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dUERTISSEWEJÇT

AU COMMENTAIRE DES POÈMES l-LXIII

î L y a déjà assez longtemps, trois ou quatre
ans environ, que le Commentaire qui suit

Ü est commencé; Ï impression même est en
train depuis ce temps à peu près. Destiné à paraitre
avec la traduction en vers de mon ami et ancien élève
W. &stand, il s’est trouve’ brusquement interrompu
par des deuils de famille re’pe’te’s, par la maladie qui,

à deux reprises, m’a cloue’ sur mon lit ou emprisonné

dans ma chambre pendant des mois entiers, et m’a
ensuite laissé languissant et à peine en e’tat de sufre

aux nécessités il un enseignement laborieux et absorbant.

Toutefois aujourd’ hui que ma sante’ parait rafermie et
que j’ai repris quelques forces, il m’a semble’ nécessaire



                                                                     

vîii AVERTISSEMFNT.

de donner au public tout ce qui était sufsamment
achevé. Il ne convenait pas de continuer à laisser sans le

Commentaire promis la remarquable traduction de mon
collaborateur. voici donc déjà le premier fascicule
contenant environ la moitié de l’annotation critique et

explicative. Tespère que Ï année ne se passera pas sans

que le reste ne soit complété.

Comme le livre s’est composé et imprimé à des époques

dife’rentes, il est nécessaire de dire un mot des discus-

sions qui ont été soulevées depuis lors et des questions

sur lesquelles se porte l’attention du public savant. Tant

d’abord on peut dire que ces discussions auxquelles ont

pris par! surtout W. Ellis, W. Wunro, W. Palmer,
en angleterre; W. Pahrens, W. Schul-(e, W. Wa-
gnus, W. Rien, W. Schwabe, en Mllemagne, ne
changent pas d’une manière notable le texte et la partie de

[interprétation qui sont ici publiés ensemble. W. Schwabe

avait promis un Commentaire qui devait faire suite aux
deux fascicules quliI avait déjà donnés; on croyait qu’il

publierait une nouvelle édition du texte et de l’annoration

critique. Il s’est fait envoyer et a eu, en du, entre les
mains, quelque temps, le manuscrit Sangermanensis de
la Bibliothèque Nationale à Paris. Rien toutefois nla
encore paru depuis lors. Tai vu dans les journaux philo-
logiques l annonce d une édition promise par W. Rien;
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on l attend encore. En t8 79, che-t Hirzel, a e’te’ donnée

la 4° édition du Catulle, Tibulle et Properce de Haupt,

revue par W. Uahlen, et qui [améliore en quelquespoints

(Cf. le jugement de Schulge, Philog. Rundschau,
I jaltrg. n° 26). En 1878, c7”. Ellis a donné une
seconde édition de son Catulle, ou, en maintenant une
partie de ses premières vues sur le Datanus et les mss.
inférieurs, il accorde une place plus importante à lin-

dicatian des variantes Je 0; J ailleurs un article quiil a
publié dans lAcademy (12 nov. 1881) sur une disser-

tation qui a paru en dllemagne sous ce titre, De recen-
sendis Catulli carminibus, nous donne son opinion
exacte aujounl hui . Selon lui, Bæhrens exagère la valeur

de G et de 0, mais deow, fauteur de la dissertation
ci-dessus indiquée, semble la trop rabaisser. On peut
voir les jugements de magnas, dans les Jabresbcrichtc
de “Bursian, I879 et de SchuI-te dans les Neuc Jahrbü-

cher, t. 121, 2c livr. p. t2; et suiv. fa ne dis rien de
celui de Bæhrens dans llIcnaer Literaturzeitung de
1878. Il est trop violent pour être équitable. Bæhrens
lui-même a e’te’ vigoureusement censuré par Schmidt dans

le même journal, la même année. Il nïy a ce me semble

aucune raison pour modifier dans la question générale

des sources du texte de Catulle ce que Ï on peut lire

Po 357*354“
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Pour ce qui regarde l’interprétation grammaticale et

les rapprochements avec les autres auteurs latins, le
Commentaire d’Ellis, malgré Î appréciation sévère de

Bæhrens dans l’Ienaer Literaturzeitung de 1878 et de

Magnus dans la Zeitschrift für das Cymnasialwesen

I878, pt 4.92 et suiv. est toujours le travail le plus
complet, le plus abondant et le plus utile, riche et solide
résumé de tous les Commentaires antérieurs et des re-

cherches personnelles de Ï auteur. Sans doute les uns
trouvent à ajouter, d’autres à retrancher; voyez les articles

de Schwabe, Neuc Jahrbücher, 1878, p. 2 j7 et suiv.
et de Schul’te, Zeitschrift fur das Gymnasialwesen,

I877, p. 689 et suiv. Wais ce ne sont là que des cri-
tiques de détail. aux dissertations qui sont citées p. 356,

on peut ajouter les suivantes: ’DanysÎ, De scriptorum

imprimis poetarum Romanorum studiis Catullianis,
Pas-en, t8 76 ; Ziegler, De G. Valeri Catulli sermone

quæstiones selectæ, Fribourg en Brisgau, I879;
Ziwsa, Dic Eurythmische Technik des Catullus,
vienne, 1873,- Duderstadt, De particularum usu
apud Catullum, Halle, 1881; Baumann, De atte
metrica Catulli, I881. L’occasion se présentera sans

doute dans la suite de mon travail d’user de ces brochures

et de divers articles qui ont paru dans les revues philo-
logiques sur des questions particulières ainsi que de plu-
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sieurs dissertations déjà anciennes qui ne sont pas mar-

quées p. gd, mais qui me sont parvenues depuis.
Dans ces derniers temps un certain nombre de ques-

tions asse: importantes ont été agitées relativement a

[identifcation de Lesbia, à la formation du recueil de
Catulle, etc. Il convient d’ en dire quelques mots.

Lesbia me semble toujours être la Clodia, sœur du
tribun ennemi de Cicéron; certainement la pièce XLIx

a une intention ironique. ll faut maintenir la separation
en deux parties de la pièce LXVIII, comme l’avaient
déjà fait Schwabe et Bæhrens, après d’autres que cite

Schwabe dans ses notes critiques; assurément il n’est

pas prouvé que le Wallius soit le même que celui de
ÎEpithaIame LXI, mais je ne puis m’empêcher de trou-

ver avec Schwabe à cette identification une grande vrai-
semblance. Pour ce qui regarde la composition du recueil
de Catulle, j’accorde que les pièces peuvent avoir e’te’

rassemblées non par lui, mais après lui par quelqu’un

qui a imite’ assez grossièrement le principe de l’alter-

nance des mètres et des sujets suivis dans les premières
pièces, et il se peut que la dédicace à Corne’lius Repos

ne s’applique qu’au petit roman que forment ces pièces.

Seulement, il manque dans la discussion intéressante de

W. Schulze [indication des circonstances à la suite
desquelles les deux fragments se sont trouvés ainsi
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mutilés. lIs peuvent diailleurs, en laissant subsister la
conclusion de la dédicace à C ornélius Népos du petit

recueil comprenant les pièces l---XIV, se raccorder soit
à la place”, soit à laplace Il b, soit à laplaceÀ’I V”.

Il y a eu, il y a encore sur le texte et lbinterpre’tation

de Catulle bien des points incertains. foi essayé din-
troduire dans ces débats le lecteurfrançais et de donner
une solution aussi vraisemblable qu’il mia été possible.

je prie donc ceux qui auront ce livre de le comparer
avec le texte et le Commentaire de l’édition de W. Nau-

det, que je ne dédaigne nullement, dailleurs, et que
fui toujours sous les yeux, quand j’ai à écrire quelque

chose sur Catulle. Tout en continuant de rendre justice
au savant académicien, ils verront à quelles transfor-
mations depuis cinquante-six ans ont été soumises la
leçon et [interprétation du poète latin.

C i-dessous sont indiquées un certain nombre de cor-

rections de tout genre, en partie typographiques, que
m’a suggérées la lecture des feuilles déjà imprimées. Il

est vraisemblable que le nombre sien accroltra encore
jusqu’au moment ou le volume sera complet. Elles seront

données en Epilegomenu.

E. BENOIST.
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ADDENDA ET CORRIGENDA. xüi

ADDENDA ET CORRIGENDA.
AU COMMENTAIRE DES POÈMES I-LXlll

348, ligne 37. Au lieu de 20, lisez 21.
358, note l. Dans G le q du mot qui est majuscule et en bleu.

Au-dessus de u se trouve un petit o en rouge; ui est en encre
noire; il se trouve un peut grattage en face de a.

3 s 8, note 7. G a Jupiter par une majuscule.
;ôo, note a. Voyez sur aridapumice expolitum la rectification de

la page 4:8.
36;. Dans les Non: CRITIQUES, note l, lisez lubie, sans

majuscule, et note 3: al’ parant.
364, note 8. Séparez A avis.
366, note 2. G porte ce efimum.
366, note 7. G a cicladas, sans majuscule.
367, note us. G a oxorïgine.
367, note 17. G a imbuisse. Le troisième jambage de m est mal

venu, mais à la loupe on le reconnaît.
38;, Noms CRITIQUES. - IX. Ad varannium, titre, est en

rouge dans G. - 2. G: michi. - Il. Dans G il y a laïus,
sans aucune correction.

,86 et 387, Nous CRITIQUES. - x. i. Il y avait mens,duns
G; on a écrit tau-dessus meus. La ligature supérieure de n a
été grattée, et une seconde main a fait Une ligature en bas,
de manière à faire u. - a. G : (faro. (Le ms. sur lequel G
a été copié unissait la preposition au mot suivant, comme
une sorte de proclitique, c’est une habitude des mss. carlo-
vingiens). -- 9. Dans G le c de nichiI est gratté. - In est
sur un grattage. - Avant ipiî on peut lire i, (-.-à-d. in. Il
devait y avoir ntq; nec in ipsix. On distingue le sous le grat-
toge, c.-“a-d. ce qu’on lit dans O. ln provient d’une mauvaise
place donnée au signe æ représentant g et qui aura été
mis sur le premier i. Ellis donne pour G ipis, tandis qu’il y
a ipis. --- i6. Dans la rature de G il y avait Im’ciam. -
19. G a. q: et non gd. - ne. Il y a dans G: lm: cômoda
ni. En tête du vers le signe x. il est vraisemblable que la
leç0n de Schtüze estla rneiHeure.
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P.

w

w-e-efc-v-e

300 et 39L Nous CRITIQUES. -- XI. Dans G il n’y a pas
d’intervalle. Un signe rouge a gauche. Le titre rouge dans
l’interligne, marge de droite. Suite de la note marginale:
Ex quinquepedibus commas; primas trochins, secundus spon-
dias, tettins dactilus, quartus [rocheux et quintus sporulai: et
hujus generis ms versus nnleponuntur. Secundum genus en
adonicum cannant ex ducrilo et spondco. - 6. G: Sagiltic
feras ne. - 7. G: Siue que - Il y avait certainement a la
fin du vers : Tamis araire est. La correction semble avoir été
faite par le scribe même. L’écriture de la ligne suivante est
un peu étalée par suite du grattage. Pourtant, l’écriture est
la même, et l’encre aussi. ll y a une particularité a noter.
Osuand la correction a été faite, le titre en rouge de la pièce
suivante était écrit déjà. On l’a gratte et récrit après en.
Toutefois, on a oublie ad, et il n’y a qu’asinium. J’inclinerais

a croire que ces titres sont de la même main que le corps du
ms ils doivent s’être trouvés, en partie du moins, sur le ms.
qui servait de copie. ils doivent remonter à l’archétype du
VIIIe ou du Ix° siècle.

;94. Noms CRITIQUES. - XII. I. Au-deasus de matrucine,
il y a dans G une variante qui a été grattée et qui a dû

être u’l’ manucure. - l 5. G avait avant le grattage: misserunr.

397. - XIII. Le titre est en rouge dans G. - Io. il y a aussi
dans G quelque espace entre elrguntius et ne.

398. - XIV. Le titre est en rouge dans G.
400, ligne ;I. Au lieu de juillet, lisez août.
400, ligne i4. Au lieu de juillet, lisez l’année.
4m, ligne 36. Lisez Fortunarianus.
4: i, ligne 7. Lisez les afuit.
438, ligne 20. -- Munro est cité parmi ceux qui rejettent le

v. o, c’est-à-dire qu’il ne le met pas dans le texte, tout en
reconnaissant que cette addition ajoute a la symétrie du
poème, et est fort probable.

444, ligne no. Lisez et au souvenir de Letbie, et non en souvenir.
. 446, ligne I7. Lisez 6m et non in.

W



                                                                     

COMMENTAIRE

POÈMES l-LXlIl



                                                                     



                                                                     .’-æ

TOME Il



                                                                     



                                                                     

LES

POÉSIES DE CATULLE



                                                                     

LYON

IMPRIMERIE LOUIS PERRIN

[879-1882



                                                                     

c. vaux! CMTULLI mesa

POÈSIES DE CATULLE
TRADUCTION EN VERS FRANÇAIS

PAR ’ ’n- ’//
EUGÈNE ROSTAND “

Texte revu lap”? le: travaux le: plus récent: de la Philologie
Avec un Commentaire critique a explicatif

PAR

E. BENOIST
Profofl’enr de hélio Latine à ln Faculté du Le!!!” de Patin

’TO a?” E SE C O 1M D

OUVRAGE COURONNE PAR L’ACADÉMIE FRANÇAISE
AU CONCOURS DU PRIX JULES JANIN

PARIS

HeACHETTE ET C“, ÉDITEURS
79, Boulevard Saint-Germain, 79

M DCCC LXXXII



                                                                     



                                                                     

AVERTISSEMENT

L] a de’jà asse; longtemps, trois ou quatre

ans environ, que le Commentaire qui suit
est commencé; Ï impression même est en

train depuis ce temps à peu près. ’Destine’ à paraître

avec la traduction en vers de mon ami et ancien e’lève

W. Rostand, il s’est trouvé brusquement interrompu
par des deuils de famille re’pe’te’s, par la maladie qui,

à deux reprises, m’a cloue’ sur mon lit ou emprisonné

dans ma chambre pendant des mais entiers, et m’a
ensuite laisse’ languissant et à peine en e’tat de sufire

aux nécessités J un enseignement laborieux et absorbant.

Toutefois aujourd hui que ma sante’ parait rayermie et
que j’ai repris quelques forces, il m’a semble’ nécessaire

de donner au public tout ce qui e’tait suËisamment
achevé. Il ne convenait pas de continuer à laisser sans

le Commentaire promis la remarquable traduction de
mon collaborateur. voici donc déjà le premier fasci-
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cule contenant environ la moitié de Ï annotation critique

5- explicative. Tespère que l année ne se passera pas
sans que le reste ne soit complété.

Comme le livre s’est composé et imprimé à des

époques dW’rentes, il est nécessaire de dire un mot des

discussions qui ont été soulevées depuis lors et des

questions sur lesquelles se porte l attention du public
savant. Tout d’abord on peut dire que ces discussions

auxquelles ont pris part surtout W. Ellis, W. Wun-
r0 , W. Palmer, en cdngleterre ; W. Bæhrens,
W. Schulze, W. Wagnus, W. Rien, W. Schwabe,
en Mllemagne, ne changent pas d’une manière notable le

texte et la partie de l interprétation qui sont ici publiés

ensemble. W. Schwabe avait promis un Commentaire
qui devait faire suite aux deux fascicules qu’il avait
déjà donnés; on croyait quiil publierait une nouvelle
édition du texte et de Î annotation critique. Il s’est fait

envoyer et a eu, en qfet, entre les mains, quelque
temps, le manuscrit Sangermanensis de la Bibliothèque

Nationale à Paris. Rien toutefois n’a encore paru
depuis lors. Tai vu dans les journaux philologiques
Ï annonce d une édition promise par W. Rien; on
Ï attend encore. En 1879, chez Hirïel, a été donnée la

4° édition du Catulle, Tibulle 6e Troperce de Haupt,
revue par W. Unhlen, et qui l’améliore en quelques points
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f Cf. le jugement de Schul-(e, Philolog. Rundschau,
l fahrg. n’ 26). En 1878, W. Ellis a donné une
seconde e’dition de son Catulle, ou, en maintenant une

partie de ses premières vues sur le Datanus et les
mss. inférieurs, il accorde une place plus importante à

Î indication des variantes de 0; d ailleurs un article
qu’iI a publie’ dans [Academy (12 nov. 1881) sur

une dissertation qui a paru en allemagne sous ce titre,
De recensendis Catulli carminibus, nous donne son
opinion exaéîe aujourdlhui. Selon lui Bæhrens exagère

la valeur de G et de O, mais Sydow, Ï auteur de la
dissertation ci-dessus indiquée, semble la trop rabais-
ser. On peut voir les jugements de Wagnus, dans les
Jahresberichte de Bursian, 1879 et de Schulïe dans
les Neue Jahrbücher, t. 121, 2° livr. p. 12; et suiv.
Ïe ne dis rien de celui de Bæhrens dans l’Ienaer Lite-

raturzeitung de 1878. Il est trop violent pour être
équitable. Bahrens lui-même a e’te’ vigoureusement

censuré par Schmidt dans le même journal la même
année. Il n’y a ce me semble aucune raison pour modi-

fier dans la question générale des sources du texte de
Catulle ce que Ton peut lire p. 3j1-35’4.

Pour ce qui regarde Ï interprétation grammaticale et

les rapprochements avec les autres auteurs latins, le
Commentaire d’ElIis, malgré Ï appréciation sévère de
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îæhrens dans l’Icnaer Literaturzeirung de t8 78 et de

Wagnus dans la Zeitschrift Fût das Cymnasialwesen
I878, p. 4.92 et suiv. est toujours le travail le plus
complet, le plus abondant et le plus utile, riche et
solide re’sume’ de. tans les Commentaires antérieurs et

des recherches personnelles de Î auteur. 5ans doute les

uns trouvent à ajouter, J autres à retrancher; voyez les
articles de Schwabe, Neue Jahrbücher , 1878 ,
p. 2 j7 et suiv. et de Ichulze, Zeitschrift für das
Gymnasialwesen, I877, p. 689 et suiv. mais ce
ne sont la que des critiques A de détail. du: disserta-
tions qui sont cite’es p. 351i, on peut ajouter les sui-
vantes, Danysï, De scriptorum imprimis poetarum
Romanorum s’tudiis Catullianis, Posen, I876 ;
Ziegler, De G. Valeri Catulli sermone quæstiones
selectæ, Fribourg en Brisgau, I879; Ziwsa, Die
Eurythmîsche Technik des Catullus, vienne, I873,
Duderstadt, De particularum usu apud Catullum,
Halle, 1881; Baumann, De atte metrica Catulli,
1881. L’occasion se présentera sans doute dans la suite

de mon travail J user de ces brochures et de divers
articles qui ont paru dans les revues philologiques sur
des questions particulières ainsi que de plusieurs disser-
tations déjà anciennes qui ne sont pas marquées p. 356

mais qui me sont parvenues depuis.
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Dans ces derniers temps un certain nombre de ques-
tions assez importantes ont e’te’ agitées relativement à

[identification de Lesbia, à la formation du recueil de
Catulle, etc. Il convient d en dire quelques mots.

Lesbia me semble toujours être la Clodia, saur du
tribun ennemi de Cicéron ; certainement la pièce xux
a une intention ironique. Il faut maintenir la séparation

en deux parties de la pièce LXVlll, comme Î avaient
déjà fait Jc/zwabe 5* Bahrens, après d autres que cite

schwabe dans ses notes critiques; assurement il nlest
pas prouvé que le Wallius soit le même que celui de
ÏEpit/zalame Lx1, mais je ne puis mlempéc/ter de trou-

ver avec Schwabe à cette identification une grande
vraisemblance. Pour ce qui regarde la composition du
recueil de Catulle, j’accorde que les pièces peuvent
avoir e’te’ rassemblées non par lui, mais après lui par

quelqu’un qui a imite’ asse; grossièrement le principe de

l’alternance des mètres et des sujets suivis dans les
premières pièces, et il se peut que la dédicace à Carné-

Iius Nepos ne supplique qulau petit roman que forment
ces pièces. Seulement, il manque dans la discussion
intéressante de W. Schulïe liindication des circons-
tances à la suite desquelles les deux fragments se sont
trouvés ainsi mutilés. Ils peuvent d ailleurs, en laissant

subsister la conclusion de la dédicace à Corne’lius
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Nepos du petit recueil comprenant les pièces l-XlV,
se raccorder soit à laplace lb, soit à la place “b, soit à

la place XlVb.

Il y a eu, il y a encore sur le texte et [interpréta-
tion de Catulle bien des points incertains. j’ai essayé

J introduire dans ces débats le lecteur français et de
donner une solution aussi vraisemblable qulil m’a été

possible. Ïe prie donc ceux qui auront ce livre de le
comparer avec le texte et le Commentaire de Î édition

de W. mandez, que je ne dédaigne nullement,
Jailleurs, et que/“ai toujours sous les yeux, quand j’ai

à écrire quelque chose sur Catulle. Tout en continuant

de rendre justice au savant académicien, ils verront à

quelles transformations depuis cinquante-six ans ont
été soumises la leçon et l’interprétation du poète latin.

Ci-dessous sont indiquées un certain nombre de
corrections de tout genre, en partie typographiques, que
m’a suggérées la lecture des feuilles déjà imprimées.

Il est vraisemblable que le nombre sien accroîtra encore
jusqu’au moment où le volume sera complet. Elles seront

données en Epilegomena.

E. BENOlST.



                                                                     

ADDENDA sr CORRIGENDA. xiii

ADDENDA ET CORRIGENDA

348, ligne 27. Au lieu de ne, lisez 21.
3 58, note x. Dans G le q du mot qui est majuscule et en bleu.

Au-dessus de u se trouve un petit o en rouge; ui est en encre
noire; il se trouve un petit grattage en face de o.

3 58, note 7. G a Jupiter par une majuscule.
36°, note 2. Voyez sur an’da pumict expolirum la rectification de

la page 418.
363. Dans les Nous CRITIQUES, note i, lisez lubie, sans majus-

cule, et note ;: aI’ patati.
364, note 8. Séparez A gravis.
366, note a. G porte ce er’lmum.
;66, note 7. G a cicladus, sans majuscule.
;67, note 1;. G a exarigine.
;67, note l7. G a imbuine. Le troisième jambage de m est mal

venu. mais à la loupe on le reconnaît.
38;. NOTES CRITIQUES. - 1x. Ad yerunnium, titre, est en rouge

dans G. -- 2. G: michi. - n. Dans G il y a lulus, sans
aucune correction.

386 et ;87, Nous CRITIQUES.- x. l. Il y avait mens, dans G. on
a écrit tau-dessus meus. La ligature supérieure de n a été
grattée, et une seconde main a fait une ligature en bas, de
manière à faire u. - a. G: (fora. (Le ms. sur lequel G a
été copié unEssait la préposition au mot suivant, comme une
sorte de proclitique, c’est une habitude des mss. carlovingiens).
- 9. Dans G le c de nichil esggratté. - ln est sur un grat-
tage.-Avant ipïs on peut lire i, c.-à-d. in. ll devait. y avoir
neq; nec in ipsi5.0n distingue cc sous le grattage, c -à-d. ce
qu’on lit dans O. ln provnent d’une mauvaise place donnée au
signe N représentant s et qui aura été mis sur le premier i.
Ellis donne pourG ipis, tandis qu’il y a ip’s. - :6. Dans la
rature de G il y avait Iericiurn. - u). G a. q: et non qd. -
36. ll y a dans G : [star cômodu nû. En tète du vers le signe
x. Il est vraisemblable que la leçon de Schulze est la meil-
leure.



                                                                     

xiv ADDENDA ET CORRIGENDA.

P. 390 et gr) I. NOTES CRITIQUES. -- XI. Dans G il n’y a pas d’inter-
valle. Un signe ronge à gauche. Le titre en rouge dans l’in-
terligne, murge du droIte. Suite de la note marginale: Ex
quinque pedibus COIHÎJTIS,’ primus trochrus, secundus spondeus,

lutins (fundus. quanti: troc/16:15 et quintus spondeus et huius
generis ne: vcrxuc unrrpanunrur SecunJum genus en adoni-
cum CORSA]!!! ex ductile et spondco. - 6. G : Sagirtit’cros ne.
- 7. G :Siue que. - 2;. ll y avait ceItIIinemcnt à la fin du
vers: TIIcIus amure (XI. La correction semble avoir été laite
par le scribe même. Llècritin e de la ligne sunvante est un peu
étalée par suite (lu grattage. Pourtant. l’écrIlure est la même,

et llencre ansai. ll y a une particularité à noter. (banni la
correction a été laite, le tiIrIe (In roupe (le la pièce suivante
était émut déjà. On la gratté et récrit après est. Toutefois,
on a oublié ad. et il n.y a qII’IIrinium. J’inclinerais à croire
que ces titres sont de lu même main que le corps du ms.
Ils doivent slêtre trouvés, en paItie du moins. sur le ms. qui
servait de copie. lls doivent remonter à l’archétype du VIII’ ou
du Ix’ siècle.

P. 394, boras cnmqurs. -- xII. I. Au-dessus de murrutint, ily a
dans G une variante qui a été grattée et qui a dû être dl’
murrucine. - I 5. G avait avant le grattage : minerum.

P. 397. -- XIII. Le titre est en rouge dans G. --- Io. ll y a aussi

’U’U’VV’U’U

dans G quelque espace entre clcgamius et ne.
398. -- XIV. Le tItre est en rouge dans G.
400, ligne ;I. Au lien de juillet, lisez août.

. 40°, ligne 34. Au lieu de juillet, lisez l’année.

. 4m, ligne 26. Lisez Fortunutianus.

. 4x ;, ligne 7. Lisez les ufuit.

. 438, ligne 29. - Munro est cité parmi ceux qui rejettent le v. 6,
c’est-è-dire qu’il ne le met pas dans le texte, tout en recon-
naissant que cette addition ajoute à la symétrie du poème, et
est fort probable.

P. 444, ligne no. Lisez et au souvenir de Lesbie, et non en souvenir.
P. 446, ligne I7. Lisez (in et non au.

W
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COMMENTAIRE

CRITIQUE ET EXPLICATIE SUR LE TEXTE DE CATULLE,

PAR E. BENOIST,

Profeneur de Poésie Latine J la Faculté de: Lettres de Paris.

Assurément, depuis la Renaissance, l’attention des érudits et des
lettrés n’a jamais cessé de se porter sur Catulle et sur son “livre. Il
est permis de dire toutefois que dans ces derniers temps, c’est-
a-dire depuis que Lachmann, il y a cinquante ans environ, a essayé
de constituer le texte d’après de nouvelles règles, Catulle est devenu
l’objet d’études toujours plus nombreuses et conduites avec une plus
diligente exactitude. L’Allemagne a vu se multiplier surtout les éditions
critiques et les dissertations destinées à débattre les diverses dimculte’s
que présentent le texte et l’interprétation, ou la fixation des cir-
constances de la vie du poète. En Angleterre a paru le travail consi-
dérable d’Ellis, texte, traduction, commentaire, et la France, comme
l’italie, a produit un bon nombre d’études littéraires en vers ou en
prose (Voyez ci-dessus, Prçface, p. lx, x, XVI; V i: de Catulle, p. xxni).

C’est encore une traduction, et une traduction en vers, que le pre-
sent volume devait surtout offrir au public. Néanmoins l’œuvre prétend
ne pas rester dans l’ornière banale de la plupart des traducteurs, et
avec le sentiment délicat du soin dont est digne un poète comme
Catulle, et aussi une idée relevée du but qu’il faut atteindre, l’au-
teur, mon ami et ancien élève, M. Rostand, a jugé bon de s’entourer
de tous les secours qui pouvaient ajouter a l’intérêt du livre. C’est
ainsi qu’il a voulu posséder un texte qui fût établi d’après les re-
cherches les plus récentes, et sur lequel il pût faire et revoir son
travail. Il a désiré aussi un commentaire ou fussent exprimées les
raisons qui ont déterminé le choix du texte adopté, et où l’on trou-
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vAt divers renseignements sur les choses que la traduction même
ne peut exprimer, quelques détails sur les personnages dont le nom
s’oH’re aux lecteurs, sur la latinité, sur les imitations que le poète
s’est permises, ou qui ont été faites de lui, enfin sur certains passa-
ges difficiles.

Telle est l’origine du présent travail, telles sont les circonstances
dans lesquelles il a été compose. On voit sans peine quelle en devra
être la forme.

La partie critique y sera naturellement considérable. Le texte de
Catulle, qui est plus haut mis en regard de la traduction, est assez
différent de celui que l’on a coutume de lire en France, c’est-a-dire,
de celui que laissent voir la traduction de la Collection entreprise
sous la direction de M. Nisard, la traduction qui se trouve dans la
Collection qui portait autrefois le nom de l’anckouclie et que la
librairie Garnier a reprise. ll dillïare aussi beaucoup du texte que
M. Naudet a donne avec un intéressant commentaire dans la Col-
lection des Classiques Latins de Lemaire, et qui reproduit le travail de
Dœring. L’édition de Dcering date en effet de la lin du siècle der-
nier, et depuis ce temps la critique, en s’appliquant à Catulle, a bien
modifie les anciennes données sur lesquelles on se fondait.

Il est nécessaire, ce semble, pour faire saisir les diverses transfor-
mations par lesquelles a passé ce texte, de présenter ici un court
exposé de ces transformations.

A la Renaissance, il est arrivé à Catulle la même chose qu’a la
plupart des auteurs anciens. Le hasard a seul préside au choix du
texte que la typogra hie a d’abord reproduit. La première édition,
sans date (Ellis, Cutu li Veronensis liber, p. Xll i), puis celle de i472,
que l’on appelle d’ordinaire l’Édition Princeps, celles qui viennent im-

médiatement après et qui copient habituellement les premières, furent
faites sur des manuscrits de qualité médiocre. On a cru reconnaître
(Heyse, CutuII’s Bush der Lieder, etc., p. :85) que le texte qui a
servi à l’édition de 147: est celui du Codex Laurentianus, 3;, to. Il
faut ajouter aux défauts des originaux les fautes de typographie
sans nombre dont l’inexpérience des imprimeurs émaille leurs livres.
L’éditeur du Catulle publié a Vicence en i481 essaie de corriger ce
que ses prédécesseurs ont laissé de trop choquant sous ce rapport.
Les éditions se succèdent et se surchargent de commentaires à la lin
du xv’ siècle, sans qu’une amélioration réelle se produise, jusqu’au
moment ou paraît la première Aldine, qui est de 1502.

Le texte, quia pour fond les éditions antérieures avec les correc-
tions d’Avancius, est enfin convenablement lisible. il est reproduit



                                                                     

COMMENTAIRE. v 34;
quelquefois intégralement, le plus souvent avec des modilîcations, par

les éditeurs qui viennent ensuite. Il a été lindique’ plus haut que le
manuscrit de l’Édition Princep: était d’une qualité inférieure; ceux
qui ont servi aux autres éditions du xv’ siècle ne semblent pas avoir
été des meilleurs. Du reste, il faut noter que les textes imprimés
dans ce temps-là exerçaient toujours une influence considérable sur
l’esprit des éditeurs. On remaniait dans un certain nombre de pas-
sages ceux qui avaient paru les premiers, soit à l’aide de la conjecture,
soit en usant de manuscrits nouvellement découverts; mais on n’allait
jamais jusqu’à la refonte complète. Il en est résulté que lors même
que les meilleurs manusaits ont été employés, ils n’ont pas rendu les
services qu’on devait attendre d’un tel usage.

L’Aldine de 1502 est reproduite par la Juntine de 150;, par l’édi-
tion de Simon de Colines, 15:9, répétée à son tour en un, à
Lyon, dans la Gryphienne.

Une seconde Aldine de 151;, passablement dilïérente de la pre-
mière, et corrigée a l’aide de manuscrits italiens, est imitée par
divers éditeurs, ou bien sert, avec l’Aldine de 1502, à former le texte
composite de l’édition de Bâle, Henrica-Perrina, de rua, et de
l’édition de Venise de 1549. En même temps avaient paru, 154i,
les commentaires d’Alexandre Guarini (voyez ce qu’en dit Ellis, A
Commentary on CaruIIuI, p. v1), supérieurs a ceux que Parthénius et
Palladius avaient rédigés au xv’ siècle.

Deux éditions considérables sont publiées à peu près concurrem-
ment, toutes les deux à Venise, dans l’imprimerie des Aldes, celle
de Muret en 1554, et celle d’Achilles Statius (le Portugais Estaço),
en 1566. Toutes deux ont pour point de départ la seconde Aldine,
celle de 1515. Muret y fait de nombreuses corrections, les unes
tirées de son propre fonds, les autres à l’aide de quelques manus-
crits, dont l’un remonte, suivant lui, aux premières années du
xv’ siècle (mais codex ante camant et ampliu: mino: scriplus). Achilles
Statius a moins d’esprit que Muret; mais il est servi par une im-
mense lecture, une connaissance approfondie de la langue poétique
des Latins, et la possession d’un certain nombre de manuscrits, dont
quelques-uns ont une réelle valeur.

Ces deux travaux sont fréquemment répétés ou imités. Souvent
les nouveaux éditeurs se recommandent du texte et de l’interpréta-
tion, tantôt de Muret, tantôt de Statius. Joseph Scaliger lui-mème,
comme le remarque Ellis, reproduit quelquefois Statius sans s’en
apercevoir, à cause de l’autorité que possède des lors ce commen-
taire, qu’ElIis appelle c peut-être le meilleur qui existe. n
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Mais pour la constitution du texte, Scaliger, 1577, allait donner

une impulsion nouvelle, que son autorité devait rendre prépondé-
rante. Le travail de Scaliger est surtout dirigé contre celui de Muret.
Il songe avant tout a le contredire, et, sur quelques points, cette
disposition a été lâcheuse. Ainsi il reprend l’Aldine l, inférieure a
l’Aldine Il, dont s’était servi Muret. D’un autre côté, il se laisse
séduire par un manuscrit que lui prête Cujas, celui que l’on nomme
le Cujacianu: et qui est fort médiocre. S’il restitue nombre de pas-
sages avec le talent de divination qui le caractérise, il en altère
d’autres arbitrairement. Néanmoins des lors l’édition de Scaliger
devient le type des éditions de Catulle, perfectionné-es a l’aide des
travaux des deux Douze. Le commentaire posthume et d’ailleurs peu
connu de Passerat, 160;, est précédé du texte de Scaligcr, dont l’é-
rudition d’lsaac Vossius, 1684, peut seule contrebalancerla renommée.
De Scaliger àVossius,les savants qui s’occupent de Catulle prétendent
user de manuscrits nouveaux; tels sont le Codex Marcilii, les textes
allégués par Passent, par Janus Gebhardus dans l’édition de 1631,
enfin par Vossius (Sillig, Prafar. p. xvn). L’un d’eux, le Mediolu-
nensis, a été reconnu pour celui qui a la Bibliothèque Ambrosienne
porte le chill’re l,67 (Ellis, Catulli Veronmsis lib. etc. p. xxxvul).

Dès lors les travaux relatifs à Catulle semblent baisser de mérite
pendant le xvnl’ siècle et le commencement du XIx’. En France on
réimprime le texte de Scaliger, 1723, 174;, I734, 179:. En An-
gleterre, l’édition de Cambridge, 1707, celle de Maittaire, dans le
Corpus Poetarum, l 7l s, n’ont qu’une importance secondaire, quoique
la première donne les leçons d’un manuscrit nouveau; celles de
Birmingham (Baskerville), 1772, de Londres, 177;, sont plutôt des
monuments de typographie que des œuvres philologiques. L’Italie
présente les deux livres de Vulpius, I737, et de Corradini de Allia,
i7;8, généralement peu estimés des philologues. L’édition de
Dœring, avec son maigre commentaire et son texte insulîisant, i778,
est la principale contribution de l’Allemagne. Toutefois, ’a côté des
publications qui olTrent le texte complet, il faut noter celle des
Adversaria de Heinsius, dont le 4“ livre concerne Catulle, 174;,
celle des Observation“, I76I, et des Emendationes, I776, du
hollandais Schrader.

Pendant la Fin du xvm’ siècle et le commencement du xxx’, c’est

Dœring qui domine; Laurent Santen se contente de rassembler des
matériaux pour une édition dont il ne donne que le spécimen en
l 788; Mitscherlich ne s’occupe que de l’ÉpiIhuIame de Thétis et de
Pe’le’e, dans ses Lccn’ona de 1786; Ugo Foscolo traduit et commente,
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en i803, la chevelure de Bérénice; Hand discute divers passages dans
ses Observations criticæ, en i809. Mais Dœring se réimprime en
1820, a Turin, et c’est lui que M. Naudet reproduit à peu près
intégralement dans la Bibliothèque Lemaire, en 1826, en y ajoutant
d’ailleurs une préface pleine de goût et du plus vif sentiment des
beautés du texte, avec quelques notes savantes.

Pourtant déjà l’autorité de Dœring était ébranlée. Sillig, qui, en
183°, dans les Annales de John, critique assez vivement M. Naudet,
tout en ménageant, on ne sait pourquoi, Dœring que M. Naudet a
suivi, avait, dans son édition de 182;, tenté de faire autrement.
ll réunit un assez grand nombre de documents relatifs au texte, et
essaya d’établir un classement systématique des manuscrits et des
leçons. Il faut convenir qu’il ne réussit guère dans cette entreprise,
si l’on songe qu’il eut entre les mains une collation médiocre, il
est vrai, mais assez considérable du Sangermanensis, et ne sut point
alors en reconnaître la valeur.

Il était réservé à Lachmann sinon de constituer un texte définitif,
au moins de reconnaitre la méthode. Reprenant les matériaux
amassés par Santen, il choisit deux manuscrits qui lui parurent su-
périeurs a ceux qu’il connaissait, et avec leur aide contrôla les leçons
de toute nature qui étaient alors recueillies. C’est sur ces deux ma-
nuscrits, le Laurendeau: (c’est t’a-dire le manuscrit de Laurent Santen),
L. et le Devenus, D, qui après avoir appartenu à Carlo Dati, puis a
Heinsius, avait plus tard passé entre les mains de Santen, et en der-
nier lieu était avec L déposé à la Bibliothèque de Berlin, qu’il fonda
le texte de l’édition de 1829, reproduite en 1861, Ces manuscrits
ne sont pas de la première qualité, mais des lors la méthode était
trouvée. Cette méthode consistait, par la comparaison des variantes
et des textes, à se rapprocher sans cesse de l’original primitif dont L et
D n’étaient que des copies assez altérées. La sagacité de Lachmann
lui permit de faire entre les diverses leçons un choix, la plupart du
temps heureux, malgré l’imperfection de ses instruments. M. Nau-
det, dans la préface de son édition de 1826, avait nommé le
manuscrit de l’ancien fonds de Saint-Germain, qui est à la Biblio-
thèque Nationale; Sillig, dans son article de 1830, le signale parmi
les manuscrits importants, avec le Regius l, le Colbertinu: et le
Thuaneus; Haupt en invoque l’autorité dans ses Quæstiones Catul-
lianæ, i837, et ses Observations criticæ, i841, qui ont fait
accomplir de si grands progrès à la connaissance des poèmes de
Catulle, sous le rapport historique, critique et grammatical. Dans
son édition de 1854, Rossbach le considère comme le principal
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représentant de la première famille des manuscrits qui contiennent
Catulle entier. Dès lors l’effort des savants consiste à reconstruire
un archétype primitif, dont certaines données historiques l’ont
concevoir l’existence au moyen-âge, et à reconnaitre ceux des
manuscrits actuels qui nous en offrent l’image la plus pure; et
comme, des manuscrits complets, celui du fonds Saint-Germain
est le plus ancien par la date qu’il porte, un, et les caractères
qu’il laisse apercevoir, on le voit peu a peu gagner en importance et
en autorité. Schwabe le place au premier rang dans son édition de
:866. Ellis fait de même dans sa grande publication de :867, à
Oxford, quoiqu’il considère D, c’est-à-dire le Datanu: de Lachmann,
comme dérivé d’une source plus ancienne. Lucien Muller, en I869,
sans lui accorder le rang que lui donne Schwabe, le regarde
néanmoins, avec quatre autres, le Damnus, le manuscrit de Laurent
Santen, le CoIbminus, et le Hamburgtnsis, comme l’un des exem-
plaires capables de fournir une exacte notion de l’archétype.

Cependant les études sur Catulle, les commentaires critiques sur Son
texte, sa vie, sa grammaire, sa métrique s’etaient multipliés. (Lui se
“attenait, vu l’abondance de la production, de tout recueillir et de
tout voir? Qui pourrait même se donner la tâche de tout citer, sans
risquer d’oublier quelque chose?

Vers ces derniers temps, la discussion a porté surtout sur l’idena
tilication de Lesbie avec Clodia, la sœur de l’ennemi de Cicéron,
identification à laquelle les uns se refusent, et, au contraire, que les
autres jugent au moins très-vraisemblable, et aussi sur les principes
de la constitution du texte.

En effet, le débat qui s’était élevé entre les éditeurs sur le mérite

du Sangerrnunensis, relativement aux autres manuscrits, a pris une
nouvelle vivacité à l’apparition de l’édition de M. Biehrens, qui
s’attachant au manuscrit d’Oxford, p0ur la première fois collationné
et mis en usage par Ellis, veut faire reposer toute la critique de
Catulle uniquement sur ce manuscrit et sur lc Sungermanmsis, les
seuls, suivant lui, qui dérivent directement du manuscrit conservé
dans son intégrité a travers le moyen-âge et qui se trouvait à Vé-
rone à la lin du XIv’ siècle.

A toute cette dispute la France et l’ltalie n’ont pris qu’une part res-
treinte. Celle-ci n’a produit, à ma connaissance, que des études et des
traductions estimables, mais qui n’entrent point dans le vil de la que-
relle sur les divers points ou la constitution ou bien l’interprétation
du texte de Catulle offrent matière à contestation. Chez nous, M. Pa-
tin, qui, à plusieurs reprises, avait choisi Catulle pour sujet de ses
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leçons à la Faculté des lettres de Paris, n’a publié que quelques
morceaux exquis, insérés dans ses Études sur la Poésie Lutine, 1868

(voyez surtout t. l, p. 59, 68-75, 96-99, 10;): et qui ne doivent
pas rester inaperçus pour un nouveau commentateur français, mais
ou la critique du texte, d’après les mss., n’a pas de place.Toutel’ois,
les papiers qu’il a laissés renferment des études nombreuses et déli-
cates où le goût le plus sur aide à mieux entendre le texte et à pé-
nétrer plus profondément dans l’art à la fois ingénieux et original de
Catulle. Depuis lors, outre les traductions que M. Rostand a men-
tionnées dans sa Préface, nous ne pouvons guère apporter que l’Étude
sur Catulle de M. Couat, thèse agréablement écrite, dans laquelle
l’identification de Lesbie et de Clodia est admise, sans d’ailleurs
que les arguments soient bien nouveaux, ni présentés d’une fa-
çon Supérieure, et où aussi le poète est juge avec esprit, peut-être
sans une connaissance assez approfondie de la langue et de la
métrique. Mais dans ces derniers temps (janvier :877), un ar-
ticle de M. Bonnet, inséré dans la Revue Critique à propos de
l’édition de M. Bæhrens, a un caractère bien différent de ce qui a
été écrit jusqu’ici en France, et certes contribuera d’une manière
considérable à la solution de la question. M. Bonnet, sans admettre
toutes les vues de M. Bæhrens sur les deux manuscrits dont celui-ci
veut faire le fondement de la critique de Catulle, et surtout sans
accepter les nombreuses conjectures que M. Bæhrens propose d’in-
troduire dans le texte, et que la plupart des philologues sont d’accord
pour juger inadmissibles (Magnus, dans les Annales de Jahn;
Schulze, dans la Z. fuir Cymnasialwesen), reconnaît a qu’aucun
des manuscrits aujourd’hui connus ne peut être comparé, pour
la pureté du texte, au manuscrit de Saint-Germain et à celui
d’Oxford, et que M. Bæhrens a eu raison d’en faire la base de sa
critique, a mais il ajoute qu’il n’est pas encore prouvé que les
autres manuscrits soient uniquement dérivés de ceux-ci, et que tant
que l’on n’aura pas établi en détail la filiation de chacun d’eux, on

peut, tout en usant de prudence à leur égard, leur emprunter ce
qu’ils ont de bon quand les deux autres ne s’accordent pas ou sont
évidemment fautifs.

Jusqu’ici il a été fait mention seulement des remaniements qu’a subis

le texte de Catulle depuis la Renaissance, et les principales éditions
ont été énumérées. Mais, comme il a souvent été question des ma-
nuscrits, il devient nécessaire de remonter plus haut et d’expliquer au
moins rapidement ce que nous savons, ou du moins ce que la cri-
tique moderne a cru découvrir del’histoire des poésies de Catulle, et
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de la manière dont la transmission s’en est opérée jusqu’au moment où

l’imprimerie a commencé a les reproduire. Ainsi, plusieurs des ren-
seignements ci-dessus indiqués seront plus complètement déve-
lappés.

Il est vraisemblable que les poésies de Catulle, d’abord répandues
isolément dans le public, au fur et à mesure de leur composition (l’al-
lusion qui, XVI, u,est faite à v et a vu, semble le démontrer) ont été
recueillies par le poète avant sa mort. La pièce qui sert de dédicace à
Cornélius Népos, et que Catulle écrivait déjà soutirant et près de mou-
rir (cf. xxxvni, Lll), peut a cet égard servir de témoignage. Œi’il
n’ait pas fait entrer dans le recueil tous les morceaux qu’il avait écrits,
cela est possible. Mais il est vraisemblable que ce recueil nous est
parvenu, saufcertaines transpositions, dans l’état où il a été formé, et
que les générations voisines du poète n’ont pas connu de lui autre
chose. Les fragments que l’on lit d’ordinaire à la suite des éditions
sont d’une authenticité fort contestable (Süss, Catulliana, I, p, .3 et
suiv.). La savante disposition qui répartit les diH’érentes pièces en trois

sections bien distinctes (i-Lx, txt-vani, thx-cxvx, selon les
uns , ou I-LX, th-thv, LXV-val, selon d’autres) , qui lie
chacune de ces parties au commencement de la suivante par des
analogies de mètre et de sujet, enlîn qui entrelace les morceaux de
manière a faire alterner dans chaque partie les formes métriques et
les sujets, décèle un dessein délibéré, comme la polyméfrit du com-

mencement du premier livre des Odes dans Horace. On peut rap-
porter environ a l’année 700, av. J. C. s4, l’époque de la formation
du recueil; cxili, a, fait allusion aux événements de 699/5; ; XI, I3,
xxlx,2o, un, a, à ceux de 700/54, et sauf in, qui peut d’ailleurs
s’expliquer d’une façon satisfaisante, on ne trouve rien qui rappelle
les années suivantes, lesquelles auraient pourtant bien autrement dû,
s’il eût vécu, inspirer la verve satirique de Catulle.

Le poète était lié avec le groupe d’écrivains qui tentaient, en
imitant les Alexandrins, de renouveler la poésie latine, parmi lesquels
il nomme Calvus, Cinna, Anscr, Asinius Pollion, Hortensius, Cor-
nificius. Il est possible que ses rapports avec Cicéron n’aient pas été
bien cordiaux, et la pièce x LIX peut s’expliquer autrement qu’on ne
le fait d’ordinaire (Cf. SUSs, Catulliunti, p. 29 ct suiv.). Est-il un de
cesCunrore: Euphorionir que raille l’orateur(Tusc. tu, 45 ; AdAnic. vu,
a, i)? Dans Cicéron, Ad Q,fr. il, 1;, 4, se trouvait-il une allusion
a xxv, a? Il est peu probable que dans certains passages de Lucrèce et
de Catulle que l’on a complaisamment rapprochés, on doive cher-
cher une imitation que l’un des deux poètes aurait faite de son émule
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(Jessen, Uzber Lucrq and sein Verhâltnis: (u Candi und. Spâieren, Kiel,
1871). Mais l’œuvre de Catulle fut de bonne heure hautement prisée,
si l’on en juge par ce qu’en dit Cornélius Népos (Arric. in). Virgile
l’imite moins qu’il n’a fait pour Lucrèce, mais l’imite toutefois de
manière à ce qu’on ne puisse s’y méprendre, d’abord dans les Bucoli-
ques et les Géorgiques, puis dans l’Ene’ide. Horace est mécontent du
bruit que ses admirateurs font autour de ses poésies (Jar. 1., io, 9),
et tout en s’attribuant la gloire d’avoir le premier introduit chez les
Romains les mètres des Éoliens et la poésie lyrique, ce qui est faire tort
à Catulle, il laisserait peut-être plus d’une lois reconnaître des rémi-
niscences involontaires de son prédécesseur. Les auteurs anonymes
des petits poèmes qui nous sont parvenus sous le nom de Virgile imi-
tent au contraire Catulle de façon à bien montrer l’admiration qu’ils
professent pour lui. Tibulle, Properce, Ovide le nomment comme
leur modèle. Les témoignages se rencontrent ensuite dans Velleius
(Il, 36), dans Sénèque le rhéteur (Controv. 19). Sénèque le philo-
sophe reproduit un de ses vers dans I’Apocaiatymose. Pline l’ancien,
Pline le jeune le citent à plusieurs reprises avec éloge. Martial l’imite
sans cesse (Pauletadt, De Martial: CuruIIi imitaiore). Son nom, des
allusions à ses poésies ou à des circonstances de sa vie se lisent dans
Tacite, Juvénal, (ÀJintilien, Suétone, Aulu-Gelle; plus tard dans
Ausone, Macrobe, Apulée, Sidoine Apollinaire, Boèce, Charisius,
Diomede, Térentianus Maurus, Nonius, les grammairiens et les
scholiastes. Mais ici trouve sa place l’indication d’une théorie sug-
gérée d’abord par M. L. Müller (Præful. p. xn) et reprise par
M. Bæhrens (Proleg. p. XLVI, XLV“). C’est que vers le temps de
Fronton, un grammairien, d’ailleurs plein d’admiration pour Catulle,
y trouvant des archaïsmes assez nombreux, essaya de lui rendre
ce qu’il croyait être l’orthographe ancienne régulière. Toutefois
M. Schulze, Hermes, t. Xin, p. se et suiv. a combattu ces vues dans
une discussion serrée qui s’appuie sur une exacte compararaison des
leçons de l’Oxoniensis et du Sungermanensis, et sur une collation
nouvelle de l’Oxoniensis, qui a fait relever quelques inexactitudes
dans celle de M. Bæhrens. En tout cas, les citations des auteurs an-
ciens nous montrent souvent qu’il possédaient, avant le temps qui
vient d’être marqué, une leçon préférable à celle qui domina ensuite
et à celle que nous avons nous-mèmes.

La dernière mention que l’on trouve de Catulle, en avançant dans
les siècles, est d’lsidore de Séville, Origin. v1, 12, et XlX, a et n
(dans le livre XIX“ il rapporte des vers de Catulle en les attribuant
à Cinna). ll n’est pas sûr d’ailleurs qu’lsidore de Séville ait eu le

22.
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texte lui-même sous les yeux, et, comme beaucoup de grammairiens
de l’antiquité, il a pu noter le passage d’après des compilations sem-
blables a la sienne. La connaissance de Catuîle semble donc avoir
diminué. ll faut descendre jusqu’à Rathier, évêque de Vérone du
milieu du x’ siècle, qui dans un de ses sermons prononcé peut-être
en 965, rappelle le mm de notre poële, Curullum numqu.ini un!“
lecrum (VOIT pour les détails les préfaces d’Ellis, de Scliwabe, de
L Müller, de Eœhrens). Puis il n’est plus question du poète, et
l’on ne trouve pas d’allusion a ses vers qui décèle la connaissance
incontestable du recmil entier jusqu’au commencement du Xiv’ siècle.
Une épigramme latine qui se lit dans que’ques manuscrits, et dont
l’auteur, t’envenuto de Campesani, est mort vers un, nous an-
nonce que Catulle, c’est-à-dire un manuscrit de Catulle, est de
nouveau a Vérone. Des citations faites dans un ouvrage composé
en i329, les Flores moralium, et aussi d’autres insérées dans son
Histoire de Vérone par Guillaume de Pastrengo, qui écrivait de in);
a i;Oo, témoignent de n’existence de ce manuscrit. Pétrarque, qui
est allé à Vérone l’an I 34g, semble en diverses circonstances mon-
trer qu’il l’a feuilleté. En un, un savant Florentin, Coluccius Salu-
tatus, réclame une copie de Catulle a un autre savant, qui résidait
à Vérone. Mais ici la série des manuscrits datés commence par le
Sungermdnensix, dont la transcription a été terminée le I9 octobre
i375, comme le marque une indication tout-à-l’ait spéciale mise
par le copiste à la En du volume. Ce manuscrit, qui a appar-
tenu à la collection de Saint«Germain-des-Prés, et c’est de la
que vient son nom actuel de Sungermunensù, est aujourd’hui dé-
posé à la Bibliothèque Nationale, sous le chiffre i4i i 7.

Ce n’est donc qu’une copie du texte de Vérone, lequel aujourd’hui
a disparu, et ce n’est pas non plus le plus ancien témoin manuscrit
de l’œuvre de Catulle, car un recueil de morceaux divers, déposé
aussi a la Bibliothèque Nationale, sous le chill’re 807i, qui a été
possédé par Jacques-A118. de Tliou, et que pour cette raison on
nomme le Thuuncus, contient la pièce txn. Ce Florilegium, comme
on l’appelle d’ordinaire, a été écrit a la fin du Ix’ siècle ou au com-
mencement du x’, et a été copié d’après un original formé entre le
milieu du vn’ et le ix’.

Voici maintenant les déductions très-vraisemblablvs que l’examen
des divers manuscrits, du Sungerinanensis, du Thuaneus, et ausssi
des autres, a suggérées aux savants qui se sont occupés du texte de
Catulle.

Au milieu du naufrage de l’antiquité classique, au commencement

a...00.1
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du moyen-age. un exemplaire de Catulle a dû exister vers le VIII“ sié-
cle en Gaule. Baehrens, p. xuv de ses Prole’gomèner, d’après cer-
tains indices, pense qu il était écrit en lettres capitales. D’un autre
côté, Scal-ger, au XVI’ siècle, L. Muller, Bæhrens, aujourd’hui. croient

reconnaître, a traveis les fautes des manuscrits que nous posseduns,
des traces d’écriture lombarde; E.lis, des traces d’écriture mérovin-
gienne. Il n’y a dans tout cela rien d’inconciliablc. Nous ne pouvons
savoir au juste le nombre des transcriptions par lesquelles a passé le
texte de Catulle avant d’arriver à nous; ainsi Il a pu retenir l’em-
preinte des diverses mains qui nous l’ont transmis.

De l’archétype il a été fait probablement plusieurs copies; de l’une
est sorti le morceau inseré dans le Thuuneu:; de l’autre, l’exemplaire
que Rathier eut à Vérone. Rather apporta-t-il avec lui cet exem-
plaire? L’emportast- il a son départ? c’est sur quai les philologues
disputent sans pouvoir rien prouver. L’exemplaire qui reparaît à
Vérone, au commencement du XIV“ siècle, est-il celui que Rathier
avait connu au x’? Encore un problème insoluble. Mais, en l’absence
de témoignages contraires, on peut supposer que c’était le même,
ou une copie issue de celui-là.

Dans tous les cas, le manuscrit. actuellement perdu, qui se trou-
vait à Vérone au commencement du xw’ siècle, et qui était
issu d’un manuscrit subsistant en Gaule au vm’ siècle, a été le père
de tous ceux que nous connaissons aujourd’hui. La question à résou-
dre, question fort épineuse, est de savoir si ceux-ci, à leur tour, ont
été directement transcrits de celui de Vérone, ou s’il y a en, dans
l’intervalle, des intermédiaires. Pour le Stingermanensis, la question
est hors de doute; il a été copié sur celui de Vérone; il restera a ap-
précier avec quelle Hdélité. Le manuscrit d’Oxl’ord, l’Oxoniensis, connu

seulement depuis que M. Ellis en a usé pour son édition, examiné
de nouveau par M. Bæhrens, dont la coilation beaucoup plus ap-
profondie est complétée par les indications de Schulze, Hermex. XIII,
p. go et suiv.,est dans le même cas que le Sungerinunensis. ll dérive
directement du manuscrit de Vérone; le copiste semble même avoir
quelquefois essayé d’imiter la forme des lettres qu’il avait sous les yeux.
Enfin la ressemblance du parchemin, de l’encre, de l’écriture permet-
tent de croire qu’il a été copié à peu près vers le même temps et par le
même copiste que le Jungermunensi: (Ræhrens, Ploltg., p. xw). Citant
aux soixante-dix autres manuscrits environ, qui existent dans les di-
verses bibliothèques, aucun de ceux qui sont datés ne remonte plus
haut que l’année un, dans laquelle a été écrit le Bonanitnsis. Le
Duranus, sur lequel s’appuyait surtout le travail de Lachmann, est
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de 146;. Le manuscrit de Laurent Santen, le Colbertinu: (n’ 8:34
de la Bibliothèque Nationale), le Humburgaui: de Schwabe, les
Riccardianus, Ambrosianus, ’Phillippensis, Laurentiani, Vaticanus, Ve-
nttus, Vicentinus, etc., d’Ellis, formant d’ailleurs entre eux des
groupes distincts les uns des autres, laissent voir de notables diH’é-
rences entre leurs leçons et celles du Sangermanensix et de l’Oxonien-
xis. lls ont tous été copies en ltalie au temps de la Renaissance. Or
on sait quelles libertés prenaient avec les textes les savants de ce
temps-la, surtout les savants italiens. Les dih’érences que l’on remar-
que sont-elles des conjectures, ou des alterations qui se multiplient
dans la transcription à mesure que l’on s’éloigne du modèle primi-
til’, ou bien sont-ce les copistes de G et de 0 (il est commode de
désigner, comme on le l’ait d’ordinaire, le Sangermanensis ou Germa-
nensi: et l’Oxonicmi: par la lettre initiale de leur nom) qui ont moins
bien lu que ceux de D (le Darunus) par exemple, et C (le Colberti-
nus), etc.? Ainsi M. Ellis croit D issu, indirectement peut-être, mais
issu ou bien d’un texte autre que le manuscrit déposé à Vérone au
Xiv’ siècle, ou bien d’une copie de ce manuscrit plus exacte que G,
et selon lui peutsélre G lui-mème n’est-il que la copie d’une copie in-
termédiaire? Au contraire, M. Bælirens juge que tous les manuscrits,
sauf O, dérivent de G et que par conséquent une fois O et G connus,
on doit négliger les autres. Mais, s’il y a une présomption en faveur
de G et de O, à cause de leur ancienneté incontestable, s’ils semblent
nous représenter plus directement l’état du manuscrit de Vérone, on
n’a jamais encore prouvé , comme le dit parfaitement M. Bonnet,
que les autres dérivent de G, et il n’est pas impossible que quelques-
uns, issus d’une autre copie de l’original, aient conservé, malgré leur
altération, des leçons meilleures que celles qui sont dans G et O.
Sans doute G. et 0, à la fois par leurs ressemblances et leurs dine-
rences, se soutiennent et se l’ont valoir réciproquement. Mais tant que
la filiation exacte de D et des autres n’a pas été exactement établie,
on peut croire qu’ils émanent non d’un texte autre que le manuscrit
de Vérone (il n’y a pas trace qu’un autre manuscrit ait existé), mais
d’une copie autre que G et 0, et quoique G et 0, plus rapprochés
de l’original, doivent servir de base a la critique, les autres ne peu-
vent etre absolument négligés.

Tout n’est point d’ailleurs terminé lorsque l’on s’arrête surtout au

texte de G et de O (eny ajoutant, bien entendu, le Thuaneut, T, pour
la pièce Lxu), comme l’instrument le plus sur pour rétablir d’abord
ce qu’il y avait dans le manuscrit de Vérone, et ensuite ce qu’il pou-
vait y avoir dans la version dont le manuscrit de Vérone nous trans-
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mettait le dépôt plus ou moins altéré. Entre G et O, il y a des
différences assez considérables,

Ces dilïérences portent d’abord sur les leçons, et elles sont passa-
blement nombreuses. Mais les ressemblances sont telles que G (du
moins la leçon primitive) et O doivent avoir été copiés sur le même
manuscrit. O, par le soin qu’a montré le transcripteur a imiter quel-
quefois l’écriture de son modèle, a reproduire plus exactement l’écri-
ture archaïque, semble un témoin volontairement plus fidèle. Mais,
comme le dit M. Bonnet (Revu: Critique, x1“ ann. n’ 4, p. 6;), en
une foule d’endroits O serait inintelligible sans G, il est rempli de
fautes que G a évitées.

Il y a de plus une particularité fort remarquable à constater,
c’est que G a, pour la plupart des pièces, ces titres, Ad Comelium,
Ail V arum, etc. que portent en général les manuscrits du xv’ siècle
et qui ont été reproduits dans un certain nombre d’éditions, tandis que

cestitres manquent dans O; que G laisSe voir soit en marge, soit
entre les lignes, une grande quantité de variantes, tandis qu’il n’y en
a que fort peu dans O. Enfin, 0 oflre dans le texte tantôt ce qui est
dans le texte de G, tantôt ce qui est dans les variantes de celui-ci.
Est-ce 0 qui a copié insuffisamment le manuscrit de Vérone? est-ce
G quiy a ajouté? M. Bæhrens croit que O n’a copié que la première
main du manuscrit de Vérone, V, sans s’occuper, sauf un extrême-
ment petit nombre de cas, des additions de tous genres, variantes,
gloses, etc., qui s’y trouvaient. Et de fait, il est fort vraisemblable que
V ait été un texte corrigé et chargé d’additions. (Liant aux titres,
dont on trouve la trace déjà dans un livre postérieur de peu d’années
(Bæhrens, Præfat. p. XXXII) à l’apparition nouvelle de V à Vérone,
il est probable qu’ils ne reposent pas plus que ceux des odes d’Ho-
race sur une tradition vraiment ancienne. Il est possible qu’ils ne se
soient pas tous trouvés dans V; il est possible qu’ils aient été ajoutés

au moins en partie depuis que V reparut à Vérone et imaginés par
ceux qui alors le possédaient. Les systèmes que l’on a établis sur le
nombre des lignes et des pages donnent lieu à mille difficultés et ne
peuvent s’imposer a la réflexion. M. Bonnet dit fort justement que le
transcripteur de O a pu faire a quelquefois son choix entre la leçon
du texte deV et la variante interlinéaire, ou essayer de corriger V.-
Qiant a G, on ne peut croire, comme le prétend M. Bæhrens, que
les variantes et les gloses soient toutes de la même main. M. Rib-
beck, qui a examiné le manuscrit à son passage a Paris, en octobre
1876, m’a dit à moi-mème qu’il était d’un avis contraire. Dubner,
qui [a collationné pour Schwabe, y reconnaissait quatre mains diffé-

13
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rentes; M. Bonnet en admet trois au moins, auxquelles sont dues des
corrections de lettres ou des surcharges dans le texte même, des
variantes interlinéaires ou marginales, quelques gloses, une partie des
titres, écrits d’une main différente, et places entre les lignes ou en
marge, et non dans un interstice spécial. Enfin moi-même une étude
attentive du manuscrit m’a fermement convaincu que, sans que l’on
puisse toujours les discerner sûrement à chaque endroit, il y a cer-
tainement trace de plusieurs écritures, de temps assez divers.

La conclusion de M. Bonnet est donc irréfutable : a G. dans son
état actuel , est un manuscrit diversement interpolé. n ll a pu
reproduire des gloses et des variantes de V, lesquelles elles-mêmes
pouvaient être soit anciennes, soit ajoutées depuis la réapparition de
V a Vérone. Il a pu être corrigé et remanié d’après une autre copie
de V, soit antérieure (M. Bonnet,d’après M. Ellis, fait trèsbien observer
qu’il n’est pas prouve qu’il n’y eüt pas de copies de V plus anciennes

que G, et si l’auteur de G ne les connaissait pas, les possesseurs sub-
séquents de G ont pu s’en servir), soit posterieure (car si l’ona copié
O sur V, on a pu en faire aussi d’autres transcriptions). ll a pu être
corrigé plus tard par l’un de ses possesseurs, a l’aide de manuscrits
indirectement issus de V. En conséquence a on ne peut prendre en
toute sécurité, comme dérivé directement de V, que le texte lui-
méme, sans corrections, ni variantes. a

Ci-dessous, on trouvera donc toutes les variantes de O et de G,
au texte que l’on peut Voir plus haut, les variantes de O d’après
M. Ellis et M. Bælirens, et bien entendu la préférence sera donnée au
second, quoique la ditïérence entre les deux collations soit indiquée
autant que cela sera possible, lorsque l’indication nettement formulée
par Ellis ne sera pas celle de Bæhrens; les variantes de G, d’après ma
propre collation, sans cesse éclairée par celle qu’a publiée Rossbach en
I839, celle que Dubner a fournie à Schwabe,’ celle d’Ellis, celle de
Bæhrens, et les particularités soigneusement relevées par M. Bonnet.
Les variantes de T seront ajoutées pour la pièce l. x11, et d’après Lach-

mann, Scliwabe, Ellis, L. Muller, il sera fait un choix, assez sobre
d’ailleurs, des variantes des autres manuscrits. Les manuscrits seront
signalés par les lettres qui servent d’ordinaire à les designer; l’in-
dication V, admise d’ordinaire lorsque les textes sont d’accord et
semblent ainsi reproduire le modèle, reste trop conjecturale pour
être accueillie ici.

Un moment on avait pu songer à présenter en outre les variantes
des principales éditions depuis les commencements de la typographie,
de manière a faire voir d’un coup d’œil l’histoire du développement
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du texte. Après réflexion, il a semblé préférable d’y renoncer, de
crainte d’étendre outre mesure les dimensions de ce volume, et le
choix que l’on montrera de telles variantes sera fort restreint.

Pour l’orthographe, le plan suivi a été de conserver les formes
légitimes du temps de Catulle que présentent les manuscrits, gardant
ailleurs les formes régulières de l’orthographe classique, telle qu’elle
est en général définie par Brambach. On pourra ainsi voir le même
mot écrit de deux façons dilïerentes à des intervalles assez rappro-
ches. Mais cet inconvénient, qui n’aurait pas beaucoup choqué les
Romains, n’est-il pas moindre que celui de faire disparaître des
témoignages vraisemblablement anciens de la forme des mots, ou
que celui de refaire de toutes pièces, au risque d’erreurs graves,
comme le grammairien du temps de Fronton, que supposent L. Mül-
ler et Baehrens, l’orthographe de tout le volume? Les archaïsmes qui
ont été acceptés sont au moins des leçons de l’un des deux manus-

crits principaux.
Le commentaire contiendra plus d’une fois des corrections au

texte qui est placé en face de la traduction. Ce texte a été pour la
première lois établi en 187), sur celui de L. Müller, à l’aide des
collations de Schwabe, et d’un premier examen de G, qui me sem-
blait le manuscrit auquel il fallait surtout s’arrêter. Il a subi déjà
quelques remaniements dans le cours de l’impression. Mais depuis que
la publication de M. Bæhrens a fourni une image plus complète de 0
que ne l’avait fait M. Ellis, depuis les discussions diverses auxquelles
a donné lieu le système de M. Bæhrens, surtout de la part de
M. Scliulze et de M. Bonnet, enfin grâce à la lecture des derniers
travaux relatifs à Catulle, les vues de l’auteur se sont modifiées sur
quelques points, et comme il n’était pas possible de faire réimprimer les
pages qui eussent appelé des corrections, il a paru suffisant d’in-
cliquer dans le commentaire, ces corrections qui pourront trouver
place dans une autre édition, s’il doit y en avoir une plus tard.

Vu l’espace, nécessairement restreint, qui est réservé au commen-
taire dans un livre de ce genre, ce commentaire sera, par la force
des choses, peu étendu. Il contiendra, comme il a été dit plus
haut, les variantes principales, au besoin quelque courte discussion
de critique, quelques indications biographiques et historiques indis-
pensables, ce qui est suffisant de métrique pour se rendre compte
dela versification de Catulle, l’indication des imitations les plus cer-
taines qu’a faites le poète, ou dont il a été l’objet, chez les an-
ciens, enfin quelques observations grammaticales sur la langue, et ça
et là quelques remarques de goût sur le style et la composition.
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Les sources de ce travail sont les éditions antérieures, les disser-

tations nombreuses qui ont eu pour objet l’établissement ou l’in-
terprétation du texte de Catulle. M. Rostand, avec une exactitude
qu’on ne saurait trop louer, a donne dans sa Préface la liste des
traductions les plus importantes, et s’est acquitte rigoureusement du
devoir de les examiner. Pour moi, j’ai vu presque toutes les éditions
anciennes qui sont indiquées ci-dessus, et que possèdent les différents
dépôts publics où j’ai accès, en particulier celles de 1475, 148i,
1486, Muret, Statius, Scaliger, Passerat, Vossius, Vulpius. Ma propre
bibliothèque, en fait de textes anciens, ne m’a fourni que l’Aldine
de 1503. Mais pour les derniers temps, sans parler des résultats
recueillis dans les principales histoires de la littérature latine, j’ai pu
réunir Sillig, 182;, Naudet, 1826, Lachmann, 1861, les Disser-
tations de Haupt, contenues dans ses Opuscula, la traduction de
Heyse, 18; 5, la réimpression de 1857 du Catulle de Rossbach, avec
le Programme de Breslau. 1859, qui contient les collations faites
autrefois pour Sillig, l’édition de Haupt de 1861 (je n’ai pu avoir
celle de 1868), la dissertation de Pleitner, Des Qy. Vole/Eu: Catullu:
Hochgeitgesange, [838, la traduction de Hertzberg et TeuH’el, avec
le commentaire abrégé qui l’accompagne, 1862, les Catull’s Cedichte
de Westphal, l 87°, l’édition Teubneriana de L. Müller, 1870, l’édition

d’EIIis, 1867, les Question“ de Schwabe, 1862, et son édition de
l 866, l’Esquisse littéraire et limnique de Ribbeck, 1872. don gracieux
de l’auteur, que j’ai eu l’avantage de voira Paris en septembre 1876,
la Dissertation de Schulze, De Catulle Græcorum imitutore, I87I,
celle de Hupe, De gonne dicendi C. Valeni Catulli, 187:, celle de
Reeck, De Catulliunorum carminum re grammatica et matriça, i872,
celle de Teulel, De Catulli, Tibulli, Propertii vocibus singularibux,
187J, les Question: Catullianæ de Bœhme, :872, le Programme
de Kiel, donné par Jessen, Ueber Lucrq und sein V erhaltniss tu
Candi and Spateren, 187:, les Analecta Catulliana de Bæhrens, t 874,
et son édition, 1876, la Dissertation de Peiper, intitulée Q. Valerius
CutulIus, Beitrage ïur Kritik seiner Gedichte, 1875 , celle d’Overhol-
thaus, Jynmxis CatuIlianæ tapira duo, I875, celle de Paukstadt, De
Martial: CatulIi imitutore, I876, les Catulliana de Suss, Erlangen,
1876, les Studien ru Catullus de Pleitner, Programme de Dillingen
pour 1876, et enfin le Commentaire d’Ellis sur Catulle, 1876, volume
de quatre cents pages, servant de complément à son édition de :867,
lequel quoique bien volumineux pour un auteur elegant et délicat
comme Catulle, et cependant laissant sur certains points regretter des
lacunes a l’observateur attentif, est aujourd’hui ce qu’il y a sur le



                                                                     

COMMENTAIRE. 33-7

poète de plus exact et de plus complet. Enfin, l’auteur meta-a quel-
quefois à contribution les papiers manuscrits de M. Patin, dont une
bienveillante disposition des derniers temps de la vie de l’illustre
savant l’a rendu possesseur.

Parmi les articles les plus importants publiés récemment par les
journaux philologiques, suscités par les éditions et les brochures dont
le titre a été ci-dessus indiqué, et dont il a été fait usage, il convient
de citer dans le Rheinùches Museum, ceux de Bergk et de Riese; dans
les Jahrbûcherfür Philologie,ceux de TeuFfel, de Riese, de Magnus;
dans le Philologux, de Frohner; dans l’lenaer Liman Zeirung, de
Schwabe; dans la Zeitschrifr für Gymnasialwesen, de Schulze; dans
l’Acadtmy, d’Ellis.

Assurément le travail ci-dessous sera loin d’être parfait.. Le lecteur
cependant aura pu voir dans le texte un aspect nouveau de Catulle,
dans la traduction un effort plus intense pour faire passer en fran-
çais les beautés originales du modèle. L’espoir de l’auteur du com-
mentaire est que son œuvre accompagnera suffisamment celle de son
collaborateur, et contribuera, dans sa mesure, à faire concevoir à
ceux qui le liront une image plus vraie d’une âme et d’un esprit
antiques, une idée plus approfondie diun monument remarquable de
l’art des anciens.

TITRE

G : Catulli Veronenxis libtr incipit. 0 : CatuIIus Veronensis pana,
u manu paulo recentiore, a selon Bæhrens. D, le Colbertinus, le
Riocardianus, le Cujacianus, selon Scaliger, donnent pour prénom
au poète Q, On croit aussi trouver ce prenom dans Pline, H. N.
XXXVll, mais les meilleurs mss. omettent la lettre Qen cet endroit.
Apulée, Apol. X (s 4°; Oudend., p. I5 Krüger) écrit : a Eadem
opera accusent C. Catullum quod Lesbiam pro Clodia nominarit. n
Suétone, éd. Reill’erscheid, p. w : c Gains Valerius Catullus scribtor
lyricus Veronæ naseitura Excerpt. ex Hieronym. 0l. 17;, a. Cf. les
notes critiques d’Ellis, et Schwabe, Quint. CatulI. p, 9 et suiv. Ont
adopté le prénom de Quint“, parmi les modernes : Scaliger, Lach-
mann, Rossbach, Haupt, L. Müller, Pleitner, Peiper.
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Il.

Nous CRITIQUES. G. Ad Comelium (encre rouge). Note en
marge de G : Cenus meni/aleuricum endecusillabum. Commit: (a:
quinqua pedibus primo span (o secundo daailo et tribus rrocheis inter
que: recipitur et Tandem maxime in jine ponirur a gnaque iambu: in
primo pale et aiquando trocheus. -- i. Qui, G O, Guillaume de
Pastrengo, dans son livre De originibu: mmm. p. 885 . Cui, Ausone,
a Præfat. Griphi, n ldyll. X1; a Præfat. ad Pacat., n i; Terentianus
Maurus, açôz, 2567; lsidor. Origg. Vl, u, ;. Cui est dans un
certain nombre de mss. d’ordre secondaire. Quoi est admis par
l’éd. princeps, celle de 147;. Cui se trouve dans l’Aldine de 1502,
Depuis Muret, on ne voit plus d’autre leçon que quoi. - a. Arido.
G O, Ausone, Isidore, Cæsius Bassus. p. 36° sq. Keil, Terentianus
Maurus, 256° et suiv., Marius Victorinus, p. 148, Keil; Atilius For-
tunatianus, p. 261, K.; Schol. Veron. Ad Verg. colog. VI, p. 7;, K.
La plupart des manuscrits de second ordre, c’est-imine LCHD’, ont
aride ou anido. Les Italiens du xv’ siècle, d’après Lachmann, urida.

Cette leçon est due au témoignage de Servius, ad En. xu, 587 :
a Pumicem autem iste masculino generc posuit et hune sequimur: nem
et Plautus ita dixit: licet Catullus dixerit feminino. n Arrida se trouve
dans Guillaume de Paslrengo. L’Édition Princeps, celle de i475, ont
aride. Parthénius, éd. i486, écrit onda. Depuis lors cette leçon a
été admise parles éditeurs, excepté Palladius, 150°; Statius, 1566;
Conr. de Allio, 1738; Lachmann, I829, [861;EllÎS, 1866; Bæh-
rens. 1876. Ellis range Haupt parmi ceux qui admettent aride;
l’édition de 1861 a onda. Le même savant croit que le passage de
Servius s’applique à quelque fragment perdu, ce qui n’a aucune
vraisemblance. Les citations qui ont été faites de ce passage n’ont
pas le caractère formel du témoignage de Servius, qui montre quelle
était à cet égard la doctrine critique de l’antiquité. -- s. G: nim
(: rumen) cum ausus é. Les manuscrits de second ordre: jam mmm,
O z tri. Tum est restitué des l’Édition Princeps. -- 6. G : eum corrigé
en (Hum BBonnet]. - GO : amis. Pour cette orthographe, cl. Bram-
bach, Hüfsbüchlein, etc., p. 3x. - 7. GO : iupirer. Cf. Brambach,
Hulfs’büchl. p. 4;. Quant à pour i consonne, je n’ai pas hésité à
le maintenir. (Cf. OEuvres de Vir ile, 3’ édit. t. I, p. u). - 8. GO:
quart tibi halte quicquid hoc Iibel i. Au-dcssus de Iibelli, un correc-
teur 02, suivant Dübner [Schwabe], a ccrit al’ mei. Les anciennes
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éditions, Aldine de 150:, par exemple, ont déjà fait l’interversion
des mots que le mètre rend nécessaire. Bæhrens: quart tu ribi hub:
mihoc libelli. Suss, Candi. i, p. i4, pense que la formule plus
usuelle ribi hein a trompé le copiste. -- 9. GO omettent a, rétabli
depuis Palladius, 1300. D écrit quidam au lieu de quad. G: qd’
Lachmann croit à un vers omis après Iibelli. Il écrit qualecunque qui-
dzm, croit à une fin de vers omise, admet une lacune au vers suivant
avant pavana virga. Haupt de même. Munro, Criticisms and EIuctd.
cf Curullus, p. i, propose, après Bergk, l’ingénieuse correction que
voici : penaud in ergo, ce qui signifierait donc : afin que le nom de
celui qui veut bien s’en faire le patron lui assure l’immortalité; les
derniers vers seraient alors adressés à Cornélius Népos. - io. O:
paie, c’est-à-dire, paimne (Bæhrens). D: permuta-G :feclo. J’ai
noté avec soin toutes les circonstances où a st remplace“ par e. En
anet, quelquefois ce remplacement n’a pas lieu; on trouve a ou g.
Bæhrens n’ayant pas note exactement cette faute, on peut croire,
d’après ce qu’il dit page xxxr, que partout où G a e, il en est de
même de O.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en vers phaléciena ou
hendécasyllabes. Le premier nom vient du poële alexandrin Phalæcus
qui s’en est servi habituellement, and: “il”, c’est-à-dire sans
mélange d’autres espèces de vers. Le second, cf. Catulle, xxxxn, i,
vient du-nombre des syllabes. Le vers phalécien, qui appartient à la
catégorie des vers logaédiques, a été introduit par Lévius et Varron
chez les Romains, et y est devenu extrêmement populaire. Il se com-
pose de cinq pieds dont le premier est un trochée, un spondée ou un
iambe, formant ce que les métriciens appellent la base, puis d’une
série glyconique, c’est-à-dire d’un dactyle et de trois trochées. En

voici la figurezëël-qu-oI-u I-G.
La pièce est adressée à Comélius Népos, originaire, comme le

poète, de la Gaule Cisalpine, peut-être de Ticinum, sur les bords
du Pô. Cf. Pline, H. N, III, 18, I27; Pline le jeune, Ep. IV, 28,1,
et l’article de l’Hermes, lu, p. 62, Rem. i, cité par Teuchl. Corn.
Nèpos rapproche les noms de Catulle et de Lucrèce, Arric. u, 4.
On a agité la question de savoir si cette dédicace s’applique à l’œu-

vre entière de Catulle ou seulement a la première partie, qui con-
tient les pièces l-LX. Cette dernière opinion, partagée par Ellis et
Suss, Cutullianu, i, 24, est très-vraisemblable si l’on remarque que
la place donnée à l’épithalame de Manlius en fait une sorte de pièce

initiale des poèmes 1x1, un, lell, txiv, et que la dédicace a
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Hortensius de la pièce XLV semble aussi embrasser tous les mor-
ceaux en vers élégiaques issus de l’imitation de Callimaque, Bur-
riadæ. Mais il faut aussi considérer que la pièce l est la seule dédicace
formelle d’une série de morceaux, que c’est par un artifice de dis-
position que les pièces [XI et l xv deviennent des dédicaces pour plu-
sieurs morceaux, la pièce va étant un envoiplus spécialement pour
la pièce lXVl. La pièce l, au contraire, a été composée exprès, une
lois le recueil entier terminé; la partie a laquelle elle sert plus parti-
culièrement de préambule est la première, et la disposition de toute
l’œuvre, j’entends des trois parties unies les unes aux autres, est sortie
d’un dessein formé (Süss, Catull. I, p. 2;). Cette dédicace s’appliquant
donc plus spécialement “a la première série de l à Lx, domine cepen-
dant l’œuvre entière. C’est ainsi qu’Horaee, lorsqu’il a publié les trois

premiers livres des Odes, a place évidemment par honneur la pièce
consacrée a Pollion en tète du second livre, et que pourtant la dédi-
cace adressée à Mécène, en tète du premier livre, domine le recueil
tout entier. -- l. Cf. Martial, III, a, x : a Cujus vis fieri, libelle,
munus. I - Lepidum. Cf. VI, l7. -- Novum. Le livre est nouveau,
car il vient d’être achevé dans sa fabrication (mode); mais le malin
Catulle croit bien aussi qu’il ne ressemble à aucun de ceux qui l’ont
précédé. Cf. Virg. Buc. m, 86: a Nova carmina. n - a. Arida
pumice expolirum. Cf. xxn, 8; Martial, vu], 72, 1-3; Tibulle, III,
I, 9. Les anciens, après avoir collé ensemble les feuilles de papyrus
ou de parchemin (membrana), sur lesquelles un texte était écrit.
polissaient ces feuilles à la pierre ponce par une opération semblable
a notre satinage. Aridus puma: est une expression proverbiale, cf.
Plante, Aulul. n, 4, :8. - 3. Pline cite ce passage, H. N. Præl’at. I:
a Namquc tu solebus puma (ne aliquid nuas angus, ut obicere moliar
Catullum conterraneum meum (agnoscis et hoc castrense verbum). a
- 4. Nugas. Cette expression, d’après ce qui a été dit plus haut,
désigne plus particulièrement les poésies érotiques et malignes en
mètres divers de là Lx. Cf. Martial, lx, i, g; Il, 86, 9 et no; VII,
26, 7, 8. Cornelius Nepos avait lui aussi fait des vers érotiques; cf.
Pline le Jeune, Ep. v, ;, 6. - g. Jum mm. Bien avant que Catulle
eût fait cette dédicace. - Unus Imlarum. Cependant Varron et Atti-
cus ont aussi composé des abrégés d’histoire universelle. Cornelius
Népos l’a-t-il fait avant eux ou bien est-ce le poète qui dédaigne ou
ignore toute autre œuvre que celle de son ami, c’est ce que l’on ne
peut décider. - 6. Omne mmm. Cie. Brutus, Il l, 13 : a Omnem
rerum memeriam a -- Explicare, Cicéron, Brutus, IV, 15: a Expli-
catis ordinibus temporum. n -- Tribus chunis. Catulle fait allusion
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aux Chronica, en trois livres sans doute, d’après son expression, que
Cornclius Népos avait composés. Halm en a rassemblé les frag-
mem, p. I I9 de son édition. - 8. Quicquid hoc libelli. Expression
partitive; cf. Virgile, Æn. I, 78 : a ŒMcumque hoc regni. n
Overholthaus a rassemblé de nombreux exemples de Catulle, p. 29.
-9. Qyicquid... qualecumque. Asyndeton justifié par l’usage de
Catulle; cf. Süss. Catull. I, p. 1;. il y a d’ailleurs une gradation
dans l’expression du dédain que le poète affecte pour son livre. -
Patrona virga, la Muse. Cf. Suét. Gramm. 6: a Foetæ sunt sub
clientela Musarum. n - Io. Mahaut. Cf. Callimaque, fr. un, Bloml’.:
mon.» pivotai» froc. Cinna, cité par Suétone, Gramm. Il : a Sæcula
permaneat nostri Dictynna Catonis. n Femme s’oppose a novum du
v. I. 51’155, Candi. I, p. I5, cite ce vers de la Ciris, me, dans l’in-
vocation aux Piérides, où il semble y avoir une réminiscence de Ca-
tulle: a Atque novum ætemo prætexite honore volumen. a

lb.

Nous CRITIQUES. -. Ce morceau n’est pas la dédicace, c’est
une préface aux lecteurs, et l’idée de l’avoir mise après la dédicace

fait voir encore, ce semble, que la dédicace, tout en étant plus spé-
ciale a une partie du recueil, le domine tout entier. D’ailleurs cette
préface n’occupe pas dans les manuscrits la place qu’elle a ici. Elle se
compose de deux fragments, l’un de trois vers qui est après XIV, 3;,
l’autre de trois vers aussi qui est après Il, to. Les anciens éditeurs
avaient déjà exercé leur critique sur ces deux fragments. Après II,
Io, Guarini supposait une lacune d’au moins un vers, et Lachmann,
après lui, Haupt, Ellis, L. Müller, ont laissé l’espace d’un vers. Ross-
bach a compris qu’il s’agissait d’un fragment mutilé d’une pièce à

part. Guarini et après lui Avancius, l’éditeur de l’Aldine de I502,
ont déplacé le second morceau et l’ont mis entre les vers I; et I4
de x VI. Ainsi font Muret, Scaliger. Dans Vossius, Vulpius, Dœring c’est
un fragment à part, auquel ils ajoutent XVI, I4. Depuis on a laissé
en énéral ces trois vers isolés sous le chiffre XlVb. Pleitner, De: Q,
Va . Car. Hochïeir Gesdnge, p. 90, et Klotz ont remarqué le rapport
du second fragment et du premier et en ont fait une seconde pièce
de six vers. Schwabe l’a placée après I, comme préface, et j’ai d’a- I
bord fait comme lui. Mais touché des raisons que donne Suss, Catull. I,
p. 28 (le principe de variatio), je crois maintenant avec celui-ci
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et Bæhrens qu’il faut rendre à cette pièce le chilïre lib, que lui assi-
gne la place gardée par la seconde partie du morceau, cause de tout
le trouble intervenu et ingénieusement explique par Pleitner. Certains
s’étonnent qu’il y ait deux préfaces, voisines l’une de l’autre; mais

Martial, xw, en a trois. Voyez Suss, Catull. I, p. ; et suiv. - Les
vers 1-; suivent XIV, 2;; les vers 4-6 suivent Il, Io, sans aucun
intervalle, dans les manuscrits. - ; z G a admovtre; du silence de
Bæhrens on peut conclure qu’il y a dans 0: ammonre, comme dans
L de Lachmann. - 4: G: michi... puelle. - 6. Priscien, p. s46
P. : n Similiter Catullus Veronensis: Quod zonam soluit diu ligatam
inter hendecasyllabos Phalæcios posuit, ergo nisi solui trisyllabuni
accipias, versus stare non possit. n ll eût donc fallu écrire soluir dans
le texte; c’est une faute d’impression a corriger. Priscien confirme
la leçon ligatam. G : ntgaram aI’ ligamm (G l selon Schwabe). O :
negamm, DLCH, l’édition Princtps, etc. :Iigamm. Cf. une imitation
Anthol. cd. Meyer, i704, 49: c Te vocant prece virgines pudicæ,
Zonulam ut solvas diu ligatam. n Ellis cite Claudien, Fescenn. :7, 8 z
c Et seminudo pectore cingulum Forti negatum solveret Herculi. n
D’une réminiscence de ce dernier passage a pu venir la variante
negaram. Mais le témoignage de Priscicn est prépondérant.

COMMENTAIRE. - Mètre Phalècien. Cf. plus haut, p. ç“) -
r. Si quiforre. Cf. Furius Bibaculus, dans Suétone, Gramm. Il : a Si
quis forte mihi domum Catonis n. Martial, l, 4, l. - lnqniarum.
Cl. v1, 14; Cicéron, De Orar. l, 24, Il]; nugæ, dans la dédicace;
Horace, Jar. I, 9, a; Martial, Il, 8, 9 et Io. Mélissus, affranchi de
Mécène, au rapport de Suétone, Gramm. au, avait publié un recueil
de poésies satiriques sous le titre d’lnepriæ. Pline le jeune appelle ses
poésies légères tantôt nugæ, tantôt inepriæ, tantôt lusus (5p. IV,
i4, 8; IX, :5, x). Voyez Süss, Curull. I, p. ;. -4. Tarn gratuit: en.
La concordance des temps n’est pas observée entre la proposition con-
ditionnelle et la proposition principale. La lecture qui pourra être
faite des poésies de Catulle est au futur par rapport au moment ou
il parle; la joie qu’il ressent par avance à cette pensée est actuelle.-
4-5. P112111: pernici. Catulle, qui depuis quelques années fait des
façons pour publier son recueil, se compare à Atalante qui longtemps
a repoussé tous les prétendants, et les a vaincus à la course, jusqu’au
jour ou les pommes d’or d’Hippomène l’ont séduite. Sur l’histoire

d’Atalante, cf. Ovide, Mêlant. x, 560. Sur le mythe, cf. Preller,
Griech. Myrhol. il, 106, 35; ; Maury, Hist. des relig. de la Grèce am.
I, 154.
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il.

Nous CRITIQUES. - Cette pièce est séparée de la précédente
par un blanc d’une ligne dans GO. Dans ce blanc G, à l’encre
rouge, écrit jimzs passai: Lesbie. - I. G : delicie me: palle. -
a. GO : qui cam. à ;. GO: qui. --GO : in peumi. G écrit au-
dessus: al patati. Le mot a été surchargé de telle sorte qu’il y a
eu panini. Selon Dübner (Schwabe) patemi est de G!“ et panini de
Gl’. - 4. O : 2a dais. G : (a corrigé en et (Bonnet). - 6. O: Ka-
mm. G : Karum corrigé en Carvin (Bonnet). - O: liber. Dans la
marge : al iuIm. - 8. G : Credo in cum gravis adquiescet arder. La
leçon primitive était acquiescer. Le c a été transformé en d. O : ac-
quiescer. C’ est donc la forme qu’il eût fallu admettre. Les anciennes
éditions, Alde, Muret, Statius, etc., suivies par Dœring, Sillig,
Schwabe, L. Muller, Haupt (mi avec Schrader) écrivent : Credo ut
gravi: adquiescar arder. Lachmann et Rossbach maintiennent le texte
des manuscrits, le second en le faisant précéder d’un astéristlue. Ellis:»
Credo a cum gravis acquiescit ardor. J’admets la leçon proposée par
Bæhrens. Ur est entre dans le texte a la suite d’une correction mal
interprétée. On a écrit cum au lieu de run: (le c et le t se confon-
dant dans l’écriture); un correcteur a mis eau-dessus tu, et un co-
piste a retourné les lettres en supprimant le sigle. - 9. O : recum,
en marge aI’ secum. --- 0 : lutine. Mais un carrecteur a gratté une
petite barre tau-dessus du second e. G : iutien. Au dessus : al:
luderem, selon Dübner (Schwabe) G).

COMMENTAIRE. - Le mètre est le vers phalécien. Voyez p. 359.
- l . Passer. Politien et d’autres savants de la Renaissance ont cherché
à entendre sous ce mot une équivoque obscène, qu’il n’est nullement
nécessaire d’admettre, et qu’il n’y a pas lieu de développer ici. --
Mec paella. Lesbie, laquelle est vraisemblablement Clodia, la sœur
de l’ennemi de Cicéron. Voyez la VIE DE CATULLI, placée en tète

de ce volume. -- Cf. pour ce vers, Martial, I, 7. l. - 3. Primum
digitum, le bout du doigt. Cf. Haute, Bacch. IV, 4, 24 z a Primori-
bus digituiis. n - Adpaemi. Cf. Pline, H. N. x1, ego z c Dextera
osculis averse adpetitur. a - 4. Er, etc. Toumure qui équivaut à
et cujus, etc. - Menus. Ci, Cicéron, de Sen. xv, 5l : c Avium
minorum morsus. n - 5. Desiderio mao nirenri. Construisez : cum
liber mao desiderio nitmti, c’est-à-dire, ment futile pulchræ. Deside-
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rial-n, l’objet de mes désirs, comme en grec, 1:60“: nitens exprime
l’éclat de la beauté cl. Lxl, 186. - 6. Jocuri aliquid, faire quelque
chose en se jouant; jocari nescia quid canna, faire en se jouant
quelque chose qu’on aime. Donc : lorsqu’il plaît au charmant objet
de mes désirs de se livrer a ce jeu qu’elle aime. -- 7. SoIaciqum sert
d’apposition a toute la phrase, liber jocari. Solaciolum ne se trouve
que dans cet endroit de Catulle; cf. Teufel, De yoc. Jingul., p. Il
-- 8. Agravis ardor, comparez a gravis l’ebris. n Pline le jeune,
5p. IV, au, 92, a dit: c doler acquiescet. s - 9. Forum. a la
valeur d’un optatif z si j’eusse pu! et l’imparfait du subjonctif
équivaut à notre plus-que-parl’ait. Cl“. Madvig, s H7, b, Rem. a.
- no. Cl“. Martial, xn, 34, 8 et 9.

III.

Nous CRITIQUES: - Pièce unie à la précédente sans intervalle
dans G O. - ;. O : une puclle. G z moulus, changé en marruu: par
un trait de deuxième main [Bonnet]. Mec puelle, corrigé en mec
paella, d’une main récente. -- 4. G : delicie me: patelle, corrigé en
deliciæ meæpucllœ d’une main récente. Le vers 4 est omis dans un
grand nombre de manuscrits d’ordre secondaire, dans les éditions
du xv’ siècle, dans Statius; Sillig, I823, le croit interpolé. Ald. I,
Scaliger, Vossius, Dœring et les éditeurs modernes l’ont maintenu.
- 7. Lachmann, Haupt, L. Müller : ipso, avec L (le manuscrit
de Laurent Santen) et C. - 9. G: circum silienx. O : circum
silens; en marge : al’ siliens. - Io. GO :piplabar. De même
L C H (le Hamburgensis). Lachmann, Haupt, Ellis, avec D, l’édi-
tion Princeps, la Vulgate : fipilabar. Mais I se confond souvent
avec i. Aussi ai-je écrit pipia a! avec Schwabe, L. Müller, Bæhrens.
Voyez la note de Vossius sur ce mot et Teul’el, De Catull. roc.
sing., p. 36. -- Il. GO et la plupart des manuscrits: Ienebrosum.
L’édition Princeps : tenebriosum. Tenebricoxum est déjà dans l’Al-
dine de 1502. - u. G 2 iIIud. O: illud, en marge A aI’iIIuc. Ellis
accepterait volontiers iIIud, s’il ne croyait pas que les trochées doi-
vent étre exclus du premier pied dans cette pièce. - l). G : Malt
renebre. --- x4. G : orciq; au-dessus: â. La correction est de G4
selon Dübner [Schwabe]. La main est très-récente; Bonnet le déclare
aussi. O : orciq;. --- G z balla. Au-dessus : al’ pulcra (Gin selon
Dübner). -- 15. G : michi. - :6. G O D L, etc. : Bonumfacrum male
bonus ille passer. L’édition Princeps a : O male factum, bonus ilIe
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passer. L’AldineI z ladins Elle passer. Les manuscrits dits Italiens de
Lachmann et D3 :0 misent passer, admis par Statius, Scaliger, etc.
Depuis Lachmann, les éditions modernes écrivent le cri de douleur
i0. Ellis z Va factum male, va misent. - l7. G : me: puant, corrigé
en me: putlla d’une main récente. 0 : me: puelIe. Le Scholiaste de
Juvénal : mm. - I 8. Le Scholiaste de Juvénal : turgidoli.

COMMENTAIRE. -- Phaléciens, ou hendécasyllabes. Cette pièce
célèbre a donné lieu a plusieurs imitations. Cf. Ovide, Amours, Il, 6;
Suce, Silves, Il, 4. Voyez aussi ce que dit Martial, l, 8, et l’épi-
gramme l, x Io. - I. Ventre: Cupidinesque. Vénus, la déesse char-
mante du printemps et de l’amour, était adorée chez les Romains
sous un assez grand nombre de noms divers, ce qui en faisait
comme des divinités différentes. Cf. Preller, Ram. Myrhol. p. nô et
suiv. Les Amours formaient, dans la mythologie grecque, et dans
celle des Latins imitée des Grecs, le cortège de Vénus. Ce sont ces
types de grâce légère qu’invoque ici l’imagination de Catulle. -
a. Quantum est haminum. Génitif partitif; cf. Overholthaus, Sym.
Candi. cap. d., p. :9. Cette tournure est fréquente dans Plante;
cf. Drœger, HisI. Synt. l, p. 41;. On en trouve aussi d’analogues
dans Cicéron, Tite-Live, etc. Le sens est : Tout ce qu’il y a
d’êtres humains. Après les dieux, il appelle les hommes a pleurer
le moineau; il faut ajouter: les hommes qui ont le sentiment de la
grâce. a Venustum est quad cum gratia quadam et venere dica-
tur, n dit (Eintilien, v1, 3, :8. Comparez enfin la pièce LXXXVI. -
s. Plus oculis. Cf. XIV, I; CIv, a; Térence, Adelphes, IV, 5, 67:
Moschus, ldyll. in, 9; Callimaque, Hymne d Diane, si I. - Melli-
ms. Cf. XIVIII, 1-, chx, i; Plante, Pseud. I, 2, 47; Cicéron, Ad
Anic. I, 18, I; Apulée, Me’rum. v, p. I61, p. - Suam. Cl’. Ti-
bulle, I, 4, 7;; n, 5, Io). Ellis remarque ingénieusement que
Catulle emploie pour le moineau le terme dont on se sert pour dési-
gner une maîtresse. - 7. Ipmm. Avec Ellis je Crois qu’il faut join-
dre ce mot à matrtm. - 9. Circumsiliens. ll l’aut aller jusqu’à Juvé-
nal, x, 218, pour trouver un autre exemple de ce mot. - Mode huc,
modo illuc. Cf. Cicéron, 1M Atric. XIII, :5, ; : a Academiam vola-
ticam modo huc, mode illuc. s - u. Cf. une allusion à ce passage,
Sénèque, Apocolotynt. x1, 6. Catulle semble l’avoir imité des Alexan-
drins; Théocr. xvn, 130; XII, 19; Philétas, fr. 4 Schn. :’Arpa.1ràv Il:
niât» Un”. r?» 461m ne havrit” in“ 68m; -- I;. At, etc. Cf. une
tournure analogue, XXVIII, I4. - I4. Orci. Divinité de la mon chez
les Romains; cf. Preller, Rani. Myrhol. p. 45;. - Omnia balla devo-
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nuis. Cf. Bion, I, s4, s; z “190119931... rô 8’: «à nain i; ai xaraëëcï.

- Ovide, Ain. II, 6, w. - I6. Fadum male. Cicéron, AJ Anis I,
I, I, emploie la même exclamation en parlant de la mort d’Alcxion.
--- I8. Turgiduli. Diminutif probablement imaginé par Catulle; cf.
Teufel, De vos. singul., p. 26. Le mot se retrouve dans saint Paulin
de Périgueux, v, 4go. Voyez la même idée exprimée par Tibulle, l,
8, (28; par Properce, I, 21, 5.

IV.

Non: CRITIQUES. - Cette pièce est dans G O séparée de le
précédente par une ligne; G écrit en rouge, dans cet intervalle : D!
piloselle corrigé en de phaseloÆII marge trimeur iambicus. - I. O:
haullus; la lettre initiale manque. G : phascllus (la seconde I grattée).
Le Scholiaste de Berne, Ad Virg. 0., Iv, 289 :phusillus. DI : phas-
selus. L :phaselux. La même forme se trouve dans Térentianus Maurus,
2176, Marius VIctorinus, p. 257: P. ç Augustin, De Musicu, V, g ;
Il, 16; Censorinus, p. 68, Hultsch; le Scholiaste de Lucain, ad V,
p8. Voyez enfin le grec (92mm. -- a. G O et tous les manuscrits
(le Schwabe et d’Ellis : niant. Tous ont aussi celerrimum, sauf que O
a celerimum. Le Scholiaste de Berne a la leçon de G. Mais elle ne peut
s’accommoder avec le premier vers. Ait, et celerrimu: sont dans les
mss. de la parodie qui est entre les Cutalecta attribués à Virgile. Ait a
été rétabli par l’édition de I481, Calpurnius; celerrimur dans celle de

I486, Parthénius. Toutefois l’Aldine de I502 a encore celerrimum.
- 3. GO et les manuscrits : illius. Ullius est dans la parodie, rétabli
par Calpurnius, I48I. Tous les manuscrits ont turdis; Calpumius a
rétabli nabis. Sillig admet alitis, qu’olTrent d’anciens témoignages et

qu’approuvent Hand et Orelli.- 4. GO et la plupart des manuscrits :
neq ; au. Bæhrens conjecture ingénieusement qu’il y a eu nequtine.
La correction est dans l’édition de I473 . - GO, etc. : sine. La paro-
die a rive. - 5. GO, etc. : sine. La correction, comme pour le vers
précédent, est dans l’édition de un. - 6. O : et h’ (z Inc)
[Bæhrens]. - GOD : mina ti. L: ti minas. La correction est dans
l’édit. de 147;. - 7. O : insula vegeladas. G : CicIaddL -- 8. O:
Rhodiumquc, selon Ellis, de même que Dl. Bæhrens ne signale pas
de variante. - GO ont horridumque et non horridumve. Remarquons
que le premier et le dernier membre de l’énumération sont unis par
w, le second et le troisième par que. Il y a symétrie.- 9. GO: natrum.
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- 9. O z simâ, au lieu de sinum, selon Bæhrens. - Io. O : Ubum...
phasellus. G :phascllus (la seconde l grattée). - 11. O a omis dans
le texte et reporté en marge ribla, - GO : citeorio. 0, selon Ellis:
cillons: ; le mot est bien difficile à lire, dit Bæhrens. Parthénius, 1486,
a rétabli Cytorio. - 12. G z sept. -- 1;. GO 1 Citheri. DI : cythcri.
Calpumius, 14813 zython. Ald. 1502 : que”. - 14. G z bec. -
GO, etc.: z cognotissima. la parodie a cognitissima. -- 1;. O:
phasellus. G :phusellus (la seconde Igrattée). - 17. O a me. G D L
ainsi que la parodie, tuas, qui ici ne peut se scander. Tua: est dans
l’édition de 147;. -G, selon Bæhrens : in i buisse. - G : (quart.-
19. GO :herum. - G : leva. - 20. GO, etc. : vocure cura. D: vacant
cura. V orant aura est dans qq. manuscrits inférieurs. C’est une cor-
rection du xv’ siècle qui a passé dans les éditions. Lachmann, 186i,
Haupt : targum aura. - GO : Iupitzr. - 21. O, selon Ellis: secun-
do: : Bæhrens ne signale pas cette variante. -- 22. 0 : linoralibus. -
2;. GO, etc.: amurer. Ogelques manuscrits d’ordre inférieur et les
anciennes éditions : a mar: ou a mari. Lachmann a montré que amant
était une fausse lecture de a murai, forme d’orthographe archaïque. -
:4. Novisrimc est la leçon des manuscrits principaux, entre lesquels
GODILHC, de l’édition princeps, d’Avancius, Ald. 1 ses, Statius, que
je maintiens avec Laclimann, Rossbach, Haupt, L. Müller. La Vul-
gate est novissima admis par Schwabe, Ellis, Bæhrens. - :5. O:

’ (: 110c), mais selon Bæhrens il est difficile de distinguer le sigle
de h- (.-. hoc). G : hoc. -- O z recomdim. - 26. La parodie a min
Mais cl“. Charisius, p. :52, éd. Keil, et Diomède, p. 344, Keil. --
27. Diomède, p. 344, Keil, et les manuscrits inférieurs : castor. O :
carrât. G. z cumula; nu-dessus : al’castor. (G! selon Dübner).

COMMENTAIRE. - Pièce écrite en iambiques senaires composés
d’iambes purs, à l’imitation des anciens ïambographes, Archiloque et

Simonide. Cf. Hermann, Elem. dom. me”. p. les; Œicherat,
Traité de versification latine, 3’ édition, p. 216. En voici la figure :

u -- u - u - u - v - u -. La césure principale est au milieu du
3’ pied; c’est celle des vers 1, a, 7, 10, 11, 1;, “2;. Subsidiai-
rement on rencontre celle du milieu du 4’ pied, vers 3-6, 9, 10,
24, 25; elle est soutenue v. ;, 5, 6, 9, 24, 2;, par la diérèse
après le second pied, v. 4, Io, par une césure au milieu du se-
cond pied. Aux v. 8, 11, la césure après le second pied se pro-
duit au moyen d’une élision; au v. 14, au moyen d’un monosyl-
labe, précédé d’une élision. -- Ce morceau où Catulle parle de son
voyage de Bithynie est en conséquence de cette mention postérieur à
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l’an 697/57, et on peut le placer, avec Schwabe, en 698/516, Catulle
étant âgé de gi ans. On s’est demandé si ce navire n’était pas celui

avec lequel il avait accompli son retour de Bithynie, et qui l’avait
porté jusque dans le lac de Garde, cl’. Schwabe, Que“. Canin. i,
p. 17;; Ribbeclt, C. Val. Camllux, p. 4l. Mais il est diŒcile de
comprendre comment un navire capable de tenir la mer pouvait se
rendre par l’embouchure du Pô et le Mincio dans le lac de Garde,
même en supposant des canaux aujourd’hui disparus et dont il res-
terait à établir l’existence. Puis ce voyage qui met Rhodes sur la
route du poète à son retour, le fait partir du Pont-Euxin, et accom-
plir une navigation ininterrompue, tandis que nous savons d’ailleurs
qu’il a traversé la Troade, devient bien extraordinaire. Voyez les
diflîcultés que soulève Westphal, Candi: Cedichte, etc., p. l 7a, I7 ; ,
et que l’on n’a pas encore résolues. Tout cela est pris trop a la
lettre. La réalité et l’imagination se font une part toutes deux dans
l’œuvre de Catulle. Dans les papiers de M. Patin se trouve sur
Cette pièce une page déjà utilisée par lui, Étude: :ur la P. L., t. i,
p. 69 et suiv., et qui, complétée par quelques détails, rend bien
compte de la conception poétique. Peut-être le poète est-il près du
lac de Garde, peut-être est-il seulement près de l’arrière-bassin
d’un port. Lacum peut signifier un bassin tranquille aussi bien
qu’un lac. Cf. le rôle que jouent dans Virgile, G. Il, 16° et suiv.
le lac Lucrin et le lac Averne. il voit une vieille carcasse de navire;
c’est la le point de départ de son imagination; il se demande ce
qu’a été ce bâtiment, et le lui fait dire à lui-même. Il n’est guère
douteux que cette pièce comme beaucoup d’autres ne soit une imi-
tation du grec. Les Anthologies contiennent plus d’un morceau où
des navires, des barques se vantent de cette sorte, où on les dédie
de même a quelque divinité. Cf. les indications données dans les
notes de l’édition Dœring-Naudet. La forme spéciale et sévère du
mètre décèle aussi un ellbrt pour reproduire sur un thème semblable
les traits d’un modèle aujourd’hui perdu. Catulle fait raconter au
navire son voyage et le reconduit à sa terre natale, le Pont, le mont
Cytore, célèbres par leurs bois de construction. Une gradation
ingénieuse d’expressions vives nous peint les qualités nautiques du
vaisseau. Puis par une assimilation naturelle, l’idée d’une navigation
lointaine reporte Catulle à celle qu’il vient de faire lui-même ; il la
reprend dans un sans inverse, rappelant la mer Adriatique dont les
tempêtes l’ont effrayé, les Cyclades auprès desquelles il a passé;
Rhodes, où il n’est pas certain qu’il ait abordé, mais a laquelle il a
songe, comme séjour ordinaire d’Apollonius, l’un de ses modèles, et
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dont il s’est sans doute l’ait montrer la direction , la Thrace, la Pro-
pontide, qui baigne les rivages de Troade, et aussi le Pont-Euxin,
par lequel il a pu naviguer, soit a son premier voyage, soit à son
retour de Bithynie. Arrivé sur ces rivages, le vaisseau redevient dans
les vers du poète une forêt au feuillage sonore, rapprochement fré-
quent chez les poètes grecs et latins, mais nulle part aussi poéti-
que. Nouvelle me’tamorphose : l’arbre du mont Cytore redevient
vaisseau, vaisseau maître de la mer et des vents, qui jamais n’in-
voqua les dieux du rivage, depuis le temps où il a pris la mer jus-
qu’au jour où il s’est arrêté dans ce lac ou ce bassin, sa retraite.
lei un retour subit, mélancolique, attendrissant, qui emporte la pen-
see à la considération des vicissitudes de ce monde, sur ce que le
vaisseau est aujourd’hui: Su! hm: prin: filtre. Enfin il est bon de
remarquer que le navire se dédie lui-mème par une figure poétique,
mais qu’il n’est nullement question d’un ex vota formel du poète.
Nous sommes en présence non d’une relation proprement dite, mais
d’un développement poétique, où un sentiment d’un caractère géné-
ral tient la principale place, à. d’ailleurs est renouvelé non-seulement
par l’art habile qui en ménage les nuances, mais aussi par des sou-
venirs personnels qui donnent à l’expression de la propriété. Ce
mélange du général et du particulier, de l’imagination et de la réalité
fait le mérite de la composition poétique, surtout de celle des anciens.
C’est en méconnaître le vrai caractère que de réduire cette pièce a
être une sorte de chronique, un journal de navigateur. On conçoit
donc pourquoi il n’y a pas lieu d’entrer dans le détail des déduc-
tions de Munro, rapportées par Ellis dans son commentaire. 05e
d’ailleurs Ovide, Tristes, I, to, ait eu de nombreuses réminiscences
de Catulle, cela semble hors de doute; mais que de la relation ver-
sifiée d’Ovide, on conclue à ce que Catulle nous donne une relation
versifiée, c’est ne pas se rendre compte de la dilTérence qui sépare
l’inspiration des deux poètes. -- x. Phaselux. Nonius, p. 62;, éd.
(huchent, donne pour interprétation à ce mot : miyigium campa-
num. ll cite un passage de Salluste, Hist. lll : a Cohors une grandi
phaselo vecta, n d’où il résulte que ces sortes de navires, dont les
premiers modèles étaient les barques de papyrus du Nil (Virg. G.
Iv, 289), pouvaient avoir d’assez grandes dimensions. - Hospires.
Catulle s’adresse-t4! à des hôtes qu’il a près de lui sur les bords du
lac de Garde, ou plutôt n’est-ce pas un appel, semblable à celui que
que l’on voit sur les inscriptions, et équivalant au grec sa“. Cf.
Cicéron, Turcul. l, 42, ICI. - a. Aitfuissc celerrimus. Attraction
de l’attribut de la proposition infin. avec le sujet de la proposition

24
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principale. Cf. Horace, Epin. l, 7, :2. Voy. Madvig, Gram. lar.
s 40], Rem. 3. - Navium cekm’mus. Attraction du superlatif qui
s’accorde avec phaselu: et non navium. Cf. Madvig, s 309, Rem. l.
- 3. Natuntis. Cf. Virg. Æn. IV, 398. - lmpetum. Cf. Ennius,
Ann. 379, Vahlen : a Labitur uncta carina; volat super impetus
undas. n - Trabis. Cf. Ennius, Ann. s98, Vahlen; Virg. Æn. IV,
566; Horace, Odes, I, l, 1;, etc. C’est le grec 80’?!) ou E61“. --
4 et 5. Cf. Apollonius, Il], 34;. -Sive,... si”. Cf. Ovide, Tristes,
l, to, 3. - Pulmulis. Cf. Virg. Æn. v, 16;. Festus, p. ne:
I Palmulæ appellantur remi a similitudine manus humanæ. n --- g.
Volure. Cf. Ennius, Ann. ;79, Vahlen. Nature, in, valda, sont des
métaphores usitées pour peindre la course d’un navire. ici, quoi qu’en

dise Muret, elles sont bien graduées. Le navire flotte, il marche, il
vole, et l’idée de la voile qu’enfle le vent concourt a rendre la der-
nière juste. - 6. Minucir. Cf. Horace, Odes, l, 3;, l; ; III, ;, s;
III, 9, :2. - Adriatici. Catulle seul a employé cet adjectif sans ma-
n’s. Cf. Overholthaus, Synr. Catull. cap. Il, p. Il. - 7. Cycladas.
Dans la mer Égée. - 8. Rhodum. Sur la côte de Cilicie, dans la
mer de Carpathos. - Nobilem. Cf. Horace, Odes, I, 7, t : a cla-
ram. n -- Horridam. Adjectif qui peint l’aspect de la mer houleuse.
dont les flots se hérissent. Cf. Horace, Odes, III, 24, 4o. Avec
Heyse, Munro et Ellis, il faut en elTet prendre Thracium pour une
épithète à Proponrida. Cette interprétation fait disparaître un asyn-
déton peu ordinaire au milieu d’une énumération, établit une symé-
trie régulière entre les deux membres de phrase, composés chacun
de trois mots dont l’un est une épithète de qualité, l’autre une épi-
thète de lieu, et enfin explique par la pause nécessaire l’allongement
de la dernière syllabe de Propomida à la diérèse. Ovide a dit, Fus-
Ies, v, 257 : a Thracen et læva Propontidos. n ll n’y a as d’exemple
de I Thracia n substantif avant Ovide. - 9. Propomi u. La diérèse,
la pause du sens, la présence de tr au commencement de Imam,
autorisent l’allongement métrique de la dernière syllabe. Propan-
lis est la mer de Marmara, entre la Thrace au nord et la Phrygie.
Ponticus Sinus est le golfe du Pont, c’est-à-dire le Pont-Euxin ou
Mer Noire, où le vaisseau a navigué pour venir d’Amastris, ou plu-
tôt comme a Sinus Ponti n dans Justin, Xle, 4, les pays baignés
par le Pont-Euxin. C’est en eHet a la terre baignée par le Pont que
peut s’appliquer l’adverbe ubi. Tructm caractérise l’aspect sauvage

de la contrée et de la mer qui la baigne. - to. Port... anna. Cf.
Callimaque, 5p. v, l, “acting”... vüv.- u. Comma. Cf. Horace,
Odes, w, 7. a. - Silva. Cf. Horace, Odes, I, :4, u. - Cytorio
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in juge. Le Cytore est une montagne de Paphlagonie. - la. Loquenre.
Cf. Virgile, Bucal. VIII, 21.- 1;. Amaslri. Amastris, ville située sur
les conlîns du Pont et de la Bithynie. - Buxifer. Ce mot est un
irai nignpt’vov de Catulle. Cf. Teufel, De Car. voc. sing., p. 27. Sur
la production du buis sur le Cytore, cf. Virg. G. Il, 437. -- Selon
Ellis, cette forme d’apostrophe est imitée de Callimaque. - 1;. Co-
gnirissimJ, superlatif dont il n’y a pas d’autre exemple. Ovide a
employe deux fois le comparatif cognitior, Tri“. IV, 6, 18, et Mal.
xw, l 5. Cf. Neue, Lat. Formenl. t. Il, p. un. --l Ultimo ex origine.
Ces moLs ne veulent pas dire que le bois du navire était dans la foret
depuis les temps les plus anciens, mais qu’il est issu de générations
d’arbres qui ont fait partie de la foret des les temps les plus reculés.
Cf. Corn. Népos, Anic. I, I Pomponius ab origine ultima stirpis
Romanæ generatus. n - I6. 5min: «fiait. Suppression poétique
du sujet de la proposition infinitive. Cf. Madvig, Cr. lur. s 40:. -
17. lmbuisse in aquore. lmbuer: se construit avec l’ablatif sans pré-
position. ln æquo” n’est donc pas pour aquore. Mais in aquore me,
dans tes flots, palmulu: imbuil undu ou absolument imbuir, il
mouilla ses rames. - 18. Inde est un adverbe de lieu, et marque
le point de départ des courses du navire. - Impotemiu. (Lui ne
savent pas se commander, violents. Cf. xxxv, u : ,c lmpotens
amer. n Horace a dit, Odes, in, go, ; : a lmpotens Aquilo. n -
Torfrna. Les mers dont il a été question plus haut. - I9. Erum.
Catulle, si l’on croit qu’il s’agit de son navire. Mais il n’y a rien
qui détermine nécessairement ce sens. L’imagination du poète op-
pose les services que le vaisseau a rendus à celui qui l’a possédé au
repos dont il jouit maintenant. Le premier rive est omis; cf. Horace,
Odes, I, g, 16; Ennius, Ann. 457, Valilen. -- sa. Vacant. Ce verbe
signifie ici déterminer l’allure, solliciter à marcher dans un sens ou
dans l’autre suivant la direction du vent; ce n’est pas tout-à-fait
comme Æn. HI, 356, et in, 69. -Juppirer. Cf. Ennius, cité par
Varron, L. L. v, 65 : I Jupiter... quem Græci vocant “est, qui ven-
tus est et nubes, imber postea, n etc. - au. Secundus. Peut-être
hia; orignac, qui avait un temple célèbre à Chalcédoine. - Incidixset.
Cf. Apollonius, I, 566 : iv 3’: me” m’a“ 969cc. Homère, 0d. v, 318,

a employé ËPJEIGI, en parlant du vent qui s’abat sur la mer. Virg.
C. u, n°7 : a navigiis violentior incidit Euros. n - Pedcm. En grec,
toi-4;, le cordage attaché à l’un des côtes inférieurs d’une voile carrée,
qui lui fait recevoir le vent d’un côté, l’écoute; marque pas, les (cames.

Aux v. :9 et :0, le vent souille a droite ou à gauche; aux v. 20 et
ai, il est favorable et tend a la fois les deux écoutes; il est donc en



                                                                     

372 COMMENTAIRE.

poupe. - n. Liroralibus diis. Ci. Virgile, G. I, 436, 4;7; En.
v, 24° et suiv.; Stace,5ilv. III, a; Sewius, Ad Æn. III, u. Preller,
Rani. Mythol. p. ses. C’est donc Phorcus, Portunus, Protée, etc
Ellis remarque que Pan a dans Théocrite l’épithète de bien,“ Priape,
dans l’AmhoIogie Palatine, v1, n, l, celle d’ airain-ne. On peut
avec Preller ajouter à sa liste les Lares. - a; SibI, c’est-a-dire a se.
-- Muni. Orthogr. arch. pour mari. - 24. Norinime marque la
dernière course du navire et est développé par ad hum: limpidum
lacum qui en détermine le terme. - :5. Recondira. Cf. XXXIV. Il.
-- 56111120 prins fune. Cf. Tibulle, III, 5, p. ll semble bien difficile
d’appliquer ces termes, ainsi que les mots recondita et une! à un
navire que Catulle aurait fait construire lui-même peu de temps
auparavant pour accomplir son voyage, et qu’il montrerait à peine
de retour à son hôte. -- 26. Senti. Mot archaïque qui se trouve
dans Pacuvius, 27;, 304, Ribb. et dans Attius, 61:. Cf. Charisius,
et Diomède, aux notes critiques. -- &qu dedicar. Le navire qui n’a
pas fait de vœux aux dii Iitorules, se consacre à deux d’entre eux
maintenant, (lir’ in’ aimai; 041’601?“ Manage), Eurip. lph. Taur. :72),
les plus puissants, dont le poète marque l’indissoluble union en re-
doublant l’adj. gandins. Il leur rend grâces ainsi de leur constante
protection.

V.

Nous CRITIQUES. - La pièce est séparée de la précédente
par un espace d’un vers dans G O. Dans cet espace G place en
encre rouge ad labium (I“ leçon : de Lesbia, Bonnet), puis cette
indication mêlriquefaleuticus endtcasillabus. - I.O : iuamus, selon
Bæhrens; Ellis ne note pas cette variante, non plus que la suivante.
Voyez ce que dit à ce sujet Schulze, Hermes, XIII, p. 58. - ;. O :
eninemus. G Dl : exrimemus. - 4. O: ocidere. Ci. Schulze,
Hermes, XIII, p. sa. - 5. G O et la plupart des mss. : nobiscum.
Ellis ajoute : corrcxerunt hali. La vulgate ponctue nabis, cum. La
virgule qui est dans Lachmann, Rossbach, Haupt, a été rejetée.
après Klotz, par Schwabe, Ellis, 1.. Muller. -- 8. O : Deindt mille
airera deinde secundu. G : Deinde mi airera du -- secunda centum.
Sous la rature on peut lire milIe et chimie. les anciennes éditions,
celles de I475, de Calpurnius, 148:, ont deinde mi airera du
neurula, etc.; Sillig: ricin mille airera, du etc. Heyse : deinde mi
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alien: mille, deinde centum. La leçon vulgaire se trouve déjà dans
l’AIdine I, de I son, quoique Sillig en attribue l’invention a Statius. -
Io. G O z deindt. G z milliu. Mais l’orthographe mille, s’il faut en
croire le silence de Bæhrens, est dans O. dans I’Ambrosianus, cité
par Ellis, dans L (le ms. de Laurent Santen), H (le Hamburgensi:
de Schwabe), A l’Ambrosiunus d’Ellis, et aussi dans Muret. Cf.
Brambach, Hülfsbüchltin, etc., I876, p. 48. - II. GO: conturlm-
rimas. G O : nesciamux. - I4. G O : ramas.

COMMENTAIRE. Pièce écrite en vers Phale’ciens; voy. p. 339.
Elle a été imitée certainement par Ausone, Epigr. I9, comme l’in-
dique Suss, Curull. p. I2. Martial y laitallusion, VI, ;4, 7 et XII, se), ;.
Les imitations des poëles français sont extrêmement nombreuses.
C’est sans doute un des premiers morceaux qui aient été adressés à
Lesbie. Catulle est à la première page de son roman d’amour. Jung-
claussen place la pièce de 62 à 60-, Schwabe en 61.60; Westphal en
(n . -- I. V immun Horace développe l’expression, Epitres, I, 6, 66:
n Vives in amore jocisque. n On la rencontre d’ailleurs dans divers
auteurs latins, entre autres Varron dans Nonius, p. I5!) : a Propa-
rate vivere pueræ, quas sinit matula ludere, esse, amare et Veneris
tenere biges. n On cite aussi plusieurs passages de Pétrone. Les
Grecs emploient dans ce sens Kim - a. Rumores, les bruits qu’ils
répandent en nous blâmant. -- 3. Omnes est rapproché de unius, de
sorte que les deux mots se font ainsi valoir. - 4. Cf. Moschus, III,
Ioo-Ios, éd. Didot; Horace, Odes, IV, 7, I; et suiv.--- 5. Brais lux.
En. assez rare d’un monosyllabe terminant le vers sans être précédé
d’un autre monosyllabe. Cf. L. Muller, medt. p. 7l. - 6. Pape-
!ua. Simonide, (Stobée, Serin. [26), avait dit : Kpuçhiç 3l un?) Ta;
nuirai Mrb: fait ËRÆVTŒ zçévov. Amhol. Pulut. XII, sa, 7, 8 : Mai
roi. 135w“ alunir: nankin zzirlu, rhv pupiv “un” àvznawa’püa. --
7. D.I mi basia, c’est-à-dire basin me. Cf. VIII, I8 z I quem basie-
bis. a Ellis fait remarquer que c’est le sens le plus ordinaire, tout en
rappelant qu’Ovide, Héroïdes, XIII, 120, semble avoir pris cette locu-
tion dans un autre sens z a Multa tamen rapiesoscula, multa dabis. a
- 8. Mille alteru, un secund millier. L’emploi de alien: rend le nom-
bre distributif. Cf. Virgile, Bucol. vu, 71; Horace, Epitres. I, 6, H,
où il y a a totidem ailera. n - 9. Usque, à la suite, sans mettre
d’intervalle. - Io. Mulm miliafecerimus c’est-à-dire summum mul-
farum milium busiorum. - II. Conlurbubimux. Suppléez numerum,
rmionem. Les interprètes remarquent que ce mot de comurbare se dit
des dissipateurs, qui brouillent les comptes de leurs dettes. -
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I2. Ne quis malus. Un envieux pourrait jeter un sort; cf. Virgile,
Bucol. VII, 27, 28. ll est bon de ne pas faire montre de ses biens. -
1;. Cum lantum, etc. Ce vers est repris dans les Priape’es, lll, I2,
avec un léger changement dans la syntaxe z I Cum tantum scietesse
mentularum. n

VI.

Nous CRITIQUES. Pièce séparée de la précédente par une
ligne dans G, qui offre le titre ad flavium, à l’encre rouge. il y a
une rature. Bonnet donne : ud..... um (1’) ’- adjîavium. C a ad

favum. Dans 0 la pièce est unie à la précédente selon Bæhrens.
Ellis ne donne aucune indication. - l. O : Cumin. - 2. Tous les
mss. principaux ont ne et aussi l’édition de I479. L’édition de I472 z
ni. Ce texte est devenu la vulgate, jusqu’à Luchmann, qui a écrit
nef. C’est en effet de cette forme que les copistes ont dû faire ne.
Nei est accepté par les éditeurs modernes - G : illepidc. -
g. Bæhrens écrit valais... posssis. Nie. Heinsius proposait relis...
possis. Les mss. ont un“... passes. -- 7. G : Nequicquum. 0 z
Niquid quum. Statius et Heinsius veulent naquaquam. Martial, XIV,
w, comme le remarque Ellis, confirme la leçon des mss : a Dulcis
conscia lectuli lucema, Œicquid vis facies licet : tacebo. e J’écris
naquiquam, selon le précepte de Brambach. HüIfsbüchlein, p. 49. -
8. G O : usirio. Avantius, Muret, Statius, Scaliger, etc., en ont fait
m: sjrio. Ellis écrit : serrisque ac syria, s’appuyant sur D qui a ser-
risque. BælIrens : sertis et syrio. Peut-être, dit-il, avec l’asyndeton :
sertis, assyrio. - G O : jingruns. L (seconde leçon en marge)
et D : fragrans. Les anciennes éditions, I475, Ald. I502, Sca-
liger, etc. maintiennent jïugruns, soutenu par Brouckusius, et par

al. hic. al. iIIe.
divers philologues modernes. - 9. G z pereque et ha: et illo
0: h’ (hæc) et i110. Ellis lit dans O : hoc et i110 : Bzehrens cor-
rige : et heic et illeic. - Io. ll écrit lassa; D a cassa. Le ms. du
Musée Britannique que Ellis nomme a (I) a de première main : casa.
- II. G : in ambulatioq;. -- I2. G z ni ism premier nichil. O :

(I) Arnir de ce mornent lesindicatiom rapportée: “a Ellis sont faire! tramés
la necon e édition, celle de 1878, que, par une insigne faveur, dont je remercie
l’auteur, j’ai reçue de lui en clou.
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initia 13min nich’. DI : in inti. L: ni ixia. I472, I475, I481, I486:
Nam ni panait! ixia nil lacera. Ald. I502 : Nam mi prævalet ixia
nil taure. Muret : Nam ni premier ixia nil macres. Statius : Nain
ni en rurpe, volais nil laceras. Scaliger : Nam ni stupra. valet ml
lacere.Vossius : Nain ni inapte, valet nil lacera. Passent : Nam nil
prunier ixia, nil lacera. Heinsius z quum nil pravaiet ism mi taure.
Dœring, Naudet, Sillig reprennent le texte de l’Aldine de 1502,
Haupt a proposé la leçon que l’on voit ici, et qui a été admise par
Lachmann, dans sa seconde édition, par Schwabe, par Ellis, par L.
Müller. Bæhrens écrit: Nam m1 nupra valet nihil lacera. Munro, Criric.
and Elucid. p. 27 : Mani, niqua valet. --- 1;. G O : «fatum panda.
Les mss. italiens ont exfuruta. Panda: est la Seconde leçon de D. Les
anciennes éditions des I473 ont ces deux leçons, Lachmann a rétabli
«future. - I4. G 0 etc.: nec. a de Ellis : ne. L’Aldine de I502 :
ne. Scaliger z nom: quid furias. Guarinus a ni accepté par Muret.
Marcilius, Asterism. l (204, propose nei, admis par Lachmann, et après
lui par Schwabe, Ellis, L. Müller, Bæhrens. Haupt, I86i, a ni. -
I3. G : quicquid. O : quid quid haha: (Schulze, Hermes, XIII, p. sa)
boniq; maliq;. - I7. G : celum. O : yersum.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en vers phaléciens; cf. le
commentaire du n’l. - I. Flavi. On ne sait qui est ce person-
nage. -- Delicias tuas. On explique ordinairement ce mot, par l’ob-
jet de tes amours, comme dans Plaute, Momil. l, x, I4, et ailleurs,
Virgile, Bucol. Il, a. Ellis remarque que ce mot en ce sens est ordi-
nairement une apposition tandis que ce pluriel se continue avec les
adjectifs qui suivent illepidæ et ineiegantes, et propose d’entendre
plutôt comme s’il y avait amans, tes amours, tes plaisirs. - a. Ille-
pida arque inelegames. Catulle insiste sur cette idée que son ami
manque de goût. Ce qui le choque c’est moins l’obscénité, le mal en
lui-mème, que le défaut d’élégance. A chaque instant reparaissent

chez lui ces expressions; cf. a illepidus, n X, 4; XXXVI, l7, et
dansce dernier cas uni au mot a invenustum. a a lepidus, a à la
lin de cette même pièce, v. I7 et LXXVlll, a; I, I; XXXVI, Io. Le
mot u lepos n revient aussi bien souvent, XVI, 7; XII, 8; XXXII, a;
L, 7. Il en est de même de l’adjectif a elegans, n XIII, Io; XXXIx,
8; Xllll, 4; et surtout de a venustus, v in, a; XIII, 6; XXII, 2;
xxxn, u; xxxv, I7; utXXIx, a; xcvn, 9; et a invenustus n x, 4;
XII, 5; XXXVI, 7. - ;. Vents. Ellis d’accord avec Munro, Criric.
and Elucid, p. a7, croit justement que l’imparfait peut être ici dé-
fendu contre ceux qui admettent yalis, panis. Le présent marque que



                                                                     

376 connu-runs.
le fait est certain. L’imparfait indique que le fait de pouvoir et de
vouloir n’a pas eu lieu : tes amours SONT laids et vulgaires, sans cela
tu aurais voulu les dire, tu n’aurais pu les taire. Cf. Virgile, G. 1V,
117; Tibulle, l, 8, 21; Lucrèce, v, 276. L’imparfait latin a ici a
peu près la valeur d’un plus-que-parfait; cf. Madvig, Gramm. lar.
s un b, Rem. a. Et dans une construction pareille, Tibulle, 1, 4,
63, il y a en effet le plus-que-parfait. - 4. Febriculosi. Mot qui se
trouve pour la première fois dans Catulle. Cf. Teufel, De CatuIIi, ne,
roc. singul. p. 26. ll aici le sens de maladif, mal portant, Aulu-
Celle, xx, 1, :7, appelle a morbus febriculosus. n une maladie
accompagnée de fièvre. Dans Fronton, De or. i, ce mot signifie : qui
donne la fièvre. - Sconi, génitif artilif. Cf. Overholthaus, 5ym.
Catull. cap. duo, p. 29. - 6. militas. C’est ainsi que Properce a
dit a viduus toms, n Il, 9, 16; Ovide : I viduum cubile, a
Amours, 11, Io, 17. On trouve dans Plante, Cistcll. I, 1, 46, I vi-
dua, a la courtisane qui n’a pas d’amants. - Tacirum. Munro veut
faire de ce mot non pas un adjectif, mais un participe formant appo-
sition au vers précédent; cf. Plaute, Panulus, Prolog. v. 14. Je
préférerais avec Ellis le rapprochement des mots tacirum et clamai,
comme dans Cicéron, Cmil. I, 8, 21 2 a cum tacent, clamant. a
Voyez encore Anthol. V, 4, 1, l’épigramme à Philode’mus : rèv amarra.
0011161091 “rein tilalvimv 11373411. Cf. Martial, x1v, 39. Properce a dit
a tacita vestis, a 1, 4, 14. -- 8. Syrio. Cf. Bion, 1, 77; Théoc. xv,
114. Olivum est une expression poétique pour oleum. Horace, Odes,
i, 8, 8, l’emploîepour désigner l’huile dont on se frotte au gymnase;

Properce, 1:1, 15, 31, pour un parfum comme ici. - Fragmns. Il est
probable que le lit conserve la trace des parfums dont étaient cou-
verts ceux qui s’y sont couchés et non pas que le lit lui-même a été
parfumé par un raffinement de luxe. Pour sertis cf. Apulée, Métamor-
phoses, 11 : a jacta rosa serte ac rosa soluta in sinu tuberante ..... co-
rollis revincto, ac flore persperso. I - 9. Hic et ille. Cf. Ovide,
Amours, lll, 14, p. --- 1o. Quand, c’est-à-dire inambulario Inti
queux“ et ideo tumuli. - 11. Argumtio. Mot qui nese trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De CaruIIi voc. sing. p. 19. lnambulario se trouve dans
Cicéron, mais avec un autre sans, on le conçoit. Argunnio est en-
tendu par Statius du bruit du lit souvent ébranlé et qui vacille en
criant, et vient de arguais, qui désigne un son aigre. lnumbulario,
s’explique par ces vers d’Ovide, Amours, 111, 14, :6 : a Spondnque
lasciva mobilitate tremat. a -- 12. Nihil après nil donne plus d’in-
tensité a l’expression. Ellis compare, xvu, 21, et Virgile, Bucol. VIII,
104. -- 1;. Eçfuruta, Participe du verbe “fume que l’on retrouve
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dans le chant des soldats sur César triomphant; voyez Suétone,
Cœur, si. Cf. Teufel, D: Catulli yoc. sing., p. 3;. Ce mot se re-
trouve, Priap. XXVI, 7. Il signifie ici : épuisé par la débauche. Pan-
dax, auquel Ellis compare Sénèque, De ira, Il, 25,1 : a dissoluti
deliciis n marque la démarche abandonnée et fatiguée. Cf. Ovide,
Amours, lu, Il, 1;. Panda: est ici le subjonctif de purulera, appelé
par la phrase conditionnelle, et non, comme le veut Dœring, l’indi-
catif de pandare. - :5. Qyidquid habes. Cf. Horace, Odes, I, 27,
l7. - :6. Dic nabis. Cl. Lv, 2;. - Tuos amans. Cf. x, I; XIV, i;
wa, 27; XL, x; x1, 7. - :7. Ad cælum yocare. Cf. Cicéron, Ad
Arric. XIV, 18 : a rem gestam alicnjus in cælum elîerre. n Philipp. W,
3, 6 : I ferre aliquem in cælum. n Ad Anic. Vl, 2, 9 : a Tollere ali-
quem decretis ad cælum. n Lucrèce, I, 79 z a exæquat nos victoria
calo. n Horace, Eplst. l, io, 9 : a Que vos ad cælum elTertis
rumore secundo. I Théocrite, v, x44 : E; çùpavàv 6*:pr ouatinai.

VII.

Nous CRITIQUES. O laisse un espace d’une ligne entre cette
pièce et la précédente. G z ad labium en rouge; Endecasillabi
falcurici. x. - G : quais q, (O : 11ml, Ellis; q: Bæhrens) michi.
DI a quad. - a. G :tue. - 0: ibisse hanne. G : lybisse arena.

ul’ frai:

Ed. 1475 : libycæ hareng. - 4. G : Iasarpici fais juter fy a
renis ul’ Cyrenis. O : lusarpici fecis jans ryreni: (Cyrenis se trouve
dans l’éd. princeps, ryrrenis dans celle de i475). - s. O G : ora
dum. Selon Bæhrens O a aradum. D : Oradum dam, Schwabe. 0rd
clum dum, Lachmann et Ellis. D semble avoir été copié ici sur un

clum

ms. intermédiaire qui avait corrigé ainsi la faute : on: clam. --
al’ bcari

G : extuosi. ---- 6. O: et beati. G : n bani. Les mss. italiens et
l’édition prinCeps: et buri. Boni est dans l’Aldine de un. - 7.
G 0 : sydem, orthogr. qui se trouve dans l’édition princeps, celle

al. burin
de i475, l’Aldine de 1502. - 9. G : basiei. O: basici. Les
anciennes éditions ont corrigé. - Io. O : Catula. - Il. G : que.
0 : ariosi,
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COMMENTAIRE. - Vers hendécasyllabes ou phaléciens. Voyez

p. “9; le second et le quatrième vers commencent par un ïambe.
Le v. 7 se termine par un monosyllabe, comme V, s. - x. Bus-ia-
tiones. Ce mot qui ne se trouve pas dans les comiques, et qui doit ap-
partenir à la langue de la conversation du temps de Catulle, reparaît ’
dans Martial, u, 2;, 4 et vu, 99. Ellis renvoie à Servius, ad En. I,
260 : a Sciendum osculum religionis esse, savium voluptatis : quam-
vis quidam osculum filiis dari, uxori basium, scorto savium dicant. n
- a. Tue. Ellis fait justement remarquer qu’il s’agit de baisers
donnés à Lesbie et non reçus d’elle. Cf. v. 9. - Suri: superque. For-
mule fréquente chez les écrivains latins. Süss, CutuII. p. 3;, ob-
serve que v. no Catulle emploie la tournure moins ordinaire sari: et
super, que l’on peut comparer à a satis ac super, n Ovide, Melun.
w, 429. - ; et suiv. Réminiscence de Callimaque; cf. Soss, CamIl.
p. 39. D’ailleurs la comparaison avec les grains de sable pour expri-
mer un nombre infini est ordinaire dans l’antiquité. Ellis cite Homère.
Il. lx, 38;; Il, 800-, l’indare, Olymp. Il. 179; Pyth. 1x, 84; Calli-
maque, H. Dian. a“; Horace. Od.1, 28, I. - Libyssæ. Forme in-
troduite par Catulle d’après Callimaque, H. à ApoII. 85. On la
retrouve dans Columelle et dans Silius. - 4. Lamrpiciferis. Mot
formé probablement par Catulle; cf. Teufel, Dt Candi. vot. sing.
p. :8. Lasarpicium est déjà dans Plaute, Radars, Il], a, I6. Pline,
H. N. XIX, ;8: a Laserpicium quod græci Silphion vocant, in Cyre-
naica provincia repartum, cujus sucum laser vacant magnitîcum in
usu medicamcntisque. n C’était une des richesses de Cyrène qu’elle
recueillait dans une région d’ailleurs sablonneuse et stérile, voisine
de son territoire; cf. Strabon, xvn, ;, 22; u, s, 37. Le silphium
(c’est la Thapsia, que l’on retrouve aux environs de Barcah) était
figuré sur les monnaies de Cyrene et uni à la légende de Battus. Pline
décrit la plante, H: N. XIX, 38-48. Sur les formes lusar et laser, et.
Teul’el, lac. cit. et les autorités qu’il indique. - Cyrenis. La quantité
de la première syllabe est longue dans les autres poëles latins. Catulle
l’abrége à l’exemple de Callimaque, H. d Apoll. 7:, 9;; Epigr.
al, g. L. Cyrenis doit ici être considéré comme un datif. Le lieu est
marqué d’une manière préciSe hors de Cyrène même par les vers
g et 6. On ne peut donc admettre l’ablatif. - s. Oraclum Jovis.
C’est-à-dire de Jupiter Ammon. - Æsruosi. épithète determinée
par l’agitation des sables pareille à celle de la mer, disent Dœring
et Hertzberg, j’aime mieux avec Heyse, Klotz, Ellis, entendre ce mot
del’ardente chaleur qui règne en ces contrées. Cf. Horace, Od. l,
sa, 5 : n Syrtes... æstuosas. n - Barri mais. Héros fondateur de
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Cyrène. Cf. Hérodote, IV, II5-I59; l’indare, Pyth. Iv, 59-6;; v,
55-94; Callimaque, Hymne il Apollon, 74-96. Callimaque lui-mème
se prétendait issu de Battus; cf. Strabon, XVII, 5, Il. -- Squlcrum.
Le tombeau de Battus était sur l’un des côtés de la place publique
de Cyrène. Cf. l’indare, Pyth. v, I25. C’est donc une manière poe-
tique de dire : entre Cyrène et l’oasis d’Ammon. - 7. Sidera. Cf.
Callimaque, Hymne à Délos, I75 :9) bipoint TIÉçtaIv,ivûta «hias-a
au? iiga Bcuxaliovut. - 8. Vident. Cl. une métaphore analogue
un“, 39. - 9. Te, accusatif régime de basion. Basin malta
marque la mesure et développe le sens du verbe. Ellis compare une
construction analogue de Moschus, III, 69, 7o z «mon 8l «ou:
“alien il 1è oing: Tb «903m :57 “Aâmw ambrâmes“ 90men. ---

Io. Vesano. Cf. c, 7. -- II. Pernumemre. Ce mot est dans Plaute
avec un sens un peu différent, Epid. v, I, :5. - Curiosi, dans ce
sens, est peu ordinaire dans la bonne latinité. Cependant, selon
Schulze, Muret remarque que curiums se prend presque toujours en
mauvaise part, comme dans Plaute : a curiosus nemo est quin sil
malevolus, n Slich. I, 3, 55. Voyez un peu plus haut, v. 45 z
c Curiosi... alienas qui res curant studio maxumo. - - la. Mulu
lingua. Cf. Virgile. Bucal., VII, 28. - Fascinare. Le mauvais sort se
jette en parlant, comme en regardant (Virgile, Bucol., III, 10;).

VIII.

NOTES CRITIQUES. - O laisse une ligne entre cette pièce et
la précédente. G y inscrit à l’encre rouge Ad seipsum. Note margi-
nale: rrimetri iambici. - I. O : iser Catule. Heinsius conjecturait
ici : daine ah! ineprire, Et quad vides paisse, perditum duce. -
4. Selon Bæhrens O a cum de telle sorte que le c est le résultat d’une
correction. Dl . Tum. Ed. de I471 et I475 :quom. G :ë (seq. res.
l litt.) [Bæhrens]. O: q :quod. Douze le fils, Heinsius, Broucku-
sius, proposent diccbat. L’Ambrosianuy, le Calbminus, le Laurentiu-
mu ont docebar. - 5. Hand croyait ce vers interpole, parce qu’il se
répète, xxxvu, I2. Ellis, après Sillig, signale diautres répétitions
analogues, XXI, a, ;;xx1v, a, 5; xux, a, 3. - Bzehrens écrit
vobis. - 6. DI : ili - G : cum changé en mm [Bonnet]. L’édit, de
Reggio, I48I, de Vicence, I487, de Brescia, I485, Guarini, Hand,
Lachmann, Rossbach, Haupt, L. Müller, Schwabe, Ellis: tum.Avan-
tins, Muret: cari, leçon de O. Ed. de I472, I475 : quom, leçon du
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Hamburgensis. Le. Dresdtnsis : rumen. Scalîger, Vossius, Vulpius,
Conrad de Allia, Dœring, Naudet, Sillig : ram. - 7. G : que. -
8. G. : candidai [Bæhrens]. - 9. O: inpote. G : import. lls omet-
tent tous deux, ainsi que DLCH, le mot noIi introduit par Avantius.
Ed. de I472. I475 : importas et. Aldine de I502 : hand polir.
quart. Muret: hand pore: quart. Scaliger, Bæhrens: impotens ne sis.
Vossius: tu quoque ipse le refrr. Heinsius z importas mentis. Sillig,
après impotent, laisse une lacune. Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis, Munro, adoptent imputais noIi, qui selon Sillig était
déjà devenu la leçon vulgaire. - Io. G : nec que. O: necq; -
I3. G: ne re que. 0: ne teq;. Tous les mss. ont ne te, excepté le
Humburgensis et le PhiIIippensis qui ont nec le, DI : une, le Cujacia-
nus: rare. Ed. I472, un t ne te. Aldine I502 : le ne. Parisiens.
I528 : tu ne. Muret : nulli, suinta re ne. Sillig : nullam, Salami,
HOCMm, avec Vossius, Heinsius, Hand. Dœring, Naudet z Scclesm,
nacre. Scaliger:rere. LaclImann : ne le. Ellis : T ne le. ll propose 1in
qui: libi manet vira, en rappelant Lucrèce, III, I046 r a Monua cui
vita est n, et Maximien, 5kg. I, 269: « vitam ducere mortis. a
Haupt, L. Müller, SclIwabe, Bmhrens : va te, leçon de Balthazar
Venator; cl. Haupt, Obtenu critic. p. 7. Frolich: Scelcstu, qui: le,
va tibi, manet vira. - I6. O : adhibit. I8. O : cù labeIIa.

COMMENTAIRE. - Pièce écrite en iambiques trimètres hipponac-
teens, ou scazons, dont le sixième pied est un spondée, le cinquième
nécessairement un ïambe. Le premier pied peut être un spondée, un
dactyle ou un anapeste, le deuxième un tribraque, le troisième un
dactyle ou un spondée, le quatrième un tribraque. La césure est plus
souvent penthémimère qu’hephthe’mimère. Catulle est très-sévère
dans les règles qu’il s’est imposées. Dans la présente pièce, il n’ad-

met de substitutions que le spondée; les vers x, 6, I2, n’ont que le
spondée obligatoire de la fin. Les vers 2, Io seuls n’ont que la césure
hephthémimère; aux vers 9, 15, elle est apres deux monosyllabes
d’ailleurs étroitement unis.

Cette pièce a été composée au moment où commencent les que-
relles entre Catulle et Lesbia; voyez la VIE DE CATULLE, placée
en tète de ce volume, page LvnI. Schwabe fixe la date aux premiers
mois de l’an 695/59 , Westphal entre le retour de Métellus et sa mort
693/6I et 695/59, Ribbeck avant (297/57. Selon Doering, dans cette
pièce, Catulle reconnaît la folie de l’amour et revient a la sagesse,
repente]?! philosophus. Combien plus justement avec M. Naudet, on
y aperçoit les tourments d’une âme déchirée et les agitations d’un
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cœur irrésolu! Comme dit LucrèCe, w, n41 : a Difiicile est... captum
retibus ipsis Exire et valides Veneris perrumpere nodos. n Tout con-
court à montrer le trouble du poète, le vocatif qu’il emploie pour
s’adresser à lui-même, les subjonctifs desinus, datas (subjunctiyus
honniras), les vers 3 et 8, qui reviennent comme un refrain, la
simplicité et la force des expressions, que tu voltât”, iIIo non vult,
les termes violents, dolebis, sedum. Enfin ces souvenirs des plaisirs
passés, v. 6, 7, :6, 18, cette insistance à prendre une sorte d’en-
gagement i, il, 12, 1;, sont bien d’un homme faible et peu maî-
tre de lui-mème (imporens) au moment même où il prononce ces
mots : destinatu: abduro.

l . Catulle. Voyez des vocatifs semblables, XLVI, 4; u, 1;; Lu, x, 4;
LXXIx, 2.-lneptirt. Cf. Tibulle, i, 4, 24 : a ineptus amor. n- Ferdi-
tum duces. Cf. Plaute, Trin. tv, 3, Il) : c Œiin tu quod periit, perisse
duels? a - 3. Candidi soles. Le premier mot répond au grec Monde
employé dans le même sens; cf. Eschyle, Perses, ;or ; le second au
grec il“; in“, dans le sens de jour. Cf. Süss, CquIlitma, p. 4;.
Plaute d’ailleurs avait déjà dit au sens propre a lux Clara et candida, n
Amphit. i, 3, 59. Horace, au figuré dans le sens contraire, dit:
a sol niger, a Sur. I, 9, 72. - 4. Ducebar, c.-à.-d. vombat, venir:

jubtbqt. Ellis remarque que ce mot indique combien était entière la
soumission de Catulle aux ordres de celle qu’il aimait. - 5. Nobis.
Catulle ne se parle plus à lui-même; il revient à la première per-
sonne; on sent combien ces alternances ont un caractère passionné,
et que] avantage a nabi: sur la leçon rubis que propose Bæhrens. -
6. [bi mm. Cf. Térence, Andrienne, IV, I, Io, où comme ici, sui-
vant ElliS, cette locution a le sens de 1’]?! si. - llla. Pronom em-
phatique qui renouvelle le souvenir de la scène - Jeton. Cf.
I jocari, u Il, 6. Les Jeux, t Joci, n sont entre les suivants de Vénus,
et accompagnent l’Amour. Horace accole ce mot a x amer, n Epit. I,
6, 64 : c vives in amore jocisque. n Voyez dans Plaute le dévelop-
pement du mot de Catulle, Pnudolus, I, I, 62 : a Nunc nostri amo-
res, mores, consuetudines, Jocus, lutins, sermo, suavis saviatio, I etc.
-7. Cf. Ovide, Amours, in, 7, 3. a Cupiens pariter cupiente puclla. n
-8. Ce vers répète le v. g, mais en lui donnant plus de forcepar le
changement de quondum en rare. Cf. Schulze, Z.für du: Cymnos.
XXXI, p. 695, et De Catulle Cræcor. imilurore, p. ;7. Il y a là une
imitation des procédés de la poésie alexandrine. - 9. lniporens,
incapable de maîtriser ta passion. Cf. Terence, Humour. Il, g, go;
Andr. v, 3, 8. Comme traduit M. Naudet: Trop faible cœur, sache
donc aussi la dédaigner. Munro, Criric. and Elucid. p. 28, fait voir
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combien la conjecture noli qui répond à non val! et à nolebat est pré-
férable à toutes les autres. - io. Nzc que: fugit sedan. Cl. Théo-
crite, XI, 95 : ri 15v otique: subule. - La négation ne: confirme
ici la conjecture noli. Nec se met pour une quand il n’y a pas de
négation dans la première proposition impérative; et en effet noIi
a une valeur négative, mais grammaticalement le verbe n’est pas
accompagné d’une particule négative. - II. Obstinara mente.
Avant Catulle, on trouve dans Accius: a obstinato anime. a -
Perfcr, obduru. Cf. Ovide, Tristes, v, II, 7; Amours, In, Il, 7.
Horace, Sur. II, 5,39 : u Persta et obdura, n Ovide imite Catulle di-
rectement , Horace a-t-il changé le premier terme parce que l’emploi
intransitif de perfure est rare? --- I2. Vair. C’est le grec iëëuoo. Il
ya un mouvement pareil mais plus fort, XI, i7 : a Cum suis vivat
valeatque mœchis. a Dans ce passage il va jusqu’à l’imprécation; ici
on pourrait compléter le sens avec ce vers des Captif: de Haute,
III, 3, 86: a Vale atque salve, etsi aliter ut dicam meres. a -
I3. Rogubir. Cf. Ovide, Amours, I, 8. 43. a Casta est quam nemo
rogavit. » - I4. Nùllu équivaut à omnirIo non,prorsum non. Munro,
Critic. and Elucid. p. 29, défend très-bien ce sens contre les hésita-
tions d’Ellis. Cette construction, quoi qu’en dise Holtze, est admis-
sible avec le passif, et comme le fait Voir Haupt, Observ. crit. p. 4,
elle est bien en harmonie avec le style simple de Catulle. - I5. Sce-
lesta. Ellis fait observer que ce mot dans Plaute a quelquefois le sens
de malheureuse, infortunée; mais il l’au: dire qu’il s’y joint toujouis
quelque idée de faute commise. Catulle ici ne va pas encore aux vio-
lences qui l’emporteront plus tard;mais il y touche presque dans son
émotion. --- Va te. On trouve va avec l’accusatil’; Plaute, Asin. Il,
4, 7g; Sénèque, Apocolocynl. 4, 3. Cf. Raph. Kuhner, Auxf.
Gramm. de! lut. Spr. t. II, s 7o, s. - Tibi manet, reste pour toi dé-
sormais. Cf. Kühner, Ausfuhrl. Cmmm. der lut. Spr. t. II, s 7o, l,
Anm. l. - I6. Adibit a le même sens à peu près que rogubit du
v. I3. -BeIIu, charmante. Plante, Asin. In, 3, 84: a Nimis belle
es et amabilis. n Cicéron, Ad Attic. VI, 4, 3 : c Puellæ Cæciliæ bel-
lissimæ. n Catulle semble affectionner cette épithète du langage
caressant. Elle a donc ici une valeur particulière. - I7. Cujus en:
diceris. Cf. Ovide, Amours, III, In, s; Properce, Il, 8, 6. -
Mordebis. Cf. Plaute, I, I, 64 : c Teneris labellis molles morsiun-
culæ. n Horace, Odes, I, i3, I2; Tibulle, I, 6, i4; Ovide, Amours, III
24, 34; Lucrèce, IV, I103. - 19. Destindru: a pour équivalent
cartas, cui carta et fixa saler sententiu. Cet emploi est d’ailleurs
rare.
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IX.

Nous CRITIQUES. - O laisse une ligne entre cette pièce et la
précédente. G y écrit ad Vtrunnium. En marge : endecusiIIabifuIeu-
titi. -- I. Les mss. ont Veranni. excepté a d’Ellis. Ce nom se
retrouve dans les inscriptions avec un seul n. En outre, XII, I6, I7;
XXVIII, s ; XLV“, ;, il est orthographie dans les mss. sans que la con-
sonne soit redoublée. Schwabe, L. Müller, Ellis ont adopté la forme
Verni; avant eux on voit partout Veranni. - O omet e. - a. Tous
les mss. ont antisras, que soutient Hnnd et qu’admet Sillig. Ald.
I son : antinâs, avec une virgule à la fin du vers. Palladius, I500:
amenons. Scaliger : amines, conservé par Heyse. Avantius, Sca-
liger, éd. I600, Vossius, Dœring, Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis : ammans. M. Naudet qui adopte cette leçon pense
que celle du mss. vient de ce que la barre placée tau-dessus de a et
qui représente n a été effacée par l’usage ou omise par un copiste.
- G: minibus. --- 4. 0 : une anima sanamque. G: une anima
al’ sui-Ian:

Suamque. Ed. I472, I475 : suamque. Unanimos a été rétabli des
les premières éditions. ŒIelques mss. de second ordre avaient Ima-
nimes. L’édit. de Vicence, I48I, a ruamque que donnent Ald. I502,
Muret, Scaliger. Avantius et Statiu: : senemque. La leçon définitive
mmm est due à Faernus. - s. CG: nuncii. - G : michi. - 6. 0:
Incolurîz. - 9. GO : oculosq; suabior. D: suayiubor. Ed. I475 nua-
rior. Ald. I502, etc. : suaviubor. Ellis pense que l’erreur vient de ce
que l’archétype avait subiubor, que le copiste a voulu corriger. L’or-
thographe des mss. GO est ailleurs sayium, ce qui autorise à l’ad-
mettre ici avec Ellis et Bæhrens. -- I I. G : latins. Selon Bonnet la
leçon primitive est latins. - Bæhrens z bedtiuxque avec divers mss.
de second ordre.

COMMENTAIRE. -- La pièce est écrite en vers phale’ciens; cf.
p. “9. Ici toutes les bases sont des spondées. - Le Véranius, dont
il est ici question, n’est d’ailleurs connu que par les mentions diffé-
rentes qu’en fait Catulle, avec Fabullus, XXVIII, XLVII. xII, I5. Munro.
Criric. and. Elucid. p. 4;. conjecture d’une manière très-vraisem-
blable que ce sont des jeunes gens de rang équestre, appartenant à
des familles équestres ou sénatoriales, et qui s’attacliaient à des gou-
verneurs de provinces. A cette époque, l’Espagnc pacifiée par Pom-
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pée était le plus important des séjours provinciaux. D’Espagne,
Véranius et Fabullus ont envoyé à leur ami Catulle des cadeaux, XII,
I4; xxv, 5, auxquels il tient beaucoup. Plus tard, XVIII et XXLVII,
Véranius et Fabullus font partie de la suite de Pison en Macédoine,
à peu près en même temps que Catulle accompagne Memmius en
Bithynie. Les anciens interprètes, et Ellis cherche à faire revivre leur
opinion, croient que Pison est un gouverneur d’Espagne et qu’il
s’agit dans toutes les pièces ou il est question de Véranius et de
Fabullus d’un seul et même voyage. Mais, comme le dit Munro,
p. 44, Scliwabe a démontré d’une façon triomphante que le Pisan
dont parle Catulle est celui contre lequel Cicéron a écrit son invec-
tive. Westphal, p. I”, suppose, ce qui est possible, que Véranius
et Fabullus ont accompagné César en 61 et 60 , et que leurs rela-
tions avec lui leur ont plus tard procuré le moyen d’entrer dans la suite
de Pison, ami de César et enfin devenu son beau-père. Les pièces
IX, XII, XIII, xxv, d’une part, XXVIII et XLVII de l’autre se rappportent
a des époques différentes de la carrière de Véranius et de Fabullus.
On ne sait pas bien quand ils revinrent d’Espagne; mais XIII est pos-
térieur “a leur retour, et comme Catulle n’est pas encore brouillé
avec Lesbie, ce que l’on peut inférer de XIII, Il, la pièce est au
plus tard de 794/60. J’ajouterais qu’elle doit avoir été écrite avant

la mort du frère de Catulle qui est de cette année. Il y règne une
effusion de jeunesse où l’on voit une âme contente, et que le mal-
heur n’a pas encore atteinte. Le charme de l’amitié est profondément

ressenti. Comparez Horace, Odes, I, 36; II, 7; Juvénal, Sur. XII.-
I . liminaux. Toi qui passes avant. Le verbe est de la langue ancienne;
et“. Caton, De re R. Isô, I; Claudius Qiadngarius, cité par A. Celle,
IX, Ij. il est dans ces passages employé avec le datif comme ici;
voyez encore Cicéron, De imam. II, I, a. A. Celle, XII, 9, le cite de
QMétellus Numidicus avec l’accusatif. Cicéron, De repub. III, I8,
28, et Lucrèce, v, 22, s’en sont servis, sans lui donner de régime. ---
a. Milibus trecentis. Ce chiffre désigne ici un très-grand nombre,
un nombre indéfini. Cf. XLVIII, g; XII, Io; XI, I8; XXIX, I5. Les
auteurs latins sont pleins d’exemples analogues. Cf. Horace, 5.1!. II,
3, nô. -- 3. Pannes. Le nom des dieux du foyer domestique n’est
pas ici une simple figure; ce mot complète demain et est heureuse-
ment suivi de l’énumération des parents groupés autour du foyer.
- 4. Unanimosfrarrex. Cf. Virgile, Æn. VII, 335. - Anum est ici
employé adjectivement; cl“. XLVIII, 47: c charta anus; n Ixxvm, Io:
a fama anus. n Ovide, Art d’aimer, I, 766; a cerva anus. n Martial,
VI, 27 : a amphore anus. n Martial, XI, 2;, I4, a dit aussi : c mater
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anus; a XIII, H : a anta conjux; n Plante: a anus uxor, n a sacerdos
anus. n - Nunrii bani. Ellis veut expliquer cette construction par
un pluriel; Overholthaus, Synr. Catull. cap. duo, p . ;I, incline à
cette opinion, que combat Suss, Catull. p. 44, en citant Properce, v
(IV), 7, 2! : a Fœdcris heu taciti. n Kühner, Augführl Gram. der
lur. Spr. t. Il, p. gos, considère cette locution comme un génitif
objectif. L’emploi du pluriel serait bizarre. - 6. lncolumcm. Cf.
Juvénal, xII, 1;, 16, M. Patin remarque combien le goût de Catulle
est plus pur que celui de Juvénal. - Hiberum. Gén. pluriel.-
7. Locu, l’aspect de la contrée. Facto, les faits d’armes, les exploits.
Nations, l’aspect divers des hommes, dû “a leur séparation en tri-
bus nombreuses. Ellis rappelle ce passage de Cicéron, ad Q, fr. Il,
I6, 4 : a mies tu situs rerum et locorum, quos mores, quas gentes,
quas pugnas... habes. a La curiosité s’attacha“. alors à la connais-
sance des nations ou tribus barbares. César lui-mème songe a faire
des expéditions pour voir de nouveaux pays, Bell. Gall. III, 7, I:
c Bas quoque nationcs adire et cognoscere volebat. n - 8. Applicans
collum. Ellis rassemble divers passages desquels il résulte d’une ma-
nière vraisemblable que applicare collum, c’est prendre le cou de la
personne que l’on embrasse pour la rapprocher du baiser , cf. Elegiu
de mon: Drusi, 34 : c Collaque et os oculosque illius ore premam, a
et l’expression grecque aman si“ mon --- 9. Os oculosque. Cf.
Homère, Odyssée, XVI, I5; Cicéron, A1 Fumil. XVI, 27, a : a tuos-
que oculos dissaviabor. a Munro ajoute, Cicéron, Philipp. VIII, no;
Virgile, Æn. VIII, Isa; Ovide, Ibis, I”. Enfin voyez vauI. - Io
et n. O quantum en. C.-à-d. Quid me latins butiusve inter ces
quoique! surir banni. Overholthaus. Synt. Catull. Clip. duo. p. :9, ras-
semble un assez grand nombre d’exemples de génitifs partitifs de ce
genre, tournure que Catulle semble avoir affectionnée. D’ailleurs
elle se trouve dans la langue ancienne; cf. Térence, Phormion, v,
6, I; ; Heautonrimor. Iv, 8, l ; et aussi chez les classiques, Horace,
Sur. II, 6, I : a Lydorum quidquid, n etc. ll y a ici une inversion
semblable a celle de Catulle, comme dans Plaute, Caprifs, Iv, a,
56, les expressions s’accumulent de la même façon qu’ici, n mun-
tum est hominum optume optumorum a; cf. beutiorum... burins.
Süss remarque, CaruIl. p. H, que Catulle aime a placer des com-
paratifs à la fin du vers phalécien. Enfin pour la pensée, cf. cvu, 7:
I (bis me une vivit felicior. a

35’
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X.

Nous CRITIQUES. -- Cette pièce est unie à la précédente
dans O et G. - i. O G : Varius. D : Verannius. H : Vomir. Le
Bonaniensix : Varius. C z V crut. Cette leçon, qui est la vraie, est
déjà dans plusieurs anciennes éditions, dans Guarinus, dans Muret;
elle est admise par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis. Vurrus se retrouve dans l’Aldine 1502, Statius,
Scaliger, Dœring. Naudet, Sillig. Schulze, Hermn, xui, p. 55, pense
que la leçon V arius est issue du redoublement de la consonne dans
l’archétype de O G. - O : mis pour meus. G : mais; tau-dessus
mais. - 2. G : ociosum. O : occiosum. - a. G :michi. -- O :
me, d’où Bæhrens écrit runc. G : rù. - 4. G : ulepidum changé en
illtpidum [Bonnet]. --- 7. G : la”: bithinia. O : Iarbithiniu. ---
O : quamô. G : qui G O : passe haberer. L’erreur est déjà corrigée

dans des mss. secondaires et dans les anciennes editions. -- G :
al’quoriam

et quonium michi. O : et quoniam. Ed. i471, i475 : et quorum.
Ald. 150:, Scaliger : et quantum. Muret t etqmmto. Statius, Hand,
Lachmann, Haupt, Schwabe, L. Muller, Bæhrens : ecquonam. Dœ-
ring, Naudet, Sillig, Ellis conservent et quorum. --- G O : hare. -

aI’ tuque ipsi: ne:

9. G : nichil haque in E ipsis. O z nihil tuque nec in ipsis. L’édi-
tion princeps donne déjà nihil neque ipsis, devenu la vulgate, admis
par Lachmann et la plupart des éditeurs modernes. Statius, Scaliger :
mihincque ipsi. Aldine 1502, Guarinus : nihil nequz ipsi. Bæhrens :
nihil lucelli. - to. G : preroribus. Bæhrens : quasraIibus avec
Muret et Turnèbe. Marelle, Heinsius z præconibus. lei Munro propose
Critic. and Elucid., p. 31, de mettre un point après cohoni, et de
faire du vers Il une proposition interrogative en discours indirect,
mais non dépendante de esse. il Cite divers passages de César, B. G.
i, 4o, a; IV, i6, a; B. C. i, 72, qui rendent la correction très-

al’ nec

vraisemblable. - I3. G :pretor nonfuceret, Dübner attribue la
correction à G). O et le Laurtmidnus ont nec; les autres non qui
se trouve dans plusieurs éditions anciennes. i472 et i475 ont me
factum. Scaliger écrit non factum; Gronovius, non furieux. La
leçon nec faccret admise par Avantius est dans i’Aldine mon. --- i5.
Avantius écrit me au lieu de me; Statius : une. -- i6. 0 : lzticam.
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G : laicaam... puent. - l7. Avantius, Muret, Vossius, Vulpius
ont beatiorum. - 18. G : michi. - 19. G : gd. - 22. G 0:
fractumque. La leçon fracfum qui est dans D et les anciennes édi-
tions. -- a4. G O : dotait. G :cintdiorem. O : sinediorem. Docuir,
qui est dans l’éd. i472, i475, est remplacé par demi! dans l’Aldine
1502. - 2;. G :queso....michi. O : injuriai. -- 26. G : com-
modu nom. Bonnet : cîmoda mi. O : coma a 1mm. ll est impossible
d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe de commoda. Ellis com-
pare plusieurs passages de Plaute. Mais le système général de la
prosodie est tout diffèrent. Ellis suppose que commoda est un neutre
et encore propose: inox. - Qyo modal -- Nom. Ce passage dès
les premiers temps a exercé la sagacité des critiques. Aldine i son :
commodita vola. Stetius : nom vola commode. Scaliger: commode
7mm. Hand z commodum (nim, leçon admise par Haupt, Schwabe,
Munro, Bæhrens. La leçon que j’ai adoptée est celle de L. Müller.
Schuhe, De Catulle Crac. imir., p. 6, admet que commoda est un
féminin singulier se rapportant au sujet de vola, et équivalant à un

al’ se

adverbe. -- G : ad Sampim. 0 : ad rerapini. La forme Sarapi: pour
Serapis est justifiée par un nombre suffisant d’inscriptions grecques
et latines que cite Ellis. Bæhrens propose ad Surapix. - :7. O :

al’ dzferri

dueni. G : «kami. - Les mss. ont mon: me inqui! (O : in quid).
G : paella. J’aiadopté mon: me avec Lachmann; mais il n’est guère
possible d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe. Les anciens
éditeurs écrivent mon: en abrégeant e sur la voyelle initiale de inquit
ou plutôt inquii rétabli par Parthènius, ou inquio que l’on trouve dans
Ald. l son, Guarinus, Muret, Statius. Haupt, Schwabe, Ellis acceptent
ce texte. Munro conjecture meminei. J’aimerais mieux la leçon d’Ald.

1502, suivie par Haupt et L. Müller : minime. - Après ce vers
Lachmann, Haupt et L. Müller supposent une lacune que d’ailleurs

“aucun ms. ne laisse voir, et que le sens n’appelle pas. - ;o. G :
Cumu. O : Cinna. - Selon Bæhrens et EllisG et 0 ont gravis. Il me
semble que l’on peut lire aussi grains. i472 et 1475 : Cumas est gra-
vis. 147; : Cuius, leçon vulgaire depuis Ald. 1502. Lachmann a
rétabli Gains. - p. G O : quid cime. -- 32. G : michi. - u.
G : tu insulu. O 2min. Les mss. postérieurs et les anciennes édi-
tions : insulnz. Bæhrens : tu mulsa. - Selon Bonnet mon (7) changé
en malt. - G O z et au lieu de ac. - Selon Bæhrens, O : nim.
- H. G O : negligemem.
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CouutNïAlll. - La pièce est écrite en vers phaléciens;cl.
p. 359. Le Varus dont il est ici question, semble être le même que
celui à qui est adressée la pièce xxn. Les anciens interprètes le confon-
daient avec Alphénus Varus, le jurisconsulte, et croyaient que c’est a
lui qu’est envoyée la pièce xxx. Schwabe, s’appuyant sur une sugges-
tion de Muret, croit que c’est Qliintilius Varus, celui dont Horace dé-
plore la mon, Odes, I, 2;, dont il parle, A. P. 4;8 et suiv., enfin
dont saint Jérôme rapporte la mort à l’an 7;o/24. Cf. Suétone, cd.
Reil’l’erscheid, p. 4;. Schwabe, Quart. Catull. p. :89, et suiv., admet
que Vams serait un peu plus âgé que Virgile et Horace, un peu plus
jeune que Catulle; il aurait eu entre vingt et trente ans, à la date
présumée de cette pièce. Elle doit avoir été écrite l’année qui suivit

celle du voyage de Catulle en Bithynie, à la suite de Memmius, c’est-
a-dire en 698/56. Ci. VI! DE CATULLI, pp. un et suivantes. C’est
une petite scène de comédie. Rien n’est plus agréable et plus instruc-
til’ que ce morceau, où l’on voit peintes l’adresse intéressée des cour-

tisanes, les mœurs relâchées des jeunes Romains, la position subal-
terne et précaire de Catulle, l’avarice de Memmius. C’est un tableau

de mœurs fort curieux. - l. A1 sua: amans visum. Cf. Ovide,
Amours, Il, a, al : a lbit ad ail’ectam quæ non languebit amicam
Visere. n Lucrèce, vu, 12;8 : c visere ad ægros. s Térence, He’cyre,
l, 2, “4; Pison dans Aulu-Gelle, VI, 9, s : a ad collegam venisse
visere ægrotum. a De l’emploi ordinaire de cette tournure, Ellis
conjecture ingénieusement que la courtisane était indisposée et qu’elle

voulait aller au temple de Sérapis, pour implorer du Dieu sa guéri-
son. - ;. Sconillum. Diminutif sans doute inventé par Catulle qui
est le seul à l’avoir employé. Cf. Teul’el, Dl Cutulli voc. singul.
p. I7. - Repaire, aussitôt, a première vue. --- 4. Jane. Partie.
concessive : je veux bien l’avouer, certes. - Illepidum. Cf. v1, a,
commentaire. - quid aux. C’est-à-dire in quo :1qu “sa provincia :
quelle sorte de pays au point de vue des gains à y faire. C’est ce que
développe quomodo se bobeur, comment la province se travaillait en ’
finances [Naudet], quant lucrom et quæsruosa me! respecru redituum.
- 8. Ecquonam. Littéralement : Si elle ne m’avait pas été utile en
quelque argent, si je n’y avais pas fait quelque prol’it. Dans le style
direct, il y aurait : est-ce qu’elle n’a pas rendu quelque service à votre
bourse, et c’est ce mouvement que rend aquarium. - Id quad crut.
Cf. César. B. Call. tv, ;2, etc. - Ipsù. L’ancienne interprétation
entendait sous ce mot les Bithyniens, C’est-à-dire les habitans du pays,
comparant T. L. VI, 3o. Schulze loue Ellis d’avoir rapporté ce mot a
praroribus, le second nec n’étant ajouté que pour opposer plus nette-
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ment prmaribu; à cohom’. Ordinairement nec ou naque se place ainsi
quand en tète de la phrase se trouve un mot comme nama, nihil,
nusquam, nunquam, mais cette construction se trouve aussi avec non.
Cf. Kühner, Augfûhrl. Grumm. d. I. Spr.T u, p. 626; on peut la
concevoir avec neque. D’ailleurs cette interprétation du passage se
trouve déjà dans les trad. de Hertzberg, de Heyse, de Westphal. -
no. Præroribus. Pluriel désignant les préteurs qui se succèdent en
Bithynie. Cohoni, la suite qu’ils emmenaient avec eux, pour admi-
nistrer la province, composée de leurs amis, ou de ceux qu’on leur
avait recommandés; enquelque sorte leur état-major. La Bithynie
était trop pauvre pour qu’on y eût l’occasion de s’enrichir (non en:

sur, etc.) surtout quand le préteur etait tel que Memmius. - Il.
Caput uncrius. Cf. Plante, Pseudol. i, a, 84. Métaphore tirée de ce
que les gens riches se parfumaient la tète. - la. lrrumutor, débau-
che. Ce mot se trouve dans Firmicus Maternus dans ce sens. Ici il
doit aussi être pris au propre. Memmius était un épicurien non seule-
ment de doctrine, mais encore de conduite. Cf. Schwabe, Quint.
Carull. p. 17:. Teufel, De Car. voc. sing. p. ai. Les débauches
de Memmius absorbaient tous les gains qui pouvaient se faire. -
13. Net. lei doit se suppléer qin’. Cf. Madvig. Cr. lat. s 32;, a. -
14 et 1;. Quoi! ilIic natum (ne dicirur. On explique ce passage
en disant que l’invention de la litière à huit porteurs est Bithy-
nienne, ou que suivant un antique usage les rois de Bithynie se fai-
saient ainsi porter. Mais Ellis interprète parfaitement bien en tradui-
sant: ce qui est, dit-on, un produit naturel du pays. Les porteurs à
Rome étaient surtout des esclaves Bithyniens. Comparez à mmm,
genitum dans Pline lejeune. Pune’g. xxnx. - I6. Ad Iecrirum hominis.
C’est-a-dire lecticarios. Sur cette forme de l’accus. pluriel, cf. Bücheler,
De’cI. lm. trad. L. Havet, p. 94. - I7. Unum ajoute ici une idée de
particularité, il sejoint ordinairement dans ce sens au superlatif. En-
tendez d’ailleurs mmm bemiorem quam cetemm coharrem. Sur le com-
par. à la fin du vers, cf. Süss, CatuIl. p. 34. -- Facerem. Le verbe
a le sens de : représenter, se représenter comme. Cf. xcvn, 9 : a et se
facir “se venumlm. n - i8. Non mihi fuit maligne. Sur la cons-
truction de l’adverbe avec mm, cf. Madvig, Cr. lar. s 209, b, Rem.
3. Maligne a ici le sens de : chichement. La fortune n’a pas agi si chi-
chement avec moi que, etc., non arien maligne fortuna urus sum.
- I9. Mulu, où ily avait peu à gagner. --- Incidisset équivaut à
obiigisser. - 2o. 0cm humines. Cf. Cicéron, Verrines, v, Il :
c Narn ut mos fuit Bithyniæ regibus, lectica octophoro ferebatur. n
- Panne, se procurer, en grec sopitive“. - Ras-tos. Cf. Suétone,
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César, 47 : a rectiora servitia. a - si. A! mi nullur, etc. Parenthèse
qui ne fait pas partie des paroles du poêle à ses amis. - Hic, à Rome.
llIic, en Bithynie. - 22. Crabari. L’espèce la plus vile de lit ou de
litière. - Pedem, l’ais, le béton qui soutient la litière et s’appuie
sur l’épaule des porteurs. -- 2;. In colla sibi collocare. Cf. Plante,
Asin. lu, 3., 67 : a Hic istam collecs cruminam in collo plane. n ll y
a ici une allitération évidemment volontaire chez les deux poètes.
Voyez encore Plante, Epidicus, IV, a, :4. - Passer marque,comme
le veut Ellis. qu’il n’avait pas même d’esclave dont on pût faire un
porteur à l’occasion. -- 24. Cinædiorcm. Ce mot, suivant Ellis,
marque la mollesse; j’aimerais mieux avec les anciens interprètes
l’entendre de l’eR’ronterie. Cf. Martial, v1, t9, [2 : - Quartus ci-
næda frome. n - 26. Avec inox suppléez un mot qui signifie prè-
ter. - Commode, à mon aise. confortablement. - Ad Sempim, au
temple de Sérapis. Ce temple était hors de la ville, et ainsi la cour-
tisane eût traversé la ville dans cet attirail luxueux. Le culte de 5e-
rapis était une de ces nouvelles superstitions dont se moque Varron
dans les Satires Ménippées, Eume’nides. - :7. Man: me. Voyez NOTES
cnmquss. - 28. lnud...fugit me ratio. On attendrait isrius; mais il
y a une attraction déterminée par le relatif. Quant à la locution
fugit me ratio, cf. Haute, Amphir. l, x, ne; Rhetor. ad Harem.
Il, 16, :4. J’ai mécompte, comme dit Scaliger. je me suis trompé
dans mon compte. - go. Cinna Gains. Le poète C. Cinna, auteur
de la Smyrne; cf. xcv; Virgile, Bucol., lx, 3;; Martial. x, 2l. -
;I. Mei, pronom possessif au nom. pluriel. -- Qyid ad me. Locu-
tion familière: qu’importe? -- p. Quam mihi parurim équivaut à
quam si mihipuran’m. - n. Insulsa male. L’adverbe ne nie pas ici
la qualité marquée par l’adjectif. li insiste sur le sens; cf. Suss,
Catull. p. 32 : Tu es bien fâcheuse et bien désagréable. l’iris,
terme de langage commun, équivaut à a. - ;4. Neglegenrem. Cf.
Cicéron. ad Allie, I, I7, 6: a Œio in genere mihi neglegenti esse
non licet. n

Xl.

NOTES CRITIQUES. - Pièce séparée de la précédente par un
intervalle d’un vers dans 0. Toutefois le signe : précède le premier
vers. G. : adjurium et aureIiurn. Note marginale: hic duo genem
merrorum funera mn! n est dycolos retrastrophos. Primum genus est
saphycum. l : GO. Ed. 1472 : pentnavit. Alde 150:, Muret: penc-
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rrarit. Ed. I473, Guarinius, Scaliger, etc. : pmerrabir, leçon devenue
vulgaire, - 3. GO : in. La plupart des autres mss. : Il]?! ainsi que les
éditions antérieures à Statius. - ;. Statius, Sillig : resonans. O:
coa. -- s. 0 selon Bæhrens : hircanox. G : amblier ne. O : arabasn.
Schwabe, L. Müller conservent: arabexve. Ellis: ara asque. Bæhrens :
arabas”. La leçon vulgaire est arabasque. - GO z sin sagine. Edit.
princeps : sans. Ed. :47; : sagax. La correction au sans est deve-
nue vite définitive. - O : sagiliferosve. G : sagimferarve. La leçon
vulgaire est saginiferosque. Passent, dans son commentaire, pro-
pOSe: coryriferosquz. - 7. G: simple. O : siveq;. Statius, Sillig,
Rossbach, Bæhrens, Ellis, ont admis sin que. La leçon vulgaire est rive
qua que l’on retrouve dans Lachmann, Schwabe. Haupt, L. Müller. -
8. G. : equora. O z (pu. - 9. O: sui selon Ellis et Schulze; sin, se-
lon Bæhrens. - Io. G z Cexixris. En marge : Hinc vidai” quad
Catullus fuit post Ctmrem. cum rumen ante V irgilium Romanum
censier cam fuisse. -- n. O : unum selon Bæhrens. - G : horribi-
lisque. O z horibiIesque. Les autres mss. ont horibiies. L’éd. princeps
d’après Ellis z horribilexque et, admis par Statius. Edit. I472, i475 :
horribiles et, suivi par Scaliger, Vossius, Sillig. Horribilesque ulti-
mosïue, leçon vulgaire admise par Lachmann. Ellis : horribilem
insu am. Haupt, Obsery. p. a 7, a proposé horribile aquor, ac-
cepté par Schwabe, L. Müller, Bæhrens. G place ulri à la lin du
v. I i, mais répète le mot au v. la, ne laisse subsister que masque
suivi d’une rature. O commence le vers par ultimosque sous la forme
virimosque. - q. G : hec quecumque. GO : fera. Ed. i475 :fere.
L’éd. princeps selon Ellis a fera, correction qui d’ailleurs s’est bien-

tôt introduite. - I4. G : celirum. - G: mmm. O: tempura. --
- 1;. G. : nunciare mec puelle. O: nunciare. - 17. GO : muftis.
-22. GO : cui ilIius. - 2;. G : prnereumc. Aprèspaxrquam il y a
dans G quelque chose d’elïacé. On peut lire encore: ML...
est. Le v. 24 est tout entier du correcteur. O met racla: arama en
au v. 2;.

COMMINTAIRE. - Strophe sappliique. Voici la forme métrique:

-u-Ï-uu-u-U
-u-l-’-uu-u-U
-u-2--uu-u-U
-uu-G

Catulle n’a pas la rigueur d’Horace. ll admet le trochée au sec0nd
pied, v. 6 et i; , il place la césure après la sixième syllabe, v. i3,
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:4, :5, 18; il la place après la quatrième syllabe, v. 2;; il la né-
glige, v. 6. 7; au v. l I, la syllabe après laquelle elle doit se trou-
ver est élidée. Au v. l l, le mot ultimo: est partagé entre le 3“ sap-
phique et l’adOnique; au v. 19, la dernière syllabe de omnium
s’élide sur l’adonique; au v. a: la dernière syllabe de puni s’élide

sur le vers suivant. - La date de la pièce est facile a déterminer
au moyen des vers Io-u, où il est question de l’expédition de César
en Bretagne, et certainement des entreprises que Crassus et Cabinius
préparaient en Orient. Schwabe la place en 697]”, époque de la
première expédition de Bretagne; Ellis, ce qui est plus vraisemblable,
en 700/54, pensant que les mots: Caxari: monimmm mugni, ne
peuvent désigner que la seconde expédition où César remporta des
succès notables. En outre, d’après cette façon de parler du vainqueur
des Gaules, on peut inférer qu’une réconciliation était intervenue
entre lui et le poète. C’est en eli’et au printemps de 700/54, que
César fut l’hôte du père de Catulle. il est possible qu’à ce moment

Lesbie ait fait quelque tentative de rapprochement, ou bien que
Furius et Aurélius y aient songé. L’expression du mépris est portée a
son comble et rejaillit sur ceux qui sont chargés du message. a Ce qui
me plaît le plus dans la pièce, dit M. Patin, c’est le contraste qui la
termine, ce double tableau de l’incontinence brutale de Lesbie et de la
passion délicate de Catulle, tendre (leur tranchée au bord du champ
par la charrue qui passe :

V du: pnni
Ultimijlos, prmereume pompant

Tamis araire est.

Image admirable de l’indili’érent égoïsme de la courtisane, détrui-
sant l’amour qu’elle fait naître et passant ! n Œn sont Furius et Au-
lius? Furius Bibaculus, le célèbre poète épigrammatique, l’auteur
d’iambes mordants, dont Horace n’a pas ménage la vieillesse;
L. Aurélius Cotta, préteur, par qui lut promulguée la loi qui resti-
tuait à l’ordre des chevaliers le droit de rendre la justice? Telles sont
les identifications proposées par les anciens interprètes. Mais rien
n’est plus douteux. Il y a eu en ce temps la bien des Furius et des
Aurélius, et rien n’indique exactement desquels parle Catulle; mais
ce qui semble certain, c’est qu’il s’agit de ceux qui sont nommés
ou désignés dans les pièces xv, xvn, xxm, xxrv, xxvr. Dans tous
ces morceaux (dans xxvn. il y a débat sur la leçon, et même en ad-
mettant nanra Dœring croit que Catulle raille Furius), il traite assez
mal ces deux personnages. On peut donc croire qu’ici en les char-
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géant de sa commission, qu’ils aient été ou non les intermédiaires de
Lesbie, le poète leur inflige un nouvel outrage. L’éloge qu’il fait de
leur amitié est ironique. Peut-être l’amplification géographique à la-
quelle il se livre estvelle une critique à l’adresse de quelques-uns de
ses contemporains, en ce temps où la géographie était, comme chez
les Alexandrins, matière à développement poétique. Dans tous les
cas la longueur du préambule fait encore plus ressortir la brièveté
et l’insolence du message. - i. Comites. Suppléez futuri. - a. Ex-
mmo: Inde: s’oppose a ultimo: Britannos. Cl’. Virgile, G. tu, as,
27 et n : a Bisque triumphatas utroque ab litore gentes. a - 3. Ut
a servi, comme adverbe relatif, à marquer la comparaison, puis la
simultanéité de temps, et quelquefois, comme ici, un lieu où se passe
une action simultanée avec celle que marque le verbe de la proposi-
tion principale. Ut équivaut alors ainsi à notre adverbe: où. -
Long: remuante (cl. Virg. G. l, “8) rappelle l’expression homérique
zolûohwëoç. - 4. Tunditur. Cf. Horace, Epodts, xvn, sa; Virgile,
Æn. v, us; Tibulle, Il, 4, to.--5. Je ne m’explique pas pourquoi
Ellis rejette la forme arabas. Cl. T. L. XLV, 9, 6. Kuhner, Aux]. Cr.
t. l, p. 330. - Malles. Cf. Tibulle, u, a, 4: a tener Arabs. a -
6. Sacas. les Saces, peuple Scythe, limitrophes des Perses et par
conséquent des Parthes en Asie. - Sagirriferor. Virgile, En. Vin,
725, applique cette épithète aux Gélons. - 7. Septemgtminus. Cf.
Virgile, En. VI, Soc. Ovide, Amours, tu, 6, 29 : a llle lluens dives
septena per ostia Nilus. n Moschus, Il, si : iman-trépan mipà. Nulle).
Ovide, Mit. I, 422, appelle le Nil a Septemlluus; n V, 187 : a Sep-
templex, n etc., etc. - 8. Æquora. Ellis entend ce mot par: la plaine, et
citant un passage d’Hérodote, il, la, et le a migra harena a de Virgile,
G. IV, au, croit que colora! fait allusion à la teinte noire du limon
du Nil ; mais alors a quoi bon l’épilhète repremgeminu: .7 il s’agit bien
plutôt de la mer, comme l’ont pensé les anciens commentateurs, et
comme le pense encore Schulze. Cl“. Ovide, Amours, n, 1;, 9: I
gnaque celer Nilus lato delapsus in alveo Fer septem portus in maris
exit aquas. n Héroîdes, XIV, io7 : c Fer septem Nilus portus emissus
in æquor. a Les eaux limoneuses du Nil changent a une assez grande
distance de l’embouchure la couleur des eaux de la mer. -- to. Mo-
nimenra. Littéralement : les souvenirs, c’est-à-dire les lieux qui rap-
pellent les victoires. - I l. Rhenum. Le premier des Romains, César
franchit le Rhin. Le fleuve est appelé ici Cellicux, parce que les
peuples de la rive gauche par laquelle les Romains l’abordaient,
étaient d’origine celtique, ou réputés tels. Pour les Romains la Ger-
manie commençait au delà du Rhin. - Horribile aquor. Cf. les tem-
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pètes qui ont assailli les Romains. César, Guerre des Gaules, w, la,
:9, gé; v, xo, q. - Ultimes, Cf. xxnx, 4; Virg. Bucol. I, 66;
Horace, Odes, I, ;s, :9. -- 1;. Omnia lute. Littéralement : tous
ces pays; mais quæcumque fer! représente les dangers contenus dans
ces lointains voyages. Le relatif a donc pour antécédent grammatical
omniu hac. et pour antécédent logique l’idée qui accompagne natu-
rellement celle des courses lointaines. Donc on peut la substituer à
l’idée de voyage, et Iainsi traduire : vous qui serez les compagnons
de Catulle, soit que, etc., et qui êtes prêts à affronter avec lui tous les
périls que lui opposera la volonté des dieux.- Tempture. Cf. Horace,
Odes, in, 4, ;o. Afert volumes, cf. avec Ellis, Horace, Odes, 1, 7, as;
Manilius, v, 49;. - 16. Non bond imbu, c.-à-d. male dicta, en grec
(me du 1649m1. --- l7. Vivat valeulque. Formule d’adieu et de
renonciation. Cf. Vin, I2. Térenee, Andr. v, ;, I8. Virer: et voler:
sont souvent rapprochés. Cf. Térence, Heaur. III, I, 21. -- 18. Tre-
cenros. Nombre indéterminé. Cf. ix, 2. Horace, Sur. i, 5, l2. -
no. Iliu rumptns. CI. dans les Priape’es le morceau Lxxxn, attribué
à Tibulle, v. 4s; Properce, Il, 16. I4; Martial, xu, 98, 4. -
sa. Cecidir. Ellis cite Sappho, fr. 74. Bergk. Oîav rùv bixwôcv ëv 0691m
milans: dosez: 119’ch intimai-lilium, zip.“ «N n fragon?“ bien. Cf.

Virgile, Æn. lx, 435.

XII.

Nous c RITIQUES. - G : ad minium. Un grattage a fait dispa-
raître ad marrucinum. D’ailleurs ce titre se trouve à la suite du dernier
vers de la pièce précédente. O laisse un espace d’une ligne. - I. Les

al“ loco

mss. ont matrucine. Parthénius a rétabli la vraie leçon. - G: ioco.
O: loco. - 5. G : negligemiorum. O: ntglegenciorum. - 4. G:
al’falsum

salxum dé. O : salsum al .fdlsurn. - 6. G : michi. Grade Pollioni.
Haupt : Polioni qui se trouve d’ailleurs dans quelques mss. cités par
Élus. -- 7. 0 :fmrer. -- Ici Bæhrens propose la correction z funa
fuste lento mulmri. - 8. O : volitif. Bæhrens : volit. -- 9. O: dis-
sertas. Cf. Schulzc, Hermes, x1“, p. s4. Au lieu de disent“, quel-
ques-uns proposent difenux; Munro, Critic. and EIucid. p. 4l:
ducentum; il compare Horace, Odex, IV, I, 15. - O : fiiceciarum.
-- Io. GO : endtcu sillabos. Dans G le correcteur a fait la liaison. --



                                                                     

COMMENTAIRE. 39f
II. G: michi. O : Iimheum. - la. O, selon Bæbrens : manet. -
GO : arrimaient. - q. G : ventru est nama sinum. O : yerum nama
en sinum. Calpurnius, éd. I48I, a mnemosinon. Ald. mon a le
mot en grec, ainsi que Muret. ll est en latin dans Scaliger.- I4. G :
rahba. O : situba, - GO : exhibera, Les mss. italiens, l’éd. prin-
ceps, la vulgate: ex hiberis. Lachmann et Haupt ont rétabli ex Hi-
btreis. -- Ellis propose : ex Hibere. -- 15. G : miasmm! michi
al’ muneri

numeri. O: numeri. - I6. G : hec (O : h’). - GO: ammi. -
17. GO : et au lieu de ut, qui est déjà dans l’éd. de un.

COMMENTAIll.-Vers phaléciens; cf. p. 359. - Munro, Critic.
and Elucid., p. w et suiv., en critiquant Ellis expose bien exacte-
ment ce qui a rapport à Asinius Marrucinus. C’était un frère de
C. Asinius Pollion, fIls de Gnæus. ll n’en est question nulle part ail-
leurs; il est vraisemblable qu’il était l’aîné des deux frères. La famille

était issue de Téate, chef-lieu des Marrucins. Elle était plébéienne,
et comme d’autres familles plébéiennes n’avait point de surnom. Cn.
Asinius, le père, vint à Rome et appela l’un de ses fils Polio, nom
dont l’étymologie est incertaine. ll est vraisemblable qu’il donna son
prénom à son fils alné et ainsi celui qui est appelé Caius est le
second. L’aîné porta le surnom de Murrucinus, probablement parce
qu’il naquit à Téate, comme Pollion appela plus tard le sien Callus,
parce qu’il naquit dans la Gaule Cisalpine, et Salaninus par rapport
a sa victoire sur les Dalmates. Celui-ci même eut cinq fils, C. Asi-
nius Saloninus, Asinius Gallus, C. Asinius Pollion, M. Asinîus Agrippa
et Asinius Celer. Pour en revenir au sujet, Pollion né en 76, neuf
ans après Catulle, ce qui explique l’emploi du mot puer, était sans
doute un jeune homme de seize ou dix-sept ans, ce qui place la date
de la pièce vers 60, un peu après le retour de Vérannius et de Fa-
bullus; cf. pièce IX. Nous avons la un épisode de la vie licen-
cieuse et turbulente de la jeunesse à cette époque. On voit plus tard
les jeunes Romains volant les courtisanes, cf. Ovide, Art d’aimer, III,
447; ici ils se volent les uns les autres. --- I. Sinistru. Cf. Plante,
Perm, II, a, 44: n “la furtifica læva. n Ovide, Me’ram. XIII, III:
a Natæque ad furta sinistræ. n - a. In jaco arque vina, au milieu de
la gaité que fait naître le vin. -- 3. Neglegentiorum. Sur cet emploi du
comparatif, cf. Süss, Curull. p. ;4. - 4. Hoc sulsum etc. Prends-tu
cela pour un trait d’esprit? Cf. Martial, II, 4, 6 : c Lusum creditis hoc
jocumque? non est. n - s. ledilS est adverbe et équivaut “a nide,
admodum. Cf. Plante, Prend. Iv, 7, 79 : c Œamvis pernix est hic
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homo. n Rudens, II, 3, 4: z n Oiiamvis fastidiosus ædilis est. z On
peut entendre: autant que tu voudras, autant qu’il peut l’être, le
procédé est bas et de mauvais ton. - 6. Non cadis. Cf. Martial,
Lib. Specf. 24, 5 : a non credis? Specta. a - Polioni. D’après la règle
de Lachmann, ad Lucret. l, p3, j’ai mis un seul l. Il eût mieux valu
peut-être suivre le texte de GO. PoIlio est plus fréquent dans les ins-
criptions que Polio. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. l, p. mg.
--7. Ve! ralenti), même au prix d’un talent, malgré la grandeur de la
somme. - 8. Mutari yelit. L’expression, comme dit Munro, Critic.
and Elucid. p. 40, est peu usitée, mais le sens est clair. Re: mutalur
me, un objet est changé, c.-à-d. change de propriétaire pour de l’ar-
gent; cela peut signifier est vendu, ce qui est l’usage ordinaire, ou bien
est acheté; cl’. Horace, 3m. Il, 1, I091 n Puer uvam furtive mutat
strigili. n Donc ici: funa mutuntur taluta, le vol est acheté, c.-à-d.
racheté, par un talent; on donnerait un talent pour que le vol n’ait
pas eu lieu. - 9. La construction est diHicile. Il n’y a pas d’exemple
de disenus construit avec un génitif; Munro dit que le génitif de
qualité ne se construit pas sans épithète. C’est pourtant cette der-
nière manière d’interpréter qui me semble la meilleure. En puer di-

. Jerry: forme comme une locution composée de laquelle dépendent les
génitifs Ieporum :tfdcelidrum. --- Io. Pline le jeune fait une allusion
vraisemblable à ce passage, Epitres, v, Io. a. - Hendecasyllubox.
Catulle appelle ainsi ses vers à son secours, XLII, I ; et aussi cxw, 8.
-- la. Æslimatione. Ce qui touche Catulle, ce n’est pas la valeur
réelle de l’objet, c’est le souvenir qui s’y rattache. - I;. Mnemo-
synum, mot grec latinisé. Cf. Teufel, De Car. roc. sing. p. Io. Ce
mot a le même sens que le latin monumemum dans ce passage de
l’Ene’ide, v, “8, 572, que cite Vulpius: a Monumentum et pignus
amoris. n Nous disons de même en français z un souvenir. - I4. Su-
duriu Sætabu. Cf. xxv, 7. Samba de Sætabis, ville d’Espagne, sur
un fleuve du même nom, dans la ll’arragonaise. L’orthographe, avec
la diphthongue æ, est déterminée par les inscriptions et les médailles.
Le pays était renommé pour ses étoffes de lin; cf. Pline, H. N.
XIX, 9; Silius, III, ;7; et suiv.; Gratius, Cyneg. 4I. - Ex Hibem’s,
du pays des ibériens, c.-à-d. d’Espagne. Cf. Ix, 6. La terminaison
cis est archaïque; elle est usitée dans les inscriptions jusqu’au temps
de Catulle; cl. KulIner, Ausf. Cr. du L. Spr. t. l, p. 294. - I3.
Miserunt muneri. Tournure fréquente en latin avec mitan, dure, acci-
peu. Cf. Corn. Nep. Thrasybule, 4; Tacite, Ann. xw, p; Val.
Maxime, IV, 8. - 1;. Fabullu: et Verunius. Cf. lx. - I7. Verunio-
Ium. Diminutif d’amitié; comme Septumillus, XL, I j.
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Nous can-noyas. - Entre cette pièce et la précédente O laisse
l’espace d’une li ne. G écrit : udfubullum. Un peu plus loin :fuleu-
riant: endecmilla um. - x. 0 : (nabis. - 2. 0G: alii, ce qui est
contre la mesure. Avec Haupt, 1.. Müller, je rétablis la forme di.
Bæhrens écrit dei. Tout cela d’ailleurs revient au même, les uns l’ai-

sant la Contraction, les autres la synizèse. Les diverses formes sont
autorisées; cf. Brambach, Hülfsbüchlein, etc., a“ éd. p. Il - 6. G :
Inc. - GO: si unquam. - 8. GO: meulas. - 9. O : maos, mau-
vaise leçon qui est dans le Lauremianus de première main, dans plu-
sieurs anciennes éditions selon Sillig (toutefois ni Schwabe, ni Ellis
n’en signalent aucune; 1472, un, Ald. I502, ont maras), qui
l’adopte en s’appuyant sur l’autorité de Martyçi-Lagduna, de Hand,

a ’ o

et de Dœderlein. - la. 0 : nu qui. G. z un qui?“ on, selon Düb-
ner. - 0 : elegancius n, d’où Bæhrens suppose qu’il y avait (lagan-
riusque. - u. G. me: pueIlt.

COMMENTAIIE. -- Le mètre est le vers phalécien; cl“. p. un).
La pièce doit être du même temps à peu près que la précédente.
On a cru que Catulle voulait se venger d’un dîner où Fabullus ne lui
avait donné que des parfums, et on s’appuie sur le ton enjoué de
certaines expressions, et aussi sur l’épigramme de Martial à Fabullus,
in, l2, que l’on croit être une imitation de celle-ci. Avec Ellis, je
suis d’avis qu’il s’agit d’un repas à frais communs, où Catulle l’our-

nira le logis et les parfums. Seulement il s’excuse spirituellement sur
sa pauvreté actuelle de ce qu’il ne fait pas davantage, et il fait plai-
samment valoir ce qu’il offre. --- x. Cf. Martial, x1, sa : n Cenabis belle
Juli Cerealis apud me. n -- 2. Paucis diebus, dans peu de jours, dans
quelques jours. Cet ablatif s’emploie pour marquer le terme d’un
temps après lequel s’est passée ou se passera l’action; cf. Dræger,
Histor. Syrinx. n Theil. p. 492; Kuhner, Ausf. Cr. du L. Spr. t. Il,
p. 26;. -’- Si ribi difayrnr. Cf. Plaute, Caprifs, n, 3, 94; Cie. la
Pisan, 16, ;8 :Si dis placet. Dans les phrases de ce genre, l’indicatif
est stéréotypé, comme dit Dræger, Hitler. Syntax, IV Th., p. 672.
- 3. Bonam magnamque anuIeris. Cf. Térence, Eunuqut, l, a, 4;;
u Bonam magnamque partem ad te attulit, -- 4. Candida. Cf. xxxv,
8; vamh, p; Horace, Epodn, x1, :7; Tibulle, IV, 4, 19. ---
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5. Sale. Cf. XVI, 7; Térence, Eun. III, I, Io; Horace, Sur. l, I0, I.
- Omnibus cachinnis. Cf. XXXI. I4 : a qiidquid est domi cachinno-
mm, n toutes les espèces de rires, c.-à-d. tous les traits d’esprit,
tous les mots plaisants qui peuvent exciter le rire. Voyez Lucrèce,
v, I;97 : r Tum joca, tum sermo, tum dulces esse cachinni; n x40; :
n risus dulcesque cachinni. . J’emprunte ces exemples à Ellis, dont
les références sont des plus variées et des plus heureuses, comme le
remarquent les critiques de son commentaire, Schulze, Munro.--
6. Venusrc nanar. Cf. VI,2, COMMENTAIRE, p. 375.- Amnearum.
Cf. Plaute, Aulul. I, a, 6. Afranius, 4m, Ribb. c Tanne arcula tua
plena est aranearum? n - 9. Contra, en retour. Cf. Plaute, Curcul. I,
g, 4s; Epizl. lll, 3, 29, etc. Mara: amures, la quintessence de l’amour,
l’amour tout pur. Cf. la note de M. Naudet : c Apud venustum poe«
tam cenabitur: ergo ibi habitant merl amores, atque spirant in do-
mini sermonibus. n Enfin comparez Martial, XIV, 206, I. - Io.
Suavius elegamiuxye. Suppléez mais amorIbus. -- I2. Ventre: Cupidi-
nuque. Cf. III, I. Le don que Vénus a fait à la maîtresse de Ca-
tulle ne rappelle-t-il pas celui qu’Athéné fait à Pénélope, Odyssée,

XVIII, I90-I94, et qui est justement le parfum dont se sert Vénus
quand elle conduit le chœur des Grâces? - I4. Totum nasum. Ellis
cite là un passage de Pline, H. N. II, I4, qui lui est fourni par
M. Bywater : a (maquis est deus, totus est sensus, totus visus, totus
auditus, totus animæ, tolus animi, tolus sui. IMunro, Crit. and Elucid.
pp. 47 et suiv., rapporte un assez grand nombre d’exemples de cet
emploi de tofus pris adverbialement, entre autres celui-ci de Martial,
Xll, 84, ;, oùil y a un souvenir évident de Catulle : c Tells eras, modo
lonse Pelops, positisque nitebas Criuibus, ut totum sponsa videret
cbur. n

XIV.

Nous CRITIQUES. - Entre cette pièce et la précédente O
laisse l’espace d’une ligne. G le remplit par ce titre: ad calvum poe-
rum. En marge faleuricum endecasillubum. - I. O : a au Heu de Mi.
G et la plupart des mss. : ne. D: me. Les mss. secondaires entre
lesquels le Colberrinus, I’éd. I472, etc.: Ni, leçon qui est devenue la
vulgate. Lachmann a reconnu que la leçon ne était issue de l’ortho-
graphe archaïque nei. -- 3. G : vaciniano [Bonnet], qui se retrouve
dans le Colberrinus. - 5. G : malis. 0 : mal’, selon Bæhrens, ce qui
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peut à la fois représenter male et malis. Malt est dans les mss. italiens
interpolés, dans l’édition princeps, la vulgate. - 6. GO : dii.... dans.
- 8. G : u... surchargé en ut [Bonnet]. f 9. GO : Siillu lireraror.
Martianus Capelle, tu, 229, p. 56, a: Eyss. cite ce vers, que lui em-
prunte Jean de Salisbury, Memlog. I, 24. Les anciennes éditions ont dès
i473 : Sylla. J’écris Interator d’après Brambach, Hülfsbüchlein, etc..

p. 46; L. Müller, Onhogr., etc. Summarium, p. 5;. -- GO: michi
mule. -- la. GO: Dix. Scaliger transposait les vers 12-1; après ;.
- 14. GO: misisri. La correction est dans l’édition princeps. --

al’ optima

1;. G : opimo. O : oppinio, selon Bzehrens. Macrobe cite ce vers,
Smum. il, s. 8. La correction est dans les premières éditions. -
16. O z h’ (z hm: selon Bæhrens) tibi falsejit udhibir. G : ha: tibi
al’ false

salse si! aubibit, Mais s de si! surcharge un Le premier a de
aubibit est effacé et ab est une surcharge. Les anciennes éditions s’inté-

a x
rieures à Avantius ont false, que conserve Bæhrens. - :7. G : Inscrit.
- 18. O : Cura. G : curtam. G : Scrim’a changé en scrinea. G : C:-
sios. D : Sosies. - Aquinos est la leçon des mss. que la mesure
rend nécessaire. Turnèbe, Adrets. xn, x, conjecture Aquinias qui a
été admis par Vossius, Vulpius, Conr. de Allie, Dœring, Naudet,
Sillig, d’après un passage de Cicéron, TuscuI. v, n, 6;: c Adhuc
neminem cognovi poetam, et mihi fuit cum Aquinio amicitia, qui sibi
non optimus videretur. a Si l’on admet Aquinios, il faut faire la synizèse
et compter icomme Ellis remarque que certains noms latins ont eu
la double forme en us et en lus, comme Fundanus, Fundanius; Vera-
nius, Veranus. etc. D’ailleurs Catulle obligé par la mesure a pu es-
tropier à dessein le nom d’Aquinius. - no. GO: hac.- O : tibi hiis
rupplitus. --- 22. Scaliger : tulistis. - 24. GO: seculi. O: inca-
modu. - G: patte.

COMMENTAIRE. - Mètre phalécien. Cf. p. 359. La pîèce est
adressée à C. Licinius Calvus, orateur distingué de ce temps (Cf.
Cicéron, ad Diverses. xv, 21, 4; Brutus, 82, 28;; Val. Max. lx.
sa, 27; Ogintilien, x, i, s l 5 ; Sénèque le Rhéteur, Controv, vu, :9,
p. si i, Bursian) et poète (Sen. rh. Inc. cir.; Properce, tu, 25, 4;,
Ovide, Tristes, Il, 432; Pline le jeune, Eplr. v, ;., etc.), était inti-
mement lié avec Catulle qui lui adresse les pièces xw, l, xcv1, et
fait mention de lui dans la pièce un. Leur amitié était assez notoire
pour que souvent on unisse leurs noms. Cf. Horace, Sur. i, to, 19;
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Properce, un, as, 4-, n, 87; Ovide, Amours, un, 9, 62; Tristes, Il,
4p; Pline le jeune, Epltres, I, l6: ll était un peu plus jeune que
Catulle (ne en 672/81), et moumt un peu après lui) vers 706/48).
La pièce fait allusion à un envoi plaisant que Calvus fit ’a son ami le
jour des Satumales. ll avait reçu du grammairien Sylla , pour lequel
il avait plaidé, un cadeau de livres. Ces livres contenaient les œuvres
ou du moins des extraits des œuvres de poètes peu goûtés de Ca-
tulle. Calvus les adressa donc a celui-ci. qui en retour dans l’épi-
gramme présente le menace de lui donner les productions de mau-
vais poëtes de ce temps. - l. Plu: oculi: amurent. Cf. tu, ç. Mécène
a imite ce début, cf. Suétone, Vie 41’ Horace, éd. Reil’l’erscheid, p. 4; :

a Ni te visceribus meis Horati Plus jam diligo. n - 2. Mutine ixia,
en échange de ce présent, a cause de ce présent. Ellis compare Té-
rence, Eunuque, Il, a, 38 : a Hisce hoc munere arbitrantur suam
Thaidem esse. n C’est un ablatif de cause que l’on peut rattacher à
celui qui marque la valeur contre laquelle on échange une chose. -
;. Odin Vatiniano, comme dit Dœring : quanta re odit Vatinius. Cf.
T. L. Il, 58, qui en parlant d’Appius Claudius emploie cette tour-
nure z a odisse plebem plus quam patemo odio. n D’autres enten-
dent : je te haïrais d’une haine semblable a celle dont tous les êtres
poursuivent Valinius. Cf. Macrobe, Sat. u, 6, l . Cicéron, in Vatinium,
16, 39, appelle ce personnage: a Odium publicum populi, senatus;
universorum rusticanorum. r Mais Vatinius devait hair Calvus, le
plus ardent de ses accusateurs, et Catulle menace Calvus de le haïr
également. Il ne s’agit pas ici d’une haine partagée par beaucoup de
gens; ce que le poete veut marquer, c’est l’intensité du sentiment.
il a lieu de se plaindre de Calvus, comme Vatinius en a lieu, et si
l’on admet le sens de Dœring, qui est d’ailleurs celui de Vulpius,
d’Hertzberg, de TeuHel, de Frohlich, de Jungclaussen, de Schwnbe,
cela achève la comparaison. Vatinius, agent de César à Rome, sou-
vent poursuivi per Cicéron, souvent attaqué par Catulle (Lu, un),
fut accusé par Calvus. en juillet 700/54, et absous seulement par le
crédit de César. Il en conçut contre Calvus une haine mortelle.
Schwabe ne croit pas que la pièce XIV se rapporteà ces faits, parce
qu’il n’admet pas que Catulle ait vécu plus tard quejuillet 700/54, et
si cette pièce a été composée après le procès de Vatinius, elle est de
décembre 700/54. Toutefois, voyez au commencement du volume,
VI: DE CATULLE, p. xxvui. Ce qui a la rigueur me ferait adop-
ter l’opinion de Schwabe, c’est que le ton du morceau est bien enjoué

pour un homme malade, et qui se sent près de sa fin. - s. Malt
perdent, c.-à-d. cruciures, male miliaires. - 6. Di mule mulm dent.
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Catulle exagère l’imprécatîon en employant le pluriel. Voyez la for-
mule, Térence, Phormion, v, 8, 8; : a Malum quad isti di deæque
omnes dent. n - Clienri. C’est ce mot qui montre qu’il s’agit d’un
cadeau fait a la suite d’un service rendu dans un procès. - 7. Tan-
rum impiorum. Il a dit plus haut la! panis. Mais ici il revient au
génitif partitif qu’il semble affectionner. Cf. Overholthaus, Synt.
Candi. cap. duo, p. 29. lmpii, ce sont les mauvais poètes, qui
écrivent malgré les Muses, insti: Musis. Lui-mème s’appelle pima,
XVI, 5; cf. aussi Virg. Æn. v1, 662. 668. - 8. Repmum. Il a fallu
faire des recherches pour le trouver. -- Julia. Il est vraisemblable-
ment question ici du grammairien Comélius Epicadus, affranchi de
Sylla, qui prit le nom de son patron et qui, dit-on, acheva ses mé-
moires laissés imparfaits. Cf. Suétone, De Gramm. la. Limmtor est
ici sans doute un terme de mépris. Cf. Suétone, de Grummar. 4 :
a Sunt qui litteratum a litteratore distinguant, et illum quidem abso-
lute, hune mediocriter doctum existiment. n - Io. Non est mi mais.
Cet emploi de I’adverbe comme prédicat est fréquent chez les comi-
ques; cl. Dresser, Hixtor. Syntax. u Th. 3 “3. Ellis cite Haute,
Trulli. tv, a, 3: ; Mosrell. I, l, 49, où se trouve précisément bene
est et mais est. - Ben: ac beure. Cl. Cicéron, Pareil. i, 3, I6. -
in. Di mugni. Cf. un, g. -- Sacrum, maudit. Cf. Turpilius dans
Nonius, p. 397, 3o : a Sacerrimum domicilium hoc contulit leno. I
En parlant des personnes ce sens n’est pas rare. Cl. Alranius dans
Nonius, p. 397, a: : a O sacrum scurram et malum. n Plaute, Pan.
prol. 9o: a homo sacerrimus. n Voyez enfin Catulle, Lxx1, I, et Vir-
gile, Æn. m, 37 : a Auri sacra ismes. n - x4. Mini. Syncope pour
mixisti. On trouve encore dans Catulle. promixti, cx, 3; (lasai, xct,
9; abstenu, xcnx, 8; quri, lXVl, en; Jurrepsri, Lxxvu, 3; trini, va1,
3o. Ces syncopes, dont il y a encore quelques exemples a l’époque
classique, sont surtout fréquentes chez les comiques. Cf. Kühner,
Auxführl. Cr. der Lat. Jpr. t. I, p. 508. - Continue, dit Munro,
Crilic. and Elucid. p. 48, ne peut avoir d’autre sens que celui qu’il
a dans les anciens écrivains : aussitôt, sans intervalle. C’est celui
que défend aussi M. Naudet contre Dœring. Calvus envoie son pré-
sent le matin des Saturnales pour empoisonner aussitôt le bonheur
du poéte.- l 5. Joignez die Sarurnalibus. Ellis cite comme exemple
analogue Plaute, Pan. il, 49 : a die bono Aphrodisiis. n Munro cite
Tite-Live, xxx, 39, 8 : a Cerealia ludos dictator et magister equitum
ex senatusconsulto fecerunt. n Les Saturnales, fêtes en l’honneur de
Saturne, dieu des semailles, avaient lieu le i4 des calendes de jan-
vier, c.-a-d. le 19 novembre. C’était une époque de réjouissances. Du

26
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temps de Catulle, il n’y avait encore qu’un jour. A partir de la ne.
forme du calendrier opérée par César, il y en eut plusieurs. Cf.
Macrobe, Salami. I, la. - 16. Non non... sic. Cf. Térence. Phar-
mion, ll, i, 7; : a Non non sic futurum est, non potest. n - Sain.
Cf. Horace, Sur. I, 9, 6; : a Male salsus Ridens dissimulare. n --
Abibif. Cf. Térence, Andr. I, a, 4 : r Mirabar hoc si sit abiret. n
Cicéron, ad Anic. XIV, I, I : n Non posse ista sic abire. n Et en-
core Dz fin. v, 3, 7. - I7. Libmriorum. Sans doute Iibmriut a
signifié a copiste n comme le remarque Ellis ; mais ici il ne peut guère
vouloir dire autre chose que libraire, c’est-à-dire ceux qui copiaient
ou faisaient copier les livres et aussi les vendaient. Cf. Senèque, De
Bençf. Vil, 6. - I8. Seriniu. Boîtes ou cassettes de forme circulaire,
où l’on serrait des objets précieux et en particulier des livres; cf.
Horace. Sur. I, I, lao; Epit. I, I, “3. Martial a imité ce pas-
sage, Iv, 86, 9. Schwabe, N. Juhrb. :878, p. 260, prend ce mut
pour un génitif pluriel. Cela est impossible; il y a apposition, et si
Siffenum est au singulier tandis que Carie: et Aquin!” sont au plu-
riel, c’est que le poète insiste sur ce nom. - Cæsias, Aquinos. Le
pluriel marque ici le mépris. On ne sait rien de Cæsius. Sur Aquinius
on a le témoignage de Cicéron (voyez Nous cnIrIquss).-I9.
Jqfenum. Cf. XXII. - l’ennui. Terme déterminé par l’idée que leurs
vers sont un poison pour le goût, et selon Catulle aussi pour la santé;
cf. xuv, u. - 2o. Hi: suppliciis. Ces mauvais poètes seront pour
toi autant de supplices, quand tu les liras. - Remunerabor. c’est le
grec ùmâmp’âacpzi. Térence, Sun. Il, g, 9;, et IV, 4, sa , emploie de
même a gratiam referre n dans le sens de rendre le mal pour le mal.
-- 22. Mulum Idem. Ellis, avec Guarinus, croit que Catulle joue sur
le sens du mot pas qui signifie pied d’un vers. -- Anulim’s. Emploi
rare du verbe composé. Ellis cite Haute, Amphit. III, 4, 6 : a ejus
jussu nunc hue me al’fero. n Un autre exemple du même auteur
montre qu’il y a la quelque impropriété, Plaid. II, 4, a: : n Attuli
hune. - (and 7 attulisti? -Adduxi volui dicere. n Mais on dit rift”:
manus, dans le sens de faire violence, et il est possible que Catulle
ait joué sur cette expression, car les poètes sont entrés chez lui mal-
gré lui. - 2;. Sæcli incommoda. Cf. le grec axoa; époigne.

Ici se place dans le manuscrit un fragment de quatre vers, dont je
crois qu’il faut faire la seconde préface; cf. Il M. von Leutsch, dans
le Philolagus de I876, a émis l’opinion que la pièce I était le pro-
logue des n“ I-xw, publiés comme un volume à part. Le fragment
dont il est ici question serait le prologue du second volume. Schulze
rapporte simplement cette opinion sans la juger, laine/Ir. fût Gymn.
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mon, l l, p. 697. Mais elle parait peu acceptable. On ne voit pas
ce qui assortit particulièrement les pièces I-xw, qui ont pour ma-
tière des sujets si divers, et dont quelques-unes appartiennent aux
derniers temps de la vie de Catulle. c’est une conjecture ingénieuse.
rien de plus.

XV.

Nous cnrrtquu. -- O laisse un espace d’un vers entre cette
pièce et in précédente. G : ad aurelium, en rouge. En marge falar-
cium mdecusillubum. - r. 0 : O mendo. - G : tib (7) - tibi en
légère surcharge [Bonnet]. - a. G : pullman! par), avec des signes
marquant qu’il faut intervenir l’ordre des deux mots. - ç. G :
michi. - Bæhrens conjecture pudicum. -- GO : apopulo. -- G :
nichil. - G : nremur corrigé en veremiur [Bonnet]. -- 8. G : in“
corrigé en in re (Bonnet, Ellis]. --- G : pretereunt. O : occupai :
ocarpari [Eliis]. - 9. G : au. - Io. GO: bonisque. Mais la faute
estcorrige’e dans l’ed. princeps. - I l. O : dem tu qualibn in a?
juin: montra. - G : qualubet (les quatre dernières lettres corrigées)
In jabot. Je maintiens la leçon de G, ut juber, avec L. Müller et
Bæhrens. Les autres ont ut luber qui est la leçon vulgaire. Selon
Sillig, l’édition de 148I donnait déjà julm. Statius voulait écrire ut

nm. D et le Laurentiunu: de Lachmann ont in qum. Les très-
anciennes éditions avaient admis manne, qui des Avantius est corrigé
en mame. - 1;. G : huc. - G : prudenter al’ pudemer. O : puden-
rer. - 15.6 : intanmml - 16. 0 : nonrorum. -- 17. O: ah ti

al’ mm tle. - G : ah rumen le. La première lettre de ah est en surcharge
sur un grattage. - :8. O : armais. - :9. G : parement corrigé
en permirent [Bonnet].

COMMENTAIRE. --Le mètre est le vers phale’cien, cf. p. 359. -
Cette pièce doit être placée dans les dernières années de la vie de
Catulle, avec celles où il est question de Juventius; l’objet des rameurs
que le poète recommande ici à Aurélius, est certainement Juventius,
cf. XLVI“, un], xcrx. Voyez en outre les pièces xxr, xxnl, xxrv. Furius
et Aurélius sont les personnages nommés pièce XI. Aurelius reparaît,
pièce xxx ; Furius, pièce XIII; et Catulle, pièce xxiv, emploie les
même: termes pour insulter Furius et pour designer celui contre le-



                                                                     

404 COIHENTAIRE.
quel il veut mettre en garde Juventiul. ll est vraisemblable que le
couple odieux à Catulle traversait ses amours avec Juventius. Il em-
ploie ici un tour original, en feignant de mettre ce qu’il aime sous
la garde d’Auréliusl et suivant un procédé qui lui est familier, d’é-

normes obscénités viennent se placer au milieu de phrases du tour le
plus élégant et le plus délicat. - x. M: ac mao: amour. Cf. Té-
rence, Phormion, I, 4, 4o : a Vobis commendo Phanium et vitam
meam. n Martial, v, ;4, a : a Oscula commende deliciasque meas. n
CI. x, a : a ad suos amures. n - Pudemem, modeste. Le mot s’ap-
plique en réalité aux sentiments de celui qui demande la faveur; par
hypallage il est attribué à la faveur réclamée. - 3. Ut détermine
l’objet de la demande. -- 4. Integdlum. Cf. xxxw, a : a pueri
integri. n Le diminutif inregellus se trouve dans Cicéron, ad Famil.
lx, Io. -- 5. Conserves pudice. Cf. Horace, Sur. l, 6, 8:. --6. A
populo dépend de pudice, comme le veut Ellis. Cf. Plante, Calcul.
I, î! : a tam a me pudica est, quasi soror mea sit. a -- 7. [narre-
présente pupulant. - 9. A le metuo. Cf. Plaute, Captifr, lu, 4, 7; :
a Si quid metuis a me. n - no. Boni: malisqut. Comme l’indique
M. Naudet, corrigeant Vulpius et Sillig, verecundi: et protmir. -
l l. Il faut ici rapporter quantumvi: à monta en supprimant la vir-
gule après ce mot, et aussi après foris. Ubi grifforisparatum. c.-à-d.
ubi quad scurrum (rit foris (hors de la maison où demeurent les
amours de Catulle) pararum. a Parata puella dicitur quæ facile copiam
sui facit. n Cf. Properce, i, 9, a; (Dœring). - x). Patienter. Mon
exigence est bien modeste. - i4. MaIu menxfurorque yecors. Cf. XL,
I et 4. - 16. Nonrum capur. Périphrase pour me. - Insidiix. Cf. XXI,
7. - l7. Maliqutfuri. Génitif de qualité. Overholthaus, Synt. Cura”.
cap. duo, p. 30. - 18. Anractis pedibus. Muret entend :diducti: et
divaricuris. Ceux qui sont chargés d’infliger le supplice tirent les
pieds de divers côtés. - Porta, c.-a-d. 11?) «pointai. Cf. Priupëu,
Lu, s. Il s’agit de la peine réservée aux adultères, et nommée chez
les Grecs êaçnviâmmç. On employait pour cela les raiforts, raphani,
ou les mulets, espèce de poisson à grosse tète. Cf. Juvénal, x, ;17:
a miosùm mœchos et mugil intrat. a

XVI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie a la précédente dans GO. -
l. GO : dedicabo. Les éditeurs s’accordent sur l’orthographe de ce
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mot, que justifient les manuscrits et les inscriptions. Bûcheler, Rh.
Mur. 186;, p. ,86, le fait venir non du grec «aidai, mais du latin
potiez. l’adieu: : podium scinder: ou secam. - a. G : parie: a
aillade. - 3. G. mi (corrigé en me) exuersiculir. O : qui mi et. -
4. G : La dernierc lettre est corrigée et surmontée d’une autre
que Ellis et Bæhrens croient un t. Bonnet y verrait plutôt un i. Il y
aurait ainsi qui, mais d’une manière incertaine. A mon avis, la
lecture d’Ellis et Bæhrens est meilleure. - G. : i” leçon : moliculIi.
3’ : molliculi. Ali-dessus du premier i, un l ; le second l barre. -
s. Pline le jeune, Epist. IV, :4, 3, cite les vers g et 8. Apulée, Apol.
p. l 7, u, éd. KrügeP, les vers 5-6. --6. G :nichil. - O : recase.-

a tû -7. O : qui tri. G : qui ramai. Les mss. de Pline: qui tune. -- 8. GO:
sial. Les mss. de Pline : surit; d’ailleurs plus loin il y a dans le texte
de Catulle : pourim. Les anciennes éditions ont mm, entre autres
l’Aldine I son et Scaliger. Muret, Lachmann, Haupt, Heyse, Ellis ont
admis sin. Lachmann, plus bas, écrit passim. Ellis conserve ponant.
en admettant le passage du subjonctif à l’indicatif, par une nuanée
de la pensée.-Et, mss. de Pline. - la. 0 : hiis pillons [Ba-brens].
- la. GO: Vosq; -- G: millia. - Quai est une correction de
Rossbach. L’Aldine un: a qui, suivi par Guarinus, Muret. Les an-
ciennes éditions: quad, repris par Scaliger, devenu la vulgate, et
conserve par Bæhrens. L. Müller: quom. - 14. GO : dedicabo.

Connu urane. - Pièce écrite en vers phaléciens comme la pre-
cédante. Elle est adressée aux mêmes personnes, et sans doute est
un épisode des qua-elles de Catulle avec elles. Est-ce dans leur com-
pétition auprès de Juventius, que, pour le décrier, ils l’accusaient
de dévergondage? En tout cas Catulle saisit cette occasion, comme
l’ont fait tant d’autres, de distinguer entre les mœurs de l’homme et
le langage du poète. Le genre, suivant lui, exige une grande liberté
de termes, et il se donne dans cette pièce même plus largement car-
rière que jamais, en prodiguant les expressions et les images obscè-
nes, tandis qu’il exprime avec beaucoup de netteté et d’agrément
l’idée qu’il veut mettre en lumière, v. 5-8. Ces vers ont frappé
Pline le jeune qui développe la même idée en citant Catulle , Epir.
w, i4, 4. Ellis a recueilli de nombreux passages où la même distinc-
tion est établie. Cf. les suivants indiqués déjà par les anciens com-
mentateurs. Ovide, Tristes, Il, 354: a Crede mini, mores distant
a carmine notis; vitaiverecunda est, musa jocosa mihi. a Martial,
l, s, 8 : a Lasciva est nobis pagina, vita proba est. n - l. Pedi-
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vanda. -- O: nigerimis diligentius. - i8. Tous les mss. ont nec
me. Depuis l’édit. de 147;, ne: se est rétabli. - G : infusa. --
0 z abus. - :9. Festus p. gos, éd. Müller, citant ce passage pour
expliquer suppernum, donne Iiguri. Mais liguri est la leçon de tous les
mss. de quelque valeur. Ald. I son : Iigurir. Muret: Iigeri. - GO :
IHPCTGIEI. Les anciennes éditions, Aldine :502, Muret: repartira.
Politien avait propose expmata. Statius, Scaliger, Vossius ont fait
triompher subpernatu ou suppemam. - 21. Passent propose menu
stupor. - GO : nichil vida nichil audit. à sa. O : qui xir. G z quid
sir. Seloanæhrens, d provient d’une correction. Du moins il y a qd
et d est sur une surcharge. - 2;. G. Nunc cum vola de rua. Selon
Bonnet, la première leçon est mime corrigé en minera. Mais cela
n’est pas très-certain. 0 : nunc vola vola de tua. Plusieurs mss. de
second ordre ont Hum: «un, d’où Frohlich a conjecturé Hunc malm;
Hund, eccum; Sillig, Hunc gum, - 24. GO : Siporesr olidum. Le

texte actuel est une correction de Victorius, Var. Lecr. XIII, II,
admise depuis le milieu du XVI’ siècle. -- GO : airure. - 25. G :
delinqut’re. O a la vraie leçon. qui s’est introduite dans le texte
depuis l’Aldine 1502. - GO: une. - 26. G : mulle.

Cou in N TAl RI. -- Le mètre est le vers priapéen , composé d’un
glyconique catalectique et du second phérécratien. En voici la figure:

-5-uu-u-I-5--uu-u.
La césure est obligatoire entre les deux vers accouplés. Catulle, aux
vers 4, x I, 24, 26, a admis une élision entre les deux parties du
priapéen. D’ailleurs la dernière syllabe du glyconique, c.-à-d. la hui-
tième du priapéen doit toujours être une longue. Enfin aux vers I9
et ne, le poète a remplacé par un spondée le premier trochée du
phérécratien. La date de la pièce est difficile à établir; la facture et
le mouvement du style dénotent une main très-exercée. Et pourtant,
si l’on doit identifier Coloniu avec le village de Cologna, voisin de
Vérone, comme le veut Muret, plutôt qu’avec Mantoue, que propose
Cluvier, ou Novum Comum que demande Scaliger, le sujet est em-
prunte à quelque aventure qui s’est passée au temps du séjour de
Catulle à Vérone. Westphal pense que la jeune femme dédaignée
par son lourdaud de maIi est Aufilena, dont il est question, c, cx,
cxl. Il place la liaison de Catulle avec Aufilena après le voyage de
Bithynie, et par suite cette pièce vers 699/5 5, dans les damiers temps
de la vie du poète. D’autres croient qu’il s’agit de laits antérieurs
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a son premier voyage à Rome. Voyez VI! ne CATULLI, p. xxxm;
Schwabe est moins affirmatif. ll croit bien d’après le mot municipem,
v. 8, que l’origine de la pièce est une histoire véronaise, mais rien
ne prouve que la personne dont il est parlé soit Aufilena, comme
on peut dire avec Ellis, que si le nom et le site de la colonie se rap-
portent à Cologne (fait: l’aorte illuc ira habenribuspaludes lmissima
occurrum qui: in aca quadam coarcmntur ubi ponte ligna: satis
longe transita: pater, Muret), rien ne prouve que la ville ait alors
existé. M. Patin estime, à tort selon moi, qu’on pourrait bien trou-
ver ici une allusion au mari de Lesbie. En fait, pendant l’un de ses
séjours “a Vérone. Catulle s’est moqué d’un époux ridicule négli-

geant sa jeune femme: il lui souhaite de tomber la tête la première
dans un bourbier où il laissera sa sottise, et par la même occasion
il parle du pont mal assis de la colonie où habite cet époux. Mais il
s’occupe d’abord de ce pont, et rien n’offre plus d’agrément que le

tour inattendu par lequel il amène la peinture de celui qu’il veut
railler. - l . Ludere. Les ponts servaient de théâtre à certains rites;
c’est ainsi que du pont Sublicius ’a Rome, on jetait les mannequins
nommés Argei, offrande expiatoire au fleuve, ou souvenir peut-être
d’anciens sacrifices humains dans lesquels l’on immolait les vieil-
lerch impropres a être utiles a la communauté (sexagenarii de
parue, depontani; cf. Preller, Râm. Myrhol. p. 5x6). 1l semble
que Catulle mêlant tous ces souvenirs souhaite à la colonie de
célébrer par des rites connus et des jeux qui les accompagnent
l’inauguration d’un nouveau pont, et il lui propose, comme vic-
time naturellement trouvée, son sot compatriote, vrai mannequin,
comme les argei, et vieillard inutile comme les sexagenarii. -
Longe, épithète du pont futur, s’oppose au ponticulu: actuel. -
2. Paramm haltes. Emploi assez fréquent en latin du participe
avec le verbe hubert. Cf. Kühner, Auyühri. Gramm. du L. Spr.
t. Il, p. 571. Caton, Plaute, Térence, Cicéron, César, Salluste,
TiteLive en olîrent des exemples. - harpin. Selon Dcering, ce
mot peut se rapporter aussi bien a calottin qu’à arum ; dans le pre-
mier cas, il équivaut a frustra; dans le second, à non suris apu.
M. Naudet remarque que le dernier sens est seul admissible. La
colonie a raison de craindre la chute du pont. - g. Arsulis, les
ais qui soutiennent le pont. -Redivivis. Cet adjectif se dit de vieux
matériaux qu’on utilise de nouveau dans une construction. - 4. Ne
supins cal. L’adjectif rupina: se dit d’une chose qui est en pente,
inclinée. Si le poids qui charge le pont est trop lourd, les ais qui le
soutiennent manquent et s’écartent; le tablier du pont s’affaisse; il
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forme alors des pentes inégales, qui sont comme le ventre d’un
hommecouché sur le dos, il supinus, et finalement il repose sur
l’eau marécageuse, recumbit in palude, dans les creux de laquelle il
s’enfonce. - Cava palude. Cf. Ovide, Mir. vu, un. - 5. Sic. Cf.
Horace, Odes, I, 3, I; Virgile, Bucol. IX, ;o; cette locution est
optative: Puisses-tu avoir un pont, etc. Elle s’explique par l’ellipse
d’une proposition corrélative, ut manus mihi dubis, remplacé par
l’impératif du etc. au v. 7. Martial, vu, 9;, 8, a imité ce passage:
a Perpetuo liceat sic tibi ponte frui. n -- Ex rua libidine, c.-à-d.
plane ex tua vota. -- 6. Sulisubxilis. Ceux qui admettent salisubmli,
ou sulisubmli, font de ce mot un génitif de Salilubmlus, selon eux
ancien nom de Mars. Ceua qui écrivent Salùubsulix, ce qui n’est en
réalité qu’une autre forme de salisubxilis, expliquent avec Hand ce
mot par la troupe des danseurs saliens conduits par un præsultor. Ellis
signale d’après les inscriptions l’existence de collèges de Saliens en par-
ticulier à Vérone. Le sacrifice des Argei était uni au culte d’Hercule,
dont certaines légendes les faisaient compagnons. Or, au culte d’Her-
cule appartiennent aussi les Saliens; cf. Virgile, En. VIII, 28;. Ainsi
s’explique l’allusion que fait ici Catulle. Enfin ces danses étaient un
exercice violent; d’où l’emploi de ni. - MIMI!!! se disait des jeux et
des spectacles. C’est donc un spectacle que Catulle demande en
échange de son vœu, et il va expliquer de quoi il s’agit. - Muximi
risas. Génitif de qualité. -- 8. demlam municipem mmm. Donc : un
habitant de Vérone. -- 9. Par capta pedesque, la tête la première. -
l0. Verum, C’est notre : mais précisément. La particule, avec ce
qu’elle a d’adversatif, sert à définir plus exactement la pensée. - Ut
équivaut à ubi. Cf. XI, 3. - I l. Liyidissima. Cf. Virgile, En. VI, 320:
a Veda livida verrunt. n - in. Insulsisximu: homo. L’adjectifinsulsus
dans ce sens se trouve dans Haute, Radar”, Il, 6, g 3; Térence, Ennuch.
v, 9, 49. Ce dernier passage est le plus topique, et contient la défi-
nition: a Stertit noctcs diesque; neque islum mctuas ne amet mu-
liei. n Martial, xu, 55, a, a repris le superlatif insulsixsimus. - l’a.
Bimuli. Diminutif qui se trouve (outre ce passage) dans Suétone, Cu i-
gula, 8. Cf. Teufel, De Catulli... voc. singul., p. 25. - Tremula
ulna, un bras qui berce. Cf. Calpurnius, Eclog. x, 27 et suiv. -
I4. Paella viridissimo flore. Ablatif de qualité : dans la fleur et la
vigueur de l’âge. Le substantif marque la jeunesse, l’adjectif la force.
- ne. Er équivaut à et quidam-TmrIlulo delicatmr hædo. Cf. Théo-
crite, x1, sa : induriez me, M5610) attigeriez. Ovide, Métum.
xm, 791 z n Tenero lascivior hædo. n Lævius, poète à peu près
contemporain de Catulle, a dit : a manu lenellula,- Prise. p. 90; P;
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L. Müller, Leviifmgm. p. 17.-16. Nigerrimi: mis. Les raisins mûrs
sont appelés a uwe nigræ, a Colum. XI. a, 69, p. 768, édit Gesner.
Donc la jeune femme est mûre à point pour l’amour; on ne peut
dire d’elle ce que dit Horace, Odes, n, s, la: n Tolle cupidinem
immitis uvæ. a Et les mots aster-vanda diligenriux signifient qu’il faut
prendre garde qu’elle ne laisse plus échapper son amour, comme les
raisins mûrs laissent échapper le jus qu’ils contiennent. - I7. Lu-
dae, c.-à-d. lascivire, en grec rails“, se livrer aux plaisirs de la jeu-
nesse. - Pili facir. Cf. IX, 1;. - .Uni. Déclinaison archaïque
pour unius. Priscien, p. 694 P., en cite encore un exemple de Titi-
nlus. - :8. Net se sublnar. Les commentateurs voient ici un sans
obscène. Ellis compare Aristophane, Lysisrr. 937 : litanies“ inordin-
Ex un: pane, de son côté, pour sa part. --- i9. les anciens inter-
prètes faisaient de Liguri un génitif dépendant de fossa. Il est plus
vraisemblable avec les modernes d’en faire un adjectif accolé à J:-
curi. Pourquoi la hache ligurienne? c’est une épithète d’ornement
tinée sans doute de la nature montagneuse et boisée de la Ligurie,
où la hache trouvait à s’exercer. - Juppernara. Festus, p. gos, éd.
Müller, interprète ainsi ce mot: a Suppemmi dicuntur quibus femina
sunt succin in modum suillarum pernarum. a Arbor suppemam,
c’est donc par une métaphore familière, un arbre coupé au pied.
-- au. quuam complète le sens de nulIa : comme si elle n’existait
en aucune façon. - a]. Tali: correspond à un corrélatif qualix ulna:
est, que d’ailleurs le mouvement de la phrase rend inutile. -- Men:
Sflfpor. C’est ainsi que Phèdre, vn, p, dit par mépris a homo meus. a
- Stupor. Le substantif abstrait remplace ici l’adjectif pris substan-
tivement. C’est de cette façon que les Comiques emploient souvent
a scelus z pour a scelestus homo, n et que Martial, montrant ainsi la
valeur de l’expression, a dit, x1, 9; : c Non vitlosus homo es. Zoile,
sed vitium. a - Nil vider, nihil audit. Ellis cite ce passa e d’Aristo-
phane, Meineke, Comic.frag. m, p. Il: : Kalhfal... 6 ips; cu3iv
eût’ momi “w 695w. - sa. Cf. Plaute, Captifx, In, 4, :8 : a Œin
suum interdum ignorat nomen neque scit, qui siet. a - Id gnaque
natif. Ellis compare Lucrèce, IV, 469 : a Denique nil sciri si quis
putat, id quoque nescit An sciri possit quoniam nil scire fatetur. a C’est
encore une de ces rencontres qui se produisent parce que les poètes
sont contemporains, parce qu’ils usent du même langage. ll n’y a
là aucune imitation. Voyez ce que dit Jessen, Ueber Lucrq and sein
Verhallniss ru Catull and Spüteren, p. I 5. - 24. Si pote. Suppléez:
si i5 par: sir, pour voir s’il pourra. Sur cette construction de si, cf.
Madvig, Cr. latine, S 45 l, d. Pote sut indifféremment aux divers
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genres et aux divers nombres. Kûhner, Amfûrhl. Gr. du L. Spr.
t. I, p. 359, dit que pote, au lieu de paris, se voit pour la première
fois dans Catulle, entre les poètes; c’est dlailleurs en prose une
forme de la langue familière; cf. Cicéron, Brutus, XLVI, 172; Var-
ron, L. L. 5, ai. R. R. i, 1’; B. Afr. 54, 4 et s, et d’autres exem-
ples des écrivains postérieurs. La dernière syllabe de pote s’allonge
par l’effet du sigmatisme. - Excilau ne s’emploie ordinairement
qu’avec des régimes directs marquant des objets qui ont en eux un
principe d’activité; ce serait ici exciter: se e vnemo.Mais on comprend
comment le poète a forme son expression. Excirure emporte avec soi
une idée de mouvement; «cirure veternum,c’est donc agitersa torpeur
et par suite y mettre du mouvement, ce qui équivaut a la faire dis-
paraître. - 2;. Supinam. Cet adjectif marque l’idée d’être couché

sur le dos, indolent, insouciant, stupide. - Gravi cana. Cf. Tacite,
Ann. l, 6s : a Cetera limosa, tenacia gravi cæno. n - :6. 501mm
fartant. Non pas un fer comme celui que nous attachons d’une ma-
nière permanente aux pieds des chevaux, mais une sorte de soulier
de cuir, ou de quelque autre matière analogue dont on enveloppait
le pied des animaux de trait, dans les passages difficiles. Le dessous
en était quelquefois de métal, et c’est cette plaque que Catulle sup-
pose ici détachée dans le bourbier.

XVIII - XIX - XX. -- Ici les éditions depuis la fin du
XVI“ siècle jusqu’à Lachmann placent trois pièces qui ne se trouvent
dans aucun manuscrit de Catulle. La première est un fragment cité
par Térentianus Maurus, v. 275 s, comme un exemple de vers pria-
péen et attribué par lui à Catulle. Atilius fortunatianus p. 267;,
2676, 2697, P., p. 3:7 et 349, Gaisf. en cite le premier vers. Ma-
rius Victorinus le cite p. 2567, 2598, 260° P.; 16; et 207, Gaisf.
Enfin on le trouve dans Censorinus, p. 27:7 P.

Voici cette pièce avec la correction de Scaliger, qu’accepte I..
Müller au second vers :

Hum: Iucum filai dedico conucroque Priape,
Qpa donut: tua Lampraci est gnaque silva Priape.
Nam tepracipue in suis urbibus coli! ora
Hellespontia remis ostrioxior cris.

Le mètre est celui qui a été indique a la pièce xvn. c’est vrai-
semblablement cette raison qui lui a fait attribuer par les éditeurs
une telle place dans ce recueil. Elle ne se trouve pas dans les mss.
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des Priapea. Du moins L. Müller ni Bûcheler ne l’admettent pas dans
leurs éditions. A côté de cette pièce, Muret, Scaliger, Vossius ont
encore voulu attribuer à Catulle les deux derniers morceaux des
Priapea, ceux qui portent les n” Lxxxw, et Lxxxv dans L. Müller.
L’une de ces pièces est en Vera semblables à ceux de la pièce
XVII, l’autre en vers iambiques plus. Telle est la principale raison
qui les fait attribuer à Catulle.

XXI.

Non: ca triques. -- O laisse un espace d’un vers entre cette
pièce et XVII qui la précède. G : ad Aurelium, en rouge. En marge:
faleucium endecasillabum. - I. GO : esuricionum. Berglt, Rossbach,
Schwabe écrivent essuritionum. - 4. GO: dtdicare. -- s. Nam est
au-dessus de la ligne dans G. - G0: simul exiocarir. - 6. GO:
hums. Muret, Vossius, Vulpius, Conr. de Allie, Lachînînn, Haupt,

a ’ l:

Schwabe, l. Müller: hom. - O: esparibix. G: (xpcribur. Scaliger
admet experibir. Dans cette confusion de B et de R, Ellis croit voir la
trace diune faute commise quand le texte était en capitales. - 7.
G: michi. Ribbeck et Bæhrens: mihi mutinent. - 8. GO: inumi-
nation. - 9. GO : arque ipsi. Ed. de 147; z arque si fanus.
Ald. l’on , Scaliger, Vossius, Vulpius, Sillig: arqui si. Schwabe:
arquein’. - Io. O : (surine. G : exun’re.- x x. G: meme. O : me me.
Ed. 1475 : nanans. Ald. 15°: : ne meus. Faemus: Va meus. Sta-
tius: me meut. Vossius: meus me. Huschke: thunus. Schwabe et
Heyse : meus mi. Hand, Ellis: menin“. Bæhrens : tmellux. Scaliger,
Haupt, L. Müller: ahlme, me. - la. GO z daim”. - 1;. GO : ne:
La vulgate est tu. Bæhrens: nei. -- 0 : fada: finaux, avec un signe
qui marque l’immersion des mots. -- G0 : imminarus 5mn.

Couuanruu.- Vers phaléciens, cf. p. 359. Sur Aurélius,
cf. x1, xv, XVI. Martial imite cette pièce, l, 9;. - I. Peur emmi-
tionum. Expression comique pour dire que d’Aurélius il ne pourra
venir que des appétits mal satisfaits. Il est pauvre, et chez lui on ne
verra que la faim. Par une allusion analo ne au fond, différente dans
la forme un personnage de Plante, Sti . I, 3, x, s’appelait fils
de la faim. Munro cite un passage de Martial, xn, 5;, 6, où
il y a de pareilles filiations pour la rapacité: c Sed cama, ut
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mana-as et ipse jactas, Dira filins es rapacitatis. quuid tu fatum
mdesquequæris, llludas quibus animique menteur? Huic semper
vitio pater fuisu’. n - a, ;. Cf. un, a, n nix, a, ;. Harem.
Les appétits mal satisfaits que nous voyons aujourd’hui. -- Qyot
au! fanum au: sur au! errant. Formule dont on retrouve des
exemples dans Plante, BJCL-h. v, I, I; Perm, v, a, r; dans Cicé-
ron, etc. - 9. Simuler, tu esavec lui, tu ne le quitta pas, -- 7. ln-
ridiur mihi immmmm. il a dit, xv, I, me a: men: amans. Munro
compare à insidius inmuenrem, Tite-Live, v1, 3;, 6 : a M insidiis
instrrrendis locum; a xxm, 3;, I4: ululer id instmendæ fraudi inten-
tior. n --- 8. Tanganr. Le verbe se prend dans un sens obscène; cl.
Properce. II, i4, 9. - lrrumarione. Mot qui ne se trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De Catulli wc. ringul. p. :0. Tangara le rhumaient,
c.-à-d. irrunubo. Cf. XIII, I. -9. Sam. Cf. Martial, I, 9;, I4. -
Io. Ipsum id. lnterversion des mots que l’on trouve déjà dans Té-
rence. Adelphts, N, 4, I9. --- A me me! exclamation de pitié. -
r1. Q1141: daine. Cl’. Horne, Sur. l, a, 77. Martial, I. 4a, I4. --
1;. Sed inramarur. En elÏet alors il ne sera plus pudicus.

XXII.

Nous CRITIQUE]. - O unit cette pièce à la précédente, en
marquant toutefois le premier vers du signe : . C donne pour titre
en rouge ad Varum. Toutefois il n’y a pas d’interligne. Un sigle à
l’encre rouge est en tète du I“ vers. Le titre est à gauche, à l’ex-
trémité de la ligne, un peu au-dessus. En marge trimeur iambicur. -

aI’ iremq;

3. O : idzmq. G : idemq;. Selon Bonnet, vernir (.7) corrigé en vernir.
- 4. C z illi. La dernière lettre de illi est écrite sur un grattage.
-- G : millia. -- Bæhrens propose ad au lieu du premier dur. - ç.
GO : nec si! ut. L’édition de I472 a cette faute bientôt corrigée
d’une manière définitive dès l’Aldine I501. O : inpulmiupro. G z

in palmr replu. Un trait de seconde main unit i et s. Ed. I475 :
fit palmiseplo. Ed. pr. selon Ellis : palipnna. Heinsius : palimp-
remrm. Lachmann. Haupt, Schwabe, L. Müller : palimpsesron. Le
verbe referre appelle en effet l’accusant; et la barre qui surmonte
l’a a pu s’effacer ou échapper au copiste. Ellis : palimpseste avec la
vulgate. Bœhrens: palimpsestes. - 6. GO: une agi: non libri,
d’où Lachmann a conjecturé nom“ admis par Schwabe, L. Müller,
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Ellis. Plusieurs mss. secondaires, entre autres D, ont nenni que l’on
retrouve dans l’édition de :471 et de 1475. La vulgate est novi.
Bonnet lit am: (.7) corrigé en cane. L’a est corrigé sur un grattage
léger, et il y a un espace entre car et te. - 7. GO: membrane.
Avantius a corrigé en manubrium. Munro, Clitic. and Elucid. pp. se
et suiv. propose de rétablir membrant: qui est dans tous les mss. et
de mettre après ce mot un point. - 8. GO : daleau. La correction
tiercera est de Statius. - C : equaru. - 9. G zinc. - Io. GO : tapi.
mulgus; un point entre les deux mots dans G. - l l. O : abhoret. --
I3. G : hac re trimas. O : ac retrisrius. Hand, Sillig défendent la
leçon tristiin, qui se trouve dans les anciennes éditions, l’Aldine
mon, Guarinus. La vulgate depuis la Juntine de ne; est trima:
admis par Lachmann, Haupt, Schwabe. Scaliger: mrin’us. L. Müller :
scirius. Munro, Peiper, Bæhrens: ursins. Ellis écrit triliu: en conjec-
turant strictius. - i4. G : in faena est in faena run. O : infante
ê infante nm. - us. O : anigit al 71(un ne: idem. -- G : unquam :
O: a4. - :6. G : (que. - GO: ha au lieu de ac. -- I7. GO:
rauquant (quum en abrégé). - i8. O : nec en. - ne. O z riais, -

si. G : marniez. i
Continuum. - Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.

vm. Au vers 8, a la césure, la syllabe après laquelle elle devait se
placer est élidée et suivie de et. Est-ce un artifice semblable a celui
de Virgile, dans les vers que cite M. Œiclierat, Traité de Vnsijîcurion,
p. un, ch. XXI, 4°? Au vers suivant, la césure est après un mono-
syllabe précédé d’un mot de deux syllabes. Au v. sa, mode suivi de
seum: compte pour un iambe. V. I4, la césure est après est précédée
d’une élision. V. i;,’elle est après le 4’ pied; à la rigueur on peut
la placer après plumard dont la dernière syllabe est élidée. V. 19,
l’arsis est dissoute en deux brèves et un tribraque remplace l’îambe.
V. a ;, elle est après Unique dont la dernière syllabe est élidée. - On
ne sait rien de particulier sur Sulfénus, déjà nommé, XIV, :9. D’après
la peinture charmante qu’en fait Catulle, il semble avoir été homme
du monde, et détestable poète, amoureux de ses vers. Catulle par
un trait inattendu tourne sa satire contre tout le monde, et contre
lui-même le’premier. Nous sommes tous Sulïénus en quelque chose.
- l. l’arc. Sans doute le personnage qui est en scène, X. - Probe.
Terme de la langue familière, qu’on retrouve dans les comiques uni
a nanan, intelltgere, mcminisse. Ellis cite de Plante, a adprobe
nosse, a Trinumm. IV, a, I us. - a. Venustus. Cf. v1, a, COM-
Imïluu. c’est ce que l’on appelle z un galant homme. - Dieux:
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celui qui a des mots vifs et plaisants; cf. v. la z «une. - Urbunur,
l’honnête homme, celui qui a l’usage du monde et le goût délicat
que donne le séjour a la ville. Cf. Plante, Montll. i, i, I; : a Tu
urbanus vero scurra, deliciæ popli, Eus mihi tu objectas. a --- ;.
Lange plurimos, bien plus nombreux que qui que ce soit. - s. Per-
raipu, écrits jusqu’au bout, tout au long couchés sur le papier. --
Utjîr, comme on fait d’ordinaire. - Pulimpszsron. Parchemin que
l’on avait gratté pour en faire disparaître l’écriture. Cf. Cicéron, ad

Fumil. vu, i8, a, et qui ainsi servait pour des brouillons.-6.
Charte agie. SuH’énus a employé des feuilles de papier de la meil-
leure qualité et du plus grand format ; cf. Suétone, éd. Reilïerscheid,
p. 1;! : a Chartarum prima et præcipua augustea regia majoris
forma! in honorem Octaviani Augusti appellata. n c’est la même
espèce que Pline appelle hierarica, H. N. XIII, 74. - Nom’. Forme
archaïque de nomin. pluriel. Cl. Kühner, Ausfürl. Cr. du L. Spr.
t. I, p. :87, 288. - Lib/i a ici le même sens que volumina. Ellis
rapporte l’opinion de Statius et de Vossius, qui veulent en faire l’en-
veloppe de chacun des rouleaux. Munro, Critic. and Elucid. p. sa,
se range au contraire à l’opinion qui identifie libri et volumina. Ellis
cite un passage de Suétone, éd. Reiil’ersch. p. l H : c Codex multa-
rum librorum est, liber unius voluminis, volumen liber est a volvendo
dictus. n Nom “bri s’oppose ici a palimpseston et complète l’idée du
v. g. Ce n’est pas sur du papier gratté que Sulïénus a fait écrire ses
vers, c’est sur du papier neuf; de plus son recueil forme plusieurs
volumes. -- 7. Umbilici, ce sont les extrémités ornées des cylindres
en bois collés à la (in de chaque livre et sur lesquels s’enroulait le
papyrus. Les amateurs de reliure chez les anciens soignaient particu-
lièrement la décoration de ces extrémités. Cf. Stace, SiIves, tv, 9, 8;
Martial, I, 66, Il; III, a, 9. Ordinairement on peignait les bouts du
bâton; quelquefois on y ajoutait des clous, des morceaux de métal
faisant saillie, et qui prenaient le nom spécial de canula. Cf. Tibulle,
Il], I, 1;; Ovide, Tristes, l, l, 8; Martial, xi, m7, x. -Loru
rubra. Ellis et Munro s’accordent avec les anciens interprètes pour
voir ici des cordons avec lesquels on liait le volume roulé. -- Mem-
brane, l’enveloppe de parchemin qui faisait l’office de notre couver-
ture, et protégeait le papyrus contre les taches ou les dégradations
venues du dehors, cf. Tibulle, ni, l, 9; Martial, I, 66, ac; HI, a,
le. Cette enveloppe était peinte de pourpre ou de safran, et enjo-
livée de diverses manières. Tel est le sens que donne Ellia. Il ne peut
pas y en avoir d’autres, dit Munro, mais Ellis n’indique pas com-
ment sur cette couverture des lignes peuvent avoir été tracées à la
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règle, ce que signifie darda bimbo. Dœring donnait pour équiva-
lent a membrane damera plum a, c versus in mernbrana diligenter ad
Iineas parallelas plumbo ducti et exarati. a Mais membrane est du
parchemin; le livre est écrit sur papyrus. Il y a donc une confusion.
Il est difficile pourtant que 1”:ch plumbo ne marque pas le réglage
fait sur les pages, suivant la coutume des anciens, avec une plaque
ronde et mince servant de crayon. C’est le sens de plumbum. Comme
le dit Munro, avec Ellis, dans“ plumba est une expression condensée
pour plumbo nahua lnnei: ducris ad regulum. Munro propose donc de
reprendre membrant: des mss. contre tous les éditeurs depuis Avan-
tius (il y a plusieurs couvertures puisqu’il y a plusieurs volumes),
de mettre un point après ce mot, et de rapporter datera plumât) et
pumice Omis] æquimi a hm: du v. 9. La tournure, reconnaît-il, serait
alors un peu insolite; il s’appuie sur divers passages de Lucrèce, a
peu près semblables, où des circonstances diverses marquées par
des participes précèdent la proposition principale. J’avoue que je
suis touché d’une partie de ses arguments et que je rétablirais vo-
lontiers mtmbmmt; mais je mettrais seulement une virgule après ce
mot, et je laisserais un point après æquimz. Dans la phrase ainsi éta-
blie, membrunæ manque il est vrai d’épithète; mais on peut suppléer
avec ce mot lubin, tiré de rubra appliqué a lord. Secondement il
n’est pas nécessaire, comme le pense Munro, que omnia représente
tout ce qui précède. Omnia représente tout ce qu’on voit dans l’in-
térieur du livre, quand une fois on l’a ouvert. Il y a un progrès dans
la description que fait Catulle. Ce qui frappe d’abord, c’est le for-
mat, cham: regiz. Après cela , on peut voir que le papier est neuf,
novai libri; l’œil s’arrête au centre de la tranche sur l’extrémité du

cylindre qui soutient le rouleau, umbilici; puis se promène sur la
couverture et en admire d’abord le lien, lord, puis l’enveloppe même
membrane. Il faut bien maintenant qu’on ouvre le livre, et on y
trouve tout, n omnia, n bien réglé, et bien poli a la pierre ponce. Ici
la phrase duit s’arrêter; tout ce qui touche à l’exécution matérielle
est décrit. Mais la phrase suivante où il est question des vers et de
leur valeur se relève avec le hm: cam legos, que rien ne doit embar-
rasser auparavant. Le rétablissement de la leçon des mss. peut donc
être admis, sans d’ailleurs que l’on accepte la ponctuation de Munro.
- Pumice. Ellis donne comme commentaire : a The inequalities ol’
surface produced by the fibres ol’ the papyrus were removed by pu-
mice atone. n Munro objecte que les exemples cités par Ellis se rappor-
tent à l’opération qui consiste à égaliser les tranches. Il transcrit
un passage fort curieux d’Hildebert de Tours ou il est question

37
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tion de la préparation du parchemin, d’abord à l’aide du rasoir, puis
de la pierre ponce avant le réglage; mais, dit-Il, c’est un artifice des
âges suivants, et d’après lui la pierre ponce servait à enlever les iné-
galités de l’écriture, les taches, les ratures, les lettres mal venues.
En général, on admet que la pierre ponce servait pour le papyrus
à rendre les tranches égales, comme chez nous on les ébarbe
ou bien on les rogne. Presque tous les passages des poêla se rap-
portent a cette opération qui se faisait la dernière, et quand on
l’indique, c’est une manière de dire que le livre est achevé. C’est
ainsi qu’il aurait fallu entendre le vers a de la pièce I. Le papyrus
se polissait dent: couchure (cf. Pline, H. N. XIII, II (25) 8:), avant
l’écriture. il ne s’agit pas ici de cette opération, mais rapproché de
dentu plumbo, dont le sens est bien établi, tiquant pumite ne peut
guère se rapporter à la tranche. Comme Munro, je crois que ce
passage échappe a une telle interprétation, et je serais d’avis d’ac-
cepter la sienne. - 9. Hæc, les vers qui sont écrits. - Cum
legos. La conjonction cam avec le subjonctif potentiel de la se-
conde personne du singulier, avec le sens de a si, a se troLive dans
Plaute, souvent dans Cicéron, dans Salluste, dans Quintilien. Cf.
Dræger, Hi”. Synt. Iv Th. p. 545. - 8:11:13. Cf. Venimu: v. a,
et VIII, t6. - to. Cuprimulgus, celui qui trait les chèvres, un
chevrier; fosset, celui qui fait les fossés, un grossier paysan, un
rustre. Outre ce passage de Catulle, caprimulgu: se trouve dans Pline,
H. N. x, 56, I I s, pour désigner un oiseau qui dans les étables suce
le pis des chèvres. Cf. Teul’el, De Car. roc. ring. p. 12;. L’emploi
de anus, fréquent dans les comiques (cf. entre autres Haute, Trucul.
Il, I, 39), semble, comme le remarque Munro, appartenir au langage
de la conversation. Pourfossor, comparez Perse, v, 122. - II.
Rurrux, au contraire; il parait le contraire du baillis et de l’urbamu.
-Abhorrn. Ellis entend abhorra a Je. Mais Munro fait remarquer
qu’il n’y a pas d’exemple de cet emploi de abhorrer, et il cite deux
exemples, l’un de Cicéron, de Orur. Il, 85, l’autre de Tite-Live,
xxx, 44, 6, où abhorrer: sans régime est rapproché de absurdum
en: et il se demande siil n’y a pas là quelque synonymie. Quant à
mural, pris dans le sens neutre pour murarur, les exemples sont assez
nombreux. Cl’. Plaute, Rudens, III, 6, 27 , Varron, L. L. v, l0! ;
De R. R. II, 2, etc. et autres cités par Ellis. Selon Munro, cette
liste peut encore s’accroître. - la. 56111741 est pris ici en bonne part:
un homme facétieux et plaisant. Ellis cite Phèdre, v, 5, 8: a Scurra
nolus urbAno sale. n - I3. si quid, etc. Cf. xqu, I3. - Tersiu:
est la correction qui s’accommode le mieux avec mura équivalant
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à urbdnus. Cf. Qiintilien, xn, to, sa: a judicium acre lersum-
que; n x, I, 9; z a tersus atque elegans auctor. n La leçon rristius
des mss. a pu venir, comme le veut Munro, de le forme renias, com-
paratif de tenus, participe arch. de rergeo, que Nonius cite de Var-
ron et de Caton, p. 179 M. - 14. Infuceto infuterior rure. Cf.
xxxVi, 19, 2°. Munro remarque le rapport qu’il y a entre ces mots
rare. x4; mode sauna, l2; urbunus, 2 et ce passage de Haute,
Morte”. l, i, 14 z a Tu urbanus vero scurra, deliciæ POP“, Rus mihi
tu objectas. n ll est dii’licile qu’il n’y ait pas de la part de Catulle
une réminiscence. - i6. Remus, etc. Cf. Horace, EP. n, a, m7 :
a Gaudent scribentes, et se venerantur et ultro, Si taccas, laudant
quidquid scripsere beati. n - l7. Gaude! in se. Non pas secum,
mais en se considérant. ln avec l’ablatif marque l’objet qui excite
la joie ou tout autre sentiment. Cf. Dræger, Hisr. Synr. Th. Il, p.
606, Cette construction rare dans l’ancienne latinité laisse voir beau-
coup d’exemples à l’époque classique. - 18. ldemfullimur. c.-à-d.
endem errare. Seulement, comme le remarque Ellis, idem représente
ici un substantif du même radical que le verbe, lequel d’ailleurs
n’existe pas. C’est comme s’il y avait eumdem errorem erramus. ---
20. Sun: cuique anribulu: est error. Cf. Properce, Il, 22, 17:
c Unicuique dedit vitium nature creato. n Horace, Sur. I, 3, 68:
a Vitiis sine nemo nasciturn -- 21. Manticæ quad, c.-à-d. quad
munticæ. Génitif partitif. La besace est à la fois devant et derrière ;
une partie est donc derrière le dos.-Q]md in rergo est. Cf. Phèdre,
Iv, in; Horace, Sur. il, 3, 299; Perse, IV, a; ; Sénèque, de Ira,
Il, 28.

XXlll.

Nous CRITIQUES. - Il n’y a aucun intervalle entre cette pièce
et la précédente dans GO. Toutefois G écrit en marge à l’encre
rouge ad Furium. O à la gauche du premier vers laisse voir ce signe
:. Dans G en margegfaleuricum endecasillubum. -- l. GO : cui.

al’ semis

G : :070. O : serra. GO: arche. - a. G : Cime: aiàl’ neq;.
0: cimex al’ neq;. ll y avait ici sûrement dans le texte sur lequel
copiait le scribe de l’exemplaire qui a servi de modèle à G al’ neque
tau-dessus de nec. ll n’a pas compris et a fait entrer la variante dans
le corps du texte; le copiste de G a fait une nouvelle faute; il a pris
al’ pour la glose animal écrit en abrégé. Cf. Bæhrens, Proleg. ad
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pre, habitation des punaises. Cf. Martial, x1, p. x : c Nec tritus
cimice lectus. n -- Na: uraneux, c.-à-d. non dentus ubi arama habi-
tant. La présence des araignées est déjà un signe de pauvreté; cf.
xul, 8. La forme uraneux est dans Lucrèce, m, 583. -- Ignis, c.-à-d.
focus, comme dit Martial; peut-être l’expression est-elle plus forte,
en faisant entendre le mot propre sans le donner lui-mème. Ellis
cite un passage d’Alexis qui s’applique bien ici; Meineke, Frag.
comic. Cr. in, 46; : et); 51m 85 ria-naïve» où 307.9“. où 1:69, où
mimoit, du. il“. -- 3. Er parer et noverai. Cf. Virg. Bucol. III, 3;.
Pour l’énumération des parents pauvres, cf. Martial,xu, 32, 4 et suiv.
- 4. Silicrm. Exagération plaisante, comme celle du Panqus, 2,
77 : a Nam illa mulier, lapidem silicem ut se amet, potest. n Voyez
aussi Captifs, Il, l, 84, Ergasile promettant de venir au festin a cum
calceatis dentibus. a» Enfin cf. Cæcilius, Fragm. incert. xxxm, éd. de
Ribbeck, a vallata gula. n - Camesse. Forme assez fréquente dans
Haute, et que lion retrouve dans Cicéron, Pline, Macrobe. Cf. Neue,
Formenl. t. Il, p. 604. -- s. En puine ribi, c -à-d.fonunurus es.
Cf. Cicéron. D: N. D. i, 4l, H4, et Horace, 5m. Il, 8, :9. -
6. Lignea. Cf. Lucrèce, IV, “5;, Bernays. - 7. Nec mirant. L’el-
lipse de est avec cette locution, assez piquante dans Haute, et quel-
quefois se présentant dans Catulle, Lvu, ;; un, i4; Lx1x, 7, n’est
pas une forme du langage de la conversation, mais a une sorte
de valeur rhétorique; cf. Schulze, Z. fur Cyinnasinlw. xxxn, u,
p. 697. - Ben: valais. Cf. Horace, Sur. Il, a, 7o. -- 8. Conco-
quitis, vous digérez. Emploi comme en français, soit sans régime.
soit avec un régime a l’accusatif. - 9. lncendiu... ruinas. Cf. Pro-
perce, tu, a; (Il, 27), 9, no. Sorte de locution proverbiale pour in-
diquer les accidents qui menacent les maisons. Ellis cite encore
Sénèque, de Vin: beaux, 26, a, et de Benejîc. w, 6, a. - Io. Furia
impia. On peut tout en conservant la correction de Haupt (voir aux
NOTES CRITIQUES) admettre ce que dit Ellis, que impius manque
dans Catulle une violation de la loi naturelle. Cf. xxx, 3; wa,
405; van, 25; lXVIll b, 8; ; xc, 4. -- l i. Cusus aliospericulorum. Cf.
Horace ,Epltres, Il, x, un g Sur. x, l, 77; Martial, v1, 3;, ;; a Fuma,
fu æ, mortes servorum, incendia, luctus. n Sur la locution casas peri-
cu arum Ellis rappelle la citation de Dœnng, Cicéron, ad Famil. VI, 4,
3 : a ad omnes casus subitomm periculorum magis objecti sumus. D
Munro ajoute Cicéron, ad Famil v, 16, 5 : a casum incommodorum
tuorum. n Bell. Alex. 7 : a ad extremum casum periculi; n Bell.
GaII. VIII, H, l : a Similem casum obsessionis. a Suétone, Claude,
a; : a ad arcendos incendiorum casus. n -Ç n. Arqui marque ici
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un dogres dans l’énumération : et d’ailleurs. - Sicciom cornu. Cf.
avec Ellis, Pline, XXXI, 103 : cicornea videmus corpora piscatorum...
Cicéron, de N. D. Il, 57, “4 : a dures et quasi corneolos introitus.n
Pour siams, cf. Nonius, p. 394, M. 458, QIicherat: c Verre, Cato
vel de liberis educandis z Persæ, propter exercitationes pueriles mo-
dicas, cam sunt consecuti corporis siccitatem ut neque spuerent ne-
que emungerentur, sumatove corpore essent. n - If. Au! si quid
magis. Cf. XXII, I;. - I4. Sole et frigore et “surinant. Martial
imite ce passage évidemment, XII, 33, 7 : a frigore et lame siccus. a
- I5. Quart est une conséquence ironique. Le moyen, après cela,
de n’être pas parfaitement heureux, et le développement suit dans
les vers I6 et suivants. - I6. Sudor... saliva. Ellis cite deux passa-
ges ingénieusement choisis. Pétrone, vantant un personnage bien
portant, dit de lui: 44: a nec sudavit unquam nec exspuit. n On
lit, Priapeiu, xxxn, 1-7 : a Uvis aridior puella passis... quæ suco
caret est putusque pumex Nemo viderit banc ut exspuentem. I -
I7. Mucusque, etc. Catulle connaissait-il le passage de Varron cité
plus haut, ou bien était-ce un proverbe? Mucus se dit des épaisses
sécrétions, pituim de celles qui sont liquides. - I9. Parier mlilla
est. Cf. xcvu, ; z a mundior. n - Salillo. La salière chez les anciens
devait être particulièrement pr0pre. Cf. Perse, III, a; : a Purum et
sine labe selinum. a Horace, Odes, Il, I6, I4 : Splendet in mense
tenui salinum. a» Salillum est le diminutif de mlinum. Ce mot est
déjà dans un passage du Trinummus de Plaute, II, 4, 9l, où d’au-
tres lisent satillum et sitellum; cf. Teufel. De Cutulli voc. singul,
p. I7. - 20. Decitx cacas, Aristophane a dit de la même manière
Saint: litt“. Martial, XII, 56, I, imite le riccies. nÆgrotas uno
decies aut sæpius anno. I - ln anna. La préposition sert à indiquer
l’espace de temps pendant lequel la chose arrive. Cf. MadVIg, Cr.
lat, s :76, Rem. I. - si. Id. c.-à-d. quad cacas. - Durius. Cf.
Martial, III, 89, a: a l’aciem durum, Phœbe, cacantis habes. a .-
Fabu. ll s’agit de fèves séchées , lesquelles deviennent en effet fort
dures et servaient ainsi à donner les suffrages dans les tribunaux
athéniens, aussi bien que les petits cailloux, lapillis. - 34. Com-
modu becta, des avantages qui sont des faveurs de fortune. - 25.
Nali spemerc nec. Emploi remarquable de nec correspondant à la
négation contenue dans le premier verbe. Cl. avec Ellis, Holtze,
t. II, p. ,25, Parmi. Iv, 5, p : a Miruri noli neque me contem-
plarier. n -- 26. Sesrmia cernant. Cent mille sesterces, environ
20,000 francs de notre monnaie; la possession de cette somme, sans
être la richesse, donnait divers avantages, et comme le dit Ellis, une
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sorte de respectabilité. - Precari, c.-à-d. vota ribi exposcereÎ -
:7. Saris butas, ta prospérité est suffisante. On conçoit, quand on
connait les mœurs des anciens, quel parti Furius peut tirer de cet
avantage. Cf. Martial. v1, sa.

XXlV.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie a la précédente dans GO.
Dans G un léger signe, mais postérieur, à l’encre noire, en tète du
vers l. - l. G a est. O : e qui égale est. -- O : iuvenciarum, selon
Bæhrens. Les anciennes éditions, même l’Aldine l’on, ont juvencu-
lorum. Statius et Muret ont corrigé. --- a. GO : q; : suai! au lieu de
guar. - 3. GO :po:rhac.- G : inannir. -- 4. O : iviciux. - O :
mi dadidisses. G : mi dentines. Quelques mss. d’ordre inférieur : mihi
Jaime: que reproduisent les éd. de 147:, i475, l’Aldine :502,
Muret, Scaliger, Dœring, Naudet, Sillig. ls. Vossius a conjecturé
Midi: admis par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,

al’ cul al’ nec

1.. Muller, Bæhrens, Ellis. - 5. G : isti qui naque. O: isri qui nec.
D : cui. LI z qui. L3 : cui - G z archu. -- 7. 0: uid. Bæhrens
conserve cette leçon.--8. GO: araba. - 9. O z H’ (: 0c). G : Hoc.
- G : qua luber. - Io. GO: arc/mm.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens: cl“. p. un. ll faut noter la lin
du v. 7, qui est un monosyllabe, que d’ailleurs la grammaire ne lie
pas étroitement au mot qui précède lequel n’est pas un monosyllabe.
Le sujet de cette pièce est un de ces amours comme les mœurs an-
tiques en admettaient, tel que celui que témoigne Horace à Ligurinus,
Tibulle à Marathus, tel que celui dont Virgile fait la peinture dans son
Alexis. ll est vraisemblable que Juventius, aime de Catulle, cf. XLVlll,
et le dédaignant, cf. LXXXl, xcrx, a cédé aux assiduités de ces person-
nages dont Catulle menace l’un, pièce xv, insulte l’autre sur sa pau-
vreté ignoble, pièce xx1n. En attendant que dans la pièce xxv, il
poursuive à son tour le jeune homme de ses vers mordants, il lui
reproche ici la bassesse de son choix. (En: le préféré de Juvenlius
soit le même que Furius, c’est ce qui résulte au v. g, de la re’pètilion
presque intégrale du début de XXII. S’agit-il du même personnage
que dans la pièce Lxxm, comme le vent Victorius, cela n’est pas
certain, dit l:llis. Pourtant tous deux sont dépeints comme pauvres,
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comme bani hombres. Peut-on établir exactement la chronologie re-
lative des pièces xxm, xx1v, LXXXI? Ellis fait voir qu’il y a évidem-
ment dans chaque pièce allusion aux autres; mais Catulle a-t-il
commencé par l’invective du n’ xxiu, en voyant quel indigne rival
lui était préféré, ou bien a-t-il écrit ce violent morceau dans la rage
de voir repousser ses tentatives, c’est ce qu’il est diHicxle de décider.
Schwabe, et on peut accepter cette indication, place après la’ rupture
avec Lesbie, et apres le voyage de Bithynie, c.-a-d. en 698/36 et
699/55, la série des pièces xv, xxm, xxrv. xxvx, vaxn, LXXXI, xcnx.
La pièce xxv est, si l’on adopte la théorie de Schwabe, un dernier
trait lancé contre Juventius; dans la pièce x1, qui est de 700/”, il
repousse à jamais de lui Aurelio; et Furius, en même temps qu’il re-
nonce pour toujours à Lesbie, unissant dans le même adieu flétris-
sant les objets des passions qui semblent l’avoir le plus préoccupé,
l’un par une injure directe, l“autre en faisant intervenir les noms de
ses intermédiaires et de ses rivaux. Les interprètes et les commen-
tateurs rattachent le Juventius dont il est ici question a la famille
des Juveutius, issue de Tusculum, dont parle Cicéron dans le Pro
Plancio, vm, 19 et xxnv, 58. Peut-on croni-e qu’un jeune homme de
haute naissance ait pu être l’objet d’un amour semblable à celui qui
est ici décrit? ll suffit de rappeler les imputations auxquelles ont été
en butte la jeunesse de César et celle d’Antoine. Voyez d’ailleurs
le passage de Cicéron, ad Allie. i, 16, 1s, cité par Scliwabe :
a etiam noctes muliemm atque adolescentulorum nobilium intro-
ductiones nonnullis judicibus pro mercedis cumulo fuerunt. n -
l. Flosculus. Cette expression marque, par le diminutif, la jeunesse
gracieuse de Juventius. Mais fias Juventiorum oppose la nobleSSe du
jeune homme “a la triste condition de celui a qui il se livre. -- a. Cf.
xxr, a, ;; xux, a, g. -- 4. Divirius Midæ. La richesse de Midas
était proverbiale. Cf. Ovide, Mât. x1, 8; et suiv. Martial, VI, 86, 4.
- 5. bri, terme de mépris, développé par la fin du vers. -- Quoi.
Forme archaïque pour cui. Cf. I, l. Voyez Bûcheler, De la Déc]. lut.
trad. L. Havet, p. 18; . Kühner, Ausf. Grumm. der L. 5p. t I, p. 399.
- 6. Silure: amari. Cf. Ovide, Hémides, xv, 96: c Non utames ora,
verum ut amure sinas. I Sur l’emploi du subjonctif après velle et
mulle, cl. Dræger, s 396, IV Th. p. Ho. Ellis renvoie à Holtze, u,
p. 167, où l’on trouve une citation de Plaute, Bucch. IV, 9, tu, où
la tournure est presque identique à celle de Catulle : u Ne ille edepol
Ephesi multo mavellem foret, Dum salves esset, quam revenisset
domum. n -- Qui. Comment donc! Cf. Térence, Andriennc, I, i,
I2; : c (Lui, cedo. n Haute, Bacch. l, i, 19 (53): a Qui, amabo? u
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Voyez les nombreux exemples de cet emploi de qui, dans l’ancienne
latinité, Holtze, t. i, p. 174 et suiv. Celui que cite Ellis est remar-
quable en ce qu’il est aussi suivi d’une interrogation. - Bellus. Cf.
VIII, I6; XXII, 9. Juventius prend cela dans un sens favorable :
n’est-il pas galant homme? Mais comme le dit Schulze, ce mot peut
se prendre aussi dans un sens défavorable. Cf. Plaute, Mercator, IV,
I, a: : illam esse amicam tui viri bellissimi. w Catulle, LXXVlll, 3.
Aussi Catulle répond : toujours est-il que ce galant n’a ni esclave ni
caisse. - 9. Hoc, ce que je viens de dire, qu’il n’a rien. - Abice,
rabaisse cela, fais-en peu de cas. Cicéron, Orator, xxxw, 117 . op-
pose abicere à zingare, en parlant des choses que l’orateur peut faire
valoir ou rabaisser. Cf. encore de Oral. III, 26, 104. - 51m1 a le
même sens a peu près.

XXV.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Mais O met à la marge du premier vers le signe :. G écrit à la
marge de droite à l’encre rouge: ad TuIIum. La forme Thullus est
admise depuis Parthénius, éd. de I486. -- I. GO : Cinede ralle. -
2. O: mtduIIqu.“ G : meduIIa. - O: imulla. - G : moricilla. 0:
moriculu, selon Ellis. Bæhrens lit. moriciIIa. Schulze, Hermes, XIII,
p. se : mon:qu z moricula, dans O. Les anciennes éditions ont un
texte inintelligible; Ald. 1502 : inulii molliceIId. Statius: Ytl inuIa
amaricillu. Muret: val hinnuIJ renellu. La correction est due a Sca-
liger. OriciIIIJ est une autre orthographe d’unricilla. Pline, H. N, XI,
276, éd. von Jan, cite un passage de Trogue Pompée, où setrouve
la forme oricqurum. Voyez P. Diacre, Excerpr. in libr. Pomp. Pari,
XIII. p. III, éd. Lindemann: a Orata genus piscis a colore auri
dicta, quod rustici orum dicebant, ut auricules oriculas. n Sur la
transformation fréquente de au en o long, cf. Priscien, p. 56: P.
Kuhner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. I, p. s4. C’est de cette forme de-
venue populaire qu’est issu notre français oreille. -- 3. G z unico-
roso ul’ aruntoso. O : ûrdcoroso. -- 4. G : ralle. O: tale. -- 5.

d’une: uI’ arias i
G : Cum diva mulier alios ostende! a: drames. Dans l’in-
tervalle il semble y avoËr eu un s gratté. O : cum diuu ml’rgries as-
sistant“. Passage à peu près désespère. Les anciennes éditions ont :
quant diva mulle! au: ostendir excitantes. Ald.. Isa: z curn diva mu-
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lier ulites ostendir accinenteix, que garde Sillig en reprenant mulicr,
Muret : cam dia murer ulites ostendit exhumais. Guarinus : cum dira
maris h 2ms me: entendit excitantes. Scalîger, Dœring, Naudet : cam de
via malin au: ostendit excitantes. Haupt z cum dira Inulierarios osten-
dit osciranres. Frohner : Lasciya muIier in notes ostendiv excitantes.
Munro : conclave cura vicarios attendit animales. Bæhrens z cam dira
yinuIenIies ostendi! excitantes. On pourrait citer encore. Ellis laisse le
passage sans correction. Ceux qui maintiennent millier me semblent
blesser le sens général; aussi m’arrête-je avec Schwabe et L. Muller
à la carrection de Lachmann qui est reproduite dans le texte. --
6. Mihi. BÆhFCIÎSî mmm, mihi. - 7. G : sudarium ë. -- G : Sue-
rhabum. O : Sathabum. - GO: camgmphos que Thinos. - 8. G :
inepreq; changé en inepttë. O: inepreq;. - 9. O: remiie. -- l0.
Scaliger, au lieu de munuxque, conjecturait narisque. - O : molli
celas. -- Il. GO: insulux turpiler. [multi est dans l’éd. de i475.
huma est de Calpurnius. éd. de I481. Scaligcr conjecturait inIusa.
GO : conscribilenr. - I2. G : urnes velu! inimicn. O : velu! iminicu.
L’éd. de 147; a minuta. - la. G : deprehenm.

COMMENTAIRE. - Mètre iambique tétramètre catalectique ou
septénaire. Les Comiques en l’ont un assez fréquent usage. Catulle
ne l’a employé que cette fois. Aux vers ;, 4, 5, 7, 9. Io, n, q,
il admet. un spondée au I“ lied au lieu de lïnmbe. Aux vers 5,
I3, il admet aussi un spondée au 5’ pied. La figure métrique est
donc celle-ci:

Ü-u-lu-u-“G-u-Iu-s-I.
Le vers Il offre une curieuse particularité, c’est l’emploi du mot
conscribillem que lion rencontre d’ailleurs chez un contemporain de
Catulle, Varron, cité par Nonius, p. 82, a et 8;, l. Mais les deux
passages semblent en prose et on n’en peut rien tirer pour le quan-
tité. A s’en tenir à l’étymologie, la syllabe scri doit être longue.
Aussi a-t-on propose des corrections. Muret : consigillentg Statius:
ramaillent; Conrad de Allio : contribillçnr. D’autres constrigilienr,
roncribiIIenr, et c’est cette leçon que M. (grichent adopte dans la
2’ édition du Themums avec le sans de percer. De plus il écrit na-
resque. a Ohe jam satis est, n s’écrie M. Naunlet après contribillcnr,
et il admet avec Vossius que l’antepénultième peut être abrégée.
Luchmann admet cette doctrine, ad Lucra. 360. Il attribue cette
infraction à la règle à ce que certains mots anciens et vulgaires ont
une quantité incertaine. Mais quoi dans le vers iambique septénaire
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souvent un spondée occupe la septième place. Cl. par exemple
Plaute, Miles, v. 36°, i69, ;85, 407, éd. Brix; Térence, Heauronr.
v. 681, 687, 694, 7oo, 707, e’d. Wagner. Sans doute le vers de
Catulle est très-régulier et n’admet pas les licences des Comiques.
En revanche il aime l’emploi des spondées, témoin son goût pour
les vers spondaïques (il en a 2;, dont un entièrement composé de
spondées, CXVI, ;), témoin le spondée qu’il introduit à la place du
dactyle dans les vers phaléciens de la pièce Lv. Le présent vers est une
sorte de spondaïque et il se peut qu’il ait. admis le spondée à la sep-
tième place et non abrégé l’antépénultième. En somme il l’eut conser-

ver conscribillem, toute correction est mal venue, mais on ne peut con-
clure certainement à la quantité du mot. - Schwabe, Qyæst. Catull.
p. 149, identifie Thallus avec Juventius; ce mot est suivant lui une
légère altération voulue de Thalna, surnom d’une branche des Juven-
tius. Ellis croit qu’il s’agit d’un danseur dont c’est le vrai nom (Thallus

se retrouve dans les Inscriptions, cf. Orelli, 4266), qui joignait. à
l’exercice de sa profession celui d’un métier moins honnête, comme
beaucoup de ses pareils. Schulze, De Catulle Gracor. imitai. p. 34,
identifie Thallus avec Pollion (Câlin : pollen); il établit des rap-
prochements entre la pièce xu et celle-ci. Il repousse l’idée de Bü-
cheler, qu’il faut voir dans Cicéron, ad Q,fr. u, 1;, i4,une allusion
à Catulle. L’identification avec Pollion est bien douteuse; on a vu
que la pièce xu est a peu pies de l’an 6°; celle-ci, écrite évidem-
ment après le voyage de Bithynie, ne peut être antérieure a 56. Ce
serait supposer une bien longue habitude du vol chez Pollion , et un
bien grand défaut de précautions chez Catulle. Assurément, on ne
peut pas directement prouver contre Ellis qu’il s’agit de Juvcntius.
Mais cela me semble ressortir de la lecture des pièces qui entourent
celle-ci 5 elle est a dessein réunie aux autres; c’est le dernier outrage
à celui qu’il dédaigne après l’avoir aimé, comme, dans la pièce xul,

il redemande furieusement ses tablettes à une femme qui ne peut
être que Lesbie. Il est possible qu’à cause de la violence de l’in-
sulte et du rang de l’insulte, il ait déguisé son nom de manière à
prévenir toute réclamation.directe, quoique le cercle de ses amis
dut bien voir de qui il était question. Œant aux mœurs qui sont
peintes ici, il n’y a qu’a renvoyer au commentaire de la pièce XII.
- i. Cinæde... mollior. Cf. Plante, Aulul. III, a, 8: a ita lus-
tibus sum mollior mugis quam ullus cinædus n -- Cupillo. Ce
mot se dit du poil des animaux; Aulu-Gelle le dit de celui des
chevreaux, XII, I, 153’Columelle, lx, Io, i, du duvet qui couvre
le corps des abeilles. - Cuniculi. Mot assez fréquemment employé
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par les écrivains du temps et qui semble d’origine espagnole. Cl.
Val-mn, Dt R. R. III, u, 6: c Terti generis est, quod in Hispania
naseitur, similis nostro lepori ex quadam parte, sed humile, quem
cuniculum appellent. n Voyez Süss, Catull. p. 47, et Vanicek, Fram-
dwëner im Criech. and Latein. p. 69. - a. Anseris mtdulluld.
Expression imitée dans les Priape’es, mv, l. Toutefois il y a la me-
dullu. Le diminutif ne se lit que dans Catulle; cf. Teui’cl, De Car.
roc. ring. p. to. Depuis Vossius les interprètes s’accordent pour en-
tendre ce mot du duvet qui est sous les plumes de l’oie, comme
dans Pline, H. N. x, 5;. éd. von Jan: a pluma mollior que corpori
proxuma. n Martial, XIV, :61, x, a : a pluma lnterior cycni. n -
lmula oricillu. ll doit y avoir ici un proverbe; cf. Cicéron, ad Q,fr.
Il, ls. 4. Ellis cite, après Bûcheler, Ammien Marcellin, xix, Il, s.
-- ;. situ araucan. Cf. Priape’es, Lxxxu, ;o. Sirus, littéralement:
la moisissure des araignées, c.-à-d. les toiles d’araignées à l’aspect
sale et mou. - 4. Rapacior. Mœurs de courtisane et de débauché,
cf. Horace. Epixt. l, 14, 3; : a Cinaræ rapaci. n - 5. L’idée gé-
nérale est que Thallus profite pour voler de l’occasion que lui olTre
le sommeil de ceux avec qui il se trouve. Cf. Martial, Vin, 59. Et
ainsi il n’y a pas lieu avec Hand de supprimer le vers qui est né-
cessaire au sens. Mais qui est cette diva? Est-ce Vénus, qui a fatigué
les convives? la mystérieuse Angerona, déesse du silence? Larundn
ou Lavema, divinité de l’obscurité protectrice des voleurs? Murcie,
la déesse de l’inertie, que propose Munro, Critic. and Elucid. p. (a; ?
Murcia est d’ailleurs aussi un surnom de Vénus. Les anciens inter-
prètes voulaient que ce fût Thétis. Munerarios est un mot, d’après
Œüntilien, VIII, ;, 34, employé pour la première fois par Auguste et
qui sert a désigner ceux qui donnent les jeux de gladiateurs, ou ce
qui a rapport a ces jeux. Si on l’admet ici, il ne signifie que ceux
qui font des présents et qui à moitié endormis se laissent soustraire
ce qu’ils n’ont guère envie de donner. - 6. Pallium. Est-ce un man-
teau qui a glissé de ses épaules pendant un festin (cf. Martial, VIII,
99, i0), ou bien la chose s’est-elle passée au bain comme le veu-
lent quelques interprètes? - lnyolasti. On a dit involua in et l’acc.
voler sur, s’abattre sur; involure in possessianern, puis avec l’accusa-
tif, inclure aliquid alicui. Cf. Pétrone, 58. Nonius, p. p M, hésite
entre deux étymologies: u au! a volatu, aut a vola, id est, media
manu, dictum. in - 7. Sudalium smabuni. Cf. x11, i4. - Catu-
gmphosque Thynos. Munro déclare franchement, Critic. and Elucid.
p. 6;, qu’il n’a pas la moindre notion de ce que peuvent être ces
objets. Les anciens commentateurs ont essayé à cette occasion de
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modifier le texte. Muret a p’opose’ magnphcnqre En“. Voss’us:
wagvphanque Thymus, et il croit que ce sont des tablettes de quatre
couleurs fabcquees en Bithynie. Scal.gcr : Chimpaphosqne Thynos, et
Saumaise adeze ce texte en supposant que ce sont des amicaux
avec un cachet d’un; ne b:thymenne. Ellis qui, dans son Commen-
taire, rapporte les décentes opinons, semble dans les notes de sa
nouvelle edition du texte. s’arrêter a quelque chose de sanblable.
Il s’appuie sur un vers de Meoene me dans l’Anlhologie: a Nec quos
Thy-nica lima perpolim anellos; n sur un passage de Scholia Ber-
nmnu, ad G. 339: a Tunet ne quis sbi im’olet opus suum et sig-
net, a et croit que ce sont des cachets, mulle: signnorior, dom
Thallus songe à marquer le manteau qu’Il a volé, et qu’en revanche
Catulle le marquera de son fouet. Ren n’est plus ingénieux, mais
rien n’est moins sur. Les anneaux de Brthynie n’ont aucun rapport
avec ce dont il est question; le passage des 5.25511): Baumia non
plus, et si Catulle menace Thallus de iui laisser ses marques avec
son fouet, c’est une promesse que l’on fait a des esclaves ou à des
gens meprisables, sans qu’ils aient volé un cachet pour s’en servir.
En somme Teul’el, De C11. v0.2 ring. p. I2, a raison; le mot Thym:
ne peut être qu’un substaan. et ne signifie que a les Thymus in et non
des objets fabriques en Bithynie. et uug7.rphos est un adjectif. Le
mot se trouve au neutre dans l’une, H. N. xxxvV 34, pour désigner
ds objet; dessne’s de profil et en raccourci. Thymus unguphos.
comme l’a cru Statius, ce sont donc des Figures de B.th)niens, peints
ou représentés sur une étaie en raccourcx; c’est un tissu orné de
figures, comme dans Virgile, C. III, 2;. Probablement c’est une
curiosité que Catulle a rapportée de Son voyage de Bithynie, comme
ses amis lui ont envoyé dlspagne des tissus de Sætabis -8. ’nlplt,
vu la mesure, ne peut être qu’un vocatif. - PJÏJm hubert. Ellis
cite justement Horace. 5.1!. I, a, 84. -- Soin. [lbs cite Cicéron,
Verr. I. 22, 60: n Solet hzec que rapuil et furatus est nonnunquam
dicere se emisse. n Âi’lfJ, c.-a-d. a jure herminais 4:54:14. Cf.
Horace, 5.1!. I, 6, 7S : a avita et re. n - 9. RtglJrinJ. Mot qui se
trouve pour la première ibis dans Catulle; cf. Teufel, De C11. roc.
Jingul. p. 37. Ab mguibus reglurina, c.-a-d. mon: ab unguibus
quasi glutine obliris. Cf. xxqu, 3 - a Dextra inquinatore. n Ellis cite
deux passages topiques, l’un de Lucilius, xxvuI, 58, éd. de L. Muller:
a omnia viscatis manibus lager, omnia sumet. d’autre de Namatianus,
I, 609 : a Harpyias quarum discerpitur unguibus arbis, (Lux pede
glutineo qu: tetigere trahunt. n Le verbe reglininar: se retrouve dans
Man. Capella, cap. VI, s 586. Pmdenoe, Paùreph. Io, tu, le prend
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dans le sens de iterum glutinare, - io. Luneum, c.-à-d. molle. --
Lutuxculum. Cf. Lucrèce, tv, ;ll, Munro. - Mollicellus. Diminutif
du diminutif molliculus qui se trouve dans Catulle, xv1, 4; dans
Haute, Casin. n, 8, 95 (;8;); Parmi. I, a, 154 (2;6); Cliarisius,
:8; P. Teufel, De Car. roc. sing. p. 26. Ces diminutifs multipliés
dans la pièce servent à peindre l’elïéminé Thallus. -- l l . Inuxw rur-

piter. Cicéron, Caril. i, 6, i3, a dit: a Nota turpitudinis inusta vitæ
tua. a La métaphore est analogue sauf que dans Catulle elle s’ac-
compagne d’une autre. On dit en effet a uri flagellis n; cf. Horace,
EpisL i, 16, 47. - Conscribillenr. Cf. Plaute, Pseudo]. i, 5, Un
c mini quom in libro scribuntur calamo litteræ Stilis me totum us-
que ulmeis conscribito. a -. in. Insolenier exæxtues. Dcering : pra-
ier madum subugiieri: et jactais. ll y a là toutes sortes d’allusions.
Lielïe’miné Thallus n’a pas coutume de se donner beaucoup d’exer-

cice. Ou bien encore : il en aura un plus échauffant encore que ceux
auxquels il se livre, et on comprend ce que cela veut dire. --- Mi-
num. Munro remarque ingénieusement que ce mot appartient sans
doute au langage populaire dont Catulle fait si souvent usage. Il y a
des éaivains qui ne l’emploient jamais dans le sens de panus; au
contraire on le trouve dans Plaute, dans Térence, dans les lettres de
Cicéron (ad Arric. xvt, i, g : a minuta navigia), n dans la Guerre
d’Afrique et la Guerre d’Espagrie, deux livres écrits en style plébéien;

dans Vitruve. Ellis cite un passage de Properce, analogue à celui-ci,
ou la petitesse de la barque est opposée a la force de la mer, et où
se trouve minutas. Properce, i, il, 9, in : a Atque utinnm mage
le remis confisa minutis, Parvula Lucrina cymba moretur aqua. n -
Magna. Epithète, opposée ici à minuta, et qui sert à l’antithèse, qui
d’ailleurs est souvent appliquée à la mer. Cf. entre autres passages
très-nombreux, Lucrèce, Il, l. - l ;. Deprensa. Cf. Virgile, Æn. v,
sa. Lucrèce, v1, 429. - Vesunieme. Les lexiques, Klotz entre autres,
citent ce mot comme adjectif. Teufel, De Catulli vot. sing. p. 38,
fait remarquer que le verbe remnire se retrouve dans Cassiodore,
H. Euler. lx, go, et qu’ainsi ce mot peut être compté comme pur-
ticipe.

XXVI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Un sigle en encre rouge à gauche dans G, le sigle .-. dans 0.
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Dans G, ad Furium en encre rouge dans la marge de droite. -
I. O : F1. G : nama. Les anciennes éditions ont nama, sauf celle
de I473. Muret, Douze, Heinsius, Dœring approuvent 1mm: ou
vostm. Munro incline pour cette leçon. Schwabe et Bæhrens l’intro-
duisent dans le texte, avec raison à mon avis. - a. 0 omet ce vers.
G : Favonii, d’où Bæhrens conjecture Favonei. - 3. G 2 nui Bore:
au! Apheliote. La vulgate et Lachman: aptliata. - 4. G : Millia.
- 5. Bonnet remarque que, dans G, la lettre O qui commence le
vers est écrite sur un grattage.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. no. - Le Furius à
qui la pièce est adressée est sans doute celui dont il a été question
déjà précédemment. Comme le remarque Munro, il est bien peu
probable que Catulle plaisante avec lui sur ses propres embarras
comme il l’a fait avec Fabullus (XIII); cette épigramme semble une
suite ou un accompagnement des sanglantes railleries de la pièce XXIII.
Peut-être Furius, ce bellus homo, mêlé à la bonne société, vantait-il
l’exposition de sa maison de campagne, ou s’en plaignait-il? il fai-
sait, comme on dit, grand bruit de sa propriété. Catulle lui répond.
Il y a d’ailleurs une imitation de Callimaque, Epist. 47, Meinelte:
xtipùva;p.514ilw;... sandow. Cf. Magnus, Z.für Gymnas. XXXII, I878,
p. 501. --- l. Vomit. Elle appartient à Furins et à sa famille; cf.
xxtII, 7, 8: I valetis... concoquitis..., nihil timetis. -- 2. Opposim.
Catulle joue ici sur le mot. L’adjectif marque l’exposition à une
région dont le vent souille; mais le verbe oppanere signifie aussi
mettre en gage. Cf. Térence, Phormion, VIII, ;, 56: u Ager op-
positus pignori, 0b decem minas. » Les interprètes citent beaucoup
d’autres exemples analogues. - Apheliotæ. Catulle cite plaisamment
les quatre points cardinaux. L’Auster est le vent du sud; le Favonius,
le vent d’ouest; Borée, le vent du nord; l’Aphéliote est le vent
d’est, qui somite à l’équinoxe, celui que les Grecs appelaient encore
Eurus. et les Romains subsolanus. Cf, Pline, H. N. 47 (46-47),
tu) à us, éd. von Jan; Aulu-Gelle, Il, n, 548. -- (aime mille
deux cents sesterces, ;o4o francs environ. La somme n’est pas
très-considérableI et justement Catulle en profite pour exagérer
l’expression du vers 5 et faire ainsi ressortir l’indigence de Furius.
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XXVII.

NOTES ennoyas. - Pièce unie a la précédente dans GO.
Dans O, le sigle :est à côté du premier vers. Dans G un sigle
rouge à gauche, ad pincernam muni en rouge dans la marge de droite.
-Aulu-Gelle a cité les quatre premiers vers, VI, la, 6. - I. O :Fa-
lemi. - a. G : ingere mi. O : ingeremi. Les mss. d’Aulu-Gelle ont
inger mi ou ingermi. Gloss. Labb. p. 9; b : inger, dagua“. Les
éditions de 1472, 147;, 147; ont ingere, de même que l’Aldine
1302, Statius, Muret. Guarinus: infer. Heinsius : junge. luger est
dans les éditions de 1481 (Reg.), de 148! (Vicence), 1486 (Brescia),
dans Vossius, Markland, et tous les éditeurs modernes. - ;. G :
Posthumie... magirrre. - miennes-uns des mss. d’Aulu-Gelle ont
invar. -- 4. GO: abrias: acine. A. Celle: a Catullus quoque ele-
gantissimus poetarum in hisce versibus : Minister - ebriosioris, ouin
dicere ebrio (les mss. ont (brion), ebriosi, hebrion) posset et quod
erat usitatius acinum in neutro genere appellare, amans tamen hiatus
homerici suavitatem ebria (les mss. ont ebriosam) dixit propter inse-
quentis a litteræ concentum. 0g ebriosa (les mss. ont hebrioxum ou
(briasam) autem Catullum dixisse putant eut ebrioso (les mss. ont
abrions), nem id quoque temere scriptum invenitur, in libros scilicet de
corruptis exemplaribus facto; inciderunt. n De ce texte assez altéré et
médiocrement clair, il résulte qu’A. Celle entre diverses leçons préférait

abria urina, avec l’hiatus, cf. Haupt, Opurcula, t. Il, p. 13;, et
c’est la leçon adoptée par Bæhrens, mais qu’il y en avait deux autres
de son temps, ebrioso acine et (brion: urina. L’indication d’A. Celle
est trop formelle pour que le féminin n’entre pas dans le texte. La leçon
(brion des mss. est aussi favorable a ce texte, et c’est un copiste qui
plus tard a écrit acine, forme qu’il connaissait mieux. Mais l’hiatus
abria acina est tout-à-fait contraire à l’usage de la versification de
Catulle, et avec Lachmann, Rossbach, Haupt, Schwabe, L. Müller,
Ellis, j’écris ebriosaucinu. Munro, Criric. and Elucid. p. 67, écrit
ebrioro acine. Les plus anciennes éditions transcrivent les mss. d’une
manière inintelligible. Ebriam acini: est dans la Bresciane de i486,
dans l’Aldine de i502 et est devenue la vulgate. - g. O: adulas.
- GO : quad invar. La correction est dans l’édition de Calpurnius,
148:, et depuis est devenue la vulgate. - GO : limphe. - 7.
GO : thionianus.

28
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COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. ,39. La base du

premier est un iambe; celle du quatrième un trochée. Le sujet de
la pièce est analogue à beaucoup de morceaux du même genre
que l’on trouve dans les lyriques éoliens . dans les comiques grecs,
depuis dans Horace; cf. la En de l’Epod: IX, i; , et Martial,
lx, 94; x1, ;6. Tibulle, m, 6, 62. - l. Veruli. L’emploi du
diminutif semble ici consacré par une sorte de proverbe de bu-
veurs; cf. Macrobe, Satum. vu, in, 9; Martial, I, 18 I; xi, 26, 3.
- Minis!” Faltmi, échanson qui verses le vieux Faleme. M. Nau-
de: voudrait construire Faltmi comme le régime de calices, ce qui
est inutile. - a. luger. L’emploi du verbe ingero est ordinaire dans
une telle circonstance. Cf. Plaute, Pnudolus, I, 2, 24: a Tu qui
urnam habes, aquam ingere. a lci d’ailleurs ce mot signifie : apporte-
moi. Citant a la forme, elle est justifiée par des analogues; cf.
Kühner, AuJührliche Gramm. der Lat. Spr. t. l, p. 4;. - Ama-
riorex, c.-a-d. où la saveur pénétrante du vin se fasse plus sentir,
où il y ait moins d’eau, des coupes où le vin soit plus pur. Horace,
Odes, l, a7, 71, appelle le vin de Faleme a severum; n mais se»
nèque, 5p. lxm, s, emploie les mêmes termes que Catulle; c in vina
nimis veteri ipse nos amaritudo delectat. n Catulle probablement
cherche à reproduire le mot d’Homère: Iliade, IX, aca; lupéupov 85
alpait. ll le fait en employant un terme de la langue courante et en
mettant suivant l’habitude son comparatif ’a la fin du vers phaltlæ
cien, cf. Süss, Catull. p. ;4. L’antiquité est pleine d’allusions à cette

coutume de boire a la fin dans de plus grandes coupes et du vin
plus pur. C’est ainsi que les vins les plus capiteux se servent chez
nous. -- 3. Posrhumiæ magistm. Posthumia était la reine du festin,
chargée de fixer le nombre des coupes et la qualité du vin que l’on
devait boire. Cela s’ap elait regnum, cf. Horace, Odes, l, 4, 18;
magimrium: Cicéron, e Sanaa. XIV, 46; dicrarura, Haute, Perm,
v, l , 8; ceux qui présidaient ainsi aux festins étaient nommés magism’,
domini patres, dictateur, rep: convivii, arbitri bibendi. Leurs ordres
étaient des lois, cf. Horace, Sur: il, 6, 69 : a legibus insanis. n - 4.
Ebriasa acina, c’est un grain de raisin gonflé de jus qui par l’effet de
la fermentation le laisse échapper et y est comme noyé. De plus le
jus du raisin produit l’ivresse, et le poète l’applique au raisin, comme
Tibulle a dit : I sobria pocula, n I, 6, 28, en parlant des coupes où
l’eau abondamment mêlée empêche l’ivresse. Ebriosu: marque d’ail-

leurs l’ivresse habituelle. M. Patin traduit: comme le veut la loi de
notre reine, Postumia, plus amie de l’ivresse que n’est dans la cuve .
enivrante le raisin lui-même. - Œi est Posthumia? Ce ne peut
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être qu’une courtisane ou la maîtresse d’un des convives. .-- g. Quo

lubn dire. Cf. Plante, Miln, w, I, :7. -- AMI: lymphe. Cf.
Pénurie, Satyr., sa: a aquam foras, vinum intro inclamavit. a On
peut ici noter l’ernploi du pluriel, qui augmente le sens d’une façon
poétique. Cf. Overholthaus, 5’an. Candi. cap. duo. p. 4. - 6.
Vini perniciex, fléau du vin. Voyez la plainte de Martial sur un
mélange de vieux Falerne avec un vin inférieur, I, t8. Properce, au
contraire, Iv, p, 27 (Il, 24, 27), dit que c’est le vin qui a gâte
(corrupir) l’eau. - Sucres, c.-à-d. sabriez. Cf. Horace, Epist. I,
19, in : a siccis a et severis - dans le même sens. - 7. Thyonianus.
Thyone est dans certaines légendes la mère de Bacchus, et quel-
quefois on l’identifie avec Sémélè; cf. Cicéron, De Nui. Dear. lu, a 3 ,

38. De la le dieu a reçu le nom de Thyoneus; cf. Horace, Odcs,
i, 17, 2;. De ce nom est formé l’adjectif Thyaniunus avec lequel
on peut suppléer un mot tel que liquor. Sur la lignée de Bacchus,
fils de Thyone, cf. Preller, Grizch. Mythol. t. n, p. H7.

XXVlll.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO. Le
sigle : dans O. Un sigle rou e à gauche dans G. A droite le titre
en rouge :IAd Verannium a Fa ullum. Selon Bonnet, il y avait d’abord
nmmnium. -- a. Schwabe conjecture anis. -- 3. O : Vera. --4. O :
sarisue.- 6. GO : Erquidnum.- O : p; au lieu depam.-- 7. G: Mi-
chi. - 8. G: prnomn. - O: refero- 9. O: Orné mi. -G: Omnem
mi.- O : suppinum. Ellis met un point après lucello; Schwabe, un
point d’interrogation; il enferme les vers 9 et Io dans une parenthèse.
les faisant ainsi dépendre de dama lucello; Lachmann, Haupt, L. Mul-
ler ne placent après lucello aucune ponctuation. En somme je suis,
en adoptant la ponctuation de Bæhrens, ce sens qui est déjà imaginé
par Guarinus et Scaliger. Dans l’Aldine de I502, Statius, Muret, au
vers 9 commence une nouvelle épigramme qui a pour titre : ln
Memmium. - Io. G : Truite. - Vossius conjecture tenta: au lieu de

al’ pari

1mm. - O : yrrumusri. - n. G : parum. - GO :fuini. --
al’ nabi:

in. G : nichilo minore verba. O: urpu. -- I4. G: nabis. Le u est
en surcharge. O: nabis. GO : dii laque. - 1;. O : oprabria
ramule.
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Couunqmu. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Sur Veranius et Fa-
bullus, voyez le commentaire de la pièce 1x. Si l’on identifie le Pisan
de Catulle avec L. Pisan Cæsoninus, on peut avec Schwabe placer
cette pièce en 699/; 5, ainsi que le n’ XLVll. Cl. Schwabe, Que“.
Corail. p. 25L Westphal adopte à peu près la même date. -
I. Cahors. Cf. x, la. - limais, ne rapportant rien. On trouve
dans Prudence, Parisreph. Il, iaq, l’expression développée: a inanis
a marsupio, n - a. Apris, etc. Le diminutif sarcinuli: montre déjà le
peu de profit que Veranius et Fabullus ont pu faire en Macédoine.
Aptæ sarcinula et expedira, ce sont des bagages qui s’ajustent bien
aux mains et sur les épaules, que l’an peut porter facilement, et avec
lesquels on marche sans peine. Ellis cite les exemples suivants qui
montrent l’emploi de ces mots (on les retrouve d’ailleurs dans le
Lexique de Klotz), Ovide, Hiroïdn, w, 24 : a Sarcinaque hæc
anima non sedet opta mec. n Pétrone, Sol. 99 z a expedite sarcinu-
las:- Enlin miles expediru: signifie un soldat qui ne porte pas de
bagage. -- Qyid rerum garnis. Cf. Plaute, Aulul. i, a, ,9. -- 5.
V uppa. Littéralement ce mot signifie du vin éventé; il a pris figuré-

ment le sens de vaurien. Cf. Horace, Sm. l, l, 10;; i, a. u. Plu-
sieurs commentateurs croient voir ici une allusion ironique au surnom
de Fmgi que portait une des branches de la famille Calpumia, à
laquelle appartenait Pisan. - Frigoraque crfamem. Schwabe rap-
proche de ces mots un passage de l’invective de Cicéron, ln Pis.
xvu, sa : n an exercitus nostri interitus ferro, famé, pestilentia? n et
renvoie au discours de Provinc. consuiaribus, III, g. - 6. Pater.
Terme propre pour marquer ce qui se lit sur un registre, in tabulis.
Cf. Cicéron, Pro Roscio com. il, 5.-Lucelli. Cicéron, Verr. in, go,
7l, emploie aussi ce terme pour exprimer le bénéfice que peut faire
le subordonné d’un magistrat. - 7-8. Expensum signilîe dépensé,
pané en compte de dépense. Le sens est donc : voit-an sur vos re-
gistres quelque gain porté en compte... on s’attendraità voir: de
recette, mais au vers 7, on voit arriver: de dépense, c.-à-d. avez-
vous enregistré des pertes au lieu de gains, et vos livres n’ont-ils que
des colonnes de dépenses? - Ur mihi. Suppléez: accidir au parer
in labulis. Catulle fait un soudain retour sur lui-même. il prétend plai-
somment avoir inscrit sur son registre, refera datura lucello, les mots qui
suivent, e.-a-d. les vers 9 et Io. Luczllo est un datif qui dépend de
refera. Datura ordinairement équivaut a exptnsum et s’oppose la ac-
ceprum..Mais aussi cela peut s’entendre donné à Catulle par le pré-
teur. Je transcris l’annotation de Scaliger qui est ce qu’il y a de plus
clair sur ce passage: c Cum deberem in tabulis scribere acceptum
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refero lucello, vicem ejus scribe : o Memmi bene mlhl illusisti, qui
in oontubemio tuo pollicebar mihi montes and... Titius dut, Mœvius
accipit. Mævius acceptum relert Titio: Titius datum et expensum
refert Mævio. Hoc et ipsi pueri sciunt. Sed quia sunt “En. 1:95; ri.
convertuntur, si personam commutes. Nam Mævius potes! scribe-re:
refera datum mihi, idem enim ac si dicat, acceptum refera qua-
tori. haque Catullus refert sibi datum lueello, hoc est refert acceptum
Memmio. Œid’üllud, quod sequitur: O Memmi. Hæc surit verbe.
qua Catullus in rationibus accepti vult refem. n -- 9. Sur Memmius,
cf. x, Couleur/un. - Ben: ac dia, à ton aise et longtemps. -
Supinum. L’image employée ici par Catulle est obscène. a Sapins
adumbrat exigu: hominis muliebria patientis. n Dœring. - Io. Troie.
a Trabs est rô “Je?” amas“. n Dœring. Le Dict. de Georges donne
pour équivalent neurula. -- Lenrus, avec insouciance, sans te gêner.
- Lentitudinem vero Catullus tardam incuriem et socordem negli-

tiam prætoris c non lacientis pili oohortem edpellavit. n Schwobe,
Quart. Candi. p. l 7l . Statius compare, Afranius, Emanciparu: (Ribb.
p. 176) : a (Ajam lente tracta: me nique inludit, a Laberius, Compilalia
(Ribb. p. 18;) : - Nunc tu lentius, nunc tu susque deque fers. n -
lnumasri. Allusion aux mais débauchées de Memmius (cf. x, la) et

’d’ailleurs ne signifiant ici que vtxani. - 17. Vtrpa. Mot obscène
équivalent “a neurula; cf. Martial, x1, 46, a; Priape’er, H. ll appar-
tient à la langue du peuple. Ellis dit qu’il se retrouve trois fois dans
les inscriptions de Pompéi. -- 1;. Parti. Jeu de mots. Fanus de
farcie, rempli, comblé, et aussi on voit ce que signifie fanum esse
rapa. - Pare nubile: alnicos. Retour ironique sur les illusions de
ceux qui croient s’enrichir en suivant les gens d’illustre naissance.
Pisan, dont Cicéron dit, à plusieurs reprises, qu’il dut ses magistræ
tunes à l’éclat de sa naissance, Memmius, qui, bien que neveu du
Memmius dont parle Salluste, Jug. 27, infenu: potentia nobilirarù,
était sorti d’une famille qui se prétendait issue de Mnesthée, compa-
gnon d’Enée (Virg. En. Iv, r r7), sont des nobles au plus haut titre.
- Vobis. l’ison et Memmius. -- A! sert à marquer que. l’on passe à
un mouvement passionné, qui fait ainsi une sorte d’opposition avec
ce qui précède; cl. vm, 19. loi cela sert à passer à l’imprécation.
Main malm. Cf. xlv, 6. - Di «icaque. Les anciens invoquaient tou-
tes les divinités à la fois dans leurs vœux. Cl. Virgile, G. l, si. Sé-
nèque, Epit. 9;, a! : di illas deæque male perdant. n On pourrait
multiplier les exemples. - 1;. Obprobria. Orthographe du ms. G.
Il y a des exemples de cette dissimilation. Cl. Brambach, Hülfsbüch-
Icin, 2’ édit. p. 19. Obprobria, honte de Romulus et Remus. c.-à-d.
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honte de la nation romaine. Cicéron, ln Pis. mu, 3;, emploie pour
Pisan le terme de daims et pour I’insulter davantage, il rappelle du
côté maternel son origine provinciale : a familiæ non dicam Calpur-
nia.- sed Calventiæ, neque hujus urbis sed Placentini municipii neque
paterni generis sed bracatæ cognationis dedecus. n - Ronald.
Forme archaïque du génitif. Kuhner, Aux]. Cr. de! L. Spr. t. I,
p. :83, 284. - Comparez pour la locution, lVlll, “un, I;
XXXIV, :3.

XXIX.

Nous c rauqua s. - Pas d’intervalle entre cette pièce et la pre-
ce’dente. Dans O, le sigle : à gauche. DansG, un sigle rouge à gauche;
dans la marge droite en rouge : in romulum cathamitum. - a. Les
anciennes éditions ont alto. L’Aldine I son, Scaliger, Vossius: helluo.

Mais cf. Ogintilien, XI, 4, I4I. -- 3. GO: Nain maman. Pline,
H. N. xxxw, 48, éd. von Ian, fait allusion a cette épigramme et
tous les mss. ont mamurra. - O: comata, selon Ellis. Bæhrens ne
signale rien. - 4. GO : cum il. Les anciennes éditions ont cette leçon
qui n’a pas de sens. L’Aldine I502 : et ammi. Faernus: unai, ad-
mis par Vossius, Heinsius, Dœring, Schwabe (urinai), Ellis. Scaliger:
unaum. Muret : omnis. Statius, Lachmann, Mommsen, L. Muller,
Bæhrens : ante, que préfère aussi Munro; cf. Critic. and Elucid.
p. 96. -- O : Brinaniæ, selon Bæhœns. Douza le père écrivait:
ultime Britannia. Selon Ellis (cl. aussi Schulze, Hernies, XIII, p. sa),
O a Brirmniu. - 5. G z Chuck. Bonnet signale que la dernière lettre
de Romule est écrite en surcharge sur un grattage. --- O : bac. G:
Inc. Bæhnens écrit hoc. - Le vers 6 n’est pas dans les mss. ni dans
les anciennes éditions. L’Aldine I son le donne pour la première fois;
on le retrouve dans Scaliger, Dœring. Vossius le rejette, ainsi que
Sillig, Lachmann, Haupt, Schwabe, Ellis, Munro. Bæhrens et L. Mul-
ler l’écrivenàvcomme je liai fait, en caractères différents. L. Muller.

Præfar. p. Il, le défend : a hum qui in primo carmine negarat
Cæsnris [minora quemquam pusse odspiccre acquis oculis, nisi
impudicum et vorarem et aleonem, clim putabis quasi per soporem
tribus versiculis jam olilitum quod mode dixcrat et nIrsIIs quasi ex-
pcrrectum e somno versui decimo adicere id quod eut utroque loco
uddi oportuil out neutre. a -- 8. GO : ptrambuluvit. - 9. G0:
Tdoneus. La correction Adoneur est de Statius, elle a été adoptée par
Scaliger et la plupart des éditeurs. Aldine I son, Muret : columbulus
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Dionæus. Sillig: Dionius. Il dit dans les notes que quelque épidiète
géogphique peut être cachée sous idoneus. - la. G : Cinede. -
O: e. G: hee. Bæhrens: hoc. - Aprë le v. n, Bæhrens, avec
Mommsen, intercale la quatre derniers vers; Schwabe, les deux
hubs. Ribbeck plue aussi ici les deux derniers; il met sa, 2;,
avant 17-“. - i4, GO : nama dynamo. Venta ou rosira se
trouve des l’Aldine l son. D fournissait cette leçon, correction vrai-
semblablement l’aite par un copiste intelligent. Schwabe, L. Müller:
defuruta. - i5. O : ducencies et rrecencies. - O : comerser. G : co-
meset. -- i6. GO: alit. Les anciennes éditions ont alit avec une
ponctuation qui n’a pas de sens. Ald. 1502, Muret: quid est an hue.
Guarinus: aliud. Statius a rétabli alid. La ponctuation a beaucoup
varié; celle qui est adoptée est due à Lachmami. - l7. O : par-
fum. - 18. Les mss. ont primurn. La correction est due a Turnèbe
et à Scaliger. - 19. G : preda... renia. --- no. G : hybera q, si:
anini aurifer Tha us. O: amni, le reste comme le texte. Bonnet a
noté que y de H, en: est sur un grattage. - si. GO: Hune Gallie
rimer et Britannie (0 : brimmie). La pièce est en ïambes purs, ce qui
rend nécessaire une correction. J’ai adopté celle de L. Müller. Aldine
1502, Muret : Hune Galliæ riment, riment Britanniæ. Avancius : Ti-
menrque Cellier hune riment Britanniæ. Scaliger : Inundar exrimæ ecce
Lui-ironie. Tumèbe : Timenrque Galliæ hune, limer Britannia. Douze,
le père : Timerque Gallia hune, riment Britannitr. Dœring, Sillig : Hunc
Gallia rimais et Britanniæ. Lachmann a renoncé à corriger. Il pro-
pose en note: Time Britannia hune, rimele Gulliæ. Haupt: Timeîe
Galliæ, hune rime Brimnnia. Ellis: Neque une Gallia aur riment Bri-
tanniæ. Schwabe : Nunc GuIIiæ timetur et Britanniæ. Bæhrens : Seine
Galliæ optima et Britanniæ? - sa. GO : quid hic .- 25. G z urbi:
opuleniissime. 0 : urbi: oppulenrissime. ScaliËer : imperator unice.
Lachmann : urbi: o piissime. Ellis : urbi: o pu et ruez. - as. Dans
les Cutalecm attribués à Virgile, ce vers est imité, in, 6, mais il y a
gener marque, inversion que Ellis a adaptée.

COMMENTAIRE. - Vers iambiques purs, cf. pièce w, p. ;67.
La coupe des vers offre certaines particularités. La césure est au
milieu du 4’ pied dans les vers i, 7, 9, 15, 16, au; mais alors les
deux premiers pieds forment toujours un mètre isolé et sont sépares
du 3’ par une diérèse. Cette règle n’est négligée que pour le v. a; ;

encore peut-on admettre la diérèse après la préposition de du verbe
composé devenue. Les vers a, 5, 8, u, 14, i7, 18, 19, ne, a;
ont la césure au milieu du f pied. Dans le v. au, cette césure est
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Mùdmxmhbegd’aen’suispclemhnq,
heauleproùùapr’smmoœsyhbepœœded’meéis’œ;aux

1.3, Io, la, “,11, a la danse mneâs’m;aux ms,
Io, :I,œne&sionestniried’m mùk.auxv. 12:11;,
d’un me: me dont le minez-nixe est me
myüabqne.huv.:4.üyaéfs’mau fpietLelce’sxeuuç’.
Sttl’ahtsdeséâsioœdunCamlleezuceüsqu’d (capa-mises.
d.Han,Opncah, LI. p. 9°; Ieeck. masaï: arrima
grau-m. alaria, p.63. Auv.4,hdanùtsyûabedeab’im
«WWH MeniVÀed’UIel-qn’de;eleestuvie
Juddèse,co«mixen,9.C’æaucquèmepcedqaesepmùil
mM,n,iLCamlles’est,direste,pŒrœqmœgarde
“W de ladaîvèl’esyllabe d’un mot, MW
par la présence de des: comme; au W du un
W,dmrëpknde liba’tequ’mmaxmepoéte: rima
CamIIiwm.rt grainai. (factrice. p. 66. 5&3 (ambulera?
parmbrèrelapremièresyllabe de!!mnmm,v. 3. quique
Horace,5m. I, g, y, hiasœbcigœ; me: undpluskxn,un,
:.Amrememilyaurait meme abrèglequele poète semble s’être imposéed’enploya’ hambique W. Cent
pièce,l’lme daphncëèbœset desphsacheœesdeCamlle, doit
avoiréeeécrireamlesdanexpédimdeketagne,c’est-à-àedam
rhiverdegg-sqmommelevemlmjlleestdingeed’awdeotm
“mmm et subsidiairement contre ceux qui l’ont Pompée
amœtCésar.Laviolenceyespœsséeal’exxrvÆme,-l’w
yatà la loiscyniqueet desman, carma! ordznainedeœsépi-
grammes, mais la bruîalitédesimages etdes marmegnnde
portée satirique. En rabaissant, en dégradant, en salissant César.
celui qu’il appelle imperator 1min“, Romulus, il fait remonta- M’a
hi la solidarité du luxe insolent, de l’incontinence Me de
Ham, des vices qu’il autorise, qu’il partage, qu’il nourrit des
dépouilles de l’univers. n (M. Patin). Il faut racha-cher ce que
d’ailleurs l’histoire mais apprend de Mamuma. Il était de Fortunes
(cf. xu,4; nm, 5; un,“ Horace, Sain, I, ç, pl, chevalzer
romain, «il comme auprès de César en Gaule la charge depraftcms
fabulai (Pline, H. N. mn. 6, 48); c’était une situation équivalente
à celle de commandant en chefdu 5eme dans une armée moderne.
Le prefeamfabrum n’était attaché à aucune légion et n’axail pas de
place dans la hiérarchie des grades milliaires; Il était clic-si par le
günéral et maintenu par lui en vertu de la confiance thu’il
lui témoignait. lMarquardt, Handball «in Rani. Altmh. v. p. 499-)
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Les travaux de l’ingénieur ont été trop considérables dans les cam-
pagnes de César, pour qu’il se fût adjoint un homme quin’aurait pas
été d’un mérite reconnu. De plus les vers 19 et :o ne peuvent s’expli-
quer avec Haupt (Qyæsr. Catull. dans les Opuxcula,t. l, p. I; et suiv.),
Schwabe (Quart. Candi. t. x, p. un), Munro (Criric. and EIucid. pp.
85, 86), que du butin recueilli par Pompée dans sa guerre contre
Mithridate, et de celui que César conquit dans son gouvernement
d’Espagne après sa préture; la guerre de Pompée dura de 66 a 6 3 , le
gouvernement de César de 6: a «sa; il est possible que Pompée ait
trouvé Mamurra en Asie ayant déjà semi sous Lucullus contre
Mithridate. Comme le dit Munro, Critic. and Elucid. p. 86, c’était à
l’époque qui nous occupe un personnage d’un âge mûr et d’une haute

notoriété professionnelle (a he was a man of mature age and of
high professionml distinction n ). Toutefois ce devait être un
homme de goûts luxueux et un homme de plaisir. Pline nous apprend,
H. N. xxxw, 6, 48, que le premier il lit entièrement revêtir de
marbre les parois de sa maison sur le mont Célius, que toutes les
colonnes en étaient de marbre de Caryste ou de Luna. Pour fournir
aux dépensa que nécessitait ce luxe, il dut piller les pays où il faisait
la guerre et cela sous la protection de ses patrons, comme d’ailleurs
eux-mêmes et leurs autres lieutenants. Cl. Cicéron, ad Anic. vu, 7 :
a Et Labieni divitiæ, et Mamurræ placent, et Balbi horti et Tuscu-
lanum? a Cicéron, dans une autre lettre à Atticus, xm, sa, parle
encore de Mamurra, C’est un passage dont le sens et le texte sont
fort controversés : a tam audivit de Mamurra, vultum non mutavit. a
mais le meilleur ms. ne contient pas le mot vultum. Manuce a pensé
qu’il s’agissait d’une condamnation encourue par Mamurra pour
infraction aux lois somptuaires, et a laquelle César ne changea rien ;
d’autres, qu’il entendit parler, sans changer de visage, des épigram-
mes dirigés-par Catulle contre Mamurre et contre lui-même; c’est une
opinion peu probable, puisque sans doute ces épigrammes étaient
déjà bien connues, et que d’après Suétone, César, 7;, une sorte de
réconciliation entre Catulle et lui avait eu lieu. Enfin Nipperdey et
Schwabe croient qu’il s’agit de la nouvelle de la mort de Mamurra,
que César apprit alors sans changer de visage. De ce passage,
entendu de l’une ou de l’autre façon, il résulte ou bien une preuve
nouvelle des profusions de Mamurra, ou une autre raison de croire
qu’il n’était plus un jeune homme, et qu’en conséquence il n’y aura

pas lieu de prendre a la lettre certaines expressions très-vives de
Catulle. D’ailleurs les autres écrivains romains ne nous ont rien
transmis à son sujet qui justifie dans tous leurs termes les imputa-
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lions du poète. Mais que Mamurra aite’té honnie de plaisir, c’est ce
qui est trésovraisemblable. De plus il est fort probable qu’il a été le
rival et le rival heureux de Catulle. Il est certain que la même per-
sonneest désignéexu et xuu, et de xu, 4, et xuu, s, qui savait a
établir cette identité, on peut conclure qu’elle a été la maîtresse de

Mamurra (comparez avec ces vers le v. 4 de la pièca un); ajoutons
qu’elle a repoussé Catulle, ou du moins qu’elle lui a demandé de
ses faveurs un trop haut prix (xu, a), un prix que sans doute a pu
payer Mamurra. Dans ces sortes de mésaventures, Catulle était
l’homme le moins patient; il insultait à la fois dans sa colère l’objet
naguère aimé, et ses rivaux plus favorisés. On peut s’en rendre
compte dans l’histoire de sa passion pour Lesbie, voyez au, et de sa
fantaisie pour Juventius, voyez un, xxv. De la sans doute ses
fureurs contre Ameana, et aussi contre Mamurra qu’il poursuit sans
relâche dans sa maîtresse, xu, xuu, qu’il a lui-mème sollicitée et
qu’il outrage aujourd’hui, dans ses prétentions poétiques, cv
(Mamurra faisait sans doute des vers comme tous les Romains dis-
tingués de ce temps-là), dans sa richesse scandaleuse et sa dépense
insolente, cxw, cxv, dans ses mœurs, xcw, enfin il atteint jusqu’à
ses protecteurs dans le terrible morceau qui porte le n’ XXIX. Pompée
(rama, v. 14; Pontica prada, v. 19; gnaque, v. as) et César
(v. a, s, 6, 1o, “,13, 20, au, 2;), sont rendus responsables des
pillages, des profusions, des galanteries de Mamurra. ll me semble
que l’amant éconduit se laisse voir assez clairement dans les vers 7
et 8. En même temps sont prodigués à César les outrages violents,
v. a, 5, 6, Io, les dérisions cruelles. Ces appellations de Romulus,
d’imperator unions, que l’on donnait souvent à ceux qui rendaient
de grands services, aux généraux victorieux (voyez les exemples
de Salluste et de TiteLive, que cite Munro, (Critic. and Elucid.
p. 92), que les flatteurs de César lui donnaient sans doute publi-
quement, Catulle en fait ici un objet de moquerie en montrant le
but ridicule de tous ces exploits. Il reprend toute la vie du proconsul
triomphant, en fait voir tous les mauvais côtés, relève l’administra-
tion avide et violente avec laquelle il a épuisé les provinces qui lui
ont été confiées, suggère que ses expéditions de Gaule et de
Bretagne n’ont d’autre but que de le gorger de richesscs mal
acquises lui et ses indignes lieutenants. Enfin il y a un refrain san-
glant où il rappelle les imputations qui couraient sur les mœurs de
César, sur ses galanteries, sur les honteuses complaisances dont on
disait que sa jeunesse avait été flétrie, tout cela sans doute exagéré,
poussé ’a l’extrême, inventé peut-être dans le monde des ennemis de
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César, les Memmius, les Dolabella, les Curion, les Calvus (Suétone,
César, 49-32 ; 7;), mais rassemblé, concentré de manière à pénétrer
profondément, a blesser de la façon la plus douloureuse Celui même
que l’ambition avait cadrasse de la plus résolue impassibilité.
(bielle est la portée de ces accusations, et quelle créance mérite
Catulle? Assurément les mœurs de César n’ont pas été plus pures

que celles de la plupart des Romains de son temps (cf. Suétone,
César, se). il faut prendre garde toutefois que certaines imputations
reposent sur des fondements légers. Suétone dit (CG’IGI, 49) que son
séjour à la cour de Nicomède est la seule circonstance qui porta
atteinte à sa renommée, et que ses ennemis lui reprochèrent toute
sa vie. Munro, Critic. and Elucid. p. 87 et suiv., explique d’une
manière suffisante quelques-uns des détails du séjour de César a la
cour de Nicomède; il fait voir que le principal témoin est ce
Memmius, si mal traité par Catulle lui-même, et qu’à tout prendre
ce ne sont que des bruits et des accusations amplifiées, en passant
de bouche en bouche, comme ces imputations contre la .vie
privée des personnages politiques qui courent de nos jours les
rues de Londres et de Paris. il rappelle les insultes qu’a essuyées de
Ses ennemis Pompée dont Cicéron, dal Attic. x1, 6, g, célèbre la
gravité et les mœurs sévères. ll cite le mot de Velléius (Il, 41),
comparant César à Alexandre, mais à un Alexandre sobre et de
sang froid; il énumère les qualités de bon goût, de délicatesse, les
nobles manières qui, au rapport de Suétone, caractérisaient César,
et il essaie, non sans succès, de convaincre Catulle d’emportement
et de violence injuste. Mais comment le poète était-il arrivé à
concevoir de tels sentiments? Il me semble bien diHicile d’en faire,
comme le veut Ribbeck (C. VALÉIUUS CATULLUS, Bine linemrisch-
hinorischt “me, p. 45) un déterminé républicain, elïrayé des dan-
3ers que César faisait courir à la liberté. Ses amitiés, ses liaisons
avec la jeunesse attachée à la forme républicaine ancienne, l’incli-
naient déjà a combattre ceux qui semblaient destinés à devenir les
mettre: de l’Etat. On s’explique qu’un différend personnel avec un
des amis de César l’ait engagé dans la lutte, et que les applaudis-
sements qui accueillirent ses épigrammes et l’ardeur de la polémique
l’aient maintenu. La preuve que l’animosité n’était pas bien forte,
ni la conviction très-profonde, c’est l’espèce de réconciliation qui
intervint entre César et Catulle, dont nous parle Suétone (César, 7;)
et ou le poêle fit en quelque sorte ses excuses (satigfuiemem). Munro
croit qu’il reprit sa guerre de mots piquants et admet que la pièce Lvu
est postérieure au repas où César et Catulle se trouvèrent ensemble
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chez le père de celui-ci. c’est ce que rien ne prouve. J’ admettrais
volontiers qu’après les premières épigrammes contre Mamurra, on ait
dit a Catulle, peut-être Mamurra le lui a-t-il fait dire, que ces atta-
ques déplaisaient au proconsul, lié d’hospitalité avec son père. Ca-
tulle aura répondu par la pièce xcm, puis piqué au jeu et excité par
ses amis, il aura écrit la pièce xxlx et la pièce nm. César se sera
offensé, et il y avait bien de quoi, de se voir atteint ainsi par un
homme dont le père était son hôte; Catulle redoublant aura écrit la
pièce uv, où il brave son adversaire, et la pièce cxtn, où il attaque
a la fois César et Pompée. En effet Mucilla, dont il est question dans
cette épigramme (Mucilla est une correction des plus heureuses due
a Pleitner, admise par Schwabe, ngsr. Catull. l, p. 31;, L. Müller,
Bæhrens), est un diminutif méprisant du nom de Mucia, femme de
Pompée, convaincue d’adultère avec César, pendant que Pompée fai-
sait la guerre en Orient, remariée depuis “a Æmilius Scaurus, et rendue
fameuse par ses désordres (cf. Val. Max. Vin, x, il; Sehwabe, Quart.
Catull. i, p. 217). Plus tard la réconciliation se sera faite, et c’est
alors que Catulle parle de César sans injure dans la pièce Xi, quon-
que peut-être encore avec une légère nuance d’ironie, en mêlant son
nom à celui des Furius et des Aurélius, et en souvenir de lesbie. Si,
comme le suppose Munro (Critic. and Elucid. p. ne), la querelle
avec Mamurra a commencé a la fin de l’année 5;, sans doute lors-
que le chef des ingénieurs de César s’occupait de rassembler les
matériaux nécessaires à la construction d’une nouvelle Hotte et aux
réparations qu’exigeait l’ancienne, et lorsque dans ce but il séjour-
nait en Cisalpine (César lit chercher de tous côtés, jusqu’en Espa-
gne ce qui lui était nécessaire, Bell. Gall. v, i), elle doit avoir fini,
du moins le repas signalé par Suétone doit avoir eu lieu au printemps
de s4, lorsque le proconsul revint d’lllyrie et passa par la Gaule ci-
salpine (Bell. GuII. v, a, i). Tout le débat n’a donc duré que quel-
ques mois, puisque aucune des épigrammes dirigées contre César ne
peut être datée avant ou après cette courte période. ll y a la une
raison de croire que la politique proprement dite jouait un rôle peu
important dans les sentiments de Catulle. Le poète nous apparaît
comme toujours ardent, emporté, mais mobile et léger, admirable
d’ailleurs comme polémiste, prompt à l’attaque et à la riposte, et
sachant lancer des traits dont la blessure est inguérissable. - x.
Qui: pour: pari. Formule assez fréquente. Cf. César, Bell. Grill. i.
4;; Haute, Panul. lll, i, 82 : a Siquidem potes pati esse tu in
lepido loco. I Schulze, Z. f. Gymn. t. xxxn, H. Il, p. 698, en cite
un grand nombre d’exemples de Térence et de Haute. - a. Impu-
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lieus. c’est César qui est ainsi désigné, et ce vers reparaît comme
un refrain, 6 (où il a été restitué par une heureuse conjecture) et
Il. Il y a ici une allusion évidente aux faits dont parle Suétone,
César, 49. Vorax paraît une injure banale plutôt qu’un reproche
réellement mérité par César. Munro, Criric. and Elucid. p. 9a, 9;,
discute les attaques dont César pourrait être l’objet de ce côté, et
montre qu’il n’y a pas grand chose à tirer du passage de Cicéron,
ad Arric. xm, sa : agami agebat. Suétone, qui parle du goût pour
le jeu de quelques-uns des empereurs, en particulier d’Auguste,
Aug. 7o, ne dit rien de César a ce sujet. En réalité Catulle accu-
mule ici les reproches sur les vices qui étaient le plus contraires aux
anciennes mœurs romaines, ce qui fait un plus grand contraste avec
les exploits de César, et sa gloire. Peut-on tirer quelque indice du
célèbre mot : «à: àvsppîcçeu me“? Ce serait beaucoup s’avancer; une

formule de ce genre peut être employée par un homme qui n’est
pas joueur. Alto est un mot archaïque et du langage de la conver-
sation pour alector. Il se trouve dans Névius cité par Paul Diacre,
p. 29, g, Müller z a Pessimorum pessime, audax, ganeo, lustre,
aleo. a Il semble comme ici que ce soit le dernier terme de l’impu-
tation injurieuse. 1l y a une pièce de Pomponius, citée par Nonius,
p. 147, qui a pour titre Aleones. -- 5. Mamurram. L. Müller,
Onh. et pros. lar. Summarium, p. 5;, admet avec raison à mon
avis que la quantité de la première syllabe de ce mot a dû varier
chez les Latins. - Comma Gallia. La Gaule transalpine; son nom
s’oppose a celui de la Gallia togata, ou Gaule cisalpine. Cf. Cicéron,
Philipp. Vlll, 9, 27 : a Galliam, inquit, togatam remitto, comatam
postulo. a Ce mot ne se trOuve pas dans César. Ellis pense
que la Gallia Comma s’oppose ici ’a la Narbonnaise, Gallia bra-
cara. Cela est possible à la rigueur; mais le passage de Cicéron
serait contre cette interprétation. Antoine voulait le gouvernement
de la Gaule transalpine en général qu’avait eu César. La Gaule
récemment conquise n’était pas encore séparée de la Province,
c’esbà-dire de la Narbonnaise. Il est vrai que le costume barbare,
les longs cheveux étaient plus répandus dans la partie située au
nord des Cévennes. Mais les cavaliers auxiliaires tirés des Volces
Arécomiques ou Tectosages avaient-ils déjà abandonné cette parure
de leurs ancêtres? - 4. Ceux qui écrivent nuai l’entendent sous
forme de génitif partitif comme ancra parrimonia du v. 2;. - Ul-
tima. Cf. ultimo: Britannos, XI, u. - s. Chimie Romule. Cette
appellation de Romulus semble avoir été usitée dans les chants
triomphaux; cf. T. L. v, 49, 7 : akan-lulus ut parens patriæ conditor-
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que alter urbis haud vanis laudibus appellatur. n Et la pièce de
Catulle avec ses injures et ses refrains semble avoir été conçue de la
méme manière, sauf toutefois qu’il appuie surtout sur l’injure, tan-
dis que dans les chants triomphaux l’injure, le plus souvent, accom-
pagnait l’éloge, pour faire ombre au tableau, Munro dit, Criric. and
Elucid. p. 76-78, pour détourner le mauvais présage, comme dans
les vers fescennins. La malignité de Catulle semble d’avance saisir
tout ce qui pourrait étre dit. Une statue fut élevée a César, après
sa mort avec cette inscription : Parenri patrie; cf. Suétone, César,
85. Cinade, qui équivaut a impudice, résume les accusations dont
parle Suétone, Ce’mr, 49, et les vers satiriques chantés par les sol-
dats à son triomphe. En même temps cette appellation de Romulus
semble avoir été ironique à cette époque. Salluste, Hin. I, 4, 4;
fait appeler par Lépidus, Sylla: Statu: in: Romulus. Le Pseudo-
Salluste, dans la Déclamation contre Cicéron, IV, 7, l’appelle Ro-
mul: Arpinas. Schwabe, Neue Jahrbûch. f. Phil. :878, 4, p. 26:,
rappelle ce passage de Plutarque sur Pompée, Pompée, a; ; a du
huipil.” un“ ou ÇIÛEKTCI murin (une, “la; -- 7. llIe. Mamurra.
-5uperbus ac superjfuens. Le second mot explique le premier.
Superffuen: marque la richesse; cf. Sénèque, De Benef. l, Il:
a pecunia non superfluens. a Et comparez a tout le passage de Ca-
tulle, Horace, Epodes, tv, s : a Licet superbus ambules pecunia.a -
8. Pnambulabit. Il y a dans le mot une idée de triomphe facile, de
fatuité qui se sent sûre du succès. M. Naudet rappelle a ce sujet
Salluste, Jug. 31 a n lncedunt per ora vestra magnifice. n - Albuliu
columlms. Les lexiques ne citent pas, avant Catulle, d’exemple du
premier de ces mots, qui d’ailleurs est assez fréquent pour désigner
la couleur des eaux. Le diminutif ajoute ici a l’ironie. Voyez la liste
des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opusculu, l, 87. - Columbia. Le
pigeon est l’oiseau amoureux, consacre a Vénus; cf. Alexis, Meineke,
Frug. Camic. Iv, p. 481 : Anita: 19903km: tipi 16:; «agroupée. - Ado-
neus, forme ancienne pour Adonis (cf. Haute, Menæchm. l, a, n;
I44 R.), c’est le favori de Vénus. - la. Eone nomine. Est-ce pour
cette raison, sous ce prétexte que. Cf. Cicéron, Pro Cacin. a; :
a Honesto ac probabili nomine. n Vell. Paterc. u, m4, a : a E0
nomine. n Tacite, Annales, XIV, 59. Il y a beaucoup d’autres exanples
analogues. - Unice. Cf. T. L. VI, 6, :7 : a Perinde quam opinionem
de imperatore unico, cum spem de belle liaberent. a vu, 12, i; :
I Electum esse eximium imperatorem, unicum ducem. a Catulle ici
reprend malignement avec ironie cette appellation sans doute publi-
quement attribuée à César par un de ses partisans. - I;. Ultimo.
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Cf. v. 4. - I4. Venta. A toi et à Pompée, sucer gnaque. Ellis
remarque que dans Catulle vener n’est jamais équivalent de runs. Cf.
XXVI, I. - Dü’umta. Épuisé de débauches. Cf. v1, i; : a eHututa. a
Teufel, De Catulli... roc. sing. p. H, veut écrire, ce que préfère
Lachmann dans ses notes, defunna, et il cite xu, I. Mais le sens est
différent. Mamurra , plaisamment figuré sous le nom de Mentula
(: membrum virile), s’épuise en débauches actives, qui se multi.
plient -, cf. v. 8. Ameana, xu, i, est une femme flétrie par les nom-
breuses entreprises qu’elle a subies. Le premier verbe est une sorte
de moyen; l’autre un passif pur, et l’action exprimée n’est pas la
même. La particule di ou dis convient au premier ces; de au se-
cond. - 1;. Ducemies au! rrecenties. Suppléez amena millia ses-
tmium : vingt ou trente millions de sesterces, quatre ou six millions
de francs. Exagération probable, qui ajoute a l’effet. Pourtant on
connaît les immenses profusions des Romains. -- Comesset. Méta-
phore fréquente. Cf. Cicéron, Adfamil. xi, si : a Servilium negle-
gamus, qui res novas quærit, non quo veterem comederit. a Pro
Satie, si : a ut bona solus comesset. r Pro Flacca, ,6 : a quasi
bons Rome comesse non liceret. n A1 famil. IX, 20 : a ne tua bona
comedim. a - I6. Alid. Forme archaïque de aliud, fréquente dans
Lucrèce; Catulle, nm, a8, a écrit ali: pour alius. Char-isius, p. l 3; P,
cite un exemple de Salluste. Cf. Kühner. dus-f. Gramm. der Lat.
5p. t. Il, p. 409. On en trouve quelques exemples dans les inscrip-
tions. La forme secondaire alis pour clins fut en usage jusqu’à la lin
du vu“ siècle de Rome; cf. Bücheler, De la déclin. latine, trad. Ha-
vet, p. 46. Qyid est alid, etc. N’est-ce pas la une funeste libéralité?
Une funeste libéralité est-elle autre chose? Halm, Comm. de la
i“ Philipp. 9, en, cite de Cicéron, plusieurs exemples de cette cons-
truction : Philipp. Il, 7; v, a, ;;x, 2, 5.-Sinisrm. Elliscompare Pline
le jeune, Epist. vu, :8, ; : a Sinislra diligentia. n - Liberulims. Ellis
rappelle le mot de Salluste, Caril. s7 : a Bona aliena largiri, libera-
litas vocatur. n Cicéron, Adfumil. VII, l7, a, vante à Trébatius la
libéralité de César : a hominis liberalitatem incredibilem. n 1l l’appelle
plus bas: a clarissimi ac liberalissimi viri. a Ellis fait remarquer que
dans divers passages des Philippines, Cicéron appelle cette libéra-
lité profusion et montre comment Antoine en a abusé; Philip. Il,
45, 1:6, et ne, se. Suétone, J. César, 26: a nullumlargitionis in
quemquam genus publice privatimque omisit. n -- l7. Exparravir.
Muret donne pour sens : Iibidinibus absumpsit. Scaliger: a expatrare
est scortando panadent, inia émissent, germania: : verhiiml.
Glossæ: expatriait, imam“. Ce mot ne se trouve que dans Ca-
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tulle; Teulel, De Cmull. wc. sing. p. 35. Ellis compare (fumisri,
Suét. César, si. - Elluatus est. Expression figurée, comme comes-
sn, v. 1;. Cicéron rapproche les deux verbes, Pro Satie, sa, l l l .
- 18. Lancinata. Le verbe lanciner: a le même sens que laceron,
et selon quelques étymologistes, cf. Vanièek, Erymol. W ôrterb. p. 908 ,
le radical est le même. On peut donc comparer à ce passage Plante,
Mercator, Prol. si z a Lacerari suam rem. n Salluste, Carilina, i4, a :
n Opiaumque impudicus, adulter, gallec, manu, ventre, pene, bene
patrie laceraverat. a - l 9. Prada Pontica. La part de butin qu’il avait
reçue de Pompée après la guerre contre Mithridate. - ne. Hibera.
C’est le butin que César recueillit dans scin commandement d’Espa-
gne, après sa préture. Suétone, César, sa: a Lusitanorum quædam
oppida, quamquam nec imperata detrectarent et advenienti portas
patefacerent, diripuit hostiliterm Plutarque, César, in ; «humain m”:
branla; 0.616; sa 3106m0; 117mo: ml rob; organdi-ra: «boumât; ana
sa» espanté”. - Sait. Emploi semblable de cette manière de pren-
dre à témoin un objet insensible en le personnifiant, Virgile, Æn. XI,
est); Virgile a d’ailleurs souvent ainsi personnifié des fleuves; cf.
Lünzner, Ueber Personnijicationzn in Vergils Gedichten, p. i7. Ca-
tulle appelle à témoin le Scamandre, txw, 359. - Aurifer. Ovide
a repris cette épithète en l’appliquant aussi au Tage, Amours, I, 1;,
54. On voit ce qu’elle a ici d’approprié, et ce qu’elle ajoute au sens.

- si. En admettant ce texte, il faut donner a ne le sens de nonne.
Ci. Madvig. Cr. lar. s 451, a. - Ellis remarque que l’on trouve le
pluriel Gallia et Britannia dans Pline, H. N. xvu, 42, 45, éd. von
Jan, et dans Tacite, Ann. xm, p; la leçon de ce dernier passage
est contestée. Mais dans Catulle le pluriel a un sens intensif; il sert
à amplifier l’idée du pays où la crainte s’étend. - Depuis Lachmann

on ponctue de manière à faire de mulum un adjectif pris substanti-
vement se rapportant à hune. Cf. Horace, S. I, 4, ; : a quod ma-
lus ac fur. a Munro, reprenant l’ancienne interprétation, en voudrait
faire l’interjection malum ; quelle folie! Sur ce sens cf. Marthe, Revue
de philologie, :879, janvier. Ce sens pourrait aller ici et le mouve-
ment d’indignation de Catulle s’y prête. -- Ferraris. Le pluriel s’ap-
plique à César et a Pompée. -- 2;. Uncm, riches, opulents. Cl’.
Martial, v, 44, 7 : a Captus es unctiore cena. n - Patrimonia. Ellis
cite Cicéron, parlant d’Antoine, Phil. Il, 27, 67 : a Non modo unius
patrimonii, quamvis amplum, ut illud fuit, sed urbes et regna ce-
leriter tenta nequitia devorare potuisset. a - 24.5071: nomine. Catulle
reprend le vers la. C’est en quelque sorte le refrain de la seconde
partie de la pièce, dont les parties sont ainsi vigoureusement liées;
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seulement la période est plus courte. - Potim’mei. Forme archaï-
que pour potissimi. Ce superlatif, qui est une conjecture, est autorisé
par des exemples; Plante, Min. u, ;, 9 : - potissimus nostræ domi
ut sil. n Salluste, Jugunha, 94, : a poüssima videbantur. a Tacite,
Ann. XIV, 6; : a potissimosliberatorum veneno interficere n. - 2;.
Saur gangue. César avait donné sa lille Julie en mariage à Pompée,
en 69 559. Cepassage a été imité par l’auteur des Catalan, III, 6,
renva’sant l’ordre des termes : galer sacerque. Munro, Critic. and
Elucid. p. x la , montre que Catulle attaquant plus directement
César que Pompée, a dû le désigner le premier. Dans la parodie
l’interversion est naturelle; c’est contre le gendre Noctuinus que
l’épigramme est surtout écrite. Ce passage a d’ailleurs été l’objet

de nombreuses imitations; cf. avec Ellis, Æn. v1, 850; Lucain, I.
I I4; Martial, lx, 7o, ;, et sur l’interversion des mots genet arque
Jour dans ce poète, Paubtadt, D: Martial: Catulli imitatore, p. 9;
avec Schwabe, Jahrbücherf. Philol. 1874, 4. Heft, p. 26: : Sidon.
Apollin. Carm. lx, nô, p. un Sirm.; Minucius Felix, Octav. l8, 6;
Florus, u, 1;, 1;. - Avec la leçon adoptée joignez urbi: omnia.
Ellis et Munro multiplient les exemples des passages où paire mania,
ou bien panier: omnia se trouvent sans que omnia soit déterminé. Cela
est une objection importante; mais il est bien difficile d’adopter
leurs corrections à eux-mèmes.

XXX.

Nora: CRITIQUES. - G : Ad Alphenum en rouge à droite, un
sigle rouge à gauche. O : le sigle : précède le premier vers. La
pièce est unie à la précédente sans intervalle dans GO. - l. GO :
Alphene. L’orthographe Alfa“ a été introduite depuis Rossbach et
Schwabe d’après les inscriptions.- Cf..Mommsen C. l. L, t. l, p. ne,
n’ 8; l . Lachmann, Haupt, Schulze conservent Alpha: que présentent
les anciennes éditions. -- GO : salse. La correction se trouve déjà
dans les mss. d’ordre inférieur et dans les éditions anciennes. - a. G :
nichil. O z ni. - 1 et suiv. Lachmann place les vers 4 et s après
I2. Bæhrens admet l’ordre suivant 5, 3, 4, 6. Ellis suppose une
lacune après 4. -- ;. GO : jam non me dubitas. Ed. de r47; :jam
prodere. jam me mon. -4. G : celicolis. Nec parait languissant à
Ellis ; Schwabe écrit num, Bæhrens, nunc. - 5. G : que. Ed. I475,
Aldine 1502, etc. Dœring, Sillig, Lachmann, Haupt, Roubach,

29
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Schwabe, Ellis :quzr. Guarinus, et Avantius ; quos. Bæhrens: quart.
Munro : quom. J’écris quad avec L. Müller. Cette forme du relatif
représente mieux la phrase précédente, qui tout entière lui sert
d’antécédent. -- GO : négligis. -- O : inmalis. --6. GO et les mss :
ohm. La correction est devenue vulgaire depuis l’AIdine i502. -
GO : dico. L’ed. de 1475 : dicunz. Pontanus, Muret, Scaliger, ont
repris la leçon des édit. de :481, 148;, Isa: : die, suivie par
les éditeurs, excepté par Eilis qui écrit dia et par Bœhrens, qui
adopte sic. --- O : mine. - 7. G : tu te. Les mss. omettent me de
la En du vers. Mais inique se termine dans G par un sigle qui semble
celui de am. - 8. G et un grand nombre de mss.: quasi omnia mm
mi. 0 omet tutu. La correction est déjà l’aite dans Ald. :502. - 9.
G : inde. Idem est dans O et dans une série de mss. secondaires. -
Io. GO: Venta. La correction est faite dès l’Aldine i502 et se trouve
dans un certain nombre de mss. secondaires. - O :jinis d’après
Bæhrens. Ellis ne note rien. - n. G : situ. GO : ut dij. L’édit. de
i473 a ut. L’Aldine de ne: : ut, admis depuis par les éditeurs.
Martyni-Laguna, Sillig : a! di martinera, a: meminitjîdts. - 12.0 :
que... primeur.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en grands asclépiades.
C’est la seule fois que Catulle ait employé ce mètre, que l’on retrouve

dans Horace, Odes, I, Il, 18 et IV, Io. Les commentateurs, depuis
Lachmann, s’accordent à reconnaître que Catulle a divisé le morceau
en strophes de deux vers, à l’imitation de Sappho. Le grand asclé-
piade se compose d’une base spondaïque suivie de trois choriambes
et se termine par un ïambe; on peut le considérer comme le petit
asclépiade entre les deux moitiés duquel s’intercale un choriambe. [n
réalité on a un second phérécratien catalectique, suivi d’un choriambe
qui répète la dernière cadence du phére’cratien, et enfin un premier
phérécratien catalectique :

--l-°°I-Il-°°l-ll-°°I-°l3
Horace observe avec soin les césures après le premier et le second
choriambe, c’est-à-dîre qu’il détache le second choriambe du milieu
du vers. Catulle ne s’est pas astreint à cette règle. Au I” vers, la
césure après le premier choriambe a lieu entre alque ct le mot suivant.
Au v. 4, il n’y a pas de césure après le premier choriambe, non plus
qu’aux vers 7 et 8. La césure après le second choriambe ne se retrouve
qu’au moyen d’une élision ; il en est de même au vers 9. Enfin aux vers

u et I3, cette césure est absente, et les deux vers finissent par un
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anapeste suivi d’un ïambe. ll y a la de quoi méliter l’épithète de du.
riasculi que L. Müller accole à ces vers. Mais si la souplesse de la ver-
sification fait encore défaut “a Catulle, artisan de rythmes nouveaux, il
n’en est pas de même du style. Dans toute cette pièce respire un sen-
timent profond, encore accru par l’habileté avec laquelle les mots sont
choisis et placés. M. Patin remarque ici le mot dure auquel a peut-être
pensé Virgile, Ducal. x, 47 : a Alpinas, a, dura, nives et frigora khani»
Il rapproche le pliât du passage de Racine : a Tu ne remportais
pasune grande victoire, Pertide l n Les attraits d’une amitié trompeuse
sont admirablement peints dans cette pièce. Il faut y voir en effet les
reproches adressés a un ami, quia déçu la confiance qu’on avait mise
en lui, et non comme Dcering et Ellis, les plaintes d’un amant induit
en un amour funeste. C’est ce qu’avec son sont si sûr explique nette-
ment M. Naudet. On ne sait qui est l’Aife’nu: dont il est ici question
ni de quels faits Catulle veut parler. Juste Lipse s’est imaginé qu’il
y avait une allusion à l’exil de Cicéron, trahi par Pompée, représenté
sous le nom d’Alfe’nus. On a pensé qu’il s’agissait d’Alfénus Varus dont

parle Horace, Sur. l, ;, ne. Mais Schwabe, Quasi. Corail. l, p. 8;.
84, a montré que les dates ne s’accordaient pas. Ellis croit qu’il peut
s’agir d’un P. Alfénus, mentionné comme consul sufectus, en 715/;9.

- x. Inmemor. Cf. wa, 58. - Unanimis. Cf. lx, 4. - Faire. Cf.
Claudien, w Consul. Hon., 278 : a falsus amicis. n - a. Jam,
maintenant, à partir de ce moment. - Dulcis. Cf. XLV, t I. -
Amiculi. Diminutif d’affection. - g. Prodere. Mot usité pour signi-
fier l’abandon, la rupture de l’alïection. Cf. Lle, 19: ; Ariane se
proclame pralina. Le verbe «Miami a le même sens en grec;
Théognis, 5:9 z 0636:0; tu «(:068an on” un! mmh (nipa. -
4. Vers qui semble traduit d’Homère, Odysxe’e, xlv, 8;»; : si: ph
s’y-frita. (ne; ôtai mon?“ qath’aum, mua: 869m riotant Mi d’un“:

ipfaivûgaînœv. - Ntc a ici le sens de non, en y ajoutant plus de
force. Munro, Critic. and Elucid. p. x14, renvoie à son Commen-
taire sur Lucrèce, u, 2;. Dœring renvoie à Drakenborch, T. L. l,
3, 27. Statins admettait déjà ce sens. Cf. Dræger, Hi“. Syntax,
t. n, p. 64. Madvig. s 458, h, dit que ne: se met à la place du
simple non, quand une proposition négative est rattachée à ce qui
précède par (nim, lumen, Vera. Ici rumen n’est pas écrit; mais le
mouvement de la phrase le supplée facilement : Et pourtant l’impiété
ne plaît pas aux Dieux. - 5 Quod, ce fait que les Dieux haïssent
l’impiété. -- Neglegis. Cf. Théoer. XI, :9 : riv 8% p.041, si: par. At’

03813:. - ln malis. Cf. Térence, Sun. n, ;, :7 :c Me inhis desermsti
malis. s - 6. Quid fadant. Locution qui exprime l’embarras; cf.

a
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Virgile, Bucol. III, 16; I, 4o ;vu, 1;. - Dic. Formule qui rend la
question plus pressante. Cf. Horace, Odes, I, 8, I , Virgile, En. vI,
u; ; Martial, x, 41, 3. - Cuire hubeanrjîdem. Cl’. Térence, Andr.
II, 5, I4. - 7. Cerre, Cf. 1x1v, 150.- Turc, toi-mème, comme tu
i se. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. I, p. 38;. -Animum tru-
ere.Cf. Cicéron,pro Rose. Amer. I46 : a ls tibi omnia præter animam

tradidit. n -- Inique, comme la mesure l’indique, est ici un vocatif.
- 8. lnducens. Ce mot sert à marquer un piège où l’on engage
quelqu“un. Voyez les exemples rassemblés par Brouckhusius, Tibulle, I
7, II. --Tura omniu. Virgile renverse l’idée, Æn. Iv, 298 : a omnia
tuta timens. a - 9. Retrahis le. Cf. Horace, Epir. I, I8, 58; Sénèque,
Epir. XVI, 9 : « Retrahe te a vanis. I - Dicta faaaque. Ellis
cite Plaute, Marre”, III, ne : a dicta eut facto faucre, a et d“autres
exemples ou dictafacraque sont réunis : Sénèque, de Clemeru. ; ;
Pétrone, Sur. I; Tacite, Ann. II, 28; Suétone, Vesp. I9. - Io. Venta:
irrita ferre. Cf. LXIV, 6°, I4); va, Io. Schulze cite les antécédents
de cette locution de Catulle : Anacréon (Rose), 58, 9 : épi?“ ÇPIWÎW
ph 0.59m; qu’au» (3mm une. Euripide, Troud. 4I9 : bipez; (péplon:
nepeâiâupiœtq“: 8:3 Ouï; miaou; çiptaôat. Imitations : Culex,
38a; Ovide, Méram, VIII, I3; ; Rem. Am. 286; An d’aimer, I, (44;
Amours: l, a, II;II, II, 3; ; I6, 45 et suiv. Tristes, I, 8,”;
Lygdamus: 4, 96; 6, 27 ; Properce, v, 7, 21. Horace, certainement
aussi, se souvient de cette image, Odes, I, :6, 2. Stace, Achill. II,
286 :1 lnrita ventosæ rapiebant verbe procellæ. I-I I . Ar, du moins
Cf. Madvig, Cr. lut. s 437, c. --- Fides, la Bonne Foi personnifiée,
divinité qui avait un temple a Rome; cf.T. L. I, al, 4 ; Horace, Odes,
I, 5, ai; Cicéron, de Ofciir, III, :9,Io4. - Posrmodo.Cf. Horace,
O es, l, 28, ;I.

XXXl.

Nous camons. - Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle, dans GO. G: ad Sirmium iIIxulam en rouge à gauche en
marge. A droite un sigle. Dans O un sigle bleu avant la première
lettre P. - l. GO: Pene insularum. - G : selon Bonnet Sirinio
transformé en Sirmio. O: Sirinio, d’après Bæhrens; Ellis ne signale
rien. - 3. Dans G Bonnet lit Neptuiux. Dœring conjecture mir! au
lien de ferr. - 4. GO: libenre. D a libemer. l’asserat conjecturait
liben: re. - G: leur. - 5. G: michi. O: mihi. - G: crederis,
au-dessus al’ credens. Crederi: se trouve aussi dans D. -- GO: rhi-
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miam arque. - 0: Bithinios. Dans G, i est gratté entre n et o.
Bæhrms et Ellîs, reprenant une conjecture de Schwabe écrivent Thu-
niam arque Bithunos. - 6. G: intuto. - 7. Ed. de :47; : o qui
301mm est. Le texte est rétabli dans l’Aldine 1502. - 8. O: meus,
selon Bæhrens. Ellis ne signale rien. - 9. Conjecture de Bæhrens:
ab orbe au lieu de tabou. - l3. GO: haro. - 1;. G z gaulera vos
gnaque Iydie lueur unde. O: gaude vos quoque lidie locus aride. Aldine
I son : vasque limpidi lucus undæ. Scaliger : vasque Iudiæ locus unie.
Muret: Lydia. Vossius, Martyni-La une, Sillig : vasque 1min locus
“du. Guarinus, Bergk, Koch: luci tr, avec le ms B de Ellis. Heyse:
vos gnaque incite. Munro propose: vasque o vivide. La leçon admise
est dueà Lachmann, qui a rétabli a avant lydiæ, mais qui dans la
note conjecture libua, admis par L. Müller.

COMMENTAIRE. - Trimètres hipponactéens ou scazons; cl“.
p. 380. Catulle n’admet ici d’autres substitutions de l’iambe que le
spondée. lacésure est penthémimère sauf au vers 8, où elle est
hephthémimére. Elle a lieu au moyen d’une élision, vers a et Io; elle
est placée après un monosyllabe précédé d’une élision, vers Il et 1;.

- Catulle écrivit cette pièce en 56 à son retour de Bithynie; voyez
v. 5 et 6. Cf. VI! ne CATULLI, p. Lxul. Ellis veut placer le voyage de
Bithynie en 65, 64; mais cette opinion ne peut être admise. Le
morceau est charmant. a Pour Catulle comme pour Horace, il y a
un coin du monde qui l’emporte sur tous les autres, c’est la pres-
qu’île de Sirmione où il avait une maison. On en montre aujourd’hui
de magnifiques débris qui ont dû appartenir à quelque habitation
plus riche. Avec quel délicieux accent de bonheur Catulle en reprend
possession après son stérile voyage en Bithynie; comme il sent le
charme du du; soi, du repos d’esprit, comme sa campagne lui
plaît, comme ces lieux dont il se croit, dont il se dit le maître, lui
paraissent beaux! n M. Patin. - l. Paninsularum. On compare à
cette formation les locutions, a pæne miles, n Cie. De Repub. Il, Il,
Il ; c pæne puer, a Ovide, Epist. xv, H7, 359; a pæne puella, n
Ausone, Epigr. cvn, a; a pæne obsessio, n César, Bell. Gall. vu,
36. -- a. Ocelle. Expression qui marque la supériorité, surtout aux
yeux de celui qui parle. Cf. Cicéron, Ail Artic. XVI, 6: a cur ocellos
ltaliæ villulas meas non video. n Les Grecs emploient de même
61.1.91, sacagne. - L’épithète liquentibux, selon Ellis. comprend
l’idée de clarté et de fluidité. C’est ainsi que Virgile dit a liquentia

ilumina, r a campi liquentes. n --- 3. Uterque Neptunus. Selon Vul-
pius et Dœring, (meulions: 1.2i émulant“, le dieu qui règne sur les
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lacs et les eaux de la mer. D’ordinaire on entend le dieu de la
mer Adriatique et de la mer Tynihénienne; cf. Virgile, G. Il, :58:
I An mare quod supra memorem, quodque alluit infra. a Vossius
admet que l’on trouve ici la mer Méditerranée et l’Océan. Avec
Ellis je crois que l’opposition stagnis liquemibus et mari varia rend le
premier sens préférable. -- a. Catulle, reprenant ici la formule
leur: Iubens, emploie avec le premier verbe l’adverbe, avec le
second l’adjectif. Cf. Süss. Catull. pp. 3;, H. - s. Thyniam arque
Bithynos. Cf. Étienne de Byzance : W04“ rampé; pareil» amin; mi
momi“. La Thynie semble avoir été la partie septentrionale de la
Bithynie, occupée par les Thynes, peuplade d’origine Thrace. Cf.Teu-
fel, De Catullivoc. singul. p. 9. - 6. Du mot campos, Ellis infère
que Catulle a habité la partie de la Bithynie située a l’ouest du 5an-
garius, la seule de ce pays où il y ait des plaines. Mais campas
Bithyna: n’est qu’une périphrase pour Bithyniam. - ln nua, c’est le
grec à écoulai. Expression dictée par le sentiment de bien-être que
fait éprouver le retour au sol natal. -- 7. Soluti: caris. Expression
poétique pour anima salure caris. Cf. T. Live, in, 8 : a E0 solutiore
cura in Lucretium incidunt consulem. a - 8. Peregrina Iabare, la
peine supportée en pays étranger. Pereg’rinus s’oppose a nosrrum
larem. Munro combat la correction ab orbe de Bæhrens, en citant
Martial, xm, 29 : a peregrinæ sencctæ, a et T. Live, III, 16, 4:
a peregrino terrore. a -- 9. Lartm. Le dieu de la maison qui est
auprès du foyer; c’est une manière de dire: à notre foyer. Saluer
les dieux lares était ce que faisaient d’abord les Romains en ren-
trant dans leurs maisons. - Io. Acquiercimus. Cf. Cicéron, De Oral.
Il, 71, 9o : a deversorio libenter acquieturum. a Tibulle, l, l, 4; :
c requiescere lecto, si licet, et solito membra levare toro. a - l l.
Hac en quad mmm est. La seule compensation que j’aie obtenue de
mes fatigues (Cf. n” x et xxvm), c’est le plaisir plus grand que l’on
éprouve a rentrer chez soi après une longue absence. - En) gaude,
réjouis-toi de ton maître, c’est-à-dire de posséder de nouveau ton
maître. Cf. wa, 46 : a Tata domus gaudet. n - 1;. Vasque,
vous aussi. Ellis compare Properce, in, Il, 16: a calaliscumque
mihi tuque puella vale. n -- Lydiæ. Les eaux du lac de Garde sont
appelées lydiennes parce qu’autrefois dans le voisinage dominaient
les Étrusques, auxquels l’antiquité attribuait une origine lydienne.
Cf. Tite Live, v, n ; Tacite, Ann. IV, 5;. Virgile a dit d’une façon
analogue: t Lydius Thybris, a Æn. Il, 782; Horace, 5. 1, 6, I:
a Lydorum Etruscos fines. n - ll y a ici une attraction de l’épithète
au substantif amie, qui a arrêté les commentateurs et suscité bien



                                                                     

COMIENTAIIE. 4“
desconjectures. La construction naturelle serait Lydù lueur ulula;
Ellis justifie heureusement ce passage en comparant Eschyle, Emma.
:92: xépuivro’mi;1teaamî;, et Properce, l, no, 9: a Gigantea
litoris ora. n - 14. Rideu. Cf. un, :84: a domus jucundo risit
odore. o

XXXII.

Non: CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans O le sigle : au premier vers. Un sigle rouge à droite dans G ;
à gauche en rouge: ad ipsicillam. - l. O: meus. G: mm suivi d’un
grattage. - O: ipsi illa. G: i sithilu. Les mss. de second ordre et
les anciennes éditions: ipsithil a, qui est devenu le vulgate, adoptée
par Lachmann, L. Müller, Ellis. Bueheler et Schwabe : lpririlla.
Frohner: ipsicilla. Bat-brens: Ip:imilla. Turnèbe conjecturait Hospi-
tilla; Scali er, Hypxithilla; Vossius, Hispitilla. - a. O: me: delicie,
G: me: dilue. -- ;. O: anite. - 4. Les anciennes éditions, Ellis,
mettent la virgule avant iIIud. - Turnèbe, Heinsius, Bentley,
Bœhrens: adjubero. - s. O: luminis. - 6. O: lubefoms lubin.
- 8. GO: furucianes.

Couuwruu. --Vers phaléciens; cl’. p. “9. Les vers l, a, 3,
8 commencent par des ïambes; les vers 6, 7 par des trochées; les
autres par des spondées. La personne dont il est question est absolu-
ment inconnue; on ne peut déterminer à quelle époque de sa vie
Catulle a pu écrire ce billet dlun ton si vif, mais si leste de fond et
de forme. Bûcheler considère le mot [psithilla qu’il écrit sans h
comme un diminutif de ipsa. Ribbeck adopte cette opinion. Dans
Plaute, Casino, IV, a, Il, ipso désigne la maîtresse d’une esclave
comme le grec dirai; Catulle lui-même, n. 9, et in, 7, désigne sa
maîtresse par ipsam. [pétilla serait donc une manière de dire :
ma chère petite maîtresse. Il s’agirait alors de Lesbie. Mais il est
douteux qu’une telle lettre ait pu lui être adressée. D’autres s’ap-
puyant sur ce que les diminutifs en fila sont fréquents dans les ins-
criptions latines y cherchent le diminutif d’un nom réel; de l’a les
conjectures relatées aux notes critiques. Dans l’incertitude, je m’en
suis tenu à la leçon des meilleurs mss. - x. Amubo, je t’en prie.
Formule fréqœnte chez les comiques, et dans le style familier. -
a. Mai Iepores, mon charme. Cf. Haute, Casina, n, ;, 18: a res-
pice, o mi lepos. a - 3. J115: veniam. Construction avec le sub-
jonctif plus rare que la construction avec l’infinitif. Cf. Madvig, Gr.
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lar. 3 no, Rem. a. - Meridiatum. Supin du verbe mendia ou
maidior; les deux formes existent dans le sans d’être couché a
l’heure de midi. Voyez Ovide, Amours, l, 5.- 4. Adjuvato, rends-
moi ce service, fais-moi cette grâce. - 5. Liminis tabellion, péri-
phrase pour januam. Littéralement: la planche de la porte, qui étant
fermée ferait obstacle à mon entrée, la porte. - 7. Cf. Ovide,
Amours, in, 7, 25, 26. - 8. Fumiioner. Mot qui se trouve pour la
première fois dans Catulle, mais que Martial a repris, l, 106, 6:
a Certæ nequitias fututionis. a - 9. Si quid ages, si tu consens;
littéralement: si tu lais quelque chose avec attention, si tu n’es pas
distraite, si tu fais attention à ma prière. --- Jubera. Suppléez veniam.
-- Io Prunus. Ayant fait le repas qui correspond à notre déjeûner
de midi environ, et après lequel les Romains faisaient souvent la
sieste. Ellis cite Haute, Mosrell. m, a, 4-9; Pnudolus, Il, a, 69. -
u. Martial semble avoir imité ce vers, xi, 16, s. Cf. Peulstadt,
De Man. Car. imii. p. sa.

XXXIII.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO. -
a. G: chiade. O : cincle, selon Ellis. -- 4. O: voratiore. G: vora-
riare, a! volantiore. Conjecture de L. Carrio (Gruter, Lumpur, a,
2;): Dam: pour est voracion, culojilius inquinariore. - s. GO :
haras. -- 5. O: girande quidam. - GO: rapine. - 7. GO: note.
- 8. GO: pour! au vendicare. La correction est déjà faite dans les
anciennes éditions, notamment l’Aldine :502.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens. Cf. p. “9. Tous les vers
commencent par un spondée. On ne sait qui sont les Vibennius dont
il est ici question, et dans quel temps la pièce peut avoir été écrite.
- i. Optime, le meilleur, c.-à-d. le plus habile. Opium: est pris
ici ironiquement comme ailleurs bonus. Schulze, Z. f. d. Gymnar.
t. xxxx, p. 698, cite un grand nombre d’exemples analogues. -
Furum balneariorum. Le second mot est un adjectif z qui exercent
leur industrie dans les bains publics. Sur le fait même, cf. Plaute,
Rudens, u, 3, si; Pétrone, Sur. go; Digeste, vau, I7. - ;. Inqui-
nariore, plus souillée par les vols. - 4. Voruciore. Cf. Martial, Il,
si, 6. - 5. Exilium dépend de in exprimé avant 0ms. Cons-
truisez in exilium et in ords, cf. une tournure analogue, Perse, I,
131. - Malus aras, régions incultes et insalubres, lieux de dépor-
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tetion; cf. Térence, Phormion, v, 7, 86. - Pilons. Cf. Perse, Iv,
4o; Juvénal, IX, 1;.

XXXIV.

Non: can-nm“. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G: carmer: diane en rouge dans la marge de gauche; un sigle
rou à droite. - x. O: diane. G: dyane. - O: bifide. - a. GO :
pue le. - 3. Ce vers manque dans tous les mss. Il se trouve pour
le première fois dans l’Aldine [son toutefois il y a Diana: et non
Dianam. Birman: est dans Muret, Scaliger, etc. - 4. GO: pulle-
que. - s. O: Iatônia. - 7. G: delyam. - 8. Les mss. ont dtpo-
suit. La correction nécessaire deposivir est de Palladius. - l0. O:
virencium. G: virencium corrigé en viremium. - n. O: Saltumque
recunJirorum. --- u. O: omniumque sonantium. G : omnium sonan-
rium. -- 1;. G:n nolha es a! et nota es. - 17.60: mensrrua. la
correction est dans l’Aldine 1502. - :8. O : manient ira animum.
- ai. O: Sis âcûque, selon Bæhrens. Ellis lit reis. G: Ici: quecùque
ribiplacet, a! si: quocûque filai placet. Bœhrens écrit reis. Dans la
variante Bonnet lit une barre au-dessus de e de placet, ce qui fait
placent. - 2;. Klotz écrit antiquei. Meruia, Scaliger, Vulpius,
Heyse: aurique. Dans G le mot se termine par un sigle qui peut être
celui de quant. Œmlques mss., les premières éditions ont anti--
quant.

COMMENTAIRE. - Six strophes composées chacune de trois
glyconiques catalectiques et d’un phérécratien. Le premier pied de
chaque vers peut être un spondée(l, 3, 5, 7, Io, 1;,14,17, au,
3;),ou un trochée (6, 8, 9, Il, u, 15, 16, 18, l9, au, 2:, :4).
Aux vers a, 4, c’est un “iambe. Voici la forme du glyconique:

-U--vu-ugu-
et celle du phérécratien:

-ü-uu-6u ..
La dernière syllabe du vers u et du vers a: s’éiide sur la première
du vers suivant. il semble que l’hymne ait été chantée par un double
chœur de jeunes garçons et de jeunes filles. Les jeunes garçons auraient
chanté les strophes 5 et s, les jeunes filles les strophes a et 4, le chœur
entier les strophes l et 6. Quelques commentateurs anciens, entre autres
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Scaliger, ont cherché sans succèsa établir que la pièce avait été compo-
sée pour les Jeux Séculeires. ll est plus vraisemblable que c’est pour
un sacrifice particulier à Diane, peut-être celui des ides d’août, ou du
dernier iour de mars. Enfin la pièce peut être comparée avec l’ode a:
du I” livre d’Horace, laquelle est adressée à Apollon et à Diane. -
I. bifide, sous le patronage, dans la clientèle. CI’. Cicéron, Pro
Rosa. Amer. XXXIII, 9;: n quære in cujus fide sint et clientela. n
Suét. Cas. 71: c lides erse clientes. n - a. Integri. Cf. xv, 4 :
a integellum, n donné à peu près comme synonyme de cusrum. Ho-

l race, C. 5., 6: a Virgines lectas puerosque castes n. Ellis remarque
avec raison que inugri ne se rapporte qu’a puni. La déesse, vierge
elle-mème, ne doit être célébrée que dans les chants d’une jeunessa
pure. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. l o. - s.
Laronia, Fille de Latone Sur ce mythe, cf. Decliarme, Myrzolq etc.,
pp. 96, 97, -- 6. Magna. En rapprochant ce positif du superlatif,
Catulle à la fois célèbre la grandeur de Diane et la met, comme il
estjuste, au-dessous de son père le dieu suprême. - 7. Deliam.
Sur le lieu de la naissance de Diane, il y avait dans l’antiquité plusieurs
légendes. Cl“. Hymn. Homer. in Apall. Del. I6. Mais l’Onygie dont il
est question se confond souvent avec Délos. Un fragment de Pindare
cité par Strabon, x, g, p. 4I6, éd. Didot, fait naître Diane avec
Apollonà Délos. - 8. Depasiyit. Forme archaïque de parfait, re-
connue par Charisius et Priscien, qui donnent posin a côté de posai:
a et posivi veteres dixerunt. n Neue, Lat. Formenl. t. II, p. 49I,
cite un certain nombre d’exemples de formes analogues dans pano et
ses composés. Remarquez surtout Cicéron, T uscul. v, :9, 8; : a po-
siverunt. n Depanere est la grec ànorihaün. Cf. Callimaque, H. in
Dian. as: ou” dirlo-neuro xo’lnmv. - Olivam. L’olivier est placé
par une légende entre les arbres au pied desquels eut lieu la nais-
sance d’Apollon et de Diane; cf. Preller, Griech. Mythol. t. I,
p. 186. Decliarme, Myrhol. p. 97. - 9. Montium domina. Cl. Ho-
race, Odes, III, ne, l : a Montium custos nemorumque, Virgo. n
Odes, I, ai, g ; Homère, Odyssée, VI, 102 et siIiv.; Hymn. homéri-
ques, XXVII, la et suiv.; Callimaque, Hymn. in Dian. I8 et suiv. Sur
Artémis, divinité des montagnes. des bois et des sources, cf. Preller,
Griech. Mythal. t. I, pp. a; I-2;; ; Decliarme, Myrhol. pp. IgI-I n.
- Io. Silyarum. Horace, C. 5. I, appelle Diane a silvarum po-
tens. a - Il. Saltuum. Cf., avec Ellis, Némésien, Cyne’g. 86:
a quæ saltus placides silvasque pererras, Latonæ, Phœbe magnum
decus n. -- I3. Sondnrum. Sur la syncope au milieu de samarium,
cl. Kühner, Auiführl. Cr. der L. 5p. t. I, p. “8. Amnes sonantes,
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c’est le grec normai uhôtwà èiovrt; Les fleuves encaissés des
contrées méridionales roulent avec bruit sur un lit de cailloux. -- 1;.
Cette identification de Diane avec Juno Lutina est plus particulière-
ment propre “a la mythologie latine; cf. Varron, De L. L. v, 69; Cicé-
ron, De Nat. DeOr. il, 67 ; Horace, C. S. 1;. Voyez Preller, Rem.
Mythol. p. :84. Mais déjà chez les Grecs, Artémis se confond avec
Hithyia, divinité de la naissance; cf. Preller, Griech. Myth. t. l,
p. 4m. - 1;. Trivia. Cf. Varron, L. L. vu, :6. Diane se confond
ici avec Hécate, qui porte en grec le surnom de rendît“. c’est
alors la déesse des enchantements, et des impressions sinistres de la
nuit. Cf. Decharme, Myrhol. p. in. De la l’épithète de poum; cf.
Ovide, Héroîd. xu, 167 ; Virgile, Æn. v1, 247. - :5. Notho,
parce que la lune emprunte sa lumière du soleil; cf. Lucrèce, v,
s75: a Lunaque sive notho fertur loca lumine lustrons. n - I7.
Mensrruo. Cf. Varron,. De R. R. l, s, 4: a quæ ad solis circuitum
annuum sint referenda et que: ad lunæ menstruum cursum. n -
:8. Marion: iter annuum. Les mois, déterminés par le cours de la
lune, marquent des divisions, osa-d. une mesure dans la course an-
nuelle du temps. -- no. La lune dans la mythologie romaine est une
divinité qui préside à la maturation des fruits de la terre; cf. Preller,
Rem. Mythol. p. 284 et suiv. Elle se rapproche par la de la divi-
nité asiatique dont l’Artémis d’Ephèse était la représentation la plus

considérable; cf. Decharmc, Mythol. de la Cr. ont. p. i;8. Sur la
protection que Diane. exerce à l’égard des moissons; cf. Callimaque,
ln Dian. I;o. - ai. oncumque. Diane ou la divinité qui lui cor-
respond dans le panthéon grec, porte, comme son père Jupiter, des
noms divers; elle est xoÀuaiwpliç; cf. Callim. ln Dian. 7 et Aristo-
phane, Thesmoph. po. - 22. Sanaa, respectée. C’est d’ailleurs,
comme le remarquent les divers commentateurs, une des épithètes
que les inscriptions donnent à Diane. Ci. Orelli, 1444. --- 2;. An-
tique, dans les temps anciens, de tout temps. - Bonn ope. Cf. vau,
a. - 24. Sapins. Mot usité dans les formules de prières; cf. En-
nius, fr. 249, Ribb.; Pacuvius, fr. 334, Ribb.; Plaute, Aulul. lll, 6,
Io; Horace, C. 5. 40: a sospite cursu. a

XXXV.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à, la précédente dans Co.
En marge, dans G, un sigle rouge à gauche; à droite: ail cecilium
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faber libella laçai. O a le sigle z en téta du I” vers. - l. G :
peut. - a. G: avilie. O: occilio. O G: pupire. -- 4. G: maniant.
La dernière lettre est effacée. O: uniam. - s. G: quardam chan-
gé en quasdum [Bonnet]; vola (un sigle sur le second o) cogitations;
-- 8. G : millier. O, selon Ellis: millies. Le second lest ajouté en-
tre let e. Bæhrens n’indique rien. - Io. O: inities selon Bæhrens;
initiens selon Ellis. - II. G: que... michi. - G O : nuncianrur. -
la. G O, et un grand nombre de mss; impotennm. Charisius,
p. I08 P., p. In K: inparenu. La correction est déjà laite dans
l’éd. de I472. - Selon Bæhrens, G a amorem avec la dernière
lettre effacée ; amorem est dans O. Bæhrens conjecture avec vraisem-
blance, inporentei amorti. - I;. Tous les mss. ont indomram. Pal-
ladius proposait inchoamm, Guarinus: incolunum, ce qui est la meil-
leure orthographe; cf. A. Celle, II, g. - t4. G O: Dindimi. G :
au. - 16. G : suphyca. O : saphica. - 17. O : doriar, selon
Bæhrens; lotier, selon Ellis; cf. aussi Schulze, Ham“, XIII, si. --
I8. G a: Cecilia. -- G : indicera. Guarinus conjecturait lantana,
comme Calpumîus et Parthénius. Avantius: a cacilio.

COMMINTAIRE. - Vers phaléeiens;cl’. p. 359. Les vers a, a.
6, 9, commencent par un ïambe; les vers I4, I8, par un trochée,
- On ne sait quel est le Cécilius dont il est ici question; ce devait
être un ami intime de Catulle, dont les sentiments d’affection s’ex-
priment d’une façon a la fois gracieuse et vive. Ce poème est inté-
ressant, en ce qu’il nous montre l’attrait qu’avait alors pour les ima-
ginations le culte de Cybèle qui a inspiré Catulle dans l’Attis,
Lucrèce, u, ooo et suiv., Varron, Sur. Menipp. Enmenides, et aussi le
goût pour la littérature que prenaient même les femmes en ce
temps-la (cf. v. l) et suiv.). Schwabe, QJIŒSÎ. Catull. I, :95,
remarque que Comum, colonisé par César en 695/59 a pris cette
année-là le nom de Novum Comum, d’où il résulte que cette pièce
de Catulle ne peut avoir été écrite avant cette date. La forme ingé-
nieuse de l’envoi, ou le poète s’adresse a son papier, a été reprise
par Horace, Eylau, I, 8, l . - I . Tenero. Cette épithète s’applique à
ceux qui traitent des choses de l’amour; cl“. Ovide, Remed. Am. 757 ;
Art d’aimer, II, 27;. Tenemm numen, ce sont les vers qui parlent
de l’amour, cl“. Ovide, Amours, III, 8, a. - a. Papyre. Cf. Pline,
H. N. XIII, Il, :I-zb. - Velim dieux. Sur la construction de vola,
cf. Dræger, Hist. Syntax, t. II, p. :48, :49. - 4. Novi Comi mœ-
nia. Aujourd’hui Corne, à l’extrémité méridionale du lac Larius,
aujourd’hui lac de Corne. - Latium, du lac Larius. L’adjectif a la
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même forme que le substantif. - s et 6. Cogimrione: amici sui
unique. L’interprétation ordinaire est: je veux lui communiquer les
réflexions d’un ami commun. Schwabe croit qu’il s’agit de l’Ams, et

que Catulle se désigne lui-même par le mot amici. Alors à mai on
comparerait Horace, Saï. il, 6, 48, où narrer équivaut a ego. - 7.
Vium vorabit, il viendra le plus rapidement possible. Nous disons en
français: dévorer l’espace. - 8. Candide. Cf. xm, 4. - Milies.
Cf. Cicéron, Ali A”. Il, l9, ;. - 9 et suiv. Charmant tableau
d’amour et de passion; comparez la pièce XLV. -- Humain. C.-a-d.
proficisci parement. Cf. Virgile, En. n, un : a terruit auster eun-
tes. a - u. Si ora numianmr. Cf. avec Statius et Ellis, Cicéron,
Ad Famil. x, 3;, l z a Nam et robur et suboles militum interiit, si
quidem qui: nuntiantur ulla ex parte vera sunt. n - ra. Deperir
ilium. Emploi de l’accusatif avec ce verbe intransitif, fréquent dans
Plaute. Cf. Overholtaus, .9an. Car. cap. duo, p. :4. - Inpotenre.
Un amour qui ne se possède plus. Cicéron, Philipp. v, 8, 42, a dit
a impotens animus a; Tuscul. v, 7, r7: a impotens lætitia. n Ta-
cite, Hixr. IV, 44 : a impotens amoris. a Pline, Epir. n, r : a amor
impotens. a - 1;. Qyo rempare. Cf. Martial, x1, I8, 26. Il y a
d’ailleurs une inversion compliquée dlune attraction: ex en rempare
quo. - Le sujet de legil est Cécilius. -- Incohamm. Cécilius avait
commencé un poème sur Cybèle, et en avait donné communication a
Ses amis et à sa maîtresse. Cf. Cicéron, Brutus, v, no, où il est
question d’une exposition commencée par Cicéron et que ses amis
l’invitent à faire complète. - I4. Dindymi. Le Dindyme, monta-
gne de Phrygie consacrée à Cybèle. - Miscllæ, la maîtresse de
Cécilius que la passion consume. - 1;. lgnes. Pluriel qui sert ici à
marquer l’intensité de la passion. - Edum mcdullam. Cf. Virgile,
En. W, 66. - :6. Sapphica Musa. Sappho, dans plusieurs épigram-
mes de l’Anthologie Grecque est appelée la dixième Muse. - Puella.
Vocatif. - 17. Damier. Cf. Martial, x, 35, :6. L’adjectif dodus
marque ici le goût et le talent de la poésie.

XXXVl.

Nous CRITIQUIS. - Pièce unie à la précédente dans G O.
Dans G, un sigle rouge à gauche; à droite en marge: ad 11m“ cacatû.
- r. GO: annuel: sua Inti mana cana (0: annule). La correction
est faite dans l’Aldine de 1501. - 3. GO: Sanaa. -- 4. O: ravir.
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Si. - 5. GO: dedissemque. La correction est d’Avantius; elle se
trouve dans l’Aldine I502. - G: vibram; le second r est en sur-
charge. -- G : yambas. - 6. G: pacte. - 7. Scaliger, Spengel
soutiennent datura qui est dans D. - 8. GO: intifada. La correc-
tion est dans l’Aldine I son et s’est maintenue quoique Statius écrive
encore ustilanda. Le mot se trouve dans les Priapm, xw, a; IXI, 7.
Semustulznux est dans Van-on et Cicéron. - to. GO: vont: se di-
vis. Je a disparu dans l’Aldine mon. Scaliger: jaco se. - Il. 0
omet a, G l’unit à cendra. - G: anta. O: panda. - la. G:
que... adulium; au-dessus: a1. ydaplium utriosque; O : adaIiunI
uriosqw. - L’Aldine I502 a crias-que. Scaliger: uriosque. Vossius:
Syrosque. Statius: ariasque. Les éditions de I48I, I486, Muret,
Heinsius, Haupt, Schwabe, Ellis, Bæhrens, L. Müller: alios. - GO:
apertes. - I3. G: queque. - GO: gnidumque. - I4. GO : coli:
que amarhuma (O: amarhunrâ) quequ: alces. La correction est dans
l’Aldine I302. On l’attribue à Avantius; Muret prétend qu’elle est
d’Hermolaus Barbarus. - I5. GO: Durachium hadril. - I8. O:
intereo... inignem. - I9. GO: nm“: et iryîcecianun. La correction
ruris est de Palladius et se trouve déjà dans les éditions de I48I.
- no. G : annale sua Iusi catau: carta. 0: anuale sua lusii ; le reste
comme G.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens;cl. p. “9. Les vers 7, I5,
commencent par un trochée; les vers 9, Io, I4, par un ïambe. - ll
s’agit de quelque plaisanterie d’amoureux, d’ailleurs fins connais-
seurs en littérature. Il y a eu brouille entre Catulle et Lesbie, car il
ne peut guère être question d’une autre que de Lesbie. Est-ce une
brouille sérieuse? Les trace: iambi du vers s l’ont-ils allusion,
comme le propOSP, sans l’aHîrmer, Ellis, à la pièce VIII, à la pièce
xxxvu, ou même à la pièce mn? Tout cela est fort douteux; petit-
étre ne s’agit-il que d’une brouille légère. En tout cas Lesbie a fait
vœu, si Catulle revient à elle, de sacrifier au dieu du l’en, et elle a
choisi pour victime ce qu’a produit de meilleur Volusius, c’est-à-dire
Tannsius; car les commentateurs s’accordent à penser qu’il s’agit du
même poète que Sénèque a désigné sous le nom de Tanusius, Epit.
xcm, 9. L’ouvrage, Annales en vers, imitées peut-être d’Ennius, ou
suite de ce poète, semble avoir été sans valeur. Au moins était-ce le
produit d’une école poétique bien différente de celle où Catulle tenait
un des premiers rangs. Schwabe place la pièce en 693/59. il est cer-
tain qu’elle ne peut guère avoir été écrite plus tard. Mais il est difficile
d’en fixer au juste la date. Elle est pleine d’esprit et de finesse, mal-
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gré sa tournure rabelaisienne. - l. Canna. C.-à-d. stercore inqui-
nura, digua que “(mon inquinerur. Pomponius, I;8, Fmgm. Comic.
Ribbeck, emploie de la sorte commiailis. Martial, XII, (n, 9, Io, a
une idée analogue, mais légèrement dilïérente. - ;. Sanaa Ventri.
Cf. lxvnr, 5. Cupidon est appelé Sanctus, LxIv, 96. - 4. Restitutus.
Ci. au, 4. - s. Traces, terribles et menaçants. Horace, Odes, I,
I6, 2, emploie pour les iambes l’épithète de criminosi. Œintilien, x,
l , 60; parlant d’Archiloque, l’auteur de la poésie iambique, dit qu’on

y trouve a cum validœ tum breves vibrantesque sententiæ. a Vi-
brare sert a marquer une idée semblable à celle de nome français
a darder a. C’est un trait que l’on lance et qui pénètre. - 6. Pes-
simi pana. Volusius est-il déjà désigné, comme le croit Ellis, ou
bien l’expression a-t-elle un caractère général, comme le croit
M. Raper. cité par Ellis? Je serais plutôt de cet avis. - 7. Tardi-
pedi du. Vulcain qui est boiteux. Le mot œdipes se trouve pour la
première fois dans Catulle. On le voit ensuite dans Columelle, x,
4:9. Pour l’idée, cf. Tibulle, I, 9, 49 ; Properce, tv (v, 7, 78); Ho-
race, Odes, I, 16, ;. Ellis croit voir dans l’intervention de Vulcain,
une allusion aux rhythmes boiteux de Volusius; Vulcain est aussi
l’époux malheureux de Vénus. - Dumram. Le pronom réfléchi est
omis; et. Kühner, Ausf. Cr. «la Lat. Spr. t. II, p. 5:6. - 8. Infe-
licibux. L’emploi d’un bois maudit ajoute encore à ce que le vœu a
de terrible. Sur les arbres maudits, cf. Macrobe, Sunna. III, ne, a.
Les objets monstrueux se brûlaient avec le bois des arbora: iqfelices.
Ces arbres étaient le poirier sauvage, les ronces, les broussailles, en
général ceux qui produisaient des fruits noirs et d’un goût âpre. --
l0. locos: lapida. Asyndeton justifié par le sens des deux mots. Cf.
let, II : a diversæ variæ n. - Il. La longue énumération des
titres de Vénus ajoute à la valeur de l’invocation. - Cream ponta. Cf.
Decharme, Mythol. de la Cr. antique, p. I77 ; Prcller, Griech.
Mythal. t. I, p. 26;. - la. ldulium. Promontoire et ville de l’île de
Chypre, où se trouvait un sanctuaire de Vénus. Sur l’importance des
sanctuaires cypriotes dans le culte de Vénus, cf. Preller, Griech. Mythol.
t. I, p. 26:; Virgile, En. I, 692; En. x, si et suiv. - Urio: por-
tus. Probablement il s’agit ici d’une baie située sur la côte d’ltalie.
Strabon, VI, ;, 6 (Dîdot), place une ville de Uria (Oùpia) en lapygie,
entre Tarente et Brindes, et plus loin, VI, ;, 9, une ville de Urium
(0595m), au pied du Gargan, en face des îles de Diomède. Il y avait
la sans doute un temple de Vénus. Ellis remarque en elïet que
Denys d’Halicamasse place un Pana: V mais sur la côte d’lapygie,
où d’ailleurs la légende fait aborder Énée. - I5. Ancona. Ancdne,.’
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port du Picenum, dont Vénus était la divinité protectrice. Cf. Ju-
vénal, Iv, 4o: a Ante domum Veneris quam Dorica sustinet Ancon..
- Cnidum. Ville de Carie, où se trouvait un temple de Vénus, dans
lequel était placée une statue de Praxitèle; cf. Pline, H. N. xxxvt,
ne, éd. von Jan. - Hurundinoxam. Ce mot ne se trouve que dans
Catulle. Sur les roseaux célèbres de Gnide, cl“. Pline, H. N. XVI, ;6
(64), :57; Ausone, EpisI. VII, se. - I4. Amarhunm. Ville de Chypre,
où se trouvait un temple de Vénus et d’Adonis; cf. Pausanias, lx, 4l,
a. -- Golgos. Ville de Chypre, où se trouvait un temple de Vénus;
cf. Théocrite, xv, Ioo. - I5. Dunachium Hadriæ Iabemam. Cl“.
Strabon, vu, 5, 8 : Èmddpvoç Klaxoga’mv mima. 1l in Auëèzxtov
ôpmvûpn; ri laëèmniaç lappât: lo’ t guru. C’était le rendez-vous

des marchands et des marins de l’Adriatique; les courtisanes y abon-
daient. De la cette ville est considérée comme chèreà Vénus. Cf.
Plante, Min. Il, I, t4 z a Voluptarii atque potatores maxumi; Tum
sycophantæ et palpatores plurimi ln urbe hac habitant; tum mere-
trices mulieres Nusquam perhibentur blandiores gentium. o - 16.
Acceprum face redditumque votant. ll y a ici une allusion a la ma-
nière dont on s’acquittait des dettes chez les Romains. Le débiteur
disait : c acceptum fuels hoc? n reconnais-tu que tu as reçu telle
chose; le créancier répondait: - facio. a Cf. Digest. XLVI, 4, 7.
C’était une manière de donner décharge. Lesbie et Catulle se sont
réconciliés; Lesbie est donc débitrice a l’égard de Vénus; elle va
payer sa dette, Catulle demande a Vénus de lui en donner décharge
en disant : facio votant acceptant et reddition; j’ai reçu le vœu et
vous vous en êtes acquitté. Catulle semble aimer la forme archaï-
queface qu“il emploie encore Lqu, 78 et 82. - l7. Si, s’il est vrai
que. Non innuunum, non contraire a ce qui convient ’a la déesse
de la grâce, Vénus. - I8. Imam. Le mouvement de la pensée
est celuici : que Vénus nous donne décharge, vous cependant, vous, de
votre côté, etc. - 19. Ruris. La rusticité, comme dans le vers
d’Horace, 5p. II, I, :60 : n hodieque manent vestigia ruris. n Voyez
Catulle, xxu, I4. -- lnjiceriarum. Ce substantif pluriel ne se trouve
que dans Catulle: cf. Teufel, De Candi. voc. singul. p. 2;.

XXXVlI.

Nous CRITIQUES. -- Pas d’intervalle dans GO entre cette
pièce et la précédente. Dans G un sigle rouge a gauche, à droite
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en rouge ad contubernales dans la marge. Dans 0 le sigle : en tête
du premier vers. - x. O : voxque. - a. GO : piiltarix (le second l
gratté dans G) non afratribus. Le texte a été rétabli dans Calpur-
nius, éd. de :481. - ;. O : mentuala: (lecture de Ellis confirmée par.
Schulze (Hernies, xm, si); Bæhrens lit mmmalu. - 5. GO 2 con-
furere... kymri. Hand supprimait ce vers, 053:. 84. - 6. O : conti-
nentur, selon Ellis; Bæhrens ne signale rien. --9. 0 : ut qui. Bæhrens
avec Hand écrit jamque. - O : rocius. G : rocius corrigé en
rotins, comme a bien lu Bonnet. - Io. GO : hiberne sopionibus. Ce
passage a donné lieu a beaucoup de conjectures. Vossius retient la
leçon des mss. sopianibus; Marcilius et depuis Koch proposent scrip-
tioaibus; Heinsius : scopionibux; Heyse : sporuionibiu; Pleitner :
scorpionibux scindant; Schwabe : scipionibu: qui se trouve dans plu-
sieurs mss. de second ordre, et dans les premières éditions. Avec
L. Müller, Ellis et Bæhrens, j’admets la leçon de Lachmann et de
Haupt: scorpionibus :aibam. - l l. GO : Nain me que. Avantius,
Ald. mon : namque que. La leçon nant mi est due à Heinsius. -
l 3. O : quam.- G : michi. Scaliger et Heinsius écrivaient : panard
au lieu de pugnafa. - I4. O z comstdit. - 16. O : pussiili... semi-
mni. - G : multi. - Après ce vers G écrit en rouge dans la marge de
droite ad egnatium, et place un sigle rouge à gauche. Un certain nom-
bre de mss. d’ordre secondaire laissent un espace vide, ce qui a
donné à plusieurs éditeurs lieu de croire qu’il y avait ici une lacune
ou une transposition, et en effet les derniers vers de la pièce, dans
les anciennes éditions, sont rejetés après xxxnx, 9; depuis Muret
les éditeurs les rattachent à la pièce xxxvu, sauf Hand et Sillig. -
:7. G : prerer... une. Au-dessus de ce mot le ms. contient cette
variante : al. une. La leçon une est continuée par Priscien, p. 67; P.
-- 18. GO: cuniculose. - G: celliberi. O: cellibtrie. Priscien cite
le passage avec la forme cellibtron. Vossius propose Celti: perme.
Bæhrens: Ctlris, urase. - I9. O : opacha. - ne. O : Edens.

CONKINTAIRE. - Pièce écrite en trimètres hipponactéens ou
scazons; cf. p. ;80. Le premier vers n’a qu’un seul spondée, celui
de la fin. Le cinquième admet au i“ pied un dactyle. Le vers 5 n’a
qu’une césure hephthémimère précédée d’une sorte de diérèse après

le second pied. Le if a une césure penthémimère formée à l’aide
du monosyllabe sunr; le xo’ a une césure penthémimère obtenue au
moyen d’une élision suivie du monosyllabe et. - Vraisemblablement
cette pièce l’ut composée par le poële au moment de sa brouille avec
Lesbie; voyez Vu on CATULlI, p. xux. ll n’est pas d’ailleurs abso-

30
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lument nécessaire de supposer qu’elle était tombée au degré marqué
avec exagération dans la pièce Lvnl. Il suât de penser qu’elle se
sera rendue une fois dans la maison désignée par le mot sala: m-
bema, ou se réunissaient pour banqueter, et se livrer au plaisir, dans
une sorte de cercle ou de club, de jeunes débauches, parmi lesquels
se trouvait son nouvel amant. Catulle attaque toute la bande et en
particulier un certain Egnatius, inconnu d’ailleurs, Espagnol d’origine,
bellâtre à la barbe épaisse et aux dents blanches; cf. xxxix. On peut
avec Schwabe mettre la composition de la pièce dans l’année 69 5/59.
- I. Taberna. Cf. Capa, 3. L’épithète s’applique a la maison,
parce que ceux qui la fréquentent sont débauchés, salaces. - Con-
rubenlales. Expression qui se dit de ceux qui à la guerre occupent
la même tente, des compagnons d’armes; ici, compagnons de dé-
bauches. - a. Nana pila. Apposition à tabema, neuvième pilier,
c..“a-d. maison qui est au neuvième pilier “a partir du temple des Dios-
cures. Tel est le sens de pilleulifrmrer. Les Dioscures tiraient ce
nom du bonnet en forme de demi-coquille d’œuf renversée qui leur
couvrait la tète, et qui semble un ornement de la noblesse laco-
nienne. Paul Diacre: a Pillea Castori et Polluci dederunt antiqui
quia Lacones fuerunt, quibus pilleatis pugnare mos est. n Le temple
de Castor et Pollux était situé sur le Forum, près de la fontaine de
Juturne. Cf. Ovide, Tristes, I, 705-708. Non loin de la était la mai-
son de Clodius. -- 4. Qyicquid est puelIarum. Voyez de nombreux
exemples de ce génitif partitif, Overholthaus, Synt. Catull. cap. Il,
p. :9. Martial a imite ce passage, lx, 27, 7 : a Œidquid unquam
legimus pilosorum.n - 3. Confutuere. Mot qui ne se trouve que dans
Catulle, mais qui d’ailleurs appartient certainement à la langue de la
conversation grossière. - Hircos. Ellis entend ce mot par salaces.
Schulze critique cette interprétation et rappelle celle de Dœring:
hirci castrari et deux citations de Plante, Mercator, Il, a, x , et n, a, 4.
Enfin dans Aulu-Gelle, lx, 9, se, on trouve que Varron donne pour
équivalent a caper, qui excasrrmus est. Schulze aurait pu citer encore
Martial, lx, 48, 5 : a 030d et hircosis senim est. n D’autrespensent
qu’il est fait allusion à l’odeur du bouc qui est rebutante pour les
femmes. Mais je m’en tiens a l’opinion d’Ellis. Les compagnons que
raille Catulle croient qu’il leur est à eux seuls permis d’aimer; chez
les autres la passion n’est qu’une honteuse lubricité que condamne
d’ailleurs leur aspect rebutant. - 6. An quad. Ellis retrouve dans
Plaute cette construction; cf. Miles, n, 6, 19, ac. - Continent”,
a la suite les uns des autres, en file. -- halais. Expression employée
pour ceux qui perdent leur temps (desides) dans une maison de plai-
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sir; elle se dit aussi“ des prostituées qui se tiennent assises à l’entrée
de leurs demeures. Cf. avec Ellis, Plaute, Pan. I, a, 54 : n prosedas
pistorum arnicas... sessibulum. n c’est ce qui explique ici le verbe
zadais, le substantifiassent, v. 8, et enfin le mot maudit, v. i4.
Lesbie est allée comme une courtisane au milieu de ces habitués de
mauvais lieu. -- 8. lrrumare. Cf. xxvm, to. - Io. Les interprètes
varient beaucoup sur le sens de ce vers. En somme il signiûe que
Catulle se vengera au moyen d’une inscription ou d’un dessin qui
sti matisera la façade de la maison où est allée Lesbie, froment
tu (me. Pour cette coutume d’écrire sur les façades, cf. Plante, Mer-
cator, Il, 3, 74 z n Ne impleantur meæ fores elogiorum carbonîbus. n
Il s’agit d’un vieillard qui ne veut pas d’une jeune servante dont la
beauté attirerait les galants et leurs inscriptions. Catulle construit ici
scriberefronum lubemæ avec un ablati! d’instrument. La conjecture
saiptionibu: indique justement l’inscription qui sera mise; mais scri-
btr: scriptionibm est bien faible. Généralement ces inscriptions se
mettaient avec du charbon ; voyez le passage de Plaute cité ci-dessus.
De la la conjecture sopironibus de Vossius, qui croit que l’on peut
considérer sapiteur ou sapions comme un équivalent de sapin” carbones.
C’est encore pour cette raison que quelques-uns ont admis thioni-
bus. Scaliger qui admet scipionibus, croit à une faute, qu’il ne peut
corriger; car il ne se rend pas compte de la manière dont on arrive
de scipionibus a l’idée de carbonibus. Et on ne peut admettre avec
Muret qu’il stigmatisera de coups de bâton le front de ceux qui habi-
tent la maison. Froment hiberna ne peut avoir ce sens. Je ne m’ex-
plique guère la conjecture d’Heinsius, scapionibus. Je ne dis rien de
celle de Munro, purionibus, dont il fait un datif se rapportant à vobis.
Sponxionibus de Heyse signifie des promesses de vengeance. Reste
:corpionibu: introduit par Lachmann, accueilli par Haupt, L. Müller,
Ellis. Pleitner rapporte cela aux machines de guerre de ce nom et
rapproche ce mot de pugnata balla du v. i3. Cela est ingénieux
mais inadmissible. Enfin Ellis croit, en s’appuyant sur divers passages
des auteurs anciens, que l’idée de scorpion était associée à la puni-
tion de l’adultère, et que cela convient aux machi Lesbiæ, ou encore,
que le scorpion était l’emblème d’un péril imminent et caché. Ca-
tulle avait donc dessiné des figures de scorpion sur la façade de la
alluma. Van Leutsch applique ce mot aux vers irrités de Catulle.
L’opinion de Scaliger reste la plus probable: le sens général est
certain, mais il y a ici une altération irrémédiable. - n. Ici se pla-
cent des vers charmants. Au milieu d’un torrent de grossièretés,
Catulle revient à l’expression délicate de sa passion. - u. Cf.
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VIII, 5. - i g. Balla pagnota. Cf. Horace, Odes, ni, ac, 7: e Grande
certamen. a Ovide, Amours, n, la, donne le développement de
cette idée. - I4. Boni barrique. Selon Ellis : hommes de haut rang
et de grande fortune. Heyse traduit simplement: nobles seigneurs.
L’expression est ironique; elle marque la complaisance avec laquelle
ils s’entendent pour se partager l’amour de Lesbie, et la confiance
qu’ils ont dans la durée de leur bonheur, le contentement d’eux-
mémes qu’ils éprouvent. Les mots arsines amatis l’ont rapporter boni
barrique aux sentiments des rivaux de Catulle plutôt qu’a leur situa-
tian sociale. - :5. Erquidem. Cf. Cicéron, ad Atric. xu, 47. -- :6.
Pusilli, gens de peu de valeur. Cf. Juvénal. x, un. - Semitarii.
Mot qui ne se trouve que dans Catulle. Cf. Teufel, De Curulli ne.
lingul. p. 34. Vulpius interprète : Qyi marmita conseaamini obelo
in angiponis pressantes. Sauna, ce sont les ruelles étroites. - 17.
Une. Priscien justifie ce vocatif, p. 67; P. Unus ainsi construit avec
une expression partitive a la valeur d’un superlatif : le plus chevelu,
le plus beau des fils chevelus de l’lbérie. - Capillatis. Cf. Cicéron,
De 12g: agri”. n, :2, 59. - 18. Cuniculosa. Sur les médailles,
I’Espagne est représentée comme une femme ayant un lapin a ses
pieds, emblème sans doute de ses mines et des galeries qu’elles
obligent les habitants à creuser. Or cuniculus signifie a la fois, par
un rapprochement que l’on s’explique, lapin et galerie de mine. --
Ctlriberia. Les Celtibères occupaient une région centrale de l’Espa-
gne au sud de l’Ebre. - i9. Egnati. il n’y a pas lieu d’identifier ce
personnage, comme le veut Bæhrens, avec l’auteur du poème de
Rnum Natura dont parle Macrobe, Saï. vs, g, a et in. Cf. Magnus,
Z. f. du: Gymn. t. xxxu, p. son. Egnatius est un beau de Rome,
de ceux que Cicéron appelle barbon ou barbatuli. Cf. Calil. Il, Io.
Clodia semble avoir goûté cette parure, cf. pro Calio, xw, n. -
Opaca barba, c.-à-d. a barba, qua inumbrat genas I [Dœring]; or
opacus a le sens de qui inumbmt. - :0. Dens, etc. Cf. xxxnx.

XXXVlll.

Nous ennoyas. - Pièce unie à la précédente, sans sigle ni
titre dans G. Dans O se trouve le sigle --- à gauche du premier vers.
- I. GO : Mule est si carnifiai. L’édition de 1481 omet si; Palladius
et Avantius ont restitué le mot comijici, qui se trouve dans l’Aldine
:502. -. a. GO: mal: si me (0: sima) hercule a laboriose. Les
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anciennes éditions font l’hiatus après hercule; et Rbssbach, Ellis adop-
tent cette leçon. Muret propose hercule me. Lachmann : ci m’admis
par Haupt. Sillig, Frœhlich, Schwabe, 1.. Müller: n en, que j’ai
admis. 1.. Müller, de Re maria, p. 254, proposait tubercules.
Bæhrens : et a. - 3. O: indirs.--- 4. O :facilimumque. - g. 0 :
aloanione. - 6. Heinsius: dia. - 7. O z alacutionis. - Vossius,
quid jurer. Heinsius: quad jayet. L’édition de Reggio de 1481 :quid
jubn. - 8. G : menins... Symonidtis. - Parthénius, Muret, Statius
supposent qu’il y a une lacune après le dernier vers.

COMMINTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers l et a
commencent par un ïambe; le v. j par un trochée. -- Je crois avec
Heyse, TeuHel 6s Schwabe que cette pièce est des derniers temps’de
la vie de Catulle. Cf. VIE DE CATULLI, p. LXXIX. Le CorniEcius
dont il est ici question semble être le poète dont parle Ovide, Tristes,
Il, 436, et qui moumt en 7i;/4x. Cl“. Teulïel, 605ch. der Ram.
Un. p. 407. Catulle se plaint à lui de ce que dans son affliction il
ne lui a envoyé qu’une consolation banale et non une élégie où il
prenne part à sa tristesse. Lucilius gourmande de même un ami qui
a négligé de lui rendre visite. Cf. Aulu-Gelle, XVIII, 8 ; Lucîlius, éd.
L. Müller, p. 26. - l. Mule est. Emploi fréquent en latin de l’ad-
verbe comme prédicat avec le verbe «se. Cf. Kühner, Augf. Gr.
de! Lat. Spr. t. I, p. 7. - a. Laboriose. Ellis remarque ici avec raison
que ce mot s’applique surtout aux souffrances physiques; cf. Vu
ne CATULLI, p. Lxxvlu et Lxxix. - ;. Magi: magis. Voyez encore,
LxIv, 27s un autre emploi de cette locution sans la conjonction et
ni que. - s. Allocution: équivaut à consolation, carmine consola-
rorio. Varron, de L. L. VI, s7, p. 94, Müller: a Hinc allocutum mu-
lieres ire aiunt, cum eunt ad aliquam locutum consolandi causa. n
Voyez encore Sénèque, de! Helv. mat. l. - 6. Mao: amans. On
sous-entend curas. Mais il y a doute sur le sens de maos amans.
Cela ne peut signifier ici les objets de ma passion. Les uns disent:
ma passion, les autres: mon amitié pour toi, celle que je t’ai
témoignée. J’aimerais mieux le premier de ces deux sens. Corniiicius
est un poète érotique ; Catulle aurait voulu qu’il chantât ses amours
malheureux, comme plus tard Virgile a chanté la passion malheu-
reuse de Gallus pour Lycoris. -- 7. Avec Ellis je suppléerais quelque
mot comme du devant paulum quid Iubn. - 8. Martius, où le senti-
ment d’une sympathie douloureuse se montre encore plus que
dans les vers de Simonide. - Simonideis. C’est le grec Itpuviâuoc. Le
mot se retrouve dans Servius, Do Centim. l Bac et i832, P. Cl. Teulel,
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D: Car. roc. singul. p. n. Simonide de Céos avait fait des poèmes
d’un genre plaintif. Cl. Œintilien, x, 1, 64 : a Pmcipua tamen ejus
in commovenda miseratione virtus.- Et Horace, Odes, u, a, ;6 : a Ne
Ce: retractes munera næniæ. n

XXXlX

Nous auriques. -- Nul intervalle ni âge entre cette pièce
et la précédente. - l. O : Eg-natius... candi x. - G: un avec
la plupart des mss. O : saï, ancienne forme d’orthographe pour si.
- 3. 0 : subsctllum. G: rubxellum. - GO : cam excita: mon»

fletum. La correction est d’Avantius. - 4. G : pii (en marge a! impù)
regarnfîlii. O: impii regumjilii. Ellis conjecture avec vraisemblance que
l’erreur vient de la variante in pii alu-dessus de adpii. Bæhrens pense
que la forme jilii qui ne peut entrer dans le vers vient de l’ancienne
orthographe filai, laquelle il introduit dans son texte. --- s. 0 : Ir:-
gnur orbicumjln. - 6. G : ubicunque. -- 7. G: quodcùque.--- 8. O:
nec. - 9. GO omettent te, qui est une addition de Spengel. admise
par Lachmann et les éditeurs modernes. Les anciennes éditions chan-
geaient monandum est en mancndur es. - n. GO : pareur. Scaliger
proposait parais. D’autres conjectures ont été proposées sur ce mot
que d’anciens glossaires remplaçaient par pinguis. Lœwe : clonus.
Vossius, Dœring, Schwabe : panus. J’admets la leçon de L. Müller
et de Bæhrens. - Bonnet remarque que la première lettre de
Brutal: est en surcharge. Dans tous les cas la lettre a été refaite
par la première main. 0 a et mucus. - l2. GO : Iamivinus.
L. Müller, de Re mariai, p. 252, propose d’écrire et admet dans
son édition Lanuinus qui d’ailleurs est dans le Datanus. -- 1;. GO:
au! au lieu de ut, correction qui est déjà dans le Damnus. - :6.
G sépare in (ph). O : risri au lieu de risu. - I7. GO omettent es.
L’Aldine :50: : Celtiberus. Facmus: Celtiberque. Scaliger : Ctltiber
ex Celtiberia. La correction adoptée par les récents éditeurs est due
à Conrad de Allie. La dernière syllabe de Celtiber reste longue comme
celle de lb”. Lucain, VI, 258; Val. Flaccus, VI, 7go. - 0 : interro.
- 18. O: quique mixit h. s. s. îane. G : mîxit, comme le remarque
Bonnet. - 19. GO z mmm. Le passage est cité par Apulée, Apolog.
p. ne, 8, éd. Kruegcr avec la forme mmm. Apulée au lieu de
defricun écrit pumicare. - no. O: rTi au lieu de un”. - no.
O: expoliror. G (1” leçon): “goûter. Un sigle, apostrophe ou i a
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été ajouté plus tard entre r et a. -- O : dans. - au. G: palie“.
- GO: lotus. La correction lori est déjà dans l’Aldine l gos.

COIIlNTAlll. - Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.
p. 380. Aux vers l, a, :4, :7, la césure penthémimère est placée
après un monosyllabe qui suit la première dipodie; au v. 8, il y a
de plus une élision avant le monosyllabe; les vers 7 et a! n’a!
qu’une césure hephthémimère. Ennn au v. x; se trouve une césure
penthémimère si l’on tient compte de l’élision de la dernière des
syllabes dans million; il y a d’ailleurs une césure hephthémimere après
arque. - Cet Egnatius est le même personnage dont il est question,
xxxvu, :9. Le défaut qui lui est reproché est une coquetterie ordi-
naire surtout chez les femmes; Ovide en parle, Art l’aimer, III,
:79; voyez Alexis, dans Athénée, XIll,: sliçoit: 686m l’a-ln; (E
Mm: chi 70è, la. Gauguin ola-496v“; 10’ crépu, 6;“va çopaî. Ellis

ajoute Plante, Truand. Il, I, x4 : a Bonis esse oportet dentibus Ienam
probam, adridere quisquis veniat. n Martial au contraire conseille à
une femme qui n’a pas de dents de ne pas rine, u, 4l. Cette
coquetterie est bien ridicule chez un homme, comme disaient les
Comiques. Meineke, Fragm. Comic. Grec. N, ;42: Fila; impec
Ê» Bpmï; 8min: Mv. Et p. 34; : un; 8’6 p.699); xir! 1! pi 10min i.
Mais qu’en dire lorsqu’elle rappelle le dentifrice celtibérien 7 -- a.
Raider, il prend un air riant, rayonne de joie, et par conséquent a
la bouche a demi ouverte de façon à ce qu’on voie ses dents. -
Urque gnaque, en tout temps, en tout lieu, en toute occasion. Cf.
Martial, x1, 98, 3 : a Et hinc et illinc usque quaque quacumque. n Le
même Martial énumère une série de circonstances où pourrait se
trouver un personnage et il met à la fin le mot rider. Cf. III, no.
- 3 . Subnllium désigne ordinairement le siège des juges, des avocats,
quelquefois du plaignant, ici de l’accusé. Cf. (Tailleurs Cicéron,
ad Fam. VIII, 8, l : a et ego invocatus ad aubsellia rei occurro. a D’une
manière générale, ce sont les bancs de la salle où se juge un procès.
Catulle ajoute ici ni pour faire contraste avec le rire.continuel et
déplacé d’Egmtius. -- 7. Morbum. Cf. Sénèque, De Clemem. n, 6 z
Scies morbum esse, non hilaritatem, semper adridere ridentibus et
ad omnium oscitationem ipsum os diducere. a Les Latins appellent
marbra et les Grecs «ne, récups, un mouvement machinal passé
en habitude, ce que nous nommons un tic. - 9. Monendurn re en.
Cette construction appartient presque exclusivement à la langue ar-
chaïque; pourtant on en trouve des exemples au temps de Catulle
dans Lucrèce, Vamn, Cicéron. Cf. Kühner, dry. Gramm. du“.
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Sprgt. u, p. 54;. Voyez aussi Virgile, En. xi, 230 : (K Pacem Tro-
jano ab rege petendum. a - to. Si. La conjonction équivaut à : quand
même. L’idée est celle-ci : quand même tu serais un citoyen de ces
pays où l’on a des habitudes de propreté, ou bien où la pureté de
l’air et la force de la santé font la blancheur des dents, je trouverais
ton défaut ridicule; mais l’idée qu’éveille la blancheur de tes dents

est si sale, que cela chez toi est pire. - Urbanur, de Rome; urbs
se prend souvent pour Rama. - Sabinu: au! Tiburs. Cf. xuv, l ; ce
qui amène ces noms dans les vers de Catulle est-ce le ressouvenir
de sa maison située en Sabine, près de Tibur? D’ailleurs l’air de
Tibur avait selon les anciens la propriété de blanchir. Cf. les passa-
ges cités par Ellis: Propercc, w, 7, 8l; Martial, IV, 62; vu, i3;
vm, 28, n ; Silius, xn, :29. -- l l. Fanu: Umbcr au! obesu: Errus-
au. C’est la bonne chère qui rend blanches les dents de l’Ombrien
et de I’Étrusque. - 12. Le teint basané du paysan de Lanuvium fait
ressortir la blancheur de ses dents, due à sa robuste constitution. -
1;. Transpadanus. Dans la Gaule cisalpine on distinguait la région
située en deçà du Pô et la région située au delà. C’est à cette der-
nière qu’appartenait Vérone, patrie de Catulle.-14. Puma. Adverbe
de formation archaïque comme les affectionne Catulle; celui-ci se
trouve dans Caton, Ennius, Pomponius, Novius. - Lavir. Présent
indicatif du verbe lavera. - :6. Cf. les vers de Ménandre cités plus
haut. - l7. Celtiberia in terra. Cf. xxxvu, 18. Diodore de Sicile,
v, 3;, 5 : rô «alpa. numen des» ni fol): 686w“. Strabon, III, 4, I6.
Pour la forme in une Celtiberia, cf. T. L. xxv, 7, 4 et les exem-
ples analogues cités par Weissenbom. - 18. Sur la double forme
mixi et minxi, cf. Neue, Formmlehrl, 3’ édit. t. u, p. 494. -- i9.
Russarn. Ce qui donne cette couleur rougeâtre à la gencive, c’est
l’urine qui sert de dentifrice. - 20. l’ester. De vous, Celtibériens;
il s’adresse à Egnatius. -- Expolitior. Columelle, Il, ne, 6, fournit
un autre exemple de ce comparatif. - a I. Bibisn. Ce n’est pas pré-
cisément: avoir avalé, mais: avoir mis dans ta bouche-Loti. Géni-
tif de lotium, urine.

XL.

Non! can-topas. -- l’as d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans GO. Le sigle : en tète du premier vers dans O.
Un sigle rouge à gauche dans G; à droite en marge ad Ravidum à
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l’encre rouge. - x. G : qumam. -- a. G : precipium. - 3. O: dans.
O : afrocams. G : avocatus. -- s. G : perveniamns inora. O : pern-
niamus imitera. - 8. O :pena. G : puma. ai nua.

Counmruu. - Vers phale’ciens; cf. p. 359. Les vers a, 5.
7, commencent par un trochée; le v. ;, par un ïambe. On ne sait
qui est ce Ravidus. Les uns croient qu’il a fait la cour à Lesbie; les
autres qu’il a essayé d’étre le rival de Catulle auprès de Juventius.
Pour cette dernière opinion on s’autorise de certaines expressions
semblables dans cette pièce et dans celle qui porte le n’ xv. Le mot
iambe: semble désigner ici des vers satiriques en général dans les-
quels sont compris les hendécasyllabes. Pourtant quelques-uns pen-
sent que Catulle menace Ravidus d’une pièce en vers iambiques.
Mais cela est douteux. Le ton de mépris que le poète emploie mon-
tre qu’ilse contentera de cette atteinte contre Ravidus. - l . Le premier
vers est imité d’Archilgque : nain [tampax mi” içpdau 7631; Tic
où; napiitpl qaplu’ç; A: rô «ph pignon, vüv in il“): son); Âcrroïm

quina: 70mg. Malt: mais, esprit é are, égarement d’esprit. - Mi-
selle. Diminutif de dédain. - Ravi . Ce mot par synizèse est disyl-
labe; cf. L. Müller, de R: Marion, p. 27:. - a. Agit præcipitem.
La même expression se retrouve dans Cicéron, Verrines, l, a, 6. -
3. Qui: Jeux. Cf. Archiloque, Fragm. 9;, Bergk : ri; nipa. ôaipœv mi.
n’en lampa“; et auparavant Homère,lliade, xvu,469: “réputions-i:
roi vu Ouï“ mupô’t’a. Boul-in Ev 61’130!!!le (011m, mi (Eûtro çptvdç5-Non

bene advocatur, invoqué mal à propos. - 4. Vecordzm. Cf. xv, I4.
- 5. Ut pervertiras in ora vulgi. Est-ce pour que ton nom soit connu
du peuple7- 6. Qyid vis? Cf. Térence, Heautont, l, I, 9 : « Qüd
VIS tibi? quid quæris? a Properce, l, s, 3 : a Œid tibi vis, insane?
mecs sentire furores. n Horace, Epodes, xn, I. - En: noms. Cf.
Martial, x, 3, l l : a Cur ego laborem hotus esse tam prave. n - 7.
Mecs amans. Cf. x, 1.-- 8. Cum longa pana. C.-àvd. de telle sorte
que le châtiment (accompagne longtemps, au prix d’un châtiment
qui s’attachera à toi.

XLI.

Non: CRITIQUES. Pièce unie a la précédente, sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. - l. O : A me un. a. G : A menu quelle.
Les éditeurs hésitent beaucoup sur ce nom. Les éditions primitives,
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entre autres un et 1475: a me an illa. L’Aldine i502 : aune
illa, illa paella. Et en tète de la pièce se trouve le titre : D: Aune,
que l’on lit encore dans Sillig. La pièce est d’ailleurs unie a la sui-*
vante. L’édition de Reggio, 1481 : agma an illa. Scaliger: ah me an
illa. Vousius z ain sana illa. Conrad de Allio, Dœring : aune sana
illa, accepté par M. Naudet, et appuyé par Schulze, Z. f. Gymn.
t. XXX], p. 699. Frôhner croit que Amaana est mis la pour alumina,
et remarque que le nom Amianus se trouve dans Cicéron, ad Anic.
v1, i, I;.Heyse: amarra illa. Haupt: Amerina repris par L. Müller.
Schwabe écrit amtana, mais conjecture Anniana. Peiper: Anetina.
Pleitner : amen: illa. Avec Statius, Lachmann, Ellis, Bœhrens, je
retiens la leçon des mss. - a. G : millia. - O :popauit. - 3. O :
fomiani. G : farmiani. Le premieri au-dessus de la ligne; m est
refait. Bonnet a vu avec raison qu’il y avait d’abord: farniani. -
- s. GO :puelle cura. - 6. GO : convocare. - 7. G0: rogare.
Les mss. de second ordre et les anciennes éditions ont ragate que
j’admets avec L. Müller. - 8. GO : saler. et ymaginasum. Les ma-
nuscrits italiens ont saler hm: imaginosum qui est reproduit par les
anciennes éditions jusqu’à Muret et Scaliger. Vossius: sale! “paria
au». Lachmann, Rossbach : a inia inasum. Dœring : en imagina-
ram repris par Heyse. Haupt : salidî est imaginant. Frôhlich, Ellis,
Bæhrens : saler a: imaginaxum. J’admets avec Schwabe et L. Müller:
saler me imaginasa.

COMMINTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “a. Les vers i, a, g
ont au premier pied un trochée, les vers 5, 6, un iambe. La per-
sonne dont il est ici question est la même que celle contre qui est
dirigée la pièce xuu. Elle était la maîtresse de Mamurra, qui est ap-
pelé dammar Formianur. Voyez p. 442. D’un autre côté Catulle,
si l’on s’en rapporte à la pièce XLlll, n’est pas encore définitivement

brouillé avec Lesbie. Comme Schwabe place cette rupture en 693/59,
la pièce serait de cette date, suivant lui. Mais la pièce xxnx est de
l’hiver de 9; a 54;cf. p. 44°. La querelle de Catulle et de Ma-
murra aurait-elle donc duré cinq ans? Cela est bien douteux, et
c’est une rancune bien longue. J’aimerais mieux croire que des re-
tours de passion ont traversé, même après la rupture, l’âme de
Catulle, et que l’image de l’infidèle a toujours eu a ses yeux le plus
grand charme. Voyez Vu D! CATÜLLE, p. [XXL Je mettrais
donc cette“ épigramme en 5; avec celle qui porte le n’ xul. -
l. Defututa. Cl. p. 447, note la. Ellia constate que Amcana peut
«ra une forme rustique pour Anima. - a. Milia diam, dix mille
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“séances, environ a zoo francs. Tara, tout entiers, c.-à-d. bien
comptés, sans qu’il y manque rien. Catulle a payé un prix sem-
blable à l’entremetteur Silon; cf. cm, I. - Poposcir. Cf. Horace,
5.1:. Il, 7, 89: a Œinque talents Poscit te mulier. n - ;. Turpi-
cula. Diminutif qui sert ici de péjoratif. Cf. xLIII, I. Le mot se
trouve dans Vurron et dans Cicéron. -- 4. Dtcoaoris. Cf. Cicéron,
Philtpp. Il, 18, 44. Dccocror, c’est i: qui languir, l’homme qui dissipe
son bien, ou celui qu’on lui a confié. Ainsi on trouVe dans Spartien,
Hadr. xvnI, 9 : a decoctor bonorum suorum; n dans le Code Théo-
dosien, XII, I, :17 : a decoctor pecuniæ publicæ x. -4. Formiani.
Cf. p. «a. - s. Propinqui. Les parents de ceux qui étaient atteints
de folie devaient prendre soin d’eux. Cl. Horace, Epir. II, a, :36:
c Hic ubi cognatorum opibus curisque relectus, Expulit helleboro
morbum. » - 6. Amiens. les amis étoient appelés au conseil de
famille. -- Medicos. Cf. Horace, Epir. I, I, loi : c lnsanire putes
sollemnia me neque rides Nec medici credis nec curetons egere. n -
8. Imaginoxa. Comme dit Teufel, De Car. vos. ringul. p. 32 : a En
quia solet imaginationes sibi lingere animo. n Ceux qui écrivent a:
imaginosum entendent ce mot par: miroir. Ellis accumule les exem-
ples de courtisanes à qui l’on conseille de consulter leur miroir pour
vérifier leur laideur. Avec cette interprétation, il faut construire:
non sole! ragua a: imaginosum qualis xir. Cette explication est très-
ingénieuse; mais le mot imaginosum peut-il avoir ce sans? Or il ne
se trouve que dans ce passage de Catulle, et l’expression latine
a imaginationes in somno, n Pline, H. N. xx, 7 (26) 68, a imaginari, I
appelle plutôt le sens d’halluciné, avec l’adjectif imaginants. n

XLlI.

Non: CRITIQUE]. - Pièce unie à la précédente sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. - l. GO : endecharillabi. -- a. O : que!
(t - O : amnts représenté par l’abréviation 0-1. - 3. G : Iocum et
nu-dessus a! iocum. - G: media. O: mua. - 4. G : michi. --
La leçon vulgaire est nama. Tous les mss. ont venta. - g. Vessius,
Conrad de Allie, Sillig finissent la phrase après pugillaria et ratta-
chent si pari parmi: à la suivante. Meleager écrivait: sic pari potes-
ris Ï - 7. GO : que si! querilis. - G : ilium. O : illa. - 8. G : mir-
mice. O: merinice. Les anciennes éditions : myrmice. La correction
est due à Turnèbe, Ailiers. XVIII, 1;. Scaliger proposait rhythmict.
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--9. GO: camili. - u. G: hucha. O:meca.- la. G: media. O.-
moeca. - 1;. G: alumni. L’édition princeps, celle de un, en ont
fait olidum. Statius proposait : o Imam Iuparum ou bien o Imam a
lupanar. - [4. O : padicha. - Pour! est la leçon vulgaire em-
pruntée aux mss. italiens de second ordre. Je maintiens celle de GO,
pour, avec Spengel, Bæhrens et Munro. -- l7. G : ferre. a canin Les
lettres aca sont écrites d’une autre encre que la première sur un grattage.
-IB. O : alciore.- 19. G : macho. O : meca.-- ac. G: media. Ellis
a lu malta; mais il ne me semble pas qu’il en soit ainsi.--ai. G:
nichil proficimu: nil (ensuite un grattage; il semble qu’il y ait eu
nichil). O: nic’ rojicimu: n’.- sa. G : racio.- GO: nobis.l.esmss.
italiens ont vo is, qui concorde mieux avec le 7mm du v. 4. Les
anciennes éditions ont nobir, repris par Spen el et Bæhrens. Les au-
tres depuis Avantius et l’Aldine 1302 ont yo ix.

COIIINTAIRI. - Vers phaléciens; cr. p. 359. Les vers l, 3,
5, :4, commencent par un iambe; les vers 4, 6, I x, la, :7, I9, se
par un trochée. Ellis, approuvé en cela par Munro, ne peut pas
croire que la personne attaquée ici soit Lesbie. Ils disent qu’il ne
lui a jamais parlé ainsi en s’adressant à elle; ils croient que cette
pièce s’adresse à Ameana, comme la précédente et la suivante. Mais
il y a ici un accent trop âpre pour qu’on puisse croire qu’il ait ainsi
parlé à celle qu’il traite d’ailleurs avec tant de dédain. Voyez la pro-

gression vraisemblable des sentiments du poète, VI! DE CATULLI,
p. Lxlx et Lxx. - l. thdecaxyllabis. Catulle menace un adversaire
de ses hendécasyllabes, xn, Io. - a. Catulle s’est appliqué autant que
cela lui a été possible à ne pas former un pied avec un seul mot.
loi pourtant, chaque pied est rempli par un seul mot. Voyez encore
Il, 9. Ce sont les seuls exemples qu’offre Catulle; ci. Paukstadt,
De Man. Catulli imiturare, p. :9. -- ;. Jocum me puni! un. Cf.
l’étrone, s7 : - ut nemini jocus sis. u - a. l’extra. Les tablettes du
poète sont comme la propriété, la demeure ordinaire de ses hendé-
casyllabes. - Reddiruram. Sur l’omission du pronom réiléchi sujet
de la roposition inlînitive avec le futur actif infinitif, cf. Kühner,
Augfü r1. Cr. der L. JPL, t. Il, p. 5:7. -- Pugilluria. Cf. Charisius,
p. 7s P. : « H05 pugillares et masculine genere et semper pluraliter
dicas, sicut Asinius in Valerium, quia pugillus est qui plum tabelles
continet in seriem sutas. At tamen hæc pugillaria sæpius neutraliter
dicit idem Catullus in hendecasyllabis. Item Laberius in Piscatore
singulariter hoc pugillar dicit. a L’objet nommé pugillare: servait a
écrire des lettres d’amour et c’est ici ce que réclame Catulle. Ellis
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se demande si la forme neutre n’est pas un provincialisme. - 6. R:-
fïagitemus. Cf. v. no. ll n’y a pas d’autre exemple du verbe reflœ
gitan. Cf. Teufel, D: Car. roc. singul. p. ;7. Flugirare se construit
avec l’accusatif de la personne et celui de la chose; de sorte que tam
peut être le régime de rejiagitemur, et en outre on peut suppléer
pugillaria. Ce verbe signifie d’ailleurs réclamer avec instance et
d’une façon bruyante. Cf. Plante, Pseudol. l, 5, 14; : a Clamore et
multo llagitabere. a -- 8. Turpe. Munro dit contre Ellis que ce mot
n’est pas un adverbe, mais le neutre accusatif de l’adjectif joint au
verbe inczdere, comme dans la phrase a perfidum ridens Venus. a
- lnctdere. la décence de la démarche était remarquée chez les
anciens. Cf. Ovide, An d’aimer, in, 299 : a Est in incessu pars non
temnenda decoris? Adlicit ignotos illa fugatque vires. Hæc movet
une latus tunicisque lluentibus auras. n l’étrone, cxxvn : a lncessus
une compositus. n Schwabe, N. Jahrb.f. Phil. :878, p. 26:, cite
une inscription latine, c. I. L, t. l. n’ I007 : a Sermone lepido, tum
autem incessu commode. a Cicéron, pro Cal. xx, 49, censure la dé-
marche de Clodia, ce qui rend bien vraisemblable que cette pièce
est dirigée contre elle. - Mimice ac molette semble à Ellis une parodie
du passage contraire de Plante, Perm, III, 8 : a modice et modeste. a
Mimice se retrouve dans Sénèque le Rhéteur, Contrav. 12, s 5, Bur-
sian: a incidit in meretricem inter omnia male etiam l’ecundam vere
mimice. a Tertullien, Apol. 46 : a Mimice philosophi affectant veri-
tatem. n Cf. Teul’el, De Car. wc. sing. p. w. -- 9. Catulle raille
le rire de celle qu’il attaque et lui reproche vraisemblablement de
trop ouvrir la bouche. ll la compare aux chiens de chasse de la
Gaule qui ouvrent une large gueule en aboyant. - l0. Ce vers forme
avec le v. 6 une sorte de refrain. Un autre commence au vers sui-
vant et se reprend avec des variations, vers n et in, 19 et 20, 24.
Cf. Paulstadt, D: Martial: Catulli imitarore, p. 24, a; , 26, 27,
les nombreux passages où Catulle répète ainsi les mêmes mots avec
une légère variation, et les imitations de Martial. Munro compare
Haute, Morte“. 600 : a Mihi fænus reddat, fænus actutum mihi...
Cedo fænus, redde fænus, fænus reddite. a Voyez aussi Ovide, An
d’aimer, in, 449 et suiv. - u. Purida, méprisable, infecte. - Co-
dicillox. La même chose que pugillaria, collection de petites planchet-
tes qui servaient à écrire des notes, des lettres d’amour, etc., comme
-tabellas, a Horace, Époder, XII, a. - 1;. Non anis fuels. Cf.
Priap. vm, 3 : a Non assis laciunt euntque recta. u - O lutant.
Cf. Cicéron, ln Pisan. 62 : n O tenebræ, lutum, sardes. a. -- 16.
Pour! a le sens de pour! fieri. Ellis croit que l’on peut entendre
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potes! exprimi. Munro écrit pou, ut. --- I7. Fatma amis on. Cf.
Cicéron, ln Pis. XXVI, 6; : a Os tuum l’erreum senatus convicio ver-
berarimaluisti. n Aristoph. Acharn. 390 : âvaiquvro: au adagio;
finie. Térence, Eunuch. w, 7, 3 : a Ain vero canis. a - 2;. Si,
pour essayer si. Sur cet emploi de la conjonction si avec les verbes
qui marquent une tentative, cf. Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. n,
p. 946. -- a4. Pudicu ttproba. Ellis rapproche de cette palinodie
ce passage, d’Al’ranius, Ribbeck, Fragm. Comic. 2’ édit. p. :79 et

Nonius, éd. mucherait, p. 38; : a Nam roba et pudica quod sum,
consulo et perco mihi, n et Horace, Epo es, xvu, 40, 4l : c tu pu-
dica, tu proba, Pernmbulabis astra sidus aureum. n

XLlll.

Nous CRITIQUIS. - Pièce unie à la précédente dans GO,
sans titre, intervalle, ni sigle. - 7. O z comparuntur. -- 8. G: O
sedum. Le c est sur un grattage. O : O sedum. -G : in sapiens arque
arque in factum. c’est sur un grattage que s de sapiens et arque ont
été écrits. - Scaliger écrivait avec un des mss. secondaires, le Cuja-
cianus z nimio.-Muret avec quelques-uns des mss. secondaires écri-
vait insipiens et injectant. Depuis Lachmann l’autre orthographe a
été reprise.

COMMENTAIRE. -Vers phaléciens; cf. p. “9. Tous ici com-
mencent par un spondée. Il s’agit de la même personne que dans la
pièce xu. Magnus, Z. für du: Gymn. t. xxxn, p. son, rapproche
de cette épigramme le morceau XLIII des Priupt’es. Il y a quelque analo-
gie; mais le ton et l’expression sont bien dilïérents.- x. NIC minima
nase. De ce portrait on peut rapprocher celui que fait Horace,
Sur. l, 2, 9; : a Depugis, nasuta, brevi latere, et pede longo est. a
- a. Nec belle petit. Sans doute elle avait de grands pieds. Cf. au
contraire Ovide, An d’aimer, 1, 6:; : a Et teretes digitos exiguum-
que pedem. n Amours, tu, 3, 7 : a Pes erat exiguus; pedis est ar-
tissima forma. o-Nec aigris oculis. Cf. Properce, III, 3 (Il, la), a; ;
Horace, Odes, l, 3:, u. C’est sans doute l’éclat de la jeunesse dans
des pupilles brillantes que l’on caractérisait ainsi. Ovide dit, Amours,
m, g, 9 : a Argutos habuit, radiant ut sidus ocelli. 0-- 3. Net longis
digiris. Cf. Propcrce, Il, a, s : - Fulva coma est Iongœque manus,
et maxima toto Corpore. n - Nec on sicco. Cf. Aulu-Gelle, I, i; n
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a Verbis humidis et lapsantîbus dililuunt. a - 4. Ne: une nimi:
(laguna lingua. Le sens le plus vraisemblable est celui que propose
M. Naudet z intltgamia oqutndi. Ameana n’avait ni la culture
d’esprit, ni la grâce de parole de Lesbie par exemple et de la mal-
tresse de Cécilius; cf. xxxv. - s. Cf. xu, 4. - 6. Provincia. Sans
doute la Gaule cisalpine. - 8. Sæclum, génération. -- lnsapien: a
infumum. Cl. xxu, I4.

XLlV.

Nora: ennoyas. - Pièce unie a la précédente dans GO,
sans titre ni sigle. - a. G met avant quibus, cum qui a été gratté.
- 3. G : Iedere. - 4. O : quo vis. - GO:pignori:. La correction
est déjà dans les mss. d’ordre inférieur. Bæhrens écrit pignon, et en
elïet cette ancienne forme d’ablatil’ a pu être la cause de l’erreur.

- 6. O : intua. - 7. GO : villa aliamque. - GO: expulsai:
Jim. La correction est d’Avantius. Scaliger propose expui russim. -
G : îmernni quam michi mm: vernir. - O a la même leçon à peu
près, sauf que dans vernir, cr sont représentés par un sigle. -- Io.
O : fenian!“ au lieu de Sesliunus. - Il. G : orationé minamium
pairorum (l’u est corrigé). O : urinions minamium petirorem. La
correction se trouve dans l’Aldine 1503, sauf que l’éditeur a écrit
Accium. Cette variante se trouve dans Guarinus et dans Muret. Sca-
liger: Atrium. - u. O :pestiltnre. G :pextilenrie. - in. Avant
Lachmann, la leçon vulgaire est Iegir. Les mss. ont legi. - 1;. O:
un sigle équivalent à hoc au lieu de hic. Bæhrens : hoc. -- GO ont
gravi a. - i4. O: iniuum. -- 15. GO : ocioque. Bernardus Pisanus
a proposé o moque, admis par Muret. - I 7. Au lieu de nim Bai-h-
rens écrit u tu. -- I9. GO: unir: capsa qui. - ac. G : non michi.
O : non mihi. - GO : nain. -- 2l. G : qui (une (la première leçon
grattée est hune ou nunc). O: tunc. La leçon mm est due a Haupt.
- GO : (agit. Lachmann : legi. J’ai admis la correction de Bæhrens:

fait.
COIIINTAIRI. -Vers scazons ou hîpponaetéens; cl. p. ;8°.

Au vers 2, qui d’ailleurs se termine par deux monosyllabes, et au
v. :5, la césure est accompagnée d’une élision. Aux vers Il et la.
la césure se produit après un monosyllabe précédé d’une élision;

aux vers I 7, 18, ai, la césure se produit après un monosyllabe. -
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Catulle a voulu devenir l’hôte de Sextius et assister a un grand repas
que donnait celui-ci ; il a donc lu, sans doute pour lui en faire com-
pliment, le discours de Sextius contre Antius. Mais la froideur de
cette œuvre lui a causé un refroidissement dont il ne s’est guéri que
par un séjour a la campagne dans le repos. S’il lui arrive encore de
recevoir les discours de Sextius, il consent à ce que les douleurs et
les ennuis de cette indisposition viennent atteindre non lui-mème,
mais Sextius. Il y a la un exemple de ces tours inattendus, napà
nPoCSoziav, qui sont un des éléments de l’épigramme. Le Sextius
dont il est ici question semble être celui pour lequel Cicéron écrivit
le Pra Sexria, qui était un peu plus à é que Catulle (voyez les rai-
sons que donne Scliwabe, Qpæxr. Cari: I. i, p. et), et dont le talent
est apprécié fort sévèrement par Cicéron, a Famil. VII, p, i, et
ad Attic. vu, i7, 2. Il était aussi d’un caractère violent et dispu-
teur; cf. Cicéron, At! Quint.fratr. Il, 4, x; ad Anic. w, ;, ;. qu
est Antius, contre lequel Sextius avait écrit un discours? On ne sait
guère s’il s’agit de celui dont parle Cicéron, ad. Allie. tv, :6, 6, 7,
ou de celui qui peu de temps après la loi Emilia, l’année 676/78,
fît porter une nouvelle loi somptuaire; cf. Macrobe, 50mm. Il, i3;
Aulu-Gelle, n, 24, 1j, et dont le nom se retrouve sur des médailles
frappées en 705/49 et 709/45. Schwabe ne croit pas que l’on puisse
fixer une date certaine pour la composition de cette pièce. Toutefois
je la placerais sinon dans la dernière année, au moins dans les
dernières années de la vie de Catulle, quand sa santé était déjà
ébranlée; cf. VI! DE Garou I, p. LXXVIII. - I. La maison de
campagne de Catulle était vraisemblablement située sur les limites
de la Sabine et du pays de Tibur. Mais comme celui-ci était plus
riche et plus fertile, ceux qui tenaient à ne pas mécontenter l’amour-
propre de Catulle disaient que la propriété était en pays Tiburtin;
ceux qui cherchaient a le vexer prétendaient, ce qui est probable-
ment plus près de la vérité, que le bien était en Sabine. C’est sur
ce petit sujet de contestation que plaisante le poète. --- a. Autumant.
Ce verbe marque non-seulement l’opinion, mais l’assertion, l’aHîr-
mation d’un fait. - g. Cordi est. Locution du langage familier et
qui équivaut à : il est agréable. Qyibus cordi en, ceux qui aiment,
qui se plaisent à faire une chose. Nous disons en français : avoir
a cœur de faire une chose. -- 4. Qyovi: pignon contendant. Cf.
Phèdre, IV, ac, s : a A me contendet fictum quovis pignore. n
Pignus est ici en quelque sorte l’enjeu d’un pari. C’est le gage que
l’on consent à perdre si le fait qui est l’objet de l’aHirmation ne se
trouve pas exact. - 5. Vernis. Lia-poète cherche plaisamment ici a



                                                                     

COMMENTAIRE. 48!
faire prévaloir l’opinion qui flatte sa vanité. - 6. Fui Iibemer. Ellis
compare Cicéron, ad Arric. lx, g, I : r Tusculanum ubi ceteroquin
sum libenter. n Ce sont des termes de la conversation familière
versifiés. --- Suburbana. Tibur était assez près de Rome (cinq milles)
pour être considéré, à la rigueur, comme faisant partie de la ban-
lieue. --- 7. Expuli russim. Cl“. Cicéron, ad Famil. vu, 26: n Si
morbum depulero. n Horace, Epitru, u, a, in: a Expulit helle-
boro morbum bilemque meraco. - 8. Cf. Martial, x1, 86. - 9. Dum
appela. Sur cet emploi du présent dans les propositions incidentes
en tète desquelles se trouve dam, cf. Kühner. Aux-f. Cr. de! Lat.
Spr. t. Il, p. 88. - Io. Conviva. Cf. l’étrone, io : a ut foris cenares,
poetam laudasti. n - l l . Pairortm. Ce mot s’applique ou à celui qui
demande une charge, ou à celui qui dépose une plainte. On ne peut
savoir ici s’il s’agit d’un procès où Sextius était l’accusateur, ce qui

conviendrait mieux au premier cas, ou bien s’il repoussait une attaque,
ce qui conviendrait au second. - in. Ventni. Cf. Horace, Sur. I,
7, I : c Proseripti Régis Rupili pus atque venenum. a il s’agirait alors
de l’âpreté et de la violence des termes employés par Sextius, ce qui
se rapporterait aux témoignages de Cicéron, signalés plus haut. Ellis
remarque Cependant que, XIV, 19, vanna ne sert a marquer que la
mauvaise qualité des œuvres poétiques de ceux dont se moque Ca-
tulle, et que dans d’autres endroits de Cicéron, aussi indiqués plus
haut, il est question du peu de valeur littéraire des productions de Sex-
tius. - I 3. Grande. Orthographe des mss. et que d’ailleurs on trouve
pour ce mot dans divers autres textes. Celse, IV, s, décrit cette in-
disposition : u Nares claudit, vocem obtundit, tussim siccam movet:
sub eadem salsa est saliva, sonant aures, venæ moventur in capite,
turbida urina est. Heec omnia utopiste; Hippocrates nominat. u -
14. Qpassuvir. Cl’. Virgile, C. HI, 496 : c quatit ægros Tussis anhela
sues. I Macrobe, 5.1!. vu, i5, 19: c Tussim nimis asperam et alias
quassationes. n - i4. Fugi. c’est ainsi que Cicéron incommodé à la
suite d’un grand repas, ad Famil. vu, 26, dit: u Fugi in Tuscula-
num. a - 1;. Otioque. Dans le traitement de cette indisposition,
Celse recommande le repos, tv, 5 z a ln gravedine primo die quies-
cere, neque esse, neque bibere. a Il prescrit ensuite une nourriture
légère, et w, 4, il place l’ortie entre les aliments légers. -- 16. Re-
ftcrus. Horace, Epîr. i, 18, :64 : a Me quotiens reficit gelidus Di-
gentia rivus. - I7. Ulm. Catulle chan e ici de sujet et substitue
par une confusion naturelle villa à funin. -- u). Recepso. Forme
archaïque pour receptro. Cf. Neue, Formmlehre, t. u, p. s45. -«
no. Frigu: est ici la froideur du style et de la composition; cf.

3l
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Cicéron, Brut. van, 2;6; de Orat. il, 64, 260. - 2l. Vocat. Voyez
les plaisanteries du parasite des Captif: de Plaute sur le sens du mot
invocatus, I, I, a et suiv. Catulle, XLvu, 7 : a Oliærunt in triviis
vocationes. n - Tum, cum. Martial, Il, 79, a reproduit les termes et
le mouvement de ce passage: a lnvitas tum me cum scis, Nasica,
vocasse. n

XLV.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à ln précédente dans GO.
sans intervalle ni sigle. - I. GO: ac men. -- G : septimes. O:
septimo: Selon Ellis : septimios. - a. O : inquid. - GO: ac me.
-- g. GO: nit: perditi. - Frœlilich, Schwabe: aman, au lieu de
amure. - 4. O: amant. - 5. GO . potest, contre la mesure. Cal-
purnius, éd. de I48I, a pote. - 6. GO: libia. L. Muller écrit
ludion. -- 7. GO : cesio. - 8. Bœhrens conjecture sinistra ab
Acme. Scaliger: Hoc In dixit amans, amer sinistra. Vossius : amer
sinister ante.-- 9. GO z tiendra... approbations. O : approboto-e.
Scaliger : dextmm approbationem repris par Bæhrens, Ellis, Munro.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret : dextra approbation. - Io.
O: ad hoc me. G: ad hic me. - I2. GO: saniata. - I;. O:
inquid. GO: septinulle. - I4. G : uni; il semble qu’il y avait d“a-
bord une. - I5. G : michi. - I7. GO:.vinistrauit ante. -- I8.
GO : dextram. Les mss. secondaires ont dalla. - O : approbacioné.
- I9. G: au:pitio.- al. O : septimuus. - GO : agmen. - 22.
GO : mauult. - O: siriatque. G: syriasque. - O : Britaniasque.
- 2;. GO: septimo. - GO: ac me. - 24. G : delitias. - O:
auspicacwrem.

COMMENTAIRE. - Vers pheléciens; cf. p. “9. Les vers a, Io,
24, 25, commencent par un ïambe; les vers 6, 7, Ir), 20, par un
trochée. - Cette petite pièce ressemble à une chanson; elle en a les
couplets, les refrains. Était-ce une de celles que chantaient Hermo-
gène ou Démélrius au grand déplaisir d’Horace un peu jaloux? Elle
égale le charmant dialogue amoureux d’Horace et de Lydie. De
l’ont: sinistra on peut conclure qu’elle a été composée après une
brouille, et pour célébrer une réconciliation. n M. Patin. On ne sait
qui est ce Septimius; Acmé semble avoir été une affranchie d’ori-
gine grecque. Du vers 22, on peut conclure qu’elle a été composée
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en 699/53 ou l’année suivante. Cette année, en effet, César fit sa
première expédition de Bretagne, et Crassus partit pour la Syrie.
Cf. Schwabe, ansr. CatuIl. I, p. ;I6. -- I. Jeptumiux. OItlIogra-
phe justifiée par G au v. ai, et par la faute de 0. A cette époque
la forme de l’adjectif numéral était septumus. - Sue: amans. Cf.
x, 5. - Perdiu. Cf. Térence, Hum. I, I, 4s. -- Perm, à l’avenir.
Cf. Térence, Phorm. v, 7, 44. - s. Quantum qui pore plurimum
paire, autant que celui qui peut aimer le plus. Pote se construit ainsi
sans le verbe sum, Cicéron, ad Attic. XIII, 38 r a Hoc quicquam
pote impurius. a Cf. Kühner. Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. I, p. gal.
Pore sert pour tous les genres, cf. Properce, Il, I, 46 : a qua pote
quisque. n Cl’. Kuhner, t. I. p. 359. Paire est pour deptrire, équi-
valant a amure. Cf. xxxv, la. -- 6. Passage imité de Simonide
d’Amorgos, fr. I4, Bergk. : oint div Tl; 6’310) 81min; t’y effigiant Àv’hp
liovr’iônalv 0138i nipîalw M65”: envoyai” «rupinais»: ù 6:79am; Sta-

tius a fait le premier ce rapprochement, comme le remarque Schulzc.
- Indiaque rasta. Cf., avec Statius, Virgile, G. IV, 424 : a Jam rapidus
torrens sitientes Sirius lndos.n Tibulle, Il, 3, 55 : a llli sintcomites fusci,
quos lndia torret. n - 7. Casio, aux yeux glauques. Les commentateurs
rappellent le passage de Pline. H. N. VIII, s4 : a Leonum omnis vis
constat in oculis. n Mais d’autres, et parmi eux M. Patin, y ajoutent
celui d’Homère, Iliade, xx, I7a, où 1).:uxio’ow donne l’idée d’un regard

farouche. Après cela, comme le remarque Ellis, les nombreux combats
de lions oHerts par Pompée avaient pu faire du regard glauque et
farouche du lion le sujet des conversations des Romains. - Veniam
obvins. S’il ment, Septimius consent a être exposé à de terribles
dangers. -*- 7. Sinislra et dama sont ù l’ablatil’ et signiHent à gau-
che, à droite, en sous-entendant parte. Cf. César, Guerre civile, Il,
1;, ; : a Miles dextre ac sinistra muro tcctus. n Cicéron, Acad. pr.
xt, la; : c Supra infra, dextre sinistra. n - Ut ante.- La conjonction
sert a opposer les deux circonstances; dans le second membre de
phrase on pourrait suppléer in: avant dextre. C’est comme notre
français si : Si l’amour avait jusque-là donné des augures défavo-
rables, alors il en donna d’heureux. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der L.
Spr. t. II, p. 964. - 9. Sternuir. On attachait à l’éternuement un
présage favorable. Pénélope dans l’odyssée, XVII. :45, augure heu-
reusementdel’éternuement de Télémaque. Chiquue dieu a éternuésur
ton passage, disent à Ménélas, heureux époux d’Hélène, les jeunes
lacédémoniennes, Théocrite, ldyll. XVIII, I6; on lit chez le même:
agamis; ph Ëpmrt: inimapov. Cela avait passé chez les Latins,
comme un heureux présage d’amour; cf. Properce, II, j, 24:
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a Num tibi nasoenti primis, mea vita, diebus Candidus argutum
sternuit omen amor. n L’accusatif est construit avec Immune, comme
complément de l’idée contenue dans le verbe, pour la développer et

la rendre plus forte. Cf. Kuhner, Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. n,
p. 208, 209. -- Io. Rejiatens. Acmé est dans les bras de Septi-
mius; elle se retourne vers lui. -- Il. Pari. le jeune homme; cf.
Horace, Odes, l, 5, i; i, 1;, Il, -- Ebrios ocellas. C’est ce que
Qiintilien, x1, 3, 76, appelle a lascivi et mobiles, eut natantes, et
quadam voluptate sulTusi, aut limi et, ut sic dicam, venerei. n Les-
Grecs emploient la forme me; et encore dans Anacréon, 19,
Bergk, cf. ptoimv ipom. - 12.1110 relève l’expression, et semble
indiquer un objet déjà célèbre : cette belle bouche. - Purpura.
Cl. Simonlde, fr. 72, Bergk : 11099909120 inia crépues; icitte. çmvàv
17190:3“, citation, comme le dit Schulze, déjà faite par Statius.
Cf. Apulée, Apol. 4o; : a oris savia purpurei. n --- 1;. Sic corres-
pond a ut du v. 15. L’alîirmation redevient plus forte, c’est presque
une formule de serment. -- Mm vira. Terme de tendresse; cf. Clv,
Il, CIX, I. Plaute, Srichus, IV, a, 6, etc. - i4. Huic uni domino.
En disant ces mots elle montre SeptimiusI ou le regarde; ces mots
équivalent à tibi. M. Naudet préfère la seconde interprétation de
Dœring, celle qui rapporte huic domino à l’amour; mais la corres-
pondance entre les paroles d’Acmé et celles de Septimius n’est plus
aussi exacte. L’indication de G dans les Nous CRITIQUES n’est
pas suHisante pour que l’on introduise ici la forme archaique une:
il faudrait au moins en outre le témoignage de O. - 1;. Malta mihi
major. Supplèez quum ribi.-i 6. [guis mollibu: arder in medullis. Cf.
Virgile, Æn. w, 66: a Est molles flamme medullas. a - 19. Nunc.
Cette formule marque ici une opposition et équivaut à or nunc. -
Amant amantur. Cf. Martial, v1, Il : n ut ameris, ama. n Catulle
a-t-il pensé, comme le suggère Ellis, à Théocrite, xn, i; : 1’. in
râr’l’aoav Xpüo’tlçi milan 03:89:; ôr’âvrsçilna’ô çianti;.- 2 I. MiseIIus.

Ce mot marque la passion qui domine Septimius, et le diminutif (il
y en a d’autres dans la pièce) donne une couleur tendre au morceau.
Voyez la liste des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opusculu, t. l, p. 87.
Le refrain, l’allittération, l’agencement des mots ajoutent encore au
charme de la peinture; cf. Paukstadt, De Martial: Catulli imita-
Iart, p. 26. --3yrias Britanniaxque. Le pluriel sert ici à amplifier
l’idée. La Syrie, où allait Crassus, et où Gabinius fit d’énormes bé-

néfices, et la Bretagne (cl. p. 442) semblaient pour les Romains,
comme le Pérou plus tard pour les Espagnols, une source inépui-
sable de richesses. - 2;. Une in Septumio. Ces mots dépendent de
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facit, mais aussi dejidelis. Cette tournure ressemble à celle de Vir-
gile, Æn. Il, 54x : a Talis in haste fuit Priamo. a Néanmoins ici
elle marque quelque chose de plus; Acmé s’enferme dans sa passion
pour Septumius; c’est comme un lieu où elle reste. Dræger, Hi“.
5ynr., t. I, p. 649, qui explique que cette construction est fréquente
lorsqu’il s’agit d’un sentiment, remarque qu’elle est surtout propre à
l’époque classique, rare dans l’ancienne latinité, rare encore à partir
de l’âge d’argent. --- :4. Facir delicids. Cf. Ixxw, a. - 26. Ans-pi-
catiorem. Ce participe au comparatif a été repris par Pline, H. N. XIII,
22, 38. Cf. Neue, Larein. FormenI. t. I, 3’ édit., p. un.

XLVI.

NOTES CRITIQU Es. - Pièce unie à la précédente dans GO sans
intervalle ni sigle. - I. GO: vue gelidos. Selon Bonnet dans G,
ces mots sont écrits sur un grattage. - a. G. celi equinoctialir. -
O: equi noctialix. - 3. O : Cephiri rilesir. - 4. O : liquantur. --
GO :frigii. - 0: Carule. -- s. GO: niceeque ager ruber (dans G r est
corrigé en r : rabe!) estame. -- 6. G : mye. 0 : une. -- 8. GO z lai.
Schwabe propose luta. - 9. O: actus. G : cents. -- Io. G0: quo
simul. -- I I. GO : diverse varie vie. Guarinus écrivait diverse varia;
Scaliger, diverse varia. Aldine I502 z diverse: varia. De même Muret.
C’est la leçon des mss. italiens. Celle que j’adopte se trouve dans
Lachmann et ceux qui l’ont suivi.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “9. - Tous com-
mencent par un spondée. Cette pièce doit avoir été écrite au printemps
de 698/56, quand Catulle songeait à quitter la Bithynie. Cf. VIE DE
CATU L LE, p. I.xu. - I. Egelidos.Cet adjectifsignifîe très-froid, la pré-
position ayant un sens intensif, ou n’étant plus froid avec ex privatif.
Il est clair qu’ici c’est le dernier de ces deux sens. -- a. L’équinoxe dont

il est ici question est celui de mars, où les tempêtes se déchalnent.
C’est donc après mars, c. à-d. en avril, qu’il faut mettre la composi-
tion de ces vers. - 3. Aureis. Orthographe archaïque pour amis. Cf.
Brambach, Die Neugesmltung der Orth. p. I ;, :09. --- 4. Phrygii. La
Bithynie faisait autrefois partie de la Phrygie, dite ad Hellespanrum.
Voyez le n“ 6 du petit Orbis antiquus de Menke, de façon que par
extension Phrygii campi peut comprendre la Bithynie. Mais en quit-
tant la Bithynie pour se rendre dans les villes d’Asie qu’il veut visi-
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ter. Catulle traverse le nord de la Phrygie. La ville de Nicée de?
il est question au vers suivant (cf. Strabon, XII, 4, 7), située au bor
du lac Ascanïus, est en Bithynie. De l’autre côté du mont Olympe,
et sur le haut Sangarius, on est en Phrygie. - s. Nicææqile a tr
aber armant. Strabon dit 1EEPLKSÎTŒI Si x6049 niâtes: i a. tu 61953690.
swap.“ où :239 3’: hum?” 1-03 Gigot); Homère, lia e, xIII, 79; :
Âamvin; êthcî).m;. - 6. Clercs Asie urbes. Cf. Horace, Epir. I,
II, 1-; : n quid tibi visa Chics, Bullati, notaque Lesbos, Qud con-
cinna Samos? Qud Crcesi regia, Sardis? Smyrne quid et Colophon? a
Odes, I, 7, I et a : n Claram Rliodon, aut Mityleuen,aut Ephcson. n
Ovide, Tristes. I, a, 7K; Pont. Il, Io, ai. - Prærrepiduns.Mot qui
se trouve dans Catulle pour la première fois et ensuite dans saint
Paulin de Périgueux, VI, 492. Prætrepidare marque l’impatience et
la joie d’un désir accompli. C’est ainsi qu’un cheval vif pialîe, fré-

mit, mord son frein. -- 8. Joignez læri studio. - Studio, c.-à-d.
studio yagandi. - 9. Carus. Ses compagnons de la cohorte de Mem-
mius. Cf. xxvuI. -- n. Diverse varia. Asyndéton dont il ne manque
pas d’exemples dans Catulle; cf. Suss, CaIuIl. p. I; ; il faut
remarquer aussi la recherche de l’assonnance. Divan marque la
direction dilïe’rente des routes tendant à des buts éloignés les uns des
autres; varia, la diiïérence d’aspect des contrées a parcourir.

XLVll.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO, sans
intervalle ni sigle. - I. GO : due sinistre. - a. G: subies. Le best
sur un grattage. -Vulpius, Dœring, Sillig écrivent Memmi qui a dis-
paru des textes depuis Lachxnann. - 4. GO : proposuit. En marge G
d’une main récente a cette note. Verpus pd. di . impudicuni digirum
que judei dicuntur subbqu anum purgure. Unde judti vtrpi dicumur.
-- 7. G : qlllnlnf. - O : intriyio.

COMMENTAIRE. -- Vers phale’ciens; cf. p. 359. Le vers 6
commence par un trochée. Sur la date, les personnages de Pison,
Véranius, Fabullus, cf. commentaire de la pièce XXVII, p. “6 et
suiv. Porcius et Socration étaient deux agents des rapines de Pison,
le second peut-être grec d’origine et aH’ranchi. Cf. Schwabe. Qyæst.
Cura“. I, p. 248 et suiv. - l. Sinistre. C.-à-d. sinistra manus. Cf.
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Cicéron, Verrines, Act. n, io, 27: c Comites illi tui delecti manus
erant tuæ; præl’ecti, scribæ, accensi, medici, haruspices, præcones,
manus erant tuæ. Ut quiSque maxime cognatione, aliinitate, necessi-
tudine aliqua attingcbat ita maxime manus tua putabatur : cohors tota
tua illa quœ plus mali (ledit Sicilize quam si centum cohortes l’ugitivo-
rum fuissent, tua manus sine controversia fuit. n En second lieu, cf.
xn, l, COMME NTAl ne. - a. Scabiesfumesque mundi, lèpre et lamine
de l’univers, c’est-à-dire, vous qui vous attachez à l’univers comme
une lèpre et le dévorez, vous qui le réduisez à la famine. C’est une
ligure qui peint ce qu’il y a à la fois, de bas. d’obstinè, de re-
poussant, et de nuisible dans les rapines de Porcius et de Socration.
Pourquoi mundi? Parce que, s’ils sont actuellement dans une pro-
vince, ils vont avec d’autres gouverneurs dont ils se l’ont les com-
plaisants, et le monde entier est successivement le théâtre de leurs
méfaits. Statius pense en cH’et que ce Porcins peut être le même que
celui dont parle Cicéron dans le Pro Fonreia, lx (v), 19. D’autres
commentateurs, au rapport d’Ellis, entendent que Porcius et Socra-
tion sont les types de la rapacité. - 4. Verpu: Priapus. Priape,
divinité du cortège de Bacchus, dont le culte se localisa sur les
bords de l’Hellespont et de la Propontide, et se répandit en Grèce
et surtout en Italie, représente l’énergie productive de la nature, la
puissance de fécondation de la nature végétale, de la nature ani-
male surtout. ll est le protecteur des jardins et préside a la propa-
gation des animaux. Il est aussi le type de l’amour brutal et obscène.
Cf. Decharme, Myrhol. de la Grèce antique, p. 4go, 45L On voit
de là l’application à Pisan. Cf. d’ailleurs xxvm. Verpus, c’est le cir-
concis. celui dont le gland est découvert, et comme c’est l’épithète
des Juifs alors méprisés, l’injure devient encore plus cruelle. -- 5,
Laura. Muret cite Fostus : a lautitia, ait Festus, epularum magnificen-
tia. n L’expression est fréquente; cf. Alranius, Virgo, Frag. i4, Ribb. :
a Lautum convivam. n Ennius: a Lzetus lautus, n en parlant du pa-
rasite. Luums est le participe du verbe lava, laure. Laurus conviva,
c’est le convive qui a pris un bain et s’est paré pour un repas magni-
fique; laurum conviyium, le repas pour lequel on s’est paré, le repas
magnifique.- 6. De die. Cl. Horace, Sur. I, 8, a : u de medio potare
die. I Au lieu de faire le repas le soir, on le commence des le jour,
ce qui permet de le prolonger. Cl. T. L. xxui, 8. - 7. ln trivio.
Comme les parasites. Cl’. Plante, Captifs, lll, I. Dans la même
pièce il y a un jeu de mots, l, l, 2, ou invocatu: signifie non invité;
v. 8, vacare signifie inviter; d’où vocationes, invitations.
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XLVlll.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle ni sigle dans GO. - I. O: invenli. G: in verni. - 5. G :
millia. - 4. GO: nec numquam inde cormier. Guarinus a rétabli
videur satur. Statius écrivait yideor. L’éd. de I475 : unquam inde
un” cor estfuturum. L’Aldine I502, Muret, Scaliger z nec magnum
saturum inde corfururum est. Calpumius, I48I, donnait le même
texte sans est. Vossius: nec unquam ero sarurfumrux. Dœring, Sillig,
comme Scaliger; c’est depuis Lachmann que les éditeurs sont reve-
nus à la leçon de Guarinus. - 6. O : sinh Le l de G est sur un
grattage qui s’étend un peu après. - GO : nome.

COMMENTAIRL - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le vers 4 com-
mence par un ïambe, les autres par des spondées. Cl. COMMEN-
TAIRE de la pièce xv, p. 49;, et de la pièce xxw, p. 424. On peut
admettre avec Ellis que cette pièce est la première de celles que sa
passion pour Juventius a inspirées à Catulle. - I. Mellitos. Cf.
III, 6. - Oculos basiare. Cf. xw, II et I2; IX, 9; Plaute, Casina,
I, I, 4B : u Sine tuos oculos deoseuler, voluptas mea. 0- 5. Densior
midi: arixris. Comparaison fréquente chez les poètes; cf.0vide, Pour.
lI, 7, 25 : a Cinyphiæ segetis citius numerabis aristas. n Est-ce d’ail-
leurs cet exemple qui a fait imaginer à MarklaIId la variante z africis
minis? Vulpius cite un exemple de saint Augustin, Ciré de Dieu,
Iv, B, qui maintiendrait le texte des mss. : a uamdiu seges abinitiis
herbidis usque ad arides aristas perveniret. I

XLIX.

Nous CRITIQUES. - Intervalle d’une ligne dans O; le sigle
-: à gauche du premier vers. Dans G, le titre ad Ciceronem dans
llintervalle. Ad est en rouge, le reste en noir; mais on reconnaît la
trace d’un mot “a l’encre rouge où Bonnet croit lire Tullium. - a.
O z M. TulIi. G : murez; l’a est surmonté d’un o. -- 4. O : gracias,

- 5. 0 : pessumux. - 7. G :parronum.
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COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers I, 5,
commencent par un ïambe; le vers 4 par un trochée. - Cette pièce
a donné lieu dans ces derniers temps à des interprétations diverses.
On y voyait autrefois une louange sincère et enthousiaste de Cicé-
ron, on se demandait à quelle époque et a quelle circonstance de la
vie de l’orateur elle pouvait être rapportée. Schwabe croit que c’est
un remercîment pour le Pro Cella, où Cælius ami de Catulle a été
défendu contre les accusations qui lui étaient intentées à l’instigation

de Clodia, c.-à-d. de Lesbia (voyez VIE o: CATULLE, p. txx,
note). Il faudrait alors admettre la date de 698/56. Westphal pense
que c’est un remercîment pour avoir eté introduit chez Clodia, avec
laquelle Cicéron entretint des relations d’amitié assez étroites pour
rendre jalouse sa femme Térentia; ce serait alors vers 692/62. Mais
on a remarqué un choix de termes, disenus, au lieu de cloquons (cf.
Orator, v, I8), Romulinepom (cf. mu, 5 et XXVIII, I s),qui ne pouvait
guère plaire à Cicéron,des formules fréquentes chez les Comiques,qual
surir, quelquefutre, etc., une accumulation de superlatifs, une so-
lennité affectée, Mara Tulli, d’où l’intention ironique semble ressortir.

On s’est demandé comment Catulle pouvait avoir des sentiments
bienveillants pour Cicéron, dont Calvus, son ami de cœur, a tou-
jours e’té l’ardent adversaire. O Jahn (Préface de son édition de
l’Orator), Ribbeck (VLXI. Catullus, (in: Lin. Hist. “me. p. sa), Suss.
(Catull. p. p, 31), Schulze (Z. für du: Gymn. t. xxxx, p. 700;
Ram. 5kg. p. ;o), ont pensé qu’il y avait la une ironie. Peut-être
le poète répond-il aux boutades de Cicéron contre les woh-Ian, les
camons Euphorionis. Peut-être s’indigne-t-il de ce que Cicéron a dé-
fendu ou se prépare à défendre Vatinius (cf. Cie. ad FamiI. I, 9, 19)
sur les instances de César. Cette pièce serait alors du même temps
que le n° Lll et le n’ un, c.-a-d. de la dernière année de la vie de
Catulle, et Süss a remarqué justement que le n’ xux est rapproché
des morceaux où il est question de l’éloquence de Calvus et de ses
attaques contre Vatinius. Assurément Catulle ne se croit pas un
mauvais poète, et l’on voit facilement tout ce qu’il y a de mordant
dans le dernier vers. D’ailleurs ce vers est a double entente. Cicéron
est le meilleur des avocats, parce qu’il a la parole la plus facile, di-
Izrlixsimus, et parce qu’il défend toutes les causes et les gagne,
optimu: patronna. Le latin peut signifier patronus optimus omnium
patronorum, ou optimus pavana: omnium reorum. Plus on étudie les
arguments présentés par Süss et par Scliulze, plus ils deviennent
convaincants. - I. Disenissime. Martial, VIII, 5;, imite cette cons-
truction avec le superlatif : a Formosissima quæ fuere vel sunt, Sed
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vilissima qua: lucre vel surit. n -- 2, 3. Cf. XXI, a, 3; xxlv, a, 3.
- 3. 7. Paukstadt, De Man. Catulli imit. p. ;o, remarque que ces
trois vers ont exactement les mêmes césures. Ellis reconnaît qu’ll y a
dans le pessimus puera une humilité bien grande pour n’être pas
feinte, quand on songe que cette épithète pessimus est appliquée ail-
leurs à Volusius et à Sufl’e’nus. - Quanta... rama. Martial a imité
Catulle, l, 7l : c Stellce delicîum mei columba, vicit, Maxime, pas-
serem Catulli, Tante Stella meus tuo Catullo, (Enta passcre major
est columba. n Cf. Paukstadt, ouvr. ciré, p. 26. - Ellis remarque
que Cicéron ne considère pas l’appellation de parranus comme bien
distinguée. Cf. Brutus, xcvu, “1: n Nec enim decet te ornatum
uberrimis artibus numerari in vulgo patronorum. n

L.

Nous CRITIQUES. - Intervalle d’une ligne dans GO. Dans G :
ad lucinium en rouge. Dans 0 le sigle: à gauche du premier vers. --
I. GO : aciosi. - a. Au lieu de in mais Sabellicus conjecture invicem,
Schwabe z in rugir. -- 5. O : illos. -- 7. GO : ubiir. -8. GO : lacini
faceri mique- Io. GO: somnos. - u. G : In domilus. - in. GO :
vermrerur. -- l ;. O : simulique ut (nem. G : in omnem a! assent. Cette
variante semble de la première main. - l4. GO : ad. - i7. 0G :
ex que : - I8. GO : cauris. La correction cave si: est dans l’Aldine
i502. - O : precepxque. - I9. G0: ocella. - ne. GO: ne pana:
ne ment”; reposait (O : TCSPDSCJI) are.-- au. GO : würmiens. La cor-
rection yemen: est de Statius; elle a été reprise par Haupt et depuis
adoptée par les éditeurs; cf. L. Müller, de Re Merricu, p. 25;. -
G : laiera.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens, cf. p. 359. Le vers i;
commence par un trochée, les autres par des spondées. - Allusion
à une joute d’esprit entre les deux amis, Catulle a. Calvus (cf. p.
400), à l’intérêt qu’elle a excité chez Catulle, qui semble désirer la

renouveler. Ellis croit que Cicéron a connu cette pièce, et qu’on en
peut voir une réminiscence, ad Arric. IX, se, x. Schulze, Z. far du:
Gymn. t. xxxn, p. 7er, fait observer avec raison que ce qu’il y a de
commun entre les deux passage; est ce qu’un ami peut écrire à son
ami, et qu’il y a une grande différence entre la cause du défaut de
sommeil pour Cicéron et pour Catulle. - a. Lusimus. ll s’agit du jeu
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de l’improvisation et de la fantaisie poétique. -- 3. Muret, Dœring
construisent delicaros avec versiculos; mais celte ponctuation, comme
le remarque Ellis, est contre le rhythme des vers phaleciens. Dell-
cari, ce sont les gens d’esprit et de bon goût qui d’ailleurs passent leur
temps à s’amuser. - 5. Numero. Ils changeaient de mètre, usant
tour à tour de l’hendécasyllabe, de l’îambique, du distique. - 6.
Raideur mutua, échangeant les répliques, nous répliquant l’un “a
l’autre. -Per jocum arque vinum. Cf. xu, a : a in joco atque vino. o
Süss, CaruIl. p. u, 1;, remarque que la locution Iudus jacusque
est fréquente en latin, mais que per jocum arque vinum semble une
formule originale inventée par Catulle. - 7. Illinc, de cette joute.
- 8. lncensus. Ennammé d’admiration, par le charme de ton es-
prit. -- 9, l0. Ellis compare Homère, Iliade, XXlV, 128 : Mtpmpivo;
«Bi n ciron OGr’Iüm’; ll est possible que Catulle ait fait une sorte
de parodie. - H). Tegerer. Comparez, avec Ellis , Sophocle, Elecrre,
78°: in“ 667: WXTÔ; 61mn, eür’l’E ipé?“ ’Ep’l erre-gitan: i8“. Vir-

gile, G. IV, 4:4: a lncepto tegeret cum lamina somno. n - I i, la.
Comparez avec Ellis, Iliade, XXIV, ; - 6 : c «336 (au 61:30: Ë?“
«avâapârmp ân’t’crpiçn’iveat mi à“; n Et plus loin, io : Anar’in’t

nlzupà; arcadien“, du“. 3’151: Îmtoç, in“: 8i1rpnvm’; - in.

Cf. Properce, l, 14, a: : a Et miserum totojuvenem versare cubili. n --
Cupien: vider: Iueem. Cf. Homèreu Iliade, lx, 239 : Âpârau 8’: répara
çaviplvat tu: si”. - l 3. Ur tecum loquent, etc. C’est la figure que
l’on appelle hyrreron raleran. -5imul esse, locution du langage fami-
lier; cf. Cicéron, a Famil. IX, I, a; Horace. Epist. l, Io, sa. -
13. Semimorrua. Mot qui se lit pour la première fois dans Catulle;
cf. Teul’cl, De Camlli voc. singul. p. go. Dcering explique: elanguida,
inenia adeoque exhuma viribus, ut vix amplius versari passent. Ce mot
se retrouve dans Apulée, Me’ram. v1, 26. Ellis le cite d’Hy in. Il a dû
appartenir à la langue de la conversation. - 16. JIICIDIÎC. Cl“. x1v,
l. Horace, Satires. l, ;, 9;, et l, ;, 44. - I7. Melun dolorem, le
regret de ne pas converser avec toi. - i8. Cave. Cette quantité
brève de la dernière syllabe, fréquente chez les Comiques, se retrouve
dans Cicéron, Oral. ba, Horace, Properce, Ovide ; cf. Neue, Formen-
Iehre, 2’ éd. Il, p. 4; s. - in. Oramur. Cl’. tv, l. Tout ce passage a
d’ailleurs l’allure d’une formule solennelle d’obsécration. - Despuas.
L’emploi de ce verbe ne marque pas le mépris, mais l’action de rejeter,
comme un mauvais présage. - Ocelle. Terme d’amitié; cf. xw, i ;
Plaute, Asinaire, ut, y, 74. --- 30. Nemesis. Divinité qui punit l’or-
gueil et le dédain. - Repascar. Cf. Virgile, Æn. Il, 139. Vossius
faisait de a re le nom de Ail, la déesse dont parle Homère, Iliade,
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lx, 303-5”. Mais cette leçon, qui trouble le rhythme phalécien,
puisqu’il faut mettre un point après reposent, donne trop de solennité
aux paroles familières de Catulle. Avec l’intervention de Némésis, le
badinage est agréable; si l’on ajoute son cortège, cela devient pé-
dant. - si. Vemen: du, c’est une divinité terrible; comparez le
grec Bapb; “ce.

Ll”.

Nous CRITIQUES. - Dans GO un espace entre cette pièce
et la précédente. G le remplit par le titre ad labium en rouge.
-- I. G: mi sur un grattage où il y avait auparavant michi.
O : m surmonté d’un i. - GO: impur. - 3. O omet re. Dans
G, comme le remarque Bonnet, ce mot est ajouté d’une seconde
main. - 4. O: re :pecrar. G : spa-autan Spa est une surcharge.
Y avait-il z te spam: ou suspectai? - g. O: miseroque. G:
miseroq; mais que est en surcharge. Avant la rature il y avait quad.
- 7. G : nichil. -- G : supermi changé en super mi [Bonnet]. -
8. ll n’y a ni vers ni trace de lacune dans les mss. On a essayé de
différentes manières de suppléer ce qui manque. Parthénius, Aldine
x son,Guarinus, Robortelli, Tumèbe : quodloquar amans. Ed. de 147;:
Iuprema 70cc loculu. Pleitner : in pecten yods. Westphal: gunure
varis. Ritter, Dœring, Frohlich, Heller, Heyse: vocis in on. Maixner:
vocis umami. - 9. G: subarrus. - Io. GO :jlumind. - G : de-
manat. Le second a est corrigé. - I l. GO : gamina. Leçon main-
tenue par Ellis. Schwabe, L. Müller, Bœhrens admettent la correction
de Schrader: gamina. Spengel propose gamina et. Dans ce cas
gamina se rapporte à luminu. Autrement on ne voit pas ce que
signifierait gamina nacre. -- la. G : limina. ll n’y a pas d’intervalle
entre le vers la et le premier vers de la strophe suivante, de la
pièce U”. J’ai d’abord opéré cette division en deux morceaux. à
l’exemple de Statius, Teufel, Bergk, Bruner, Schwabe, L. Müller,
Spengel. D’autres ont cru à une lacune; d’autres ont considéré la
strophe Oriurn, etc., comme interpolée. On remarque qu’il y a un
brusque changement dans la pensée, et que ces vers semblent se
rapporter à un autre sujet. En premier lieu, la ressemblance du
style et de la forme métrique, la présence de la dernière strophe
dans tous les mss. doivent faire disparaître tous les doutes relative-
ment à l’authenticité du morceau. En second lieu, on a fait ob-
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server que le brusque changement de direction dans la pensée n’a
rien de si extraordinaire. Après l’expression d’un violent amour, les
poètes l’ont retour sur eux-mèmes, sur leur vie, leurs devoirs. Cf.
Virgile, Bucol. II, 68 et suiv.; Tibulle, I, 4, 8i-84; Catulle lui-
meme, VIII, 12-19; xxn, I8; tqu, go-GI. Cette invective contre
l’oisiveté à laquelle condamne l’amour. est un sentiment romain. Cf.
Horace, Odes, II, I6, I et suiv., Ovide, Remed. amor. I” et suiv.
Térence. Heaurontim. I, I, s7; Plaute, Trinummus, Il, se. I et a;
III, se. a. Et comme le dit fort bien Schulze, la pièce n’est pas seu-
lement une imitation de Sappho, elle est aussi l’expression des senti-
ments de Catulle. Je me rangerais donc, pour unir les deux morceaux,
aux arguments de Dœring, de Schulze, Z. für du: Cymn. t. xxxl,
p. 7m, de Süss, CatuII. p. 28, 29. Je croirais volontiers d’ailleurs
que la pièce est la première que Catulle écrivit, après sa présenta-
tion à Clodia, d’accord avec Schwabe, en Gin/6:. C’est alors juste-
ment que l’idée lui vint d’exprimer ses sentiments en imitant Sappho,
et c’est cette imitation, le souvenir de la grâce spirituelle, les goûts
poétiques de Clodia, qui lui firent imaginer ce. nom de Lesbia. Mais
en songeant à cette passion, au tort qu’elle pouvait lui faire, le poële
termine par la strophe dont on fait la pièce 1.1.. Süss ajoute que
Catulle aime à varier les rhythmes et qu’il serait étrange qu’il eût
écrit deux pièces de suite dans le mètre sapphique dont il y a
d’ailleurs chez lui peu d’exemples.

COMMENTAIRE. - Strophe sapphique; cf. p. 39L La césure est
après la 6’ syllabe, vers l et 3. Le vers ; finit par un monosyllabe.
Il est remarquable que tous les vers suivant un vers qui finit par une
voyelle commencent eux-mèmes par une consonne. Catulle a imité
un passage bien connu de Sappho. En voici le texte d’après Bergk:

ÇŒÏYleÎ P.“ nive; in; Oecîotv

fy.va tinne, San; havrit: rot
1mn, un media: du“: (gonci-

oa; finançât:

lai. 104km; impair 1-6 (Le: p.23:
xapôiœv à: Môww influa“.
à); 14.9 si; 0’ i801 3991:3»: tu 903v“

oùô’iv ir’tïxu.

am mig p.3»: 716w“ (11:, Un!“ 8’
«farina. 195) 1:59 bucô’ldpo’pusv

53min”: 3’ «WEI: ëpnp’t’mëèop-

6th: (linguai.
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La traduction n’est pas littérale. Le début est plus fort; Catulle

compare celle qu’il aime aux Dieux, tandis que le terme lao; Quiet
du grec ne s’emploie qu’en parlant des héros (cf. SIjss, Corail.
p. 4o), puis, en Romain, il atténue cette parole de peur d’attirer un
mauvais présage. il remplace àôù gominiez: par dulce ridtnrtm. Est-ce
ce rire qui l’a charmé quand il aimait, et que plus tard il caractérise
d’une façon si sanglante? Cf. XLII, 9. ll transPose quelques détails a
la fin. L’emploi de l’indicatif, v. 8, au lieu du subjonctif, nous met
mieux en présence du fait, et suggère l’idée d’une rencontre déter-

minée, sans doute de la première rencontre. - ;. Identidem, sou-
vent. Cf. XI, I9. - s. Dulce ridentem. Cf. Horace, Odes, I, I, 2:.
2 ; . - QMOd a pour antécédent les deux verbes specture et andin. --
Misero. Cf. XLV, 21 : a misellus Septumius. n - 6. Eripir seum. Cf.
lxvl, a; : a sensibus ereptis. n - 9. Lingua talpa. Cf. Valérius
Ædituus dans Aqu-Gelle, XIX, 9 : I Membra labris abeunt. n Lu-
crèce, III, I g 5 : a lnfringi linguam vocemque aboriri, Caligare oculos,
sonere auris, succidere artus. Horace, Epodes, XI, 9; Odes, I, I3, 5;
Iv, I, 3s. - Tennis. C’est le grec lmro’v 1759. - Io. Demunur. Mot
archaïque (cf. Aulu-Gelle, XVII, I I, I) qui se retrouve dans saint Am-
broise. - Suopre. Ce mot marque que le son se produit de lui-
meme sans agitation extérieure de l’air.-u Luminu.Cf. ArchIloque,
Io;, éd. Bergk : rcîo; 1&9 90.61170; 5’91»; inrô xapô’inv Duoôtiç tanin:

xar’ aillbv àppaiwv En)“ main; in enliât.” àRaÂà; (99:31:.

LI”.

NOTES CRITIQUES. - I. GO : ocium. Bonnet pense qu’il y a
eu dans G oriunx corrigé en ociIIm. D’ailleurs le t très-semblable au
c est souvent retouché ou légèrement gratté. -- G: curulli. O:
catuli. - 2. GO: ocia. - 3. GO : ocium.

COMMENTAIRE. -Le second pied du premier vers est un Iro-
chée. - a. Equm: nimiumque gcsris. Cf. P. Diac. p. 9s z
c gestit, qui subdita felicitate exlIiIaratus nimio corporis motu præ-
ter consuetudinem exultet. - Cicéron, Tuxcul. v. 6, I6 : « inani
lætitia exultans et temere gestiens. n Voyez encore Tuscul. IV, 6, 1;.
Tite-Live, VI, ;6 z c gestientes olio. )) - 4. Perdidir. Horace emploie
ce mot pour désigner les elTels d’un amour funeste, Odes, I, 8, 3.
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Lll.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’une ligne entre
cette pièce et la précédente. G y place le titre In nouium en rouge.
.- I. GO : mari. La correction emari est dans l’Aldine I502. Mais
cette édition et Muret ont quad, justement condamné par Dos-ring.-
2. Marius Victorinus, p. 2575 P. donne scrofa. Mais mmm: se lit
dans Atilius Fortunatianus, p. 267; P., dans Pline, H. N. xxxvu,
8l, dans Boice, De Causal. III, 4. Tous ces témoignages servent
à établir le nom de Nonius que GO écrivent novius. - O z curulu.
A cause de cette faute Ellis écrit curulei. - G : perlera! Vacinius.
- 4. GO: mari.

Coma ENTAI RE. - Vers iambiques. Le premier et le quatrième
sont composés d’ïambes purs; il n’est admis ailleurs d’autre substi-
tution que le spondée. La césure est partout penthémimère. - Cette
pièce doit être des derniers temps de la vie de Catulle; il y règne un
ton de soul’l’rance désespérée comme dans le n“ xxxvuI. Mais Schwabe

a très-bien montré qu’on ne peut la rapporter à l’année 707/47 où
Vatinius fut consul. il suffit que les espérances de Vatinius aient été
enflées par la promesse que lui avaient faite les triumvirsà l’entrevue
de Lucques, 698/56. Ces espérances ont dû s’accroître encore quand
Vatinius fut nommé préteur contre Caton en 699/; s. Je rapporterais
cette pièce au même temps que les n’l xxxvuI, xtIx, Llll, c.-à-d.
à l’année 700/54, celle même où mourut Catulle. On ne sait qui est
le Nonius dont il est ici question. Le nom de Struma semble être un
surnom dû à quelque difformité physique. Pline, H. N. xxxvu, 87,
dit que son fils déjà. sénateur fut proscrit par Antoine. Schwabe croit
que c’est Nonius Asprenas, dont il est fait mention, Guerre d’Afrique,
80, et Guerre d’Espugne, Io. D’autres songent à Nonius Sufenas qui
fut tribun du peuple en 696/58. En tout ces on y voit l’indignation
qu’excitent chez Catulle mourant les scandaleuses élévations dues à
l’intrigue et à la faveur. C’est ainsi qu’Horace s’irrite du succès de

Ménas, Epodcs, Iv. - I. Quid mourir emari. Cf. Horace, Odes, III,
a7, 58 : a QIid mori cessas? n - Emori. La préposition ajoute au
sens du verbe; c’est une mort définitive et sans espoir. Cf. Salluste,
Catil. ne. - a. Sella in curuli. Cela suppose que ce Nonius avait
obtenu au moins l’édilité. - Strumu. Ce mot désigne une tumeur
qui naît ordinairement au cou. -- ;. Pejerur. C.-i1-d. comme dit
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Schwabe, consularu quasi une invocaro parjuria fucit. ll n’était pas
nécessaire qu’il fut consul; il espérait l’être, et croyait l’obtenir par

le moyen de César. Cf. Cicéron, In Varin. n, 6; XVI, ;8. Enfin
Ellis cite le jugement de Cicéron sur Vatinius, ln Vmin. I, 3:
a lnconstantiam cum levitate, tum etiam perjurio implicatam. n

Llll.

Nous CllTl (Lues. - Pièce unie à la précédente dans les mss.
Sans intervalle ni sigle. - l. O : nisi. - O : a. G : que, selon
Bonnet; quart, selon Bæhrens; il y a que“. - GO : et coronu. Dans G
et c sont sur un grattage. Bæhrens écrit cc; la Vulgate est e. --- a.
G :yaciniuna. La première leçon était valiniunia. - j. GO: meus
crimina calvas. Au-dessus de crimina, la seconde ou la troisième
main de G a écrit al carmina. - O: explicasn. - 4. 0 z amirans.
- G : hec. - 5. GO : Dii magni sulupamiurn destrtum. On trouve
le passage cité dans Sénèque, Controv. vu, 4 (19) p. 352 Kiessling,
avec la forme :aIapuniunx. Les mss. de Catulle d’ordre Secondaire
ont salapamium, mlaputium et sulaputium. lls sont évidemment
corriges par les scribes, peut-être d’après le texte de Sénèque. Les
premiers éditeurs ont mlopyciurn, solopechium, solopachium. Aldine
1502 : sophopichion. Muret, Vossius : sulicippium. Turnèbe: sala-

pinium. Saumaise: salopugium. Depuis Laclimann on a admis salu-
putium déjà proposé par Guarinus. -- Au-dessus du v. s, dans G, se
trouve, à droite, dans la marge à l’encre rouge, le titre De adonis
capzre.

COMMENTAIRE. - Vers phale’ciens; cl“. p. ;59. Le ;’ com-
mence par un ïambe. - Avec Schwabe, je placerais cette pièce en
700/54, au mois d’août, quand Calvus attaquait Vatinius défendu
par Cicéron (ad CL fr. Il, 15, ;). Sur Calvus, cf. XIV, l, p. W9 et L.
- l. In corona. Corona, c’est le cercle de ceux qui autour du
tribunal assistent aux plaidoieries et au jugement. Cf. Cicéron,
Pro Milone, l : u Non enim corona consessus vester cinctus est, ut
solebat. a -- a. Mirifice. Cet adverbe ne se rapporte pas seulement
“a la clarté de l’exposition, mais aussi à l’action avec laquelle Calvus

développait ses arguments, et qui devait frapper ce personnage,
peut-être d’une éducation inférieure, comme dit Sénèque, Epit. cxw,
la : a a corona sordidiore. a La vivacité de l’action de Calvus est
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attestée par diverses anecdotes. Cf. Sénèque le Rhéteur, Controv.
vu, 19. - 4. Manusque rolleur. c’est le grec pipa; àvaqo’pnoç.
Cl. Horace, 5m. u, s, 96 : c Donec c Ohe n jam Ad cælum mani-
bus sublatis dixerit. n - 5. Sulupurium. Ce mot est sans doute
formé comme præpun’um, de n’eût“, et de mlax; il équivaut à salas

mentula. C’est une plaisanterie du genre de celle qu’Auguste em-
ployait à l’égard d’Horace, quand il l’appelait purissimum penem et

lepidissimum homuncionem. Le spectateur fait allusion à la petite
taille de Calvus (cf. Sénèque, Controv. passage cité, et Ovide, Tris-
tes, Il, un); a 030i qu’il en soit, le sens n’est pas douteux : voilà
un petit homme bien éloquent. Mais la grossièreté familière du mot
donnait du sel a ce compliment venu de très-bas et qui devait d’au-
tant plus natter la vanité de Calvus. Les Romains plaisantaient
volontiers et entendaient la plaisanterie sur ces défauts corporels
dont ils tiraient quelquefois leurs surnoms. Ici le direrrum faisait
passer le mlapmium. Calvus ne se serait pas fâché non plus de l’exi-
guid’Ovide. n M. Patin.

LlV.

Nous CRITIQU!S. - Pièce unie à la précédente dans GO. --
l. GO : cronis. - O : cupud. - O : apido. G : opido sur un grat-
tage; il y avait d’abord oppida. - GO après oppida ont est. -
O : pusillum. Bæhrens écrit puriIlum 05/ - ici GO répètent les
deux vers i; et :6 de la pièce L, qui dans G se trouvaient en tète
de la page précédente : Hoc jocunde tibi poemafeci Ex quo perspi-
ceres meum dolorem. Il semble que cette erreur du copiste pro-
vienne du ms. que transcrivaient 0 et G. - a. O : Et eri. G : et
èeri. L’addition de h semble de la seconde ou de la troisième main.
Muret, Statius, Lachmann, Schwabe conservent Heri. Vossius, Dœ-
ring : Verri. L. Müller : Neri. Bæhrens : Afri. Peiper : Thori. Ellis
propose Hirri en comparant Pline, H. N. lx, 171. Munro : et friras-
rice. - GO ont milice que conserve Statius. Aldine 150:, Turnèbe,
les éditeurs: runica. -- O: entra. - 4. Bæhrens remplace si non
omnia par illo nomine. - 5. GO z Sujîcio. Scaliger: Fujiria. Ellis:
Fufcio. Les autres éditeurs depuis Haupt z Fujïcio. - O : union
cama. G : senior: accro, et au-dessus de la première syllabe de cocu:
al p, de la seconde ou troisième main. Bæhrens écrit senei au lieu
de uni. Entre les vers s et 6, G dans la marge in camerium en

32
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rouge. - Les traces de confusion et d’altération que l’on trouve
dans la copie ont fait supposer aux éditeurs qu’il y avait ici des la-
cunes. Ce sont, dit Muret, des fragments réunis de diverses épi-
grammes. Les anciens éditeurs, Parthénius, Guarinus, font de 1-3
une première pièce, de 4-7 une seconde, au milieu de laquelle il y a
une lacune. 1.. Müller suppose deux pièces, lune I-g avec des
lacunes après l et après 5; l’autre 6-7. L’Aldine I502 réunit 1-; à
la pièce un et 6-7 à la pièce Lv. Rossbach suppose deux pièces,
l’une l-;, avec une lacune après i; l’autre 4-7, avec une lacune
après 5. Sillig ne fait qu’une seule pièce, avec une lacune après g .
Lachmann, une seule pièce avec des lacunes après 3 et après 5,
Ellis adopte ce système, en intercalant après 3 : At non (juin maos
iambes, vers que donne Porphyrion, dans le commentaire d’Horace,
Odes, l, :6, 24, et qui ne se retrouve pas dans Catulle. Selon lui la
pièce a dû avoir i; ou 14 vers. Mais j’ai suivi Scaliger, Vulpiua,
Dœring, Frœhiich, Heyse, Schwabe, Munro, Bat-brens qui ne voient
la qu’une pièce sans lacunes. Comme dit Scaliger, c’est une épi-
gramme contre quelques-uns de ceux que César admettait dans sa
familiarité, et par conséquent en partie contre César lui-mème.
Cf. plus haut, p. 444. J’admets donc la leçon de Schwabe qui
supprime In après oppida; avec lui je crois que Hui est le génitif
d’Hérius, nom propre fréquent dans les livres et les inscriptions.
Cf. Velléius Paterculus, u, :6, d’après lequel ce nom est porté dans
la famille des Pollion; Willmanns, Escarpin Inscript. x9), 883. mn
étaient Othon, Hérius, Liban 7 Des secrétaires de César, comme le
dit Scaliger, ou des infâmes a qui la malignité publique attribuait
des débauches avec César et ce Fuificius que l’on ne connaît pas
non plus? C’est ce qu’il importe peu de savoir. Catulle signale leurs
imperfections physiques comme il a signalé calles d’Améana, xu et
xun; cela suffit à son épigramme, avec les derniers vers où il brave
César.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “9. Les vers l, a, g,
commencent par un iambe, les autres par un trochée. - 2. Ceux
qui conservent rustice en font un vocatif et d’après eux il y a chan-
gement de personne. Mais rustica peut avoir une sorte de valeur ad-
verbiale, comme dans Virgile, Æn. III, 70 : a lenis crepitans. n -
Semilaura, selon Teufel, De Cutulli ne. :ingul., p, go, ne se trouve que
dans cet endroit. Il équivaut, comme le veut Vulpius, à mal: lord. -
;. Pedirum. Ne se trouve qu’ici, équivaut au grec mesa, un pet.
Scaliger dit qu’avec les épithètes cela signilîe comme le grec Mime,
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un vent sans bruit mais d’une odeur désagréable. -4. Si non cumin.
Le sens est z si tu supportes le reste des désagréments de tes mi-
gnons ou de tes amis, au moins j’aurais voulu que Fuficius et toi
vous vous fussiez choqués de ceux qui précèdent; c’eût été de votre

part une preuve de bon goût. On peut remarquer que dans ce vers,
comme dans le second et le septième, la césure ordinaire est ab-
sente. les mots remplissent exactement un pied ou deux pieds.
Paulestadt, De Man. Catulli. imit., p. :9, remarque que deux fois
Catulle a rempli chaque pied avec un mot: cl“. Il, 9 et Xlll, a. - s.
FIdI’cio. Schwabe signale un C. Fuficius Fangon dont parle Dion Cas-
sius, XLVI“, 22, qui administra la province d’Al’rique, fit une guerre
malheureuse à Sextius, et se tua en 7I;/4I. Il était devenu de sim-
ple soldat sénateur. On sait le out de César pour les hommes de
basse condition; cf. Cicéron, aÏFumil. VIII, 4, a : a Solet infimorum
hominum amicitiam sibi qualibet impensa adjungere. o Mais, dit
Schwabe, il est difficile qu’il ait mérité l’appellation de senor, qua-

torze ans avant, en 699/53. Ellis signale un Fulîcius dont Vitruve
parle dans sa Préface, comme l’un de ceux qui les premiers écri-
virent sur l’architecture chez les Romains. Comme dit Schwabe:
a obscure hæc relinquere intacte omnino præstat. n - 5. Recocro.
C’est un vieillard que l’amour rajeunit, comme le vin ranime la vieille
dont parle Pétrone, dans Diomède, p. 5I7 P.: a anus recocta vina. n
- 7. Unie: imperator. Cf. XXIX, la.

LV.

Nous CRITIQUES. -- Les mss. dans cette pièce ont omis les vers
qui portent ici les n” I4-a4 et les ont rejetés après LVIll. Pour cette
raison Sillig et von Leutsch ont cru que ce fragment appartenait a
une auto: pièce adressée a Camérius. Mais il rentre trop dans le
sujet pour qu’on ne le rattache pas a la pièce w; il y a en dans la
transcription quelque confusion dont on ne s’est aperçu qu’après
coup, pour rétablir au moment où on l’a vue les vers omis sans se
soucier de leur vraie place. Riese croit que le second fragment est
une interpolation. 03elques-uns ont rétabli à la lin du morceau les
vers omis, Scaliger, Vossius, Vulpius, Dœring, Heyse; mais le trait
de la fin se trouve ainsi moins aiguisé. L’Aldine I502 fait de même
en ajoutant de plus au commencement les deux derniers Vers de
l’épigramme Lw. Hand, Lachmann, Haupt, Rossbach, L. Müller,
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replacent le morceau. omis après le vers 1;. Westphal et Bæhrens
l’ont de même, mais en supposant une lacune d’un vers après celui
qui porte le chiffre 1;. Schwabe, Frœhlich, Ellis, placent le morceau
omis après le vers l4. Ces différences reposent nonvseulement sur
des combinaisons de sens, mais encore sur une autre observation,
c’est que dans cette pièce, la seule .de Catulle qui présente cette
particularité, un certain nombre de vers remplacent le dactyle du
second pied par un spondée, et, dans ce cas, la base, c.-’a-d., le
premier pied est toujours un spondée. De plus ces vers sont disposes
symétriquement de façon a ce que ceux qui ont un dactyle et ceux
qui ont un spondée au second pied se succèdent alternativement. Il
en résulte une sorte de strophe de deux vers. Selon Hand, la pièce
se divise d’abord en strophes de deux vers dans lesquelles un vers
où le second pied est un dactyle succède à un vers où le second
pied est un spondée, et en conséquence, au v. 8 il écrit villa au lieu
de yidi; au v. 14, il intercale ego après si. Puis viennent six vers.
où le dactyle régulier est au second pied. Enfin dans les douze der-
niers, se présente un nouveau système où le vers dont le second
pied est un spondée vient après celui dont le second pied est un
dactyle; c’est le distique du commencement disposé dans un ordre
inverse. Von Leutsch, qui ne croit pas que les vers 14-2; fassent
partie de la pièce Lv, admet la série des strophes ou distiques, et
pour les compléter suppose une lacune d’un vers après i; et après
a). Riese, Pleitner, Westphal, établissent aussi des dispositions par-
ticulières de la pièce. Schwabe admet le distique jusqu’au vers 6; les
deux suivants ont un spondée au second pied; les vers 9-12 forment
deux distiques , puis comme il met le vers 24 a son ancienne place,
il a deux vers de suite dont le second pied est un spondée; il écrit
i; après 16, ce qui de 14-16 fait un nouveau distique; puis vien-
nent six vers dont le second pied est un dactyle, 1;, 17, 18-21 ,
un distique comme les précédents: 22-23; enfin quatre distiques
dont le premier vers a un dactyle, et le second un spondée au se-
cond pied, 25-12. Ellis reconnaît trois parties, l’une de 14 vers,
l’autre de Io, la troisième de 8 : d’abord les vers 1-6 divisés en
distiques dont le premier vers a un spondée au second pied ;
les vers 7-8, distique dont chaque vers a un spondée au second
pied; 9-12, double distique avec le premier vers spondaïque; l 3 et 24
distique spondaïque. La seconde partie se compose des vers 14-23,
-c.-à-d. d’un couplet de six vers entre deux distiques dont le pre-
mier vers est spondaïque; la troisième est formée des vers 25-;2,
c.-à-dire de quatre distiques dont le second vers est Spondaique. La
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restitution de la pièce est difficile et donne lieu à des contestations,
comme le reconnaît Schwabe. J’ai fait imprimer le texte de L. Mul-
ler; aujourd’hui en tenant compte du sens et des particularités
métriques, j’établirais trois parties, la première comprenant les vers
1-12; la seconde les vers i;-24; la, troisième les vers 25-;2.
C’est justementa cause de cette division, peutétre marquée dans
quelque m5., que le couplet du milieu s’est égaré de sa place.
Dans le premier, Catulle a admis le distique commençant par le vers
spondaïque; aussi avec Hand écrirais-je, vers 8, vida; au lieu de
vidi; ce changement de temps dans les phrases relatives n’est pas
sans exemple chez les poètes (cf. Kühner. Augf. Cr. der L. Spr.
t. Il, p. 88; Ley, de Temporum usa Vergiliano, p. 4, g). L’emploi
des spondées, comme le dit L. Müller, marque la fatigue et la peine
du poète à la recherche de son ami. Le second couplet commence
par un vers spondaïque résumant et aggravant l’idée de cette peine,
puis se continue par des vers légers où le dactyle exprime la rapi-
dité de la course du poète, s’il avait les secours dont il parle; aussi
avec Hand intercalerais-je ego au v. 14. L’énumération cesse au
v. ne, et. aux v. 2l et 22, le poète reprenant la peinture de sa fatigue,
use de nouveau des spondées. Dans le troisième couplet, il emploie
par un artifice symétrique des distiques où les vers sont disposés
dans un ordre inverse de celui qu’ils suivent dans le premier. ll a
donc observé le même ordre “a la fin du second couplet, imitant ainsi
l’art des Cumin: dans les Comiques, qui en passant d’un rhythme à
un autre conservent dans les premières mesures du nouveau rhythme
quelques formes de l’ancien, et avant d’en adopter un nouveau le
font pressentir dans les dernières mesures du précédent. Ainsi le
i” et le 3’ couplet pour la symétrie s’opposent l’un a l’autre dans

la forme du distique; le v. i; marque dans le second la transition,
les vers 21-24 la préparent. Il y a dans tout cela un art délicat et
subtil qui concourt a l’effet de la description curieuse et du sentiment
raffiné. Pour terminer Ce qui concerne la versification je dirai que je
ne puis accepter la leçon aven: de Schwabe, v. 9, qui mettrait un
ïambe en tête du vers spondaïque. Au v. Io il faut compter les
trois premières syllabes de Cumerium non pour un tribraque mais
pour un ïambe, comme s’il yavait Camerjurn. Autrement ce serait le
premier exemple d’un tribraque au premier pied du phalécien. Au
v. 4, le s’abrége au lieu de s’élider. Le v. I; se termine par un
monosyllabe. Enfin tous les vers, sauf Io, commencent par un
spondée, - 1. GO : non molzsru: 0.-- 2. Les mss. ont demonsm:
qu’il vaudrait mieux écrire avec Bæhrens. J’ai suivi à tort dans le
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texte l’orthographe du Datanus, admise par Lachmann, L. Müller,
Schwabe, Ellis. Ce n’est pas que cette orthographe ne puisse être
acceptée (cf. Consen, UeberAunpradte, etc., a’édit.,t. ll,p. a;4);mais
il n’est pas sûr que dans D elle ait une origine ancienne, et en pré-
sence du témoignage contraire de GO, il n’y a pas de nécessite à
l’accueillir. - GO : me tenebre. Palladius proposait un! (ambra. Mais
ambra est plus fort et présente une image plus intéressante. - g.
GO: quexivîmus in minore. Bæhrens écrit quasivimus in minore tança
et place le vers s avant celui-ci : Sillig: le in campo q. m. Ed. :473,
i475, Muret : le pasivimus in minore campo. -- 4. GO: il cirre.
G, au-dessus de la ligne, de seconde ou troisième main, écrit a! in.
-- 6. Bæhrens propose le in Mugni. - 7. G :prehmdi.- il. Bæhrens
écrit yigili. Les mss. ont vidi. -GO : sereno. D : sennas avec
d’autres mss. de second ordre; quelques autres: sereno. c’est une
correction des scribes. - 9. GO : culte. D : mellite. De même
l’ed. de 147;. Aldine mon : welli sinite. Muret : ha: le si: fanum.
Scaliger : has n11 te. La correction est de Lachmann. Schwabe pro-
pose aven: re; Ellis : callent. Bæhrens : vinas le si: inde. - Io.
GO : michi purine puelIe. - n. O : quidam. G : gueulons. --
O z inquid. - GO et la plupart des autres mss. ont ici nudum redue.
Avantius : nudurn n’aura redurent, ce qui est devenu la leçon vul-

aire. Riese : nudum sinum rediraient. Schwabe : nudum redue pael-
um. Ellis : nudum reducra pec-tus. Lepassage est trespalte’re; j’ai

admis la leçon de Bæhrens qui est la plus claire et la plus latine. -
la. G z en: remplacé par hem en surcharge. O: un, que l’on pour-
rait conserver. Cl“. sur cette particule, son sens et ses propriétés,
Brix, éd. du Trinummus de l87;, p. p, note ;. lly a dans Catulle
assez d’emprunts aux formules des Comiques, pour que l’on admette
celui-ci. -- G : hec. 0 : h’. Les mss. secondaires : hic. Schwabe a
écrit heic. - O: infarcis. - :6. Scaliger, Vossius et d’autres ont
intercale si devant ego. - G: primiperve et en marge al pinnipes.
O : primipe: ne. - l7. G : non Rhesi nivet cirque bige. O: non
me.“ urinez citeque bige. Muret: nivei; citisque bigis. Bæhrens: Da
Rhesi ninas citasque biges. - I8. G : plümipedax. Mais voyez Teu-
fel. De Car. voc. ring. p. :9. - 20. Cuncros est une correction de
Schrader admise par Schwabe et L. Muller. D et d’autres mss. ont
junaos. O a vidas. Plusieurs mss. ont vine-tos qui est la vraie leçon
de G sous cette forme nieras. c’est une main postérieure très-facile
à reconnaître qui a d’une autre encre que le premier copiste uni le
second jambage de u a i; le signe remplaçant le point qui surmonte
i est comme tous les signes de ce genre d’une autre main que celle
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du transcripteur. Si l’on considère que vitras est la leçon non contes-
tee de O, on reconnaîtra que vineras est le texte du V ennemi: perdu;
c’est ce texte qu’avaient lu, peut-être avant la correction de G, les mss.
qu’EIIis appelle ABHLa I P ah, tandis qu’après lacorrection C DLLa I
ont lu illunas. Mais imao: est d’une interprétation difficile, ancras
est plat. Catulle a sans doute pensé à Homère, Od. x, 17-26. Eole,
pour hâter le retour d’Ulysse dans sa patrie, lui remet tous les vents
enfermés dans une outre (rapprochez de vineras, uridines, Od. x, 2o,
et “rida, v. 2;), en ne laissant souiller que celui qui doit favoriser
sa course. Catulle énumère toutes les légendes où il est question
d’une course rapide, celle de Talus, de Pégase, de Ladas, de Per-
sée, des chevaux de Rhésus, des talonnières de Mercure, de Dédale.
de Zétès et Calais, des Harpyes; il faut que les vers 28, 29, fassent
aussi allusion a une légende déterminée, ce qui n’est pas avec junc-
tos, ou avec cuiteras. Avec vinera: se présente celle d’Ulysse, qui
était près de toucher à son but et dont la direction était sûre, quand
l’imprudence de ses compagnons les porta a dénouer l’outre fatale.
J’écrirais donc : vindas. - G z midli. - 2l. O: defenus.-22. O :
presens au lieu de permis. -- 2;. O : esse... amiceque rirando. G:
michi... querimndo. - 24. G: tomo le in. O : te infastu. La cor-
rection est de Muret. - 26. O : audaciter.-- GO : hoc commine craie
lucet. Au-dessus de crade, la seconde ou la troisième main de G a
écrit crude. Aldine l son, Muret: comiri Iicemer de. Scaliger a intro-
duit dans son texte luci, et dans son commentaire l’excellente leçon
lucei. -- 27. Bæhrens, Ellis : nunc re. -- G : laaeole puent. L’a du
premier mot est sur un grattage. -- 28. G: silinguam. - GO:
teneur. - 29. G : proijeiex. O : prohicies. -- 3o. Laquella est dans
GO. -- gi. G: sinisa - ;2. 0:1e:rri six. G: verni sis; au-dessus,
de seconde ou troisième main, ai no. Les mss. de second ordre
ont nomi sis. Aldine mon, Muret z 7mn“ Il”! ego. Scaliger, Lach-
mann, Schwabe, L. Müller :vosrri situ. Bæhrens: verni sis. Statius,
Wesphal, Ellis f nosrri sis.

COIIINTAIRI. - Vers phaléciens; cf. p. ;;9 et plus haut
Nous CRITIQUES. - La pièce ne peut pas être antérieure au
milieu de 699/5 g, date de la construction du portique du théâtre de
Pompée; cf. Schwabe, mon. Corail. p. p4. On ne sait qui est ce
Camérius dont Palladius a voulu à tort faire une représentation
allégorique de Jules César. La pièce donne une image curieuse de
la vie élégante et oisive a Rome, ainsi que de remarquables indica-
tions topographiques. Selon Vulpius, Dœring, Ellis, Plante, Amphir.
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w, l, l et suiv. peut avoir suggéré l’idée première d’une pareille

énumération; voyez encore Epidicus, Il, a, i; et suit; Té-
rence, Aùlphes, IV, 6, 1-5. - l. Sinon molestant est. Formule
que l’on retrouve dans Cicéron, Pro Cluenrio, Lx, 168; Térence,
Adelph. v, j, 20. Voyez encore Plaute; E idicus, III, 4, a; ; Mar-
tial, l, 96, i; v, 6, r. Cf. Süss, Catul. p. 3;. -- a. Tendue.
Cf. avec Ellis, Cicéron, Pro Satin, IX. :0 z a diutumæ tenebræ lus-
trorum ac stuprorum, n en observant toutefo.s que le ton n’est pas
du tout le même dans Catulle. - ;. Campa minore. Voyez la dis-
cussion d’Ellis. Il s’agit d’une partie restreinte du Champ de Mars,
peut-être celle qui était comprise dans l’angle formé par le Tibre,
où la jeunesse de Rome se baignait (cf. Cicéron, Pro Calio, xv,
;6), et où se tenaient les courses appelées Equiria (cf. Ovide, Fana,
ln, po). Pourtant Scaliger propose le mont Caelius où les Eguiria
avaient lieu quand le Champ de Mars était inondé ; cl’. Ovide, Fastes,
w, gai. On peut suivre alors Catulle allant du mont Cælius, au
Cireur maximas, où se tenaient surtout les courtisanes attirées par
la présence de la jeunesse romaine (cf. Juvénal, vu, 6;), au Forum
où se tenaient les boutiques des libraires (cf. Cicéron, Philipp. Il,
r), au), au Capitole et enfin au portique du théâtre de Pompée. -
4. LibeIIi a le sens de Tabemœ librariorum, comme dans Martial, v,
no, 8 z a libelli, Campus, porticus... Hæc essent semper loca. a Cf.
Paukstadt, De Martial: Catulli imitatore, p. a ; . - 5. ln nmplo Jovis
manta. Les femmes galantes fréquentaient les temples; cf. Ovide,
Tristts, Il, 287-294. -- Ma ni ambulation. Sur le public de Cette
promenade, cf. Ovide, An ’aimer, t, 67; Properce, IV, 8, 7;. -
7. Femellas. Ce mot ne se trouve pas ailleurs; cf. Teul’el, Dt Car.
roc. singul. p. 16. Ce n’est pas a dire que Catulle l’ait inventé. Il
appartenait évidemment au langage de la conversation. - Premier;
signifie aborder, accoster; cf. Térence, Phormion, IV, g, 1s. Ovide,
Ar! d’aimer, n, 327: a Excuties omnes ubicumque puellas. n -
8. Malgré mes soupçons, je ne trouvais sur leur visage aucune trace
de trouble qui fît supposer que l’une d’elles t’eût ravi. -- o. A,
exclamation de chagrin. VtI sic, par exemple de la manière sui-
vante, c.-à-d. : Hélas, voici à peu près de qurlle façon je te récla-
mais à elles. - Io. Pessimæ paella, sorte (l’injure plaisante : mau-
vaises pièces; cf. xxxw, 9. - n. Cf. Properce, v, 8, 47 (édit.
L. Müller).-- 1;. Herculei. Orthographe archaïque pour Hzrculi, gé-
nitif de Hercule: (cf. Neue, Formenlehre, 2’ édit. l, “2) comme
Herculis. - Labos. Autre forme archaïque; cf. Neue, Formenl.
2’ édit. p. 168. - Te ferre, te supporter, supporter les peines que
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tu m’imposes. - I4 et suiv. Cf. Properce, in, 28 (n, 3o) ;-6:
e Non si Pegaseo vecteris in acre dorso, Nec tibi si Persei moverit
ala pédés, Vel si te sectæ rapiant talaribus aure, Nil tibi Mercurii
proderit alta via. a Alexis, Fragm. des Comiques deMeinelte, Il], 476:
Èpoi repentais: 1-9117on iv 16:: “mais? il raï: Bopuiîm; à si n bien»:
ln qui“ il Ample 1&7.an Èrtoëoura’âp. - Custos ille Cretum.
Tales, géant d’airain, donné par Vulcain à Minos, pour garder la
Crète, dont il fait trois fois le tour en un jour. Sa légende semble à
la fois une légende solaire, et une de celles qui se rattachent a
l’orage; il s’y mêle aussi des idées empruntées au culte du Moloch
phénicien. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. 624,
62;. Ce qui a induit Catulle à faire l’allusion est probablement
Apollonius, w, i6, 36 et suiv. -- Fingnr. Cf. Tibulle, IV, r, 206:
a muta figura Seu me linget equum rigidos percurrere campos. n
- 15. Pegaseo. Cf. Ovide, Pour. w, 7, sa: n ante cites quantum
l’egasus ibat equos. n Sur la légende de Pégase, cf. Decharme,
ou”. cité, p. 58° et suiv. - 16. Lucius. Vainqueur célèbre à la
course dans les Jeux Olympiques; cf. Pausanias, m, 21, l. - Pin-
nipes. Mot qui semble formé par Catulle; cf. Teufel, De Cul. voc.
singul. p. 29. Sur Persée et ses sandales ailées, dérobées aux Grées,
cf. Decharme, env. cité, p. 59;. --- l7. Rhesi. Rhésus, roi de Thrace
qui vint au secours de Priam; cf. Iliade, x, 4,7. - Nivea. Dans
Homère, les chevaux de Rhésus sont appelés Aluxo’npoi laine,
Milo: «l’évipoww étaim; dans Euripide, Rites. 3°,, liévodEau-p’onpu.

- Au v. 16, suppléez si sim ou siferar; au v. i7, si mihi sinr. En-
tralné par son énumération, le poète néglige les verbes. - 18.
Plumipedes. Mot qui se trouve ici seulement, formé comme pinnipes.
Le poète désigne ceux qui dans la légende reçurent des dieux des
sandales ailées, ou bien eux-mèmes se munirait d’ailes, Zétès, Calais,
Dédale; cf. Ovide, Mer. VI, 716, et VIII, :89 et suiv.- 19-20. Cf. plus
haut Nous CRITIQUES. - Dicnre a ici le sens de donner, remet-
tre pour mon usage. - a]. Cf. Plaute, Srichus, 340 : a at ego perii
quoi medullam lassitudo perbibit. n--- :6. Audacter. Cf. avec Schulze.
Plaute, Pan. IV, a, 4; Trin. 5:9; Epid. I, r, 14; Mercator, w, 3,
27 ; Miles, 887. - Lucei. Datif, comme in lucem. Ce mot fait op-
position a me tenebra du v. a. Slatius croyait qu’il y avait la un
vocatif du prénom de Camérius, c.-à-d. de Lucius; comme d’autres
v. 9. cherchaient à introduire un autre prénom : Aulum. --- a7. La:-
teola. Ce diminutif, employé pour la première lois par Catulle,
marque la blancheur de la peau, la beauté charmante; cf. Horace,
Odes, 1, 13, a: a lactea bracchia n d’après la leçon de Bentley.
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Virgile, En. x, I;7: a lactea cervix.- Le diminutif Iocnolus se
retrouve dans Ausone, et dans Prudence. Cf. Teufel, De Car. me.
ring. p. 2;. - si). Cf. Lucain, v, 794: a Extremusque petit tam
longi fmctua amoris. n -- p. Cf. Properce, I, 9, n, i4. -- gr.
Palatum. Cf. dans un sens a peu près analogue, Ovide, Amours,
Il, 6, 37; Perse, l, u.

LV1.

Nous CRITIQUES. - Intervalle d’une ligne dans GO. le!
Carmen: dans G. Le sigle : à gauche du premier vus de O. --
a. G : chachinno. - ;. O : nide. - g. GO :populnm paella. -
6. O : diane. G : dyne. Westphal : Diana. - 7. Statius, Scaliger,
Lachmann, Schwabe, L. Müller, Ellis : proulo. Bæhœns conserve
avec les mss. pro tala, - G. Ridida changé en rigida [Bonnet].

COMMENTAIRE. -Vers phaléciens, cf. p. 359. Tous commencent
par un spondée. Œü est le Caton dont le nom se trouve ici? Selon la
plupart, c’est Valérius Caton, le grammairien dont parle Suétone, De
Gramm. u, qui enseigna l’art de la versification à la jeunesse lettrée
de Rome du temps de Catulle, auteur lui-mème d’une Lydia, d’une
Dicrynna, de vers érotiques (cf. Ovide, T rism, Il, 436). Cette dernière
mention rend moins improbable que la pièce lui soit adressée. Cf.
Schwabe, Qpæsr. Corail, p. gos-3 l2. Ellis toutefois croit que Caton
peut être Caton d’Utique dont le caractère était mêlé de sérieux et
d’enjouement, selon Plutarque, Caton d’Uriqw, passim. On ajoute que
Caton fil des vers a la façon d’Archiloque, et que le début de cette
pièce est imité d’Archiloque. Mais s’il n’est pas possible d’obtenir

de preuve directe, à tout prendre, la familiarité de Catulle avec Va-
lérius Caton est plus vraisemblable qu’avec M. Porcius Caton. 0g
est la personne désignée par le terme de paella? Il est bien peu
probable qu’il s’agisse de Lesbie. Catulle lorsqu’il parle d’elle ne
prend pas plaisamment les choses de ce genre. Ellis ferait volontiers de
paella un génitif, a alors selon lui ce serait Clodius, qui est appelé
paria, Pro Calio, xv, ,6. Mais ce ne sont la que des imaginations
d’émdit. Catulle a rencontré un enfant ou un très-jeune homme serrant
de près une jeune femme sur laquelle lui-mème se croyait des droits
et il lui a inflige le supplice des adultères: cf. Horace, 5m. Il, 44. -
l. Cf. avec Westphal a. Ellis, Archiloque, fr. 79, Bergk : È «Mn
XapiÀM, 7.9i!“ TOI ylloîov Èpiu, «on omra! braies», thIGI 5’
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-- a. Scaliger proposait lignant naribus; mais cf. la locution dig-
num attributs, Cicéron, diffama. VI, 7, 3; Brutus, Il, 6. -- 3. Quic-
quid équivaut ici a quorums, quantum. -- s. Deprendi. Ce verbe se
dit de l’action de surprendre en flagrant délit d’adultère ou de ten-

tative amoureuse. Cf. Horace, Sur. l, a, H4; et, 4, tu, : a De-
prensi non belle est fuma Treboni. a -- Pupulum. Diminutif de
pilpils, dont le sens est purin, purulas, puellulux, cf. Sénèque, 5p.
xn, ;. - Pull: est un datif. - 6. Trumnum. Mot forgé par Ca-
tulle; fréquentatilde muleta; c obscene dicitur de iis qui irrita conatu
stuprum puellæ inferre allaborant n [Dœring]. Vossius veut écrire à
la place crisantem qu’il interprète par le grec xtÂ’llTŒoVTI. - Si pla-
cet Dionæ. Formule semblable a la formule connue si placer Diis,
m, a. Seulement ici il fait intervenir Dioné, mère de Vénus (Il. v,
37e), a laquelle il attribue sa bonne fortune. -- 7. Pro «la. En deux
mots le sans se voit clairement. Ceux qui écrivent prorelo l’entendent
comme continuo, immédiatement. - Rigida. Cf. un, a tenta. n
Martial, 1x, 48, 6 : a rigidum. a - Candi. Le verbe rader: est un
terme spécial dans ce sens. - Apulée, Métam. liv. lx, raconte une
histoire pareille à celle-ci.

LVll.

Nous CRITIQUIS. - Pièce unie a la précédente sans inter-
valle ni sigle. -- l. 0 : puddla. G : pillera; h est ajouté au-dessua
de la ligne entre c et r. - G : cincdù. - a. G: Mamurre... cera-
rique. - y. G. macule. Paris est dans GO et resque tous les mss.
Sur cette forme de nominatif, cf. Bûcheler, De a déclin. latine, trad.
Havet, p. 5;. - s. G : lmpruse. O : lmpmc. - GO : nec: lum-
tur. - 6. Haupt, au lieu de gemelli, propose tmelli; Bæhrens:
maœlli. Avec Roubach et L. Müller je ne mets point de virgule
après unique. - 7. O: leaiculo, admis par Bæhrens, par Schulze et
par Munro; cf. Bæhrens, p. xxm, note; Schulze, Z. fil! du: Gymn.
t. xxx, p. ne; Munro, Criric. and Elucid. p. 1;]. Lande qui se
trouve dans les autres mss. et dans G, s’explique par l’abréviation
de la voyelle Finale, et 3e soutient par une réminiscence évidente
d’Apulée, Mir. lx, a7 : a tribus nabis in une conveniat Iectulo. n Il
me semble plus probable qu’un scribe a voulu faire le vers régulier
plutôt que de croire qu’il a cherche à remplacer un mot nouveau
par un autre plus connu. Je crois donc que la vraie leçon est
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lectulo. Parthénius, Conrad de Allia, Lachmann, Haupt, Schwabe,
Bæhrens, effacent la virgule avant erudiruli; mais cf. Teufel, De
Catulli me. singul. p. 24. - 9. O: nivales. - GO : socii et.
La correction est due à Scaliger. Toutefois elle ne s’est introduite
dans les textes que depuis Haupt. - Io. G : cinedi.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. ;59. Tous les vers
commencent par un spondée; cependant on peut tenir le premier
pied du vers a pour un ïambe; cl. pp. 440 à. 44;. --Sur Mamurra
cf. le Commentaire de la pièce xxnx, pp. 439m suiv. Voyez aussi
Schwabe, Juhrbücher f. Philol. t. cxvu, 1878, p. 26:. - l. Con-
venit. Martial, VIH, 35, imite ce passage en le retournant : a Cum sitis
similes paresque vita, Uxor pessima, pessimus maritus,Miror non bene
convenire vobis. a Et ainsi se marque le sens de convenire qui marque
raccord produit par la ressemblance des mœurs et des caractères. Cf.
l’aukstadt, De Man. Catulli imitai. p. 1;. ant à la répétition du
premier vers à la fin de la pièce, cf. XVI, xxxv1 -, Martial, vu, 26. - Im-
probis, éhontés. Cl. Juvénal, IV, IOÔ : a lmprobior satiram scribente
cinædo. » - a. Le que répété unit étroitement les deux personna-
ges. D’ailleurs la place qui est donnée à cette conjonction tient,
comme le dit Munro, Criric. and Elucid. p. I“, a un usage du
style de Lucrèce et de Catulle; cf. LXXVI, Il. --- 3. Macula, mar-
ques de flétrissure. -- Urrisque. Selon Ellis ce pluriel ne marque pas
seulement que les marques d’infamie souillent Mamurra et César
chacun en particulier, mais encore les séparent du reste des hommes.
--- a. Ces souillures, César les a contractéesà Rome , Mamurra à For-
mies.-- s. Eluentur. Cf. Plaute, Pan. l, I, 7o : a lnest amoris macula
huic homini in pectore Sine damno magno qua: elui neutiquam po-
test. n -- 6. Morbosi. Cf. Priape’es, XLVI, I, a : a O non candidior
puella Mauro, Sed morbosior omnibus cinædis. n Horace, Odes, I,
37, 9 : a Contaminato Cum grege turpium morbo vîrorum. a Bent-
ley dans son Commentaire cite le scoliaste: c Morbo turpes dixit,
quia fere ii elil’eminati sunt. n Et plus loin le glossaire de Philo-
xene z morbosus, nubuck. n - Cemelli, pareils, égaux, vrais jumeaux
dans l’ardeur de débauche. Ellis cite justement un passage de Cicéron,

Var. in, 66, 15;: a Volo mi frater fraterculo tuo credas; consorti
quidam in lucrisatque lurtis gemino et simillimo nequitia, improbitate,
audacia. Gemelli, dans le sens de pareil, se trouve dans Martial, xu,
49, u; cf. Paukstadt, De Man. Car. imil. p. :6, qui d’ailleurs
adopte pour ce passage la ponctuation de Schwabe. - 7. Uno in lec-
Iqu. Cl. Martial, w, 4°, 6: a Communis nobislectus et unuserat. :-
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7. Erndituli. Mot qui ne semble pas avoir d’autre exemple; cf. Teul’el,
De Car. roc. ring. p. 24. Si l’on place une virgule après unique et qu’on
la supprime après lecmlo, ce mot signifie r instruits dans un même lit
aux mêmes débauches. Autrement c’est une raillerie des prétentions
de César et de Mamurra à l’érudition grammaticale. fort recherchée
dans ce temps, et à la culture littéraire; cf. pour Mamurra, cv. -
8. Non hic magis quam ille. Cette locution équivaut à tam... quam,
autant l’un que l’autre. Cf. Kühner, Auxf. Cr. der Lat. Spr. t. n,
pp. 98;, 986.-- Vorax adulrer. L’adjectif marque l’ardeur à la faute;
cf. xxxui, 4. Allusion d’ailleurs aux débauches de César (cf. Sué-
tone, César, sa, j], sa) et à celles qui sont reprochées a Mamurra,
XXIX, 7-9. - 9. Scaliger explique rivale: rociei, ut distinguantur a
rivalibus «malis. Le sens proposé par Haupt, Opuscul. l, p. 41, est
plus complet : a Rivales sacii dicuntur qui et socii sint amatoresque
puellarum et rivales earurndem tanquam pathici. lteratur igitur mu-
liebris patientiæ criminatio in qua totum carmen versatur. a Schwabe
préfère l’interprétation de Scaliger. Sur la forme sociei cf. Bûcheler,
De la déclinaison latine, trad. Havet. p. 62.

LVlll.

Nous CRITIQUIS. - Pièce unieà la précédente, sans sigle ni
intervalle. - i. GO : CeIi. - GO et presque tous les mss. : raira.
Néanmoins quelques textes d’ordre secondaire et d’époque récente
ont opéré la correction nenni qui s’impose et qui est devenue la
vulgate. --- 2. 0 : Catulur. - 4. G : quadruviir. -- s. O :magna
amiremini imports. G : magna ad miremini. La correction magna-
nimas Remi nepores qui est devenue la vulgate se trouve dans l’édi-
tion de Calpurnius de 1486. Vossius, Schwabe, Bæhrens : magna-
nimi Remi neper“. - Ici se place sans intervalle le fragment depuis
reporte, tv, 14-2).

COMM!NTAIRE. - Vers phaléciens; cl. p. “9. Le second vers
commence par un trochée; tous les autres par des spondées. Le pre-
mier vers olïre cette particularité que chaque pied est formé d’un mot
isolé. Toutefois ce qui distingue ce vers de u, 9, XLll, a, cités par
Paukstadt, De Man. Catulli imitait. p. 29, c’est l’élision de la dernière
syllabe de Lesbia devant illa. Le v. ; de la pièce xtu manque aussi de
tout enjambement d’un mot sur un pied; seulement le second pied est
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composé de deux mots : me parut. - Avec Ellis je rapporterais vo-
lontiers cette pièce où règne un mépris désespéré, aux derniers
temps de la passion et de la vie de Catulle, et je la mettrais après XI,
c’est-adiré dans les derniers mois de 700/54. Jungclaussen et Schwabe
la croient de 698/56, date du Pro Calio. Elle est encore plus forte
que celles qui portent les u“ xxxvn et xul; l’outrage plus court y
est plus sanglant; le seul passage analogue est la strophe 16-30 de
la pièce x1, et la brièveté de celle-ci marque une progression nou-
velle dans le sentiment. (Lui est le Cælius, à qui elle est adressée?
Peut-être le même que le personnage du même nom de la pièce c1
Mais alors ce n’est pas le même que le Rulus des pièces un: et
Lxxvu, et que l’on admet généralement (cf. Schülze, Z. für da:
Gymn. xxvm, p. 700, 701), être Célius Rufus, le correspondant de
Cicéron, pour lequel il écrivit le Pro Calio, qui fut d’abord l’ami,
puis le rival de Catulle auprès de Clodia, ont-d. Lesbie, et contre
lequel le poète a écrit deux pièces, l’une si violente, l’autre si dou-
loureuse. Tout ce que l’on pourrait admettre c’est que dans la
pièce LVlll, si Cælius est l’orateur, il y a là une ironie amère et san-
glante, accentuée par le mot nama, comme celle qui prend, dans
la pièce XI, Furius et Aurélius, comme messagers auprès de Lesbie.
Mais il s’élève une nouvelle difficulté; Catulle pour désigner le même
personnage aurait donc employé deux noms dilfe’rents. il l’a fait, il
est vrai, pour Calvus, qu’il appelle ainsi pièce un, et qui est Lici-
nius, pièce L. En tous cas le Cœlius de la pièce c ne peut être identifié
avec Rufus des pièces Dax et Lxxvn, et il est plus vraisemblable que
c’est lui dont Catulle fait le témoin de son mépris pour les débauches
de Lesbie. On a douté que Lesbie pût être Clodia, à cause de l’im-
putation du dernier vers , mais ce qu’il exprime n’est pas plus fort que
que le surnom de quadranmria donné à Clodia par Cicéron (cf. (ann-
tilien, VIII, 6, 3;, Pro Calio, XXVI, 62, que le tableau des désordres
de Clodia exposé dans le Pro Calio, par exemple XVI, 38 et xx, 49),
passages que cite tout au long Ellis. - a. Ltsbia, Lesbia illa, “la
Lesbia. Cf. avec Ellis, Cicéron, ad luit. Il, 24, a : a Vettius, ille,
ille noster index. -3. Cf. Vlll, 5; xxxvn, l2; Lxxxvn, 1.-4. Angi-
porris. Cf. Horace, Odes, l, 2;, Io: a Flebis in solo levis angi-
portu. n Les courtisanes se tenaient a l’entrée des impasses. au fond
desquelles se trouvaient leurs demeures. -- s. Glubit. Littéralement
ce verbe signifie enlever l’écorce, peler. Ici il a un sens obscène. Cf.
deglubere, Ausone, Epigr. Lxx, 7.- Mugnanimos. Emploi ironique de
cette épithète.- Remi nepotes. Cf. xux, I, et xxvm, i5: c Oppro-
bria Romuli Remique. n Juvénal, x, 73 : a Sed quid turba Remi? n
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LlX.

Nous ca IT royas. - G : nul intervalle entre cette pièce et la
précédente; In rufum en rouge dans la marge de droite; un sigle a
gauche. 0 : le sigle :.- a gauche du premier vers. - l. GO : ru-
fum. Palladius, dans son Commentaire, dont Sillig a vu une édition
de I496, rétablit Rufulum qui est nécessaire à la mesure. L’Aldine
Isa: a cette leçon, devenue depuis la vulgate. Pleitner écrit rufa
rufulum et Munro se montre favorable à cette manière d’écrire. -
O : fellah G : fallut. Les éditions de 148:, :486, Muret, Vossius,
Dœring et les plus récentes ont fellah L’Aldine I son : follet. Senli-
ger :fallm. - a. GO: sept. - O: innpulcrm’s. - ;. O : derogo.
-4. O: ex igue. - s. O : ab“ miraso.

COMMENTAIII. - Vers scazons ou hipponacte’ens; cf. p. 380.
Le vers ; admet au troisième pied un dactyle; au v. 4, la césure
se place après la préposition a: qui est précédée d’une élision. -
Cette pièce semble écrite pour railler de ses amours basses et hon-
teuses le personnage qui est désigné par le mot de Rul’ulus. Ce
personnage est-il, comme le croit Schwabe, le même que le Rul’us
des pièces Lxlx et Lxxvn, stigmatisé ici par un diminutif de mépris, et
qui ne serait autre que l’orateur M. Cælius Rul’us? Cela est possible,
mais on ne peut de cette opinion foumir la preuve directe. Néan-
moins il est plus probable de croire que Rululus est le diminutif mépri-
sant de Rufus, que de penser qu’il s’agit ici d’un de ces tribuns mili-
taires, rufuli, nommés par le consul (cf. Marquardt, Rem. Alrmhum.
t. v, p. ) s4), comme parait l’admettre Munro. Mais je crois volontiers
que Rufa n’est pas un nom propre, mais une épithète de dédain
servant a rabaisser encore les amours de Rufus. Rapprochons, avec
Munro, Térence, Heaurontim. m6: ; Martial, Il, 32; x11, p, 4, et
l’inscription de Pompéi, aux s a Rials, ita vale, quare bene lelas. a
L’action se passe-t-elle à Bologne, a cause du mot Bananiensix?
Mais ne peut-on admettre que cette épouse de Méuénius qui est
dans une si triste situation et qui se prostitue indignement est sim-
plement d’origine bolonaise1- l. Fellat. Cl. sur ce genre d’obscénité
la pièce Lxxx. - a. Squlcretir. Ce mot dont Catulle seul ici fournit
un exemple désigne les endroits où s’accomplissaient les cérémonies
de la sépulture, puisque plus bas il est question de bûcher. - g.
Rapt” de raga canant. Il s’agit des mets que l’on plaçait à côté du



                                                                     

fl2 COIIENTAIRI.
mon pour être brûlés avec lui et que les pauvres gens s’ell’orçaient
d’enlever. On les appelait pour cette raison bustirapi; cf. Plaute,
Pseudol. I, , 1:7; Térence, limnique, in, a, ;6. Voyez Mar-
quardt, Han uch der Rani. Alrmh. t. vu, th. l, p. ;69. - s. U:-
rore. L’un des employés de l’entrepreneur des pompes funèbres,
chargé de mettre le cadavre sur le bûcher et d’entretenir le feu,
sans doute aussi d’empêcher les pauvres gens d’enlever les objets
placés sur le bûcher, et qui armé d’un fouet ou d’un bâton écartait

ceux qui ramassaient les objets tombés. -- Semiraso. Mot qui se
trouve ici pour la première fois et qui reparaît dans Apulée, Mêlant.
lx, 12. Les aurore: étaient des esclaves de bas étage; d’ailleurs on
leur imposait les signes de deuil tel que l’entendaient les Romains,
la tète rasée, les vêtements Sales. Cf. Lucain, vm, 738 : n Sordidus
ustor. n

LX.

Non! canulons. - Pièce unieà la précédente sans inter-
valle, titre, ni sigle. L’Aldine i302, Scaliger n’en font qu’une seule
pièce. - l. G : luna. -- G : libisinis. O : libissinis. La correction
Libystînix est de Scaliger. - a. GO : silla. -- ;. GO : terra. -
4. G : IllppllCll: changé en supplicijs. Mais Bonnet a raison de re-
marquer qu’il y avait d’abord suppliais. La queue du second iest
de seconde main. O : suplicus. La dernière syllabe est d’ailleurs
représentée par un sigle. -;. G z comeptam. O : conlmtam.
p d’une main récente est écrit au-dessus entre n et r. -- GO : ani-
mis fera.

COMMINTA IRL- A qui s’adresse cette pièce, c’est ceque l’on ne
peut déterminer. Schwabe croit que le poète se plaint de l’ingrati-
tude de quelqu’un de ses amis, comme xxx et xxxvnl. Schulze rap-
porte la pièce a Lesbie, ce qui n’offre aucune vraisemblance. Ellis
voit la une imitation d’Euripide, Me’de’e, un, 1;”, et pense que
c’est quelque imitation d’Euripide, une étude personnelle, que le poète
a introduite ici à la lin de la première partie de son recueil; mais
Schulze réplique que c’est une sorte de lieu commun souvent traité
par les poètes grecs et latins, et que les rapprochements pourraient
se multiplier plus qu’Ellis ne l’a fait. Süss, Camll. p. 29, remarque
que cette demière pièce de la première partie a de l’analogie pour le
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sujet avec la dernière pièce de la troisième, celle qui porte le n’ mon,
et il rapproche le v. 5 : a supplicis vocem contemptam habere n
avec le v. 6 de la pièce cxvx : a nec nostras valuisse preces. n -
1-3. Cf. Euripide, Médée, I;42, I;4;; Eschyle, Eume’nidu, l9);
Théocrite, ldylles, xxni, 19, etc., et enfin Catulle lui-même, leV,
154. - Libyninis. Macrobe, Sm. l, i7, 24, parle d’c Apollo Libysti-
nus n qui était l’objet d’un culte chez les Siciliens. Teufel, De Cul. voc.
singul. p. ;8, remarque d’ailleurs que nombre d’adjectifs ont été
formés par les Latins de la même racine, par exemple : Libs, qui
est dans Sidoine Apollinaire et dans Pline; Libycus dans Virgile, Horace,
Ovide. Calpurnius, Silius, Pline, Lactance; Libys dans ,Silius, Sal-
luste, Ovide; Libyscus, dans Columclle; Libynus, dans Catulle, vn.
;, Silius, Pline, Entrope, Ammien Marcellin; Libysris dans Virgile,
Libyus dans Varron et Tacite. - a. Scylld. Cf. Homère, Odysse’e,
xn, 85 et suiv.; Lucrèce, v, 892; Virgile, Bucal. v1, 77; Tibulle,
lu, 4, 89; Properce, IV, 4, 4o; Ovide, Me’um.xnl, 732. - 3. Tætra.
lnhumaine. - ln novissimo casa, dans le dernier malheur, dans un
malheur suprême. - s. Contempmm hulules. Cf. Sur cet emploi
du participe hubert, Cf. Kühner, Augf. Gr. der Lat. Spr. t. Il, p. 57! .

LXl.

Le texte de cette pièce est défiguré par des lacunes, ce que per-
mettent de constater des observations métriques incontestables. Les
refrains et la mesure des vers nous font voir que le morceau se
divise en strophes de cinq vers dont les quatre premiers sont des
glyconiques catalectiques. - u -- u u - u --, le cinquième un plière-
cratien, - u - u u - G. Or, après le vers 75, se rencontrent dans
les mss. cinq glyconiques. ll faut donc supposer qu’il y en a un de
trop, ce qui est peu vraisemblable, ou plutôt qu’il y a une lacune;
chaque strophe étant de cinq vers, et ne contenant que quatre glyco-
niques, nous avons ici la preuve qu’il y avait deux strophes; or,
deux strophes comprenant huit glyconiques et deux phèrécratiens,
il manque trois glyconiques et un phérécratien, c’est-à-dire la fin
d’une strophe et le commencement de la suivante. De même après
le vers no, nous avons un seul glyconique entre deux phérécra-
tiens, il manque donc trois glyconiques, c’est-à-dire le milieu d’une
strophe. Les vers 9;, 145, omis dans les mss., sont réclamés par la
loi du refrain. Ellis admet encore une autre lacune d’une strophe en-
tière après le vers 18°; cela tient à un système assez compliqué sur

33
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la constitution de la pièce dans son ensemble. Pleitner la croit divio
séeen quatre parties, la première 0-45) (t la quatrième (roi-2”)
de neuf strophes, la seconde (46-120) et la troisième (rai-190) de
quatorze strophes, chaque partie devant être chantée altemative-
ment par les jeunes garçons et par les jeunes filles. Hartung croit
que les jeunes tilles seules ont formé le chœur. Ellis divise le [même
en deux parties, l’une chantée devant la maison de l’épousée, la
seconde plus tard. Chacune de ces parties, selon lui, se partage “a
son tour en trois; d’abord la première de neuf strophes, i-4s,
contient l’invocation au dieu de l’hymen et célèbre la beauté de
l’épouse; la seconde de six strophes 46-75, est l’éloge de l’Hyme-

née ; dans la troisième de neuf strophes, 76-: ao, le chœur encou-
rage l’épouse. Ensuite viennent neuf strophes, lai-16;, où l’on
s’adresse a l’époux et à l’épouse jusqu’au moment ou celleci fran-

chit le seuil de la maison nuptiale. La dernière, qui est de neuf stro-
phes, commence au vers :91, au moment ou l’épouse est dans la
couche; mais celle qui s’étend du v. 166 au v. I9! et qui estle cou-
cher de l’épousée ne contient que cinq strophes au lieu de six,
comme celle qui lui correspond dans la première moitié de l’épi-
thalame. C’est là qu’Ellis, non sans vraisemblance, croit à une la-
cune d’une strophe, et la place après le v. :80. Il obtient en effet
ainsi quarante-huit strophes. Pleitner, que Schwabe a suivi. réduit
a quarante-six strophes la totalité de la pièce qui en contient en
réalité quarante-sept. et pour cela il est obligé de reporter après le
v. no le v. tu, ce qui oll’re peu de probabilité.

La strophe, imitée de Sappho et d’Anacreon, d’après Laclimann,
est divisée en deux parties, l’une de trois vers, l’autre de deux vers.
En effet, Haupt. Quart. Cutull. pp. 24-27 (Opurculu, t. l, pp. 18-20)
a remarqué qu’il ne doit pas y avoir d’hiatus entre les vers glyconi-
ques, et que ces vers ne doivent pas se terminer par une brève. Cette
règle se trouve cependant violée en douze endroits. Le v. 192, Uxar in
rhulamo est ribi peut se corriger facilement par I’intcrversion des deux
derniers mots, ribi en; le v. 2l; pourrait aussi être corrigé en
remplaçant insciis du v. précédent par omnibus et litt versa. Mais Il
n’en est pas de même des autres passages. Or, on a remarqué que
l’infraction à la règle se trouve toujours au f vers; on en a conclu
qu’il y a la interruption de la série métrique, et que dans les stro-
phes mêmes on devait introduire une nouvelle division. Munro, Criric.
and EIucid. pp. r H et suiv., se refuse a cette observation qu’il appelle
un ukase de Lachmann et fait observer que dans tous les passages,
autres que les deux cités plus haut, et où l’on rencontre un hiatus,
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le vers suivant commence par i0 dans les mss. quoique les éditeurs
aient remplacé ce mot par O. La première lettre, deviendrait alors
consonne et se lirait je. La diRiculte’ est que, dans le même vers. a’la
En, i0 est compté pour deux syllabes, et qu’ainsi le même mot aurait
a la fois deux quantités différentes. Munro cite, pp. I;6, I;7, et dis-
cute divcis passage des Comiques, de Martial, d’où il résulte suivant
lui que i0 a en la mesure tantôt monosyllabique, tantôt disyllabique.
Dans un passage tout-a-fait’incontesté, Ovide. Met. v, 62;, ce mot
forme deux syllabes; il est aussi nécessaire qu’il forme deux syllabes
à la fin du vers refrain de Catulle. Mais le copiste n’a-t-il pu se
tromper, en se laissant entraîner par une formule consacrée, et placer
contre la mesure au commencement des deux derniers vers de cha-
que strophe le cri i0 qui est nécessaire à la fin de l’avant-dernier?
Cela est d’autant plus vraisemblable qu’il a commis une erreur évi-
dente en écrivant ce mot i0 à la fin de chaque vers, où alors il ferait
voir un glyconique au lieu d’un phéreeratien. Il savait que i0 était
le cri ordinaire des noces, il le trouvait une fois à sa place; il l’a
introduit au lieu de D au commencement de chacun des vers
et à la fin du premier vers du refrain, dans un endroit où tous
les critiques sont obligés de l’effacer entièrement, et d’où il a
déjà disparu dans l’Aldine de 1502. Mais il y a encore d’autres fau-
tes sur ce refrain. Au v. 4, O se trompe en omettant hymen; au v. s,
O se trompe en ajoutant hymen devant le vers : hymen o hymenæa
hymen ; au v. 40, GO se trompent en écrivant le vers ainsi : o hyme-
nae hymenæa hymen. Entre 49 et 60, GO intercalent compun’er (O;
comparies) durit. Au v. se, GO écrivent: O hymen hymenee hymen;
au vers 59, GO omettent marri: et écrivent de même les deux vers
si), 60 : O hymenee hymen hymenee et G en correction intercale o
devant le dernier mot. Munro dit à cela que peut-être cet i0 du re-
frain quand il reparaît la seconde fois, et cet hymen Ont été placés
hors du mètre en vue de marquer qu’à la fin de chaque strophe le
chœur faisait une pause et criait dans un cas in, dans l’autre, hymen
sur un ton plus haut, ’ou tous les choristes ensemble. Mais ce n’est
la qu’une conjecture que rien ne justifie. S’il devait y avoir des
représentations fréquentes ou au moins répétées de l’épithalame, on

comprendrait ces indications; mais peuvent-elles se trouver sur un
morceau chante une seule fois et devenu aussitôt une œuvre pure-
ment littéraire et destinée uniquement à la lecture? Enfin cela n’ex-
plique pas I’irregularité du v. 60. Le plus vraisemblable, c’est que
le copiste de l’archétype, a un moment quelconque dans la série des
transmissions, a perdu de vue la mesure, et a traite les passages
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où se trouve en refrain l’invocation a l’hyménée comme une indication
du cri ordinaire dans les noces, et qu’il s’y est permis toute liberté.
On a donc le droit de les corriger, en les ramenant à la règle
métrique. Lachmann, éd. de 186:, Ellis et Bæhrens écrivent in.
Le premier ne marque pas la division en demi-strophes, les deux
derniers la signalent, ce dont les blâme Munro. Mais jusqu’à ce
qu’on ait prouvé d’une façon bien formelle que dans le même vers
i0 peut être monosyllabe et disyllabe, j’écrirai a des anciennes édi-
tions et je conserverai la division en demi-strophes avec Haupt,
Scliwabe, L. Müller, Ellis et Bæhrens.

ll est assez difficile de trouver dans l’histoire une identification
exacte des personnages dont les noms se lisent ici. Celui même
de l’épousée donne lieu a des contestations et on l’écrit de dîmèren-

tes manières, Junin, Vinia, Julia. Toutefois cette dernière appella-
tion qui se trouve dans quelques anciennes éditions, entre autres
Dœring et Sillig, est aujourd’hui abandonnée. Le débat se trouve
circonscrit entre les deux premières. Lachmann, Haupt, Rossbech,
L. Müller. Bæhrens, admettent Vinia; Schwabe, Heyse, Ellis, Junia;
D, le Datant“, a paraîbil, Viniu, et c’est ce qui a du déterminer la
correction de Lachmann. Selon Ellis, GO portent au v. 16 : iunia,
et Schulze, Hermes, un, p. si, ne signale pas d’erreur. Selon
Bæhrens, G a zinnia; O : uinia. La différence entre les deux mots est
presque insensible. G en réalité est en cet endroit corrigé, comme
le remarque Bonnet. La leçon actuelle est Juniu avec une majuscule
initiale. Y avaitril uinia d’abord comme semble le croire Bonnet, ou
bien la correction n’a-t-elle consisté qu’à substituer une majuscule à
une minuscule? j’inclinerais pour cette dernière supposition, surtout
en considérant que le titre, lequel, en admettant qu’il soit d’origine
relativement récente, a été néanmoins fabriqué d’après le texte, porte
sans aucune hésitation en rouge Junie et Mallij. Mais qu’il y ait Juniu
ou Viniu, on ne sait à quelle branche de la famille Juniu attribuer
l’alliance, et on ne peut dire que! rôle a joué la famille Viniu, ni
ce qu’elle était alors. Une autre dilî’iculté c’est que, contrairement à

l’usage romain pour les femmes, la fiancée a deux noms : outre celui
sur lequel il y a contestation le nom d’Aurunculeiu. G a drunculeiu,
O z Aurunculeia; mais ce sont deux formes de la même appellation,
et s’il n’y a pas de faute de copiste dans G, c’est une altération de
prononciation semblable à celle qui a fait écrire Agusrus pour Au-
gustin, Cladiu: pour Claudiu: (cl. Corssen, Ausspr., etc., t. I, pp. 66; ,
664, 2’èdit.). Comme cette altération est ancienne, je croirais volon-
tiers que c’est la plus véritable forme du texte, et que Aurunculeia est
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une correction d’un copiste qui a cru à une faute et ne. se rendait
pas compte de la raison de cette orthographe. En effet, Willmans,
Exemplu Inscr. Lat. n” 665 et 666, nous donne le nom de L. Amn-
culeiu: Cuba, à Brixia. Aruncuftîu est divisé entre les vers 86, 87, en
vertu de la licence qu’autorise la synaphie, par laquelle les différents
vers de la strophe ne forment en réalité qu’un seul système. Autre
difficulté : comment cette jeune femme porte-belle deux noms? Ordi-
nairement, chez les Romains, une femme ne porte que le nom de
la famille sans surnoms ni prénoms. Schwabe, pp. 334-; g 5, rappelle
l’opinion de Scaliger admise par Krebs et Sillig, qu’elle a passé par
adoption d’une famille dans une autre; le dernier de ces savants
conjecture que s’appelant d’abord Arunculeia, elle a passé dans
la famille Junia, et que le poële lui donne d’abord le nom qu’elle
portait définitivement et qui était devenu légalement le sien, ensuite
son ancien nom qu’elle gardait dans l’usage de la famille. Quant à
l’époux, il est nommé aux vers 16 et au, Manlius; au v. 226, son
fils sera un jeune Torquatus; il n’y a donc pas de dimculté: il
appartient à la famille des Manlius et à la branche des Torquatus.
Or de tous les Manlius Torquatus connus dans l’histoire, un seul
(cf. Schwabe, p. “9) peut convenir ici ; c’est L. Manlius Torquatus,
dont le père fut consul en 689/65, qui lui-mème fut préteur en
705/49, et qui par conséquent naquit en 665/89, deux ans avant
Catulle. ll accusa P. Sylla en 688/66. Cicéron, en 691/63, parle de
lui dans le Pro Sulla, xu, H. En 69 2/62, il demande la questure a
l’âge d’environ vingt-sept ans; enfin, s’attachant au parti de Pom-
pée, il périt dans la guerre d’Afrique, 707/47 (Bell. Afric. 96).
Cicéron parle de lui, Brutus, Lxxvx, 265, et aussi dans le De Finibus
bonorum et mulorum, l, 7, 2;, où il le représente lisant assidûment
les poètes et confiant beaucoup de vers à sa mémoire. Catulle a
écrit pour lui la pièce vanr, dom les vers 5 et 6, comme l’ont
déjà vu Parthénius et Palladius, témoignent qu’il vient d’éprouver

un grand deuil, vraisemblablement celui de la perte de sa femme.
Schwabe place la pièce lXVlll’ en 696/58. Celle qui porte le n“ LXI
doit être un peu antérieure. Schwabe dans son tableau chronolo-
gique de la vie et des poèmes de Catulle la place en 694/60.

Avec LXI commence une nouvelle division dans le recueil; cf.
p. 348. Riese croit, ce qui est peu probable, qu’ici s’arrête la série
des pièces que Catulle a publiées lui-même. Ce qui est le plus vrai-
semblable au contraire, c’est qu’il a placé ici les quatre grandes

pièces LXI-LXIV, de manière à séparer les courts morceaux lyriques
des morceaux élégiaques.
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L’épithalame de Junie et de Manlius décrit exactement les cére-
monies du mariage romain. Comme le remarque Ellis, le refrain est
grec, ainsi que I’exorde; le mètre choisi est grec. Mais la scène
en elle-mème, les allusions, les trails de mœurs sont romains. Cf.
v. ;, le souvenir de l’enlèvement des Sabines (raper: virginem);
v. 5;, l’indication de la formule (in manus) par laquellefla jeune
femme passe au pouvoir de son époux; v. 7o et suiv., le rappel de
la loi qui veut que les défenseurs du pays soient issus d’un mariage
légitime; v. nô, la mention des vers fescennins; v. n34, celle du
vieux cri, TaIasio; v. 166, le passage du seuil de la maison; v. I82,
la présence du jeune homme vêtu de la robe prétexte; v. 186, celle
des femmes âgées (l’honnête famille qui placent la mariée dans sa
couche.

(l) Nous CRITIQUES. - 0 laisse, après LX, s, un intervalle de
cinq lignes à la fin de la page; dans G un intervalle d’une ligne où
se trouve le titre suivant en rouge : Epithulumiux Junie et Mullii. -
l. O: obellicon iei. G :0 EIiconei. - a. G. Uranie. - 4. GO : O

COMMENTAIRE. - I. C’est comme fils d’une Muse que I’Hy-
menée est appelé habitant de I’Hélicon. Cf. Hésiode, Thëog. I.
Cultor est déjà pris dans ce sens par Plante. Amphit. v, I, I3.
Voyez aussi plus loin LXN, ;oz. - 2. Uraniæ genus. Ces mots équi-
valentà Uraniu genirus. Claudien, xxx1, p, appelle l’Hyménée
Musa genilum. La Fable fait de ce dieu un fils de Bacchus et de Vé-
nus, ou encore d’Apollon et de Calliope, d’Apollon et de Terpsi-
chore. il n’en est guère parmi les Muses, malgré leur renom de
chasteté, et bien que l’Amour chez Lucien, DiIII. Deor. XIX, a, dise
qu’il ne peut les blesser, à laquelle on ne puisse reprocher quelque
faiblesse (le ce genre. Le Rhésus d’Euripide, par exemple, est fils
d’une Muse. Nonnus, Dion. XXXIII, 67 et suiv. fait aussi, sans doute
d’après quelque source alexandrine, I’Hymènéc fils d’Uranic:
Alain); Tuivmor degotvëou 36 renoue-n; Oügavîn: oaçs’v in“ éma-
raty.ivr.ç 896p.“ dorai.“ E’Êzigzv 57m tsarine“ démit; Mure vint;
et xx1v, 88 : Oùgatvi’r. «’l’us’vztcv ÉVEIÔîp’ndlY ËM’OËVJ “sa; éd

1min?“ immun, Cf. Schwabe, New Juhrbücher, I878, p. 26;.

(x) Pour cette pièce et quelques autres de longue étendue, il a paru néces-
saire de mettre manique ce]: était possible le commentaire et les notes critiques
du“ le voisinage les unes de l’autre plrune disposition typographique particuliere.
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hymen“. O omet hymen. - s. 0 : hymen a hymen: hymen. G : O
hymen: hymen. - 7. G : amurici. 0 : amurici (a tau-dessus du pre.
mier i). -8. GO :jlumeum... lems. - II. GO :hylari. - I2.
GO: continent. - l). O: tinuulu. Dans G la dernière syllabe de
tinnqu est sur un grattage. - I5. GO: adam. Palladius conjectu-
rait spineam, d’après un passage de Festus. Turnebe maintient
pineam, en rappelant la Ciris v. 439. -- 16. Ellis lit iInIia dans GO;

-- ;. Les vierges romaines se faisaient en quelque sorte ar-
racher des bras de leurs mères ou de leurs proches, souvenir proba-
blement des anciens rapts qui se faisaient de tribu à tribu, et que
rappelle la légende de l’enlèvement des Sabines. Festus, p. 289’:
a Rapi simulatur virga ex gremio matris, au! si ea non esset ex pro-
xima necessitudine, cum ad virum traditur, quod videlicet en res
feliciter Romulo cessit. n Selon Dœring, c’est une manière de mar-
quer symboliquement la pudeur de la fiancée. Il cite Claudien,
Epith. XXXI, I24. --- 4. Hèphestion, p. ne, Gaisford, cite un
fragment de Sappho où le refrain 611.1519» revient après chaque vers.
Cf. AristoPhane, Oiseaux, I7;6, I741, I754 - 6.Cinge rempara

flambas. Le poète prête à l’Hyménée comme attribut l’une des pa-
rures rituelles de l’épousée. Cf. Paul Diacre, p. 6; z a Corollam
nove nupta de floribus verbenisque herbisqne a se lectis sub amiculo
(c.-à-d. sub flemmera) ferebat. n - 7. Amanici. La marjolaine,
plante odoriférante, cf. Pline, H. N. XXI, II, w; Virgile, Æn. I,
(un. -- Flammeum. Voile de couleur jaune éclatante. Cf. Pline, H.
N. XXI, 46; Lucain, Il, ;6I. Paul Diacre, p. 89: a Flammeo ami-
c.tur nzIbens. n - Io. Soccum. Chaussure a Rome réservée aux fem-
mes (cf. Suét. Calig. sa : - Soccus muliebris n), que le dieu porte
ici parce que c’était sans doute un d:s objets de la parure de la ma-
riée, ce que prouve la couleur qui est celle du voile nuptial. ---
I I. HiI.Iri die. Les noces devaient avoir lieu un jour où ne tombaient
point de fêtes d’un caractère triste ou funèbre, de ceux que l’on
appelait uni rima-I g. Vote Iinnula, d’une voix argentine, comme est
celle des femmes; cf. un fragment de Pomponïus, conservé par
Macrobe, Sur. VI, 4, I; ; Ribbeck, Frag. tamia. et édit. p. 2;4. --
i4. Pelle humain pedibus. Cf. Ennius, I, ValIlen : a Musæ quæ pe-
dlbUS magnum pulsatis Olympum n. -- Ir. Pinta rada. Cf. Ovide,
Tristes, Il, “8; Virgile, Æn. VII, ;97; Ciris, “9 : a Pronuba nec
castos accendit pînus odores. n Sénèque, Médée, ;7. -- I6. Juniu
Mdnlio. a Ces deux mots doivent être conservés en tête de ln strophe,



                                                                     

9’20 connu-rune.
Bæhrens : uinia dans O, iunia dans G. La première lettre dans G est
sur un grattage. -- GO: mollie. - r7. GO : id alium. Dans G il
y a un grattage devant id. il y avait primitivement ad alium. - :8.
GO :frigium. - a: O : yali au lieu de relut. - 22. GO : minus,
G : asya. - 2;. GO : amudriadex du. - :4. GO: Iudricum. -
2;. G :humore. Les anciennes éditions ont nurriunr in humore. Dans
certains mss. de Statius et d’Avantius: nutrium in honore. Maehly

ce qui n’a pas lieu dans les traductions. La comparaison qui vient
ensuite et suspend la phrase est pleine de grâce, ainsi que l’arran-
gement symétrique des derniers mots. Catulle est un grand artiste
en paroles, mais sans rien de maniéré et de froid. n M. Patin. --
17. Cf. Homère, Iliade, xxw, 29 : 6; “in”: 616i; 611 ci pianola
(navre. - 19. Judicem. Ci. Euripide. Troad. 924 z Ëxpwt rgwa’ov
(1570; 58: r waëw 016w. - Barra cum bond. Répétition élégante.
-- Bonn alite. Servius, ad En. IV, 4; : a Nuptiæ enim captatis
fiebant auguriis. Varro, de pudicitia, ait, auspices in nuptiis ap-
pellatos ab auspiciis, quæ ab marito et nova nupta per nos auspices
captabantur in nupliis. n - 22. Myrtux. Ellis rappelle que Nausicaa
dans Homère est comparée à un jeune palmier, Odyssée, VI, 16;,
Hélène à un cyprès, Théocrite, XVIII, ;o. Cette comparaison d’une
jeune femme au myrte est dans Horace, Odes, l. 2;, 18. --- Aria.
La première syllabe est longue, ce qui fait qu’on explique par ad
miam paludem, un myrte qui croît dans la région humide voisine
du Caystre, située en Lydie. Cf. Homère, Iliade Il. 46: ; Virgile,
G. l, 38;. Ellis reprend l’opinion de Muret qui veut Voir dans ce mot
simplement le sens d’asiatique. ll s’appuie sur ce fait que les poètes
alexandrins ont fait régulièrement longue la première syllabe du mot
Âaiçg Ovide a imité cette quantité, Mit. v, 648; IX, 447. - 2;. I
Humadryade: deæ. Cf. Decharme, Mythol. de la Grèce antique,
p. 3”. Nymphes dont le nom exprime la vie sympathique avec les
arbres qu’elles avaient choisis comme domicile. Cf. Hymne: homéri-
ques, iv, 257 et suiv. - 24. Ludicrum. C’est le grec des”; Ct“.
Hymn. hoine’riq. v, 16. Les Hamadryades se l’ont un jeu, un plaisir *
de faire croître les rameaux du myrte. --- Rorido. En grec 818900-
pt’voç. âpoatgèç. Ce mot ne semble pas se rencontrer ailleurs. On
trouve dans Properce, IV (v), 4, 48 : a roridus. n Cf .Teufel, De
Catulli roc. singul. p. 14. --- 25. Le dactyle du phérécratien est ici
remplace par un spondée. - 26. Aditumferens. Cf. v. 4;. L’ex-
pression est imaginée comme celle de pedemferre, ferre grudum,



                                                                     

COMMENTAIRE. n!
conjecturait : nurriumur honore. -27. GO : rupia. -- 28. O:
doulos. - :9. O : nimpha. G : nimpha corrigé en nympha. --
H. GO : rainant. -- ;4. GO: «leur. - 36. G: inregre. - ;8.

qui est fréquente en latin. - 27. Page ferre, hâte-toi de laisser. Sur
ce sens de pager: avec l’infinitif, cf. Térence, Phormion, v, 6,
a7; Virgile, Æn. VI, I98. Cicéron, A1 Fumil., xv, 4. Horace, Odes,
n, :8, 16. - Thespiæ. Les premières pentes de l’Hélicon, du côté
de la plaine, commencent à Thespies, ville de Béotie. Les Muses
étaient appelées Therplddt! du. Cf. Varron, L.L. vu, a, 9;. Voyez
encore Ovide, Mir. v, ne; Cicéron, Verrines, II, 4, a, 4; Pline,
H. N. xxxvt, s, 4, 39 : c Catulle distribue heureusement dans la
strophe les trois noms géographiques de Thespies, d’Aonie et d’Aga-
nippe. Nous avons ici sous les yeux un charmant paysage : des roches,
une grotte, l’eau tombant en cascades d’une source qui la rafraîchit;
super fait image. Tout cela en quelques mots, à la manière antique,
qui par le choix de quelques détails et leur arrangement reproduit
rapidement tout un ensemble. a M. Patin. - :8. Aonios rpecus.
Ci“. Virgile, Bucol. x, i2 : n Aonie Aganippe. n - 29. Nymphu. Tel
est le texte des meilleurs mss. La source est personnihée; c’est la
nymphe qui y réside qui fait jaillir l’eau qui en sort. --- go. Frige-
rans. Catulle donne le premier un exemple de ce mot. On le retrouve
dans Cælius Aurélianus, médecin du v’ siècle après J.-C. Acut. plus.

III, Il, 208. Scribonianus emploie perfrigero; refrigero est dans
Cicéron, Celse, Columelle, etc. Cf. Teufel. p. H. Frigerure devait
être un mot du langage de la conversation. - 3o. Doniinam... do-
mum. «Agréable jeu de paroles. gland la mariée romaineenlraitdans la
maison de son mari, on lui remettait les clefs, symbole de son autorité
domestique. Catulle touche poétiquement a ces rites nuptiaux. n
M. Patin. Cf. Pétrone, 76 : a Dominus in domo factus sum. .
- H. L’image du lierre, enveloppant l’arbre de son étreinte.
semble grecque. Cf. Süss, CdIuII. p. 4;. Horace l’a reprise, Epod.
xv, 5. Ovide, Métaux. Iv, un. - n. Erruns. Cf. Cicéron, de
Sana. I; : c Serpens multiplici Iapsu et erratico. n Virgile, Bucol.
w, :9 : a errantes hederas. n Perse, Promu. : a hedera sequax. n
Horace, Odes, I, 36, ne : a lascivæ hederæ. a Le mot emmy p“acé ici
à la fin de la strophe fait image. M. Patin remarque que les stro-
phes s, 6, 7, se terminent chacune par un gracieux tableau; elles
sont comme encadrées dans d’autres dOnt la chute attire moins l’at-
tention; quelques-unes se terminent simplement par des mots sa-



                                                                     

pz COMMENTAIRE.
GO : nodum. - ;9. GO : hymenee. - 4o. GO : o hymenee hymen:
hymen. O écrit himent: et himen. - 4l . O z lubencius. - 42. 0 :
tiraries.- 44. G : bone.- 46. Les mss. ont amuï: qui ne peut s’en-
tendre. Guarinus, Sillig: mugis de mugis. Sciliger : magis ah mugis.
Aldine 1502 : optimis. Bergk, Scliwabe: magis est Lima-Ti: petendus.
Embruns : mugis a! malis. J’admets la leçon de Haupt, Lachmann,
L. Müller z (mils, unexiis, urncsiis). - 49. G: celirum a hymenee.
- Entre 49 et go G insère comgarier (0 : conpurics) .iusil. - se.
GO: o hymen (O : lumen) hymne: hymen. -- si. GO: sui si remu-
lux. G, de seconde ou troisième main, air-dessus de ranula: : a! r:-
mus. L’éd. de 147; a suis tumulus qui se trouve déjà dans quel-
ques mss. italiens, et qui depuis l’Aldine un est consacré. - 5;.

emmentals. -- ;6. lnregm. Cf. xxxw, a. - In modum. Cf. v. la; z
u Concinite in modum. n Ces mots équivalent à in numerunl, en
mesure. Pleitncr, blâmé par Ellis, voudrait entendre in modum
soIIemnem. -- 4l. Andins. Ellis compare Callimaque, Hymne il
A pilon. 2: : écura? in 3min âtman. - 42. Citurier. Infinitif

P . I . . . ipassif arcIiaique; cf. Kuhner, Ausfuhrl. Cr. der Lin. Spr. t. I,
pp. 447 et suiv. - 4;. Munus sauna. Sa fonction c’est de consacrer
les noces honnêtes et légitimes. - 44. Boni: Venetis. Déjà dans la
mythologie grecque Venus, déesse de la génération, féconde l’union
des époint et est ainsi en relation avec le. mariage et avec la famille.
Cf. Decharme, ouvr. me”, p. 19;. Voyez aussi Ovide, Faim, Iv,
in, 1;.3. - 45. Conjugamr. Mot qui ne se trouve qu’ici. Teufel
cite jugulortllArnobe, 5, as; subjugua)! d“Apulée. Ellis rappro-
che le passage de Cicéron, De Mia. I, i7, 58. a Estque en jncun-
ilissima quam similitudo morum conjugavit. n -- 46. lci commence
reloge il: liHyménée, chante comme en présence du dieu que l’on
suppose slôtre rendu a l’appel du chœur - Anxiis. Cf. Tibullc,
I, ;. l6 : - Quærebam turdus anxius risque mores. n Stace, silves, x,
2, Bi : a QtaHtOS juvenis prcmat anxius igues. n -- si. Trtmulus.
Cf. txxv, po: a Corpus trelnulum, a en parlant des Parques et
de leur aspect sénile. Tércnce, Eunuch. Il, ;, 44: a lncurvus, ne-
mulus, labis demissis gemens. n - 5;. Zonulu. Cf. I“, 6. D’ail-
leurs, l’action de dénouer la ceinture dans le lit nuptial était un des
rites du mariage. Cf. Paul Diacre, p. 6;, M. Le lexicographe se
sert du mot cingulum. Le cingulum se portait sous le sein; la (ont:
Oll-dL’SSllS des hanches; cf. Rich, au mot (and. Mais l’expression doit
être prise en géneral dans le sens de perdre la virginité. Zonulu



                                                                     

CUMMkNTAIRE. il)
O : gourdin. -- se. Douza: rumens; Muret: riment; Statius : te-
nens; Passerat : citas. - 55. GO et les autres mss. de quelque
importance : murins, erreur amenée évidemment par l’orthographe
novas. - 56. G : fer a iuvtni. O z fer oiuvmi. --- 58. GO : agremio
site marris. Ce dernier mot qui appartient au vers suivant est par les
mss. place à celui-ci. - si) et (vo : GO : O hymenee hymen hymenee,
en un seul vers. G après hymen écrit o au-dessus de la ligne. - 6: .
G : nil sur un grattage; il y avait auparavant nichil. O : nich’. --
6:. O :fârna. --- 66. G : qui! sur un grattage; il y avait auparavant

est ici un ablatif d’instrument; c’est avec la ceinture, c.-à-d. en la
dénouant, que les jeunes filles rendent libres les plis de leurs vête-
ments. Le diminutif se trouve pour la première fois dans Catulle.
Voyez ensuite Lampride, Alex. SU. sa, 51;, et Serenus cité par
Nonius, p. 629, (bicherai. Cf. Teufel, De Car. roc. sing. p. 18.-
34. Te timars. Le nouvel époux craint ce qui pourrait s’opposer à
son bonheur. -- Noms. Cette forme archaïque nova: a fait imaginer
des sens bien bizarres a quelques éditeurs. lls veulent admettre ici
un accusatif régime de rimais dont le sujet serait par anacoluthe
virgo. ll y en a même qui écrivent riment. Comparez, avec Ellis,
Varron dans Nonius, p. 48, Quicherat r c Noves maritus tacitulus
taxim uxoris solvebat cingulum. n - g 5. Cupmr. Cf. T. L. xxxvni, 7 z
c Aure admota sonitum capture. a L’époux cherche à saisir le bruit
des pas du cortège que conduit l’Hyménée. -- 56. Faro. C’est l’ar-
deur de l’amour qui l’entraîne. Ce mot s’oppose agréablement à

.jîoridam puellulum. Il rappelle en outre le rite romain ou le mariage
était figure. comme une sorte d’enlèvement. -- ln manus. L’expres-
sion technique est in munum. Cf. Cicéron, Tapie. in, I4 et w, 2;.
-58 Dedis. L’expression est plus forte que du. Cf. wa, pô. Par le
fait du mariage, tout ce qui appartenait à la lemme avec elle-mémo
devenait la propriété du mari. - A gramia. Cl. Festus, p. :89 M. :
c Rapisimulatur virga cx gremio munis; ailt, si ea non est, ex
proxima neccssitudine cum ad virum traditur, quod videlicet en res
feliciler Romulo cessit. n - (n. Sine re. Cf. Claudien, Epirhal. n :
a Hoc sine nec primas la: est allollere tædns. n Il y a lieu de remar-
quer ici l’emploi du pronom personnel, si, 54, s6, 6l, 64, 66,
69, 71, 74, qui laissant toujours le premier rôle a IiHyménée , fait
de tout ce morceau un ensemble. ll y a aussi dans chaque partie un
art savant de gradation et de disposition des détails. -- 62. Cf.
Térence, Phormion, w, 5, i2. - 6;. Commodi. Ellis compare Té-



                                                                     

p4 COMIENTAIRE.
quid. - 68. G: vicier. En tenant compte de la forme confuse de
c et de t; de u et de n je lirais volontiers nider. O : virils. Aldine
I502 : nitier, ce qui me semble, avec Ellis. la leçon à reprendre.
Scaliger, Vossius, Dcering : jungien Muret : dicter. Schrader, Haupt:
cingier. Lachmann :yincier. - 7o. O : campanes. - 7l. G : que. --
72. G : prend“. - 7;. O : comparier. - 76. G: fanue. - 77.
Les mss. ont mies! conservé par Ellis. Acier est généralement admis
depuis Schrader. - 78. O : quaciunt. -- Aucune lacune n’est indi-
quée dans les mss. Des éditeurs, les uns la mettent après 78, les
autres après 79. J’ai suivi la disposition de L. Müller. Lachmann, et
après lui, Haupt, Pleitner, Schwabe, reportent le vers 84 après le
vers no, en faisant le premier de la strophe qui finit par candida

rence, Eunuch. lll, 5, as, et v, g, i. Il fait remarquer que c’est une
expression du langage courant. Mais avec M. Naudet, on peut aussi
noter la chasteté de l’expression. -- 67. En effet, la mise au monde
des enfants et la continuation de la race était chez les Romains le
principal but du mariage. Voyez la formule citée par A. Celle,
IV, ;, 2 : u juran;- a censoribus coactus erat, uxorem se liberum
quærundum gratin habiturum. n Et les enfants qui n’étaient point nés
d’un mariage régulier ne comptaient point; cf. Gains, I, 64, cité
par Plcitncr et Ellis. - 68. Ellis qui adopte la leçon nitier la sou-
tient à l’aide d’un passage de Properce, tv, Il, 69 : a Et serie fulcite
genus, n et d’un autre de Pline le jeune, Epist. IV, 2l, ;. Je crois
d’ailleurs qu’une exacte considération de la tradition diplomatique
doit faire préférer ce texte. - 72. Præsides, des défenseurs. Cf.
Plaute, RuJ. IV, 4, 8 : a lte domum ex præsidio præsides a? - 76.
L’épousee va sortir de sa maison, le cortège se mettre en marche;
les strophes se succèdent en marquant la situation, en notant les
sentiments par lesquels passe la nouvelle épouse; elles sont remplies
d’éloges, d’encouragemeuts et deviennent de plus en plus vives. -
77. Le poete s’adresse ici à la jeune femme, comme le marque ce
qui reste de la strophe. Cf. Sénèque, OEdip. 3H : a lgnis... sum-
mam in auras fusus explicuit comam. n Eschyle en parlant de la fou-
dre, Promith. :044, dut : ma; igue-nm; 54mm; - 79. Dans la
lacune qui suit ce vers, il doit être question de la pudeur à laquelle
d’abord on conçoit que l’épouse; se laisse aller (j’aime mieux faire
de urdu un subjonctif que, comme Ellis, un indic. de tardera. -dem
du vers 84, se rapporte à pudor, sinon exprimé du moins devenu
l’idée principale du passage omis. Il y a ici, comme le dit M. Patin,



                                                                     

COMMENTAIRE. in;
petit Inti. - 86, 87. O : Aurunculeia. G : Aruncultia. Les deux mss.
mettent le mot tout entier au v. 87. c’est Turnèbe qui le premier,
Adv. xv, 12, a reconnu que la première syllabe devait être comptée
au vers 86. L’Aldine :502 : Herculeia. - 88. G : pulcrior. -- 89.
GO : occeano. - 9:. O : orruIIo. G avait d’abord cette leçon; il y
a eu un. grattage qui n’a laissé que orrulo. - 9;. G : idcinrinus.
O : iucririnus. - 94. GO : ubiir. Bæhrens croit que cela tient à l’an-
cienne forme abcir qu’ll rétablit dans son texte. -- Le v. 95 est omis
dans les mss. On le trouve dans l’Aldine 1502. - 98. G : vidai ut.

un tableau charmant du combat de l’amour et de la pudeur. Ellis
cite Plutarque, Qyæsr. Rem. le; : 6 Biëèm tiçnxrv En lumignon
PÎV Il 3190!“: crapaütai, litigant si ai TJYGÎZIL - 86, 87. Amn-
culeia. Sur la forme de ce nom et sur la séparation du mot en deux,
voyez le préambule du commentaire de cette pièce. -- Ellis cite ici
Titinius, ap. Nonium. 227 : a Accede ad sponsum audacter, virgo
nulla est tali’ Setiæ. I Mais Rlbbeck dans ce vers écrit sponsum, ce
qui change complètement le sens. Les mss. ont d’ailleurs sponsum.
Mais la considération des autres fragments de la pièce rend la con-
jecture vraisemblable. -- 87. Cf. Sappho, fragm. :06, Bergk: où
7è? 4:4 tripa. 1:1’i:, (in feue“: “würm-89, 9o. Agréabletableau du
réveil de l’épouse décrit dans cette périphrase, de laquelle Ellîs rap-
proche celle de Callimaque, H. in Diun, 249 : tu] 8’95?! 0min?“
Enta: 136;. - 94 . Rapprochez de cette comparaison, Lxu, 46 et suiv.
--- Varia, c.-à-d.jloribu: versicoloribus distincte. - 92. Diviris. Cl’.
Homère. Iliade, x1, 68: àvô’pb: pilage: xzr’ 55609131. - 9;. F10:
hyacinthinus. Transcription du grec ûuivôwov chow; ci. Homère,
Odyssée, vu, a; i; xxm, 158; Euripide, Iphig. Li AuI. I288. Mais
cette expression qui se trouve pour la première fois dans Catulle
(Teulel, De Car. voc. sing. p. H), prend un autre sens dans Perse,
l, ;i et ailleurs; ce mot marque la couleur. Ellis remarque que
Virgile a dit plus correctement: a ilorem hyacinthi, n Æn. XI, 69.
- 94. Abir dia. Ce n’est pas le jour, fini déjà lorsque la cérémo-
nie commençait, mais le temps. Cf. Festus, p. 245“, 3 : x noclu
nubebant. n Et Servius, ad Buc. VIII, :9: a per noctem nubentes
ducebantur a sponsis. n Enfin Catulle, LXll, i. - 95. Il y a ici
une lacune que l’on a comblée avec le refrain qui reparaît au vers
suivant, et qui était une formule. Cf. Plante, Casino, l, I, 3o :
a lucebis novæ nuptæ facem. n Voyez Marquardt, Handb. der Ram.
Airmh. vu. Band, l Th., p. ga. - 97. Si ribi viderur. Formule



                                                                     

:26 CONMtNTAInE
O :videri ut. Aldine 1502, Scaliger, Hand, Sillig, Lachmann (2’ édi-
tion), Haupt, Schwabe, Plcitner- vidm?fuces. La Bresciane de
I486, Statius, Lachmann (1” édit.). Rossbach, L. Müller, Bæhrens,
Ellis: vide utfuces. - lol. GO: mus. - [02. G: ad ultera. --
log. GO: premium pid pt-rscquens. Calpurnins, édition de Viccnce,
i487, Bresciane de 1486, Guarinus, Muret, Dœring, etc. : probm
turpiu. Aldine 1502 z pro qua turpiii. Scaliger z prou, turpiu. Hcysc;
prono. - les O: se culture. - lob. G :Ienmq. O : lama si.
Aldine 1502 : 1mm qui admis par Dœring, Lachmann, Ellis. Bæh-
rens et Schulze: 1mm mi ou sa. Muret : 1mm quia admis par Haupt.
Schwabe, L. Müller. -- G i Velu! ad situs. O : uull in! sitar. - :09.
GO : abijt. - Entre in et Il; les mss. ne marquent pas de lacune.

qui sert à adoucir l’ordre ou l’invitation. - 98. Nosrm verbu. Ellis
se demande s’il n’y a pas la une allusion aux 11:1th verba, paroles
de femmes mariées, interdites aux jeunes filles; mais cette inter-
prétation ne paraît pas nécessaire. -- Ion. Lavis. Opposition a
bond virgo, 19 et no, boui conjugcs, 232. -- Dtditus in. Locution
qui se trouve dans Lucrèce; cf. tu, 647; IV, 81;. -- 10;. Probra.
Ce mot est souvent en latin rapproché de jiugitium et de virium.
Cf. Plante, Curcul. l, ;, 4a; A. Celle, vu, Il, citant un passage de
Scipion l’Africain. Plante, Miles, n, s, 13. Il a le sens d’adultère;
Plante, Amphil. I, a, q; Cicéron, Philipp. n, ;8, 69. - :04, les.
Cl. Lucrèce, x. 58 : u tuo recubantem pectore sancto. n Virgile, En.
VIII, 406: a Conjugis infusus gremio. in - n°6. Ellis admet que ce
vers est peut-être suggéré par Sappho, l’ragm. :04, Bergk: ria» d’à»
(gill 1541.3913 zani; iixiaSu; (391mm [3918m9 au xi).wt’iîxiarîœ. -
Adsilu: équivaut à juxm saras. Dans cette comparaison de l’époux
et de l’épouse à la vigne et à l’arbre qui la soutient, ordinairement
la vigne représente l’épouse qui est plus faible et qui s’appuie sur
son mati. Ainsi dans le passage de Columelle de Re R. XI, 2, 79:
c ulmi vitibus recto maritantur, n dans Catulle, an, 62. la vigne
est l’épousée. Mais ici la comparaison est antre, elîe ne porte pas
sur l’idée de l’appui prêté, mais sur celle de l’enlacemcnt; on con-

çoit donc que la comparaison soit autrement présentée. - III.
Passage altéré et mutile, ou l’on voit qu’il est question du lit nuptial.
L’Aldine i502 essaie de le restituer ainsi: n O cnbile quot omine
Candido lacteo pede Cime tibi veniunt bona, Gaudeas sed abit clics,
Prodeas nova nupta. n Muret : a O cnbile quot omina Candido pede
lectulis, Qgæ tibi veniunt bene? Gaudeas, sed ahit (lies. Prodeas nova



                                                                     

COMMENTAIRE. f27
- nô. G : que. -- GO: hao. - “7. GO:gaudiuque. - 1:8.
GO : nacreque. --- IN). GO: abiit. - un. GO omettent a. Bœhrens
écrit en. - in. G :jiumineum. O :jiammineum. - O: vida. -
Aldinc 1502 : venin. - G place le v. la; après un, O après 124
etomct i:9.-i:;. O : tomium-:24, us. G z i0 hymen hymne!
in répété deux fois. O ne l’écrit qu’une fuis sous la forme i0 himen
himent: i0. Le texte que j’ai adopté avec L. Müller est dans l’Aldinc
1502. - :26. GO z tuceuti: promu. La correction est déjà dans les
premières éditions. -- 127. O :foscenninnu Iocucio. G : lomrio.
al. locutio. Ellis : Fuscznninu locutin. Heinsius : jacurio admis par

nupta. n Les restituteurs ne tiennent pas comple du fait que le vers
c Candide, etc., n est un phérécratien et par conséquent doit termi-
ner la strophe. On trouve dans Priscien, p, 67; P. une invocation
pareille au lit nuptial et qui est attribuée à Ticidas, poète un peu
postérieur à Catulle, un peu antérieur à Cinna (cf. Ovide, Tristes,
Il, 4; 3) : a Felix lectule talibus Sole amoribus. a On peut y reconnaî-
tre un glyconique suivi d’un commencement de glyconique ou de
phérécratien. C’est donc le même mètre que celui qu’a employé

Catulle. -- 117. Vdgu nacre. Avec cette expression on peut compa-
rer vagin sol et virga luna. Statius remarque que l’on donnait un char
à la nuit. Cf. Tibulïe, Il, l, 87, et les nombreux passages cités par
Brouckusius à propos de ce vers. Vugu nox marque donc la rapidité
avec laquelle la nuit s’écoule. - Medio die. Cf. XXXII, 3. Ellis cite
aussi Ovide, Amours, i, s, I. - Hf). Cumin”. Avec cette construc-
tion gaudit: goudas, cf. Térence, Andr. v, 5, 8. -- I22. Video
venin. Littéralement: je vois que le flambeau arrive. Sur la diffé-
rence de l’emploi du participe et de l’infinitif après rideo, cf. Kuhner,
Ausführl. Crumm. de! L. Spr. t. Il, p. sir). La dernière syllabe de
venir: s’élide sur le vers suivant. --- in. In modum. Cf. v. 38. -
126, :37. Promu: Fescenninu jocutio. Le chant des vers fescennins,
remplis d’allusions obscènes. Cf. S. Cyprien, De habita virginis:
c 030mm non pudet nubentibus interesse et in illa lascivientium
libertate sermonum colloquia incesta miscere. in On donne du mot
Fescenninus une double étymologie, d’abord la ville de Fescermium,
puis fuscinum. Cf. Festus, Epit. p. 85 z a quia putabantur fascinum
arcere. n -- a Fascinum pro virili parte posuit.- Cf. Porphyrion, ad
Horaf. Epod. 8, i8. Le vers fescennin c’est donc le chant du Phal-
lus, ce qui en explique le caractère. Cf. Marquardt, Handb. de! Rani.
Altmh. vu Bond, ITh. p. sa. - 128. Nuces. Ordinairement le



                                                                     

s28 COMMENTAIRE.
Heyse, Schwabe, Munro, L. Müller, Bæhrens. -- 129. Au lieu de
domini auditas qui est la leçon des mss. Schwabe propose Domini
vidas; Pleitner: dominai dolent, Bæhrens: domini u! daims. -
Un. G: nuce’---I;2. O: satisdomini.-i;4. O : Nom. -i;6. G:

mari jetait des noix aux enfants. C’était une sorte de symbole qui
annonçait le commencement d’une vie plus sérieuse, le renoncement
aux frivolités du jeune age; c’est dans ce Sens que Perse entend
a nuces relinquere, n 5.1!. I, Io. Scholies de Virgile, recueillies par
A. Mai. ad Bucol. VIII, 3o : a Puerorum colligentium nuces strepitu
vox puellæ non auditur. Vel ne infausta verba ad aures ferantur. Est
et illa opinio, quod qui nuptias contrahunt, lusus relinquunt. n
Voyez divers autres passages indiqués dans Marquardt, ouvr. cité, ibid.
p. sa, 3;. - :29. Desenum amorem domini. Le maître abandonne
l’amour qu’il avait pour son favori. D’autres entendent : le maître
abandonne, dédaigne l’amour que son favori avait pour lui. Le pre-
mier sans paraît préférable. - i;o. Concubinux. Allusion à un trait
de mœurs antiques qui, malgré son infamie, semble n’avoir pas été
déshonorant. -- un. hiers. Epithète tirée de la vie molle et de
l’apparence efféminée du personnage en question. -- i;4. Sandre
Talasio. Le concubinas jusqu’ici inoccupé et faisant dans la maison
à peu près ses volontés, est requis de prendre sa part dans la céré-
monie. Tulusio était un cri du rite des noces. Ici c’est évidemment
un datif. Dans d’autres passages des auteurs anciens on peut croire
que c’est un nominatif, dont le génitif serait talassionis; cf. Martial,
t, 35, 6, 7; tu, 9;, 2;. On trouve aussi les formes Thulaxsius
(T. L. I, 9, in), Tulussu: (Martial, v, 4:, 4), Thalusio (Servius, ad
Æn. I, 651). Voyez l’histoire que raconte Tite-Live, qui rattache ce
cria la légende de l’enlèvement des Sabines. Varron fait venir ce
mot (le Tilapcv, quasillum, et ainsi ce serait une allusion au travail
de la laine auquel doit se livrer la femme mariée. Enfin on admet
qu’il s’agit d’un des dieux primitifs du Latium, identifié ou confondu
avec l’Hyménée des Grecs. Mercklin croit que c’est le même mot
que 6:14am“, épithète du dieu Consus. Cf. Marquardt, ouvr. cité,
B. vu, 1 Th. p. sa. - :36. Sardebunt tibi viIIicct. On a proposé
pour ce passage beaucoup de conjectures et de corrections; mais
elles ne semblent pas nécessaires. Le concubinus dédaignait les soins
et les caresses des femmes esclaves des maisons de campagne du
maître, qui le recherchaient à cause de sa gentillesse; il va perdre
l’un des attributs de sa beauté, ses longs cheveux (cf. Martial, I,



                                                                     

COMMENTAIRE. 729

vilIice. 0 : vilice. - 1p). G : ah. O: misera mixer. - x41.
GO : diams. - G : mule. Au-dessus, de seconde ou troisième
main, I ajouté. O: mulle. -G : amis. Après a une séparation
de temps postérieur. - x41. GO: unguenra re. -- 144. GO : la
hymen hymeneeio. - :45. Omis par GO. -- :46. G z ribiq; changé
en ribiâ. O : ribiq.; Scaliger : que. Il faisait de eudem, au v. :48, un
adverbe. -- 149. GO: la hymen hymen: in. - 150. O omet ce
vers. G répète le précédent.--- l 5 I. G z que luis. - I s4. GO : comme
:15. -- 15;. Omis par O; placé en marge par G, de seconde ou

p, a), et deviendra un esclave comme un autre. Pline a employé
sardar: alitai dans ce sens. H. N. xxxv, 88 : a Protogenes serde-
but suis, ut plerumque domesticn. n - tu. Hodie arque hai, na-
guère; c’est le proverbe grec loi; mi qui“, - I ;8. Cinerurius, le
coiffeur; littéralement: celui qui faisait chauffer dans les cendres les
fers à friser. - i;9. Tender os. Cf. Martial, x1, 78, 4 : a tondebit
pueras jam nova nupta tuos. n - l4] . Diceris. Ellis prend ce mot pour
un futur, ce qui ne semble pas nécessaire. - 132. Unguenmre. On
se parfumait pour les rendez-vous d’amour; cf. Plante, Cusinu, u,
g. a; z a Senecta ætate unguentatus incedis. )l Et aussi pour le ma-
riage. -- Clubris. Pour se donner un aspect plus féminin, les mi-
gnons usaient de cosmétiques épilatoires. La dernière syllabe de
marin s’élide sur le vers suivant. - 14;. Après abstint il y a hia-
tus. La synaphia n’exerce pas son innuencc. Voyez le préambule.
-- 146. Catulle ici veut dire que I’époux n’a point connu de plaisirs
condamnés par la loi, comme l’adultère, la séduction de vierges ou
d’enfants libres. - Liant. Dans la langue archaïque liure est un
verbe personnel; cf. Neue, Formtnlehre, 2’ édit. u,p. (:25, 626;
d’ailleurs Ovide, Sénèque, Stace en oH’rent encore des exemples. ---
147. Cognim. Cf. Ovide, Héraid. v1, in : a Turpiterilla virum
cognovit adultera virga. n César dit de même, B. G. VI, al:
a habere notiliam feminæ. n La dernière syllabe de matira s’élide
sur le vers suivant. - :48. Non zadent. Littéralement : non les mé-
mes, non de la même manière, non comme auparavant. - 152.
(ne la femme ne se refuse pas aux désirs de son mari, de peur qu’il
n’aille chercher ailleurs les plaiSIrs qu’il ne trouve pas dans l’union
conjugale. - 152. Sur (in la synaphie n’exerce pas son influence.
et la syllabe est brève comme à la En des vers ordinaires. -Ni a ici
la valeur de ne. Cf. Lucrèce, éd. Munro, comm. du v. “4, livreu’.
Plusieurs mss. de second ordre ont ne. Avec GO, D conserve ni.

34



                                                                     

3’30 COMMENTAIRE.

troisième main, répète le précédent.- I56. Beaucoup d’anciennes
éditions avaient ici et païens. Pleitner ponctue: En tibi domm-
ut potais et beaux! -- viri rai. - I58. GO: que ribi sine serait.
D: sinejin: servit. La leçon sinejine air est restituée déjà dans
l’Aldine 150:. Bæhrens z que Iibi sine serviar, leçon de l’édition de
I486, reprise par Passerat. Hand. Sillig, Heyse, Pleitner, Schwabe.
- 159, néo. G Iépèle deux fois in hymen hymen: i0. O n’écrit
cela qu’une seule fois. -- 16:. G : anniIis clas. O: anili: aux. -
I64 et rôs. Comme 159 et rôo. --168. O: nassilemque sibi. G:

-- Isô. J’accepterais volontiers la ponctuation de Pleitner; voyez
aux Nous cavum)“. -- Portas a becta marquent la richesse. -
I58. Erit. La dernière syllabe compte pour une longue comme à la
Fin du vers. Avec la leçon que ribi sine sandur, le mot sine est l’im-
pératif de sino. -- I59, 16°. lci le refrain s’intercale au milieu de
la phrase. -- 16:. Tremulurn tampax. Allusion au tremblement de
la tête des vieillards qui semblent toujours dire oui : armure. Cf.
Ovide, Hc’mîd. XVIII, 46 : a Adnuit illa fere, non nostra quad oscule
curet Sed movet obrepens somnus anile caput. n -- I62. Tempus.
Mot rare au singulier; cf. cependant Rhet. ad Herenn. tv, 55; Vir-
gile, Æn. Ix, 417, etc. - Anilitax. C’est le seul exemple de ce mot
dans la bonne latinité. Mais il est formé comme juveniIirus, patrili-
tu: que l’on trouve dans Varron; virilitas dans l’auteur de la Guerre
d’Alexandrie. Cf. Teufel, De Car. vos. sing. p. 23.- un. La der-
nière syllabe de armait compte pour une longue à la Fin du vers. --
I66. Transfer amine cum banc. La nouvelle épouse ne devait pas
heurter du pied le seuil de la maison nuptiale; elle était soulevée
entre les bras de ceux qui l’accompagnaient ou franchissait ce seuil
en sautant. litait-ce un symbole du rapt primitif, comme le veut
Plutarque, ou plutôt était ce pour éviter un mauvais présage? Cf.
Lucain, II, I38 : a Turritaque premens frontem matrone corona Tra-
lala vetuit contingere limina planta. n Haute, Casina, IV, 4, I :cSen-
sim super attelle limen perles, nova nupta. n Le seuil était consacré
a Vesta. D’où Varron, in Æriix (Serv. ad Bucol. VIII, :9): a dicit
limen non Langer: ne a sacrilegio incoharent si deposituræ virgini-
tatem calcent rem Vestae. n - I67. Annales. Epilhète déterminée
par la couleur des chaussures de l’épousée. - I68. Rasilemforem,
La porte bien polie avec les instruments propres à lravailler le bois.
ou garnie de métal. Ordinairemcnt on emploie le pluriel, les portes
chez les anciens ayant deux battants. Il y a aussi des exemples du



                                                                     

COMMENTAIRE. 3.3!
RæiIemque sibi. - :69, 170. Comme 159, :60. - 171. GO:
unus. La correction intus est de Statius. Scaliger proposait imus.
Heinsius: unaus. - :72. GO: thora. - 174, 17;. Comme
159,160. Ellis ni Bæhrens ne signalent l’omission du second vers par
O. - 176. GO: th ribi. - 177. G en marge : al’urimur. ---
178. 02171311141. G :jfama. -- 179 et :80. Comme 174 et 17s.
Après ce vers Ellis suppose la lacune d’une strophe. - 18L O:
mite. - 18:. 0 : prærexmrc. - GO :puelIe. - 183. G: adent.
Les mss. de valeur moyenne avaient alitant admis par Scaliger,

singulier. Cf. Ovide, Films, n, “8; Art d’aimer, in, 228; Pont.
n, a, 42; Térencc, AdeIph. n, 3, u. - :71.J’avoue que je ne
puis admettre le sens force que veut donner Ellis à la leçon anus
qu’il maintient, et de toutes les conjectures, celle de Statius, infus,
semble la meilleure. En franchissant la porte la nouvelle épouse
voit devant elle dans l’atrium le lit sur lequel se tient l’époux, à table
avec ses amis. Cl’. Juvénal, n, H9: a lngens cens sedet, gremio
jacuit nova nupta mariti. n Ce festin avait quelquefois lieu avant
la deductio. --- 171. Tyrio in roto. De ce détail résulte l’idée de
richesse et de magnificence. -- 17;. Tom; imminent. Selon quel;
ques-uns, ces expressions marquent la violence des désirs de l’époux.
-- Tibi. Après ce mot il y a hiatus. lcî la synaphie n’a pas lieu.
- I77. Uritur flammd. Scaliger compare l’expression grecque
1:69 (hiant. - 178. Penne. Ce mot n’a pas d’autre exemple.
Teul’el, De Cal. roc. smg. p. gr), cite penilim’me de Sidoine Apol-
linaire, 5p. IV, 9; Ellis, penirissuma de Plante, CisteII 1, i, 65. --
La dernière syllabe de mugis compte pour une longue à la fin de
la série métrique où la synuphie n’exerce plus son influence. - l8l.
Bruchiqum. Exemple unique de ce mot dans ce sens. Dans Végèce,
Veut. I, 25, 4, il sert à désigner un muscle du corps du cheval.
Ici c’est un de ces diminutifs, comme les aime Catulle, et qui d’ail-
leurs appartenaient sans doute au langage de la conversation fami-
lière.--I82. Pmuxmre. C’est l’enfant revêtu de la robe prétexte, qui
servait de paranymphe. Cf. Festus. p. 245” : a Patrimi et matrimi
pueri prætextati tres nubentem deducunt; unus qui facem præfert ex
spina albe, quia noctu nubebant, duo qui tenent nubentem. n -
I8). Adam a pour sujet pullula. Ceux qui entendent adam! admet-
tent pronubæ n puellulu. Cl’. Claudien, Enlèv. de Proserp. n, ;6i :
a Ducitur. in thalamum virga : stat pronuba juxta Stellantes nox
picta sinus, tangensque rubilc Omina perpetuo genitalia fœdere



                                                                     

f32 COMMENTAIRE.
Hand, Dœring, Sillig. -- 184, 18;. Comme :74, :75. - 186.
Vos est dans les mss. italiens et admis par l’Aldine :502, et la
plupart des éditeurs; GO l’ometlent. Pleitner : jam. Bæhrens: o.
- GO : bon: urubu: unis. Avantius, Muret, Sillig, Rossbach: uni:
senibu: bond. Passerat : bonis urubu: borna. Bæhrens : barn: senibus
bonis. La leçon que j’ai acceptée a été proposée par Statius et est
devenue la vulgate. - 187. GO : cognile beruefemine. D et d’autres
mss. d’ordre inférieur: braye, admis par Scaliger et Lachmann.
Ben: se trouve dans des textes italiens, dans l’édit. de i481, l’Al-
dine 1502, Turnèbe, etc. - 188. GO :puellam. - :89, 190.
Comme 174, 175. - 192. GO: est tibi. La correction filai est
due à Bentley a été acceptée par Lachmann et Haupt. - :94. Au
lieu de valut O a ulr; G : yult changé en uultu, en marge al uulf.
Après 195 se place dans les mss. la strophe non-205 que Sealiger
a heureusement transposée. - 196. GO : ad marirum rumen juve-
nem. D : ut. La correction est de Scaliger. L’Aldine i502, Guarinus,
Muret z a! maritum ruum tanien - :97. G: ulites. --- O : nich’omi-
nus. G : nichéilominus. - I98. GO :pulcr: re: nec. Les anciennes

sancit.» - Viri. Hiatus après ce mot. - 186. Le poète s’adresse aux
lemmes âgées qui servaient de pronubæ. Elles devaient n’avoir eu
qu’un seul époux. - n87. Cognita bene. Cf. xcrI ;. - 188. Pull-
Iulam. Hiatus comme plus haut. - Collocule. Cf. Térence, Eunuch.
tu, 4, 4s : a deinde eam in lecto collocarunt. n - 19L Marin.
La dernière syllabe s’élide sur le vers suivant. - 192. La correc-
tion ribi est au lieu de est filai empêche l’hiatus qui à cette place
serait contraire à la loi de cette strophe. -- 19;. Floridulo. Cf.
plus haut v. s7, c lloridam puellulum. n Ce passage est le seul
qui présente un exemple de l’adjectif floridulus. Cl. Teufel, De
Car. roc. ring. p. 24. - :94. Parrhenice. Sorte de plante, la
matricaire. Ce mot se trouve ici pour la première fois. Cf. Pline,
H. N. XXI, :76, édit. von Jan z c Parthenium alii leucanthes.
alii amaracum vocant, Celsus apud nos perdicium et muralem.
Nascitur in liortorum sæpibus, flore albo, odore mali, sapore
amaro. n -- :95. Lureum. Cet adjectif désigne une couleur ap-
prochant du rose. Pline, H. N. XIX, :69, signale trois espèces de
pavots. La troisième qu’il appelle a erraticum, flore rufo et protinus
deciduo n semble celle dont il est ici question. - 196. [tu me ju-
mn. Suppléez dans les locutions de ce genre :comme je dis la
vérité. -197. Nihilo minus. Tu n’es pas moins beau qu’elle-198.
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éditions z pulchnz res. LlAldine :502, Muret: pulchm res. La correc-
tion est de Scaliger. Ellis trouve cependant pulcer es dans l’explica-
tion de Robortelli, Pise, 1548. - 199. G : ncgligir. GO : ml ubiir.
La mesure rend obi! nécessaire. Bæhrens écrit ubeir. - zoo. G:
rememamre. O a la leçon exacte, ainsi que D et plusieurs autres mss.
- 30:. G z remordra es. O z remord es. -- 20;. GO : invenerir.
L’édition princeps avait invenit. La correction juverif est d’Avantius.
--- 204. O : quad empis cupis. Leçon acceptée par Heinsius, et Bæh-
relis. G, selon Bonnet, a de première main, tupis cupis changé en
tupis (tapis. - nos. GO : abscondus. La correction est dans l’Al-
dine 1502. - 206. GO : ericei. La correction Africi est d’Heinsius.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret : eryrhrei. Scaliger : enrhei.
Dœring, Schrader: (tridi. Sillig admet la conjecture d’Heinsius.
Lachmann a proposé l’orthographe : africei. - zoo. GO: nomi
numerare volant. La correction vomi est de Scaliger. Calpurnius en
i481 : vulr. Lachmann, après Statius : volt. - ne. G : milliu -
GO z Iudere. L’Aldine 1502 : lusuum. Muret :lusus. Selon Ellis,
l’édition Parisienne du xv’ siècle : ludi. La correction ludei est de
Scaliger. Depuis Dœring elle est devenue la vulgate. - a! l. GO:
Er ladite et label et brevi. Selon Bæhrens, O: b’vi, ce qui équivaut
à berui. La correction est dans l’édition Bresciane de Parthénius,

Cf. Homère, Iliade, Iv, 127 : 93% (n’en Mtvüau, 616i mixage; bidents
Âôaivzru. - zoo. Ne remordre. Cf. Plaute, Casino, w, 3, 7 : a Nam
quid illæc nunc Tamdiu intus remoratur? n -- non. Bonn. Epitliète
qui s“applique aux dieux, lorsqu’ils sont favorables. Cf. Virg. Bucol.
v. 6; : u Sis bonus o felix que tuis. I - 20;. Pulam, ouvertement,
sans te cacher, comme il convient dans une union légitime. - nos.
Le trochée du premier pied est remplacé par un spondée. - zoo.
Pulveris qfricei. Cf. Pindare, OI. a, 98 Dissen. : inti l’épi»: àptOpc’v
mptrriçlu-vn. naïve: au xiçpzr’ânct: 50mm, ri; En opinai. sont“;
Callimaque, Hymne il Diane, ag; : papion: lem. Voyez plus haut,
vu, 3 : u numerus Libyssæ arenæ, a et vu, 7 : a sidera mulle. .-
20). Qui volt. Construction inusitée, quoiqu’elle puisse s’expliquer.
On attendrait ici plutôt le subjonctif: qui veliL- :Io. Ludei. Subs-
tantif collectif, comme on dit mille «tris. Sur le sens de ce mot, cl.
Properce, l, Io, 9: «Non tamen a vestro potui secedcre lusu. n
TiteLive, XXVI, se, 4: a frui ludo ætatis. a - au. Ladite, in lu-
Im. Cf. plus haut, xvn, l7. Ludere a ici le sens du grec «alleu,
ce sont les ébats amoureux. -- :14. lndidem, du même endroit,



                                                                     

H4 COIMENTAIRE.
I486. - 2:5. O (ainsi que D) z ingenerari. - 216. O : Torcurus
vola penulus. - au. O : agamie. Bæhrens écrit ce gremio. -

1

G : “IL-220. GO: sed mihi (G : michi, O : m)ame. La Bresciane
de i485 : sed hiantL’Aldine :532, Muret: sed minime. Scaliger:
semihiunre. J’admets, avec L. Müller et Bæhrens, la forme semhiame.

- au. O: Manlio. Burmann proposait fait au lieu de facile. -
GO : inscims. Insciis se trouve déjà dans quelques mss. de second
ordre et se lit dans l’Aldine 1502. L’orthographe inscieis est de
Lachmann. - 12;. O : mucite ab. Pleitner, pour éviter que la der-
nière syllabe de omnibus soit comptée comme longue, proposait
obviais. - 224. GO : pudiciciam. Dans G le premier c est sur un
grattage. - GO : slum. Sue est dans l’édition de 1481. - 226. G:
abuna. GO placent le mot marre à la fin de ce vers au lieu de le
mettre au commencement du suivant. -- 2:6. O : egenus. - 228.

c.-à-d. en produisant de nouveaux rejetons de la même souche. --
:13. lngenerari a pour sujet nomen et est ici un passif dans un sens
moyen. Le nom doit se replanter. -- 2:6. Panulus. Cf. Virgile, En.
w, 528 : e si quis mihi parvulus aula Luderet Æneas, qui te tamen
ore referret. n-219. Duice. Emploi de l’adjectif neutre dans le sens
adverbial. Cf. Horace, Odes, I, sa, 2;. - 220. Semhiunu. Mot qui
se trouve ici pour la première fois. Comparez d’ailleurs Aulu-Gelle,
XIX, il, 4: c Semhiulco savio. n Apulée, Mc’mm. x, 28 : Semhian-
tes labias. l) Et FIorid. Il, I; : a Canticum ore tereti, semhiantibus
in conatu labellis eliquare. n - ni. Cf. Hésiode, OEuvres et jours,
233 : Tumeurs: sa 74min; londre rima. îcvsômv. Théocrite, Id.
xvu, 6; : à à“. surgi “mais Uni; àïamr’o; Havre. Horace, Odes, IV,

5, a; : a Laudantur simili prole puerperæ. I Voyez sur cette ressem-
blance des pères et des enfants, Lucrèce, IV, 1218-1232. - Similes
est ordinairement construit avec le génitif, lorsqu’il s’agit d’une res-
semblance physique. Les éditeurs de Cicéron, Dejin. v, 3, écrivent
similis panis, quoique les mss. aient puni. Cf. Dræger, Hist. Sym.
t. i, p. 445, 2’ édit, - 22;. Noscimur. Cl. T. L. xxu, 6 : n facie
noscitans consulem. n - La dernière syllabe de omnibus est comptée
comme une longue à la fin de la série métrique. -- 224. Pudicin
riant. Cf. Martial, v1, x7, ;, 4 : a Est tibi quæ patrie signatur ima-
gine vultus Testis materna: nata pudicitiæ. » -226. La strophe est
peut-être un peu chargée et embarrassée. Elle se lie pourtant à la
précédente. Le fils par ses traits prouve l’honnêteté de la mère. La
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O omet ab. - 229. G, ainsi que D : Theleamaco. - go. G D:
penalopeo. O :pene lepta. - a; i. GO : kerria. Dans G une main
récente a mis un trait auçdessus de a. --- 2;). 0: adbonlei. G:
ad bolnei, ul’bonei. La variante est de seconde ou troisième main.
- a”. GO : banc vite et. - 234. GO : assidue, admis par Ellis.
- a”. O: exercera, selon Bæhrens. Ellis ne note rien. - 0 z ex-
plicit epirhalamium.

mère par sa vertu atteste la légitimité du fils. --- :28. Unica,
unique en son genre, supérieur à tout ce que l’on peut concevoir.
Cf. xxux, la. - 229. Manet. Cf. Ovide, Tristes, v, :4, I5 :
a Adspicis ut longe maneat laudnbilis ævo Nomen inexstinctum Penen
lopea tîdes. n - 2 32. Latium: nuis. Expression qui marque qu’il s’agit
d’un chant de fête. - 2H. Mutine. Le devoir des époux; cf. a afi-
cium n, Properce, Il, 22, 24. ---Exercete. Le trochée du premier pied
est remplacé par un spondée - Schulze cite ici l’explication de
Robortelli r aluni jaune: anis florenti mare, date operam liberis et in
conjugio exercnquvemdm. Cf. Stace, Silves, l, 160: a Exerce formam
et fugientibus utere donis. n Et 18° : a Ergo age junge toros atque
otia deme juventæ. n

LXll.

NOTES CRlTlQUES. - Ici aux mss. GO s’ajoute le Thuuneux
(T) du lX’ ou x” siècle; cf. p. 3go. La pièce est d’ailleurs mutilée, ce
qui se prouve d’abord par la dih’e’rence des mss. ; T a seul le vers

:4 qui manque dans GO; G a seul les vers si, sa qui manquent
dans TO. M. Bæhrens, Præfar. p. xxxnx, pense que ces vers ne se
trouvaient pas dans l’archétype commun au Thuaneus et au ms. V
sur lequel GO ont été copiés. lls n’étaient donc pas originairement
dans V; mais ils y ont été introduits d’après un autre ms. avec
les variantes ajoutées en marge , et comme G seul a transcrit
ces variantes, il a seul aussi repris les deux vers qui manquent
dans O. En second lieu, la pièce évidemment a la forme amébée,
c’est-à-dire se compose de couplets qui doivent se répondre, et un

V trouble réel se fait voir dans les strophes symétriques. Ainsi au cou-
plet chanté par les jeunes gens, 1-5, correspond celui qui est chanté
par les jeunes tilles, 6-Io. Vient ensuite un morceau chanté par les
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jeunes gens, 11-19, se terminant d’ailleurs par le refrain. Les jeunes
filles font entendre les vers 20-2 s , auxquels répondent les vers 26-;0
prononcés par les jeunes gens. Ici, quoique les mss. ne laissent pas
voir de lacune, les anciens éditeurs ont reconnu qu’il en fallait ad-
mettre. En elTet, le v. M est certainement prononcé par les jeunes
tilles, les vers 44-45 par les jeunes gens. Mais dans ce dernier mor-
ceau le v. 40 laisse supposer qu’il manque quelque chose auparavant.
au moins deux vers. La strophe en aurait alors huit avec le refrain;
et il faut mettre dans la bouche des jeunes filles, une strophe d’égale
dimension; il manque donc six vers avec le refrain de la ligne ;7
qui n’est pas dans les mss. et qui aurait du être imprimé en carac-
tères romains. Plusieurs éditeurs imaginent ici une lacune très-
considérable, 60 vers selon la première édition de Lachmann, 3o
selon Hnupt, dans ses Question” Catullianæ. Les jeunes filles chan-
tent ensuite le couplet qui s’étend du v. 46 au vers 56; les jeunes
gens celui qui va du v. s7 au v. 67. Mais ici manque le refrain
qui semble placé à chacune des divisions de la pièce. Si on l’ajoute
(c’est le v. 67), il manque un vers dans la strophe attribuée aux
jeunes filles; avec Hermann, Schwabe, L. Müller, Baehrens, je sup-
pose une lacune d’un vers après 48. Le dernier morceau est chanté
par les jeunes gens. Quelques éditeurs veulent qu’il corresponde à
celui qui s’étend du v. u au v. 19 et admettent une lacune d’un
vers après 7o. Il serait trop long de rapporter ici les systèmes di-
vers imagînés pour la disposition des strophes, la longueur des lacu-
nes. Voyez lc volume du texte d’Ellis. - Entre cette pièce et la
précédente 0 écrit Explicit epirhalamium; G : Exametrù numen nup-
n’aie. T, en tète de la pièce: Epirhulumium Cutulli. - l. G. en
marge : Turba virorum. -- O : olimpo. - g. 0T t pinguix, forme
qu’il eût fallu préférer. G : pingues.-O : liguera. --- Après rempus

uu-dessus de la ligne, G a la glose est. - 4. TG : hymeneus. 0:
imeneus. --- ç. T: Hymcno hymmeæ hymenades o hymenææ. GO:
Hymen o hymens: h men des o hymentt. O écrit deux fois lumen
et la dernière fois imenee. - 6. G, en marge : puelle. - GO:
innupre. Dans T la dernière lettre est représentée par le sigle qui
équivaut à a; le t est au-dessus de la ligne. - ’1’ : consurgi acté”.
Le texte sur lequel le scribe de T a copié contenait des abrévia-
tions qui ont été mal lues. Bzehrens cependant en tire ln leçon inac-
ceptable consurgcre terra, qu’il fait suivre d’un point d’interrogation.
-- 7. T: O en: ces. 0: h’ (hæc) au. G : hoc tos. - T: imbres.
GO: imbu. --- Parthéuius admettait zoos avec les mss. italiens.
L’Aldine de :502 a igneix. Statius : OEræas ostendir Nocrifer umbrus.
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Marcilius z OEtæo se attendit noaifer igne. Scaliger : Oceano se os-
tendit nociifer imbre. Muret approuvait opium ou 05mm. Enfin la
leçon actuelle est due à Vossius, approuvée par Heinsius et Dœring.
Bergk proposait: OEraos (nomin.) se ostendit Nocnfer umbreis. -
8. T: sic cent. i. O z sic certe si. G : sic une, puis un grattage a.
il y avait SI. - 9. T : quad visere par est, admis par Vossius, Dœ-
ring, Sillig, Ellis. Lachmann: quo visere par est. GO : quo virer!
parer. Scaliger: cavent quo jure parent se. Aldine 1502 : que vincere
pur est. Guarinus, Muret: que: vinaire. Passerat approuve quad
vincere par est, accepté par Haupt, Heyse, Rossbach, Schwabe.
L. Müller. Bæhrens : quo vincere cura en. -- le. T : hymene hymeneue
AIdCS ohymenee. O z comme v. 5. Dans G Bonnet lit : hymen hymne.
Le reste comme v. 5. - Il. G, en marge : pueIIe. - T :fucilix no-
bilis (qualis. GO : eqquix. --- u. O : uxpice. --- T: innupre. Le reste
comme au texte. O : innuple ën’n secù ù medium ââ. G :innuproque

secam in medimre querùr. - 1;. O : hune au lieu de habent. G : hïn.
- T: memora psile. Bonnet, dans G, trouve que dans quad une
abrévlation a été prise pour une autre. -- i4. Vers omis dans GO.
Scaliger le croit interpolé. La plupart des éditeurs l’admettenl.
Bœhrens écrit neimirum. - lî. T: non au lieu de rios. G, d’une
main récente, au-dessus de divisimus, porte ul’ dividumus. - :6.
Dans G, à la marge de droite une main à l’index élendu. -- I7.
GO : non au lieu de nunc; comminite au lieu de convenue. Cette
dernière leçon est admise par Vossius, Haupt, Heyse, L. Müller,
Bæhrens. Je la crois bien préférable. - I8. T z incipiænr. Selin
Bonnet, c’est incipiam corrigé en incipienr. - i9. Comme le v. s.
-- 20. G :puelIe, en marge. -- T : guis. - 21. T: complexa.)
velere. Un I est ajouté après le premier (lu-dessus de e. GO : com-
plexu. - O: amortis. - 22. GO : complexu. - T : uveIle. - 24.
T : credeliux. Bonnet lit (j’ai vérifié sa Ieclure) bos-Ier dans T. - 25.
C0 : comme le v. s. - TzKymeno hymenee Kimcnade: a Kymente.
Liairlure d’Ellis et de Bonnet, que j’ai vérifiée moi-mème. - 26.
T: qui: cela. - G : juvenex, en marge. - GO: cela... jocundior.
- 27. T:fines. -- O : connubia. G : cônubia flama. -- 28. T:
qua... vir. GO: quo. -- 29. O : vinxere, selon Ellis. Bæhrens ne
signale rien. - go. T : dam diuis. -O : optacius. - 3l. Comme
25. -- 34. G : pueIIe, en marge. - T: æqualis. O : equules. G:
æquales. Un correcteur a mis m auvdessus de s. -- T: Après Hes-
perus se trouve le sigle qui correspond à a. Les mss. ne signalent
aucune espèce de lacune dans tout ce passage. --- ,7. Ce vers ne
se trouve dans aucun des mss. ll aurait du dans le texte être écrit
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en caractères romains. - 4°. T écrit vigilut et au vers suivant lu-
tait. Du moins au lieu des a il y a des jambages ressemblant à
u. - 41. TGO : sepe. - 42. T : comperendi: nomine tarpan.
G : compreendis. O : COMPndiI. - G : eosdem. O : eosel’. Statius a
propose Eaux, conjecture confirmée par Schrader, admise par Sillig,
Pleitner, Ribbeck, Schwabe, L. Müller, Bæhrens. Au contraire,
Lachmann, Haupt, Ellis conservent eoxdem. - 4;. T: adlucer.
GO t a! liber. - G : in nuptis. - G : questu. - 44. T : quic-
rum. G : quad lumen; au-dessus al quid. O : quad lumen. - T:
curpiunr. - T: main: quema. GO : quam. Aldine i502 : quad. La
leçon vulgaire est quem. Cf. Cirix. 3st. - 4s. T: Kymeno Kynie-
ne: Kymenalex Kymeno Kymemte. GO : comme as. -- 46. G : en
marge pueIIe. - GO : repris... anis. - Bæhrens ajoute si devant in
septis. -- 47. G : côrusus; les trois lettres c6! sont sur un grattage.
O : conclusus. T a conuolsus, leçon admise par Vossius, Haupt, Lach-
mann (2’ éd.), Heyse, L. Muller, Eœhrens. - 48. T : que muletas
aurejirnm soleducut. --- G : aure... ymber. - 49. Les mss. ne lais-
sent pas voir ici de lacune. Mais ci. plus haut le préambule des
Nous c a ITIQU!S. - se. T. olimym. G :multe etpuelle. - si et
sa omis dans TO. G: nulle et puelle. - 5;. TGO: mm cura. ---
T : sui: G : sui “il. O : sui si. Le vers est corrigé à l’aide d’une
citation faite par Œintilien, lx, 3, 16 z c Dum innupta manet, dum
vara suis est. - -- 5;. T : jucunda. -- 56. T : Kymeneo Kymeneæ Ky-
menades Kymeneæ. - 57. T : Et vidiu... quenascirur. G : que. Jun-
nes en marge à droite. - 58. T : quant muniredm ducat mmm. G :
deux fois nunquam. --- O : virem, au lieu de mitem. - 59. T :per-

flectenx. -- ce. T : flaceIlum. - 61. T: Haut nulli agrig.cul’ç
multi ucoluere. G : agricole... ce lucre. Entre o et l un grattage où
il y avait d’abord l. - (in. T : qui. - G : est ul est sur un grat-
tage. - T : murin. -- 6;. T : ugriculç... a coluere. -- GO : agri-
ca e... accoluere juvenci. Dans G le c de ce dernier mot est sur un
grattage. Quelques mss. secondaires (HLa de Ellis) ontjui’enti. Les mss.
italiens ont coluere, qui est devenu la Vulgate. Bæhrens écrit coloni.
- 64. T: mm inculte. -- 65. T z canubiûmuturo. GO: connubium.
--- 66. TGO: cura qui se trouve aussi dans D etqu’admet Pleitner.
Cari: est la leçon des mss. inférieurs admise déjà par les éditions
anciennes. - 67 est omis dans les mss. -- 68. T : Er me nec. GO:
Er tu nec. Vossius, Ellis admettent Er tu ne. Aldine ne: : A! tu ne.
Baehrens écrit nei. - 69. T : nonequom.é. GO : equo. - 7:. Omis
par T. -- 72. T : Terria panis par: ê Jeux renia marri. C : Tercid
purs puni dam par: dam renia muni. L’orthographe tercia signalée
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par Bonnet est certaine. O : Tania par: puni est daru tercia marri. -
7;. T: Tania Joli! tu est noli mignon duobux. L’i et le t rappro-
chés de soli! sont en réalité un u mal fait. Dans tuignare, je lirais
un a: grec ou une lettre approchante, suivie d’un u. - 7s. T:
Kymen a Kymeneæ Kymenades a Kymeneæ. G : Hymen o hymne:
hymenudts a hymene. O : comme 25.

COMMENTAIRE. --- c Dans la pièce précédente c’est le poète qui
décrit toutes les circonstances d’une noce romaine et se rend l’inter-
prète des sentiments que ces circonstances font naître. Dans celle-ci
il cède la parole aux jeunes gens et aux jeunes filles qui vont rece-
voir la nouvelle épousée. Ce n’est plus ici tout à fait de la poésie
lyrique; il s’y mêle l’intérêt d’une scène, quelque chose de dramati-

que. Dans ce curmen amabæum, c’est-à-dire où les couplets alternent
et se répondent, les deux chœurs expriment des sentiments fort
divers, ici une certaine liberté pétulante, la une modestie et des
craintes pudiques, un peu hypocrites; ils se disputent ingénieuse-
ment la victoire jusqu’à ce qu’ils se réunissent pour exhorter la jeune
épouse “a céder de bonne grâce à son époux. C’est donc à la fois de

l’ode et du drame, une de ces pièces que l’on confondait sous le
nom d’EcIogæ. L’art de la composition, le choix, la précision des
détails, l’élégance achevée de l’expression, l’harmonie des vers, tout

rapproche cette pièce des Églogues de Virgile, qui n’étaient pas
loin. n M. Patin. Catulle en composant cette pièce a certainement
eu sous. les yeux l’idylle xvm de Théocrite et aussi Sappho, dont
quelques fragments semblent avoir été imités ici; cf. Suss, Candi.
p. 40. Œelques commentateurs se sont demandé si la pièce n’avait
pas été composée dans les mèmes circonstances que la précédente
et à la même occasion; il est plus vraisemblable d’admettre, avec
Ellis, que ce morceau a un caractère idéal. La scène semble être
ainsi déterminée. Un banquet a lieu dans la maison de l’époux; les
jeunes gens sont à une table, les jeunes filles a une autre. Un peu
avant l’arrivée. de l’épouse, les deux groupes se lèvent successivement,
et chantent jusqu’au moment où l’épouse entre dans la chambre
nuptiale.

I. Vesper, l’étoile du soir. Cf. Virgile, Bue. VI, 86; G. I, a; I. -
Olympo, de l’Olympe, c.-à-d. du ciel. ll ne faut point ici dans les
désignations de l’Olympe, de l’OEta chercher la description exacte
d’un paysage thessalien. Catulle parle en poète qui se sert de la
phraséologie poétique sans y mettre de rigueur. - a. Expectdta
dm tandem. Cf. Juvénal, VIII. 87. -- Lumina. Cf. v. 7 : ignes. Le
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pluriel est ici déterminé par l’ide’e des nombreux rayons que possède

liétoile et de son éclat. Cf. Overholthaus, Synt. Cdmll. duo cap.
p. 4. - i. Pingues mais.” Cf. Martial. l, 5;, Il. --- 4. Sur l’allon-
gement de la finale de diam” devant un mot grec de quatre syllabes,
a l’arsis, cf. L. Müller, De re metricd, p. ;28. Voyez encore Catulle,
un, Il, wa, 2°. et les exemples que fournit Virgile. - s. Faut-il
ici compter hymen comme un spondée par une infraction à la proso-
die ordinaire, ou admettre que le vers commence par un ïambe, et
que la dernière syllabe de hymemn ne s’elide pas? Cf. Théocrite.
XVIII, 58. - 6. Les jeunes filles s’apprêtent à soutenir la lutte; con-
surgere contra est une sorte de terme militaire. Chacun des vers du
premier Couplet a sa réponse; ainsi au v. 7, le lever de Vesper est
de nouveau décrit. - OEtæos. Cf. Virgile, Buc. VIII, p; Culex,
202. - Ostendit. Cf. Horace, Odes, in, 29, 19. - 8. Vider: in
exiluere. Sur cet indicatif cf. Virgile, Æn. v1, 779, Kuhner, Ausf.
Cmmm. t. n, p. 995. - o. Par est est impersonnel; il convient,
Il est juste. Quod rincere par en, il est juste, il convient que ce chant
remporte lu victoire. - Il. Æqudlis. Vocatif pluriel, cf. Bücheler,
de la Déclin. lutine, trad. Havet, p. 34. - u. Meditum. Participe
pris dans le sens passif. Cf. Pline le Jeune, Pane’g. ; : a carmen me-
ditatum. n Dans le même auteur, Lettres, i, 16, a subita, n les
résultats de l’improvisation s’oppose à a meditata. » - l ;. Memo-
rubile quad xir. Ellis compare le grec àEtopvnye’vwrcv. - 15. Les
commentateurs comparent Virgile, En. w, 285. Le sens du passage
est que les je.1nes gens sont à la fois occupés à écouter et à songer
a leur réponse. - i6. Ellis cite ce vers d’un fragment de Sophocle :
251:: refilai. r5.” impur: inia avive». - Comparez Ciris, s5 : a Amat
l’olyhymnia verum. n - l7. Convertite. Tournez tout l’effort de votre
nttention vers cette lutte. - no Cala fertur. Littéralement : est
emporté dans le ciel. Cf. Germanicus, Progn. a, édit. Bæhrens:
a Per idem Cythereius ignis Fertur iter. » -- al. Cf. un, 58. - 2;.
Ardenti. Cf. un. 56. -24. Cf. Virgile, Æn. n. 746; Properce, iv.
8, 55. - 2/». Cf. Homère. Iliade, xxn. ;18 : floutez. huilure;
iv mignon?» (“un dot-12?. Et surtout Apollonius, l, 775-780. Bien,
Idyll. vnl, o, 8..Voyez encore le fragment de Sappho cite dans Suss,
Cumll. p. 41 : Éamg: tintai-z faire” un“) minon. -- 28. Viripn-
renies. Les parents des deux époux, mais les deux pères. Les hommes
avaient seuls droit de conclure toute espèce de convention; et ce
souvenir trouve bien sa place dans la bouche des jeunes gens,
alîirmant la supériorité de leur sexe. - 2:). Extulil. Cf. Virgile,
Æn. Vin, son. -- Anion Cf. Virgile, Æn. x, 27;. - ,4. Æqualis.
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Cf. v. l x. Ce mot ici signifie : compagnes, vous qui êtes de
mon âge. - 40. Sur la lacune qui précède, voyez le préambule
des Nous c RITIQUE s. - Tua adytum s’adresse à l’étoile du soir.
-- Cunodiu. Ceux qui veillent pour écarter les voleurs. - 41. Noue
lutent jures. Cf. Ovide, Art d’aimer, l, 249 : ci Nocte latent mendae. n
Idem. Hespérus et Eous sont la même étoile, qui porte deux noms
dilîérents, quand elle parait le malin et le soir. - Sapa. Cf. Virgile,
Æn. l, 148. - 42. Cf. Ciris, “a : a Hesperium vitant, optant ar-
descere Eoum. n Callimaque, fragm. sa, O. Sclineider, Callimachea.
t. Il, p. ne: : “Yin in» 7&9 fau-.5: ouin?“ àvôgolmtaw, Ain-ci [Liv
çtlioua’, ainsi 31’ Tl ntçpizaaw. Èaniptcv çûiwcty, chti? ara-récomv

ElEMV. Ellis multiplie les citations relatives au double nom de l’astre. La
plus importante est celle-ci de Cinna, ami de Catulle, rapportée par
Servius, ad G. l, 288 : a Te matutinus llentem conspexit Eous Etnen-
tem paulo vidit post Hespenis idem. In -- 4;. Les jeunes gens accu-
sent d’hypocrisie ces plaintes des jeunes filles contre Vesper. Catulle
a dit ailleurs la même chose des douleurs virginales de Bérénice, val,
i; et suiv. -- 44. Qyid mm. Locution qui peut s’expliquer ainsi:
Pourquoi alors le imbelles puisque, etc.; et cela équivaut: mais ne
maudissent-elles pas celui dont en secret elles regrettent l’absence? -
46. lci commencent les tableaux en contraste, sous forme de com-
paraison, de la pureté virginale et de la honte du célibat. - 46. Î U
Saptis. Cf. Ovide, Art d’aimer, In. 562 : I Cingenda est altis sæpi-
bus ista sages. n - Sanctus. A l’abri de toute atteinte. --“°47. Pe-
cori. Cf. Columelle x, 27. - Convolsu: ururro. Cf. plus haut, XI, au
et suiv. Virgile, Æn. lx, 4”. J’48. Educat. Cf. ’Priupu, Lxxxv,
éd. L. Müller, v. i4 : c Uva pampinea rubens educala sub umbra. n
- Mulcenr aurz. Cf. Ovide, Met. l, 108 : a Mulcebaut zephyri halos
sine semine flores. n Properce, IV, 7, 6c : a Mulcet ubi Elysias, aura
beata rosas. n-go. Cf. Ovide, Met. tu, ;s;. Virgile. Ain. x1, 581.--
gi. Cf. Virgile, En. x1, 68. Properce, i, ne, w : u Decerpens tenero
pueriliter ungui. n - n. Dum répété équivaut à quoud... asque to
ou quumdiu... ramifia. Cf. (Eintilien, 1x. ;, 16; Kühner, Ausf. Cr.
der Lat. Spr. t. Il, p. 908. Schwabc, Jiihrb. für Phil. 1878, p. 264.-
Ctmumjlorem. L’adjectifdétermine ici le sans du substantif: la [leur
de la chasteté. -- 57. Viduu. Cf. Horace, Odes, IV, s, ;o: a Et
vltem viduas ducit ad arbores. n - Nudo une. Un terrain où rien
n’est planté. Cf. Virgile, Bue. I, 47 : a lapis nudus. n Salluste, Jug.
79 z a loea nuda gignenlium. a - Numquam se amollir. a Heureuse
élision qui marque bien la faiblesse et l’effort. n M. Patin. -- Éditeur
uvam. Cl. v. 48. Ovide, Pontiquts, l, ;, si : a Non ager hic po-
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muni, non dulces educat uvas. n -- 59. Cf. avec Ellîs, Cicéron, Je
Sema. xv, sa : a Vitis qua: nature caduca est et nisi fulta si! ad terrant
fertur. n - 60. Contingir summum radicejlagellum. ll y a ici une
hypallage pour c radicem contingit summo tlagello. n Flagellum, ce
sont les pousses de l’extrémité des sarments; cf. Virgile, G. Il, 299;
Varron, de Re R. l, ;i, g. - 61. Vers qui, en toutes choses, sy-
métrie, élision, etc., répond à celui de l’autre couplet, v. se :
a multi ilium, n etc. -SLiss, CutuIl. p. 4l, rapproche le frag. 94 de
Sappho, dans Bergk : du et)” bixvvôcv à exigeai minai; 569:: “dam
11710330351. 13’ng 31’ u xépçuçcv ivOeç. - 62. Cf. LXI, 106 et

suiv. --- Qgintilien, VIII, ;, 8, dit c ulmum maritam, n et le Thua-
new a marita. Pourtant je croirais volontiers que Catulle a fait ici
de ulmo une opposition à marin). Il est certain que l’idée appelle le
masculin maritus; le féminin marin surprendrait. La terminaison de
uImo se prête à cette confusion des idées, quoique 111mm soit du
féminin. -- 64. Cl. vers 5;. Ellis rapproche heureusement de se-
nexcit ce vers d’Aristophane. Lyslstnm, 59; : “(gi 751v Si “pin iv
raï; 013.49.61; TAPI’IXGUGL-üv (imamat. -- 65. Pur cambium. Ovide.
Hiroicl. lx, p : a Si qua voles apte nubere, nube pari. n - Mature
rempare. Cf. Virgile, Æn. vu, 5;. - 7l. Virginitus. Ellis rapproche
ce passage de deux fragments de Sappho, ion, éd. Bergk : il (in
ucpbnia; Émailouzt. et 109 : Hzgôtviz. H1901viz, mi IL! Ximw’cïlp;
sinua ü» 1194: tu, d’un i5». - 7; . Nolipugnare duobus. Emploi
du datifanalogue au grec: guillerai 7m. Cf. Virgile, Æn. lv, 38 :
a Pugnabis amori. n Properce, I, Io, a! z n pugnare puellæ. n Et
autres passages cités par Süss, Catull. p. 44. Pour la pensée, cl.
Platon, Lois, XI, 919 : 179%; 36° yamen mi hutin. 7.111343. Phè-
dre, 89 : :pà; Ma oùâ’Ègzùaî;

LXlll.

Nous CRITIQUES. -Pas d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans O. Un intervalle dans G, où il est écrit à l’encre
rouge : De Berecimhia et Athi. - l. O : vents. - GO : unis calen.
Btehrens écrit calerai, leçon probable. Le vers l est cité par Teren-
tianus Maurus, p. 2447 P., v. 2899; MariusVictorinus, p. 2602, P.;
au G; 154. 2;, K. - GO: Frigium. Ce vers est cité par Atilius
Fortunatianus.p. 2677 P.; po, 32: G. Cl. Cæsius Bassus (Keil,
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p. 362, a), et p. 26;, 7). Dans les deux endroits u! est omis;
dans le premier les mss. omettent pede, et écrivent cita. - ;. O:
adutq;. - G : du. L. Müller propose Rheæ. - 4. GO z Stimulatur
ubi. - GO : vagu: amnix. - 5. GO : devolvir iltrus neuro sibi on-
der: silices. Ed. I475 : Dnolvir laura: arum xibi pondue silices.
Aldine mon : Devolvit ixia acuro sibipondem silice. Scaliger : De-
yolyi! illu auna sibi pondent silice. Les anciennes éditions: lucre:
qu’on interprétait par restes. Statius : devovi! ille lem. Vossius : lento
neuro. Haupt, Quart. p. 70, a fait admettre la conjecture devolsil
accueillie par Lachmann (éd. Il), Schwabe, L. Muller, Bæhrens.
Bergk a fait accepter la conjecture ilti par Schwabe, L. Müller,
BæhIens. [Ici est une forme archaïque du génitif iIi de ilium. Vos-
sius, Vulpius, Dœring, Sillig, 1.. Müller, SclIwabe :pondcru silice.
Bæhrens:pondtru silicei. Passent, Lachmann (éd. I), Rossbach,
Heyse, Ellis :ponder: silicis. - 7. GO: Et id. - G: terre. -CO:
maculas. Ed. 147; z macula. La correction est dans I“Aldine I502.
- 8. O : lîpunum. G : rympanum. La correction est de Scaliger. --
9. O: timpanum. G : rympanum. - GO: rubam chelcs tu. - O:
mati. - G : initia. - Tuom pour rubam est une correction due à
Lachmann ainsi que Cybebe. Bentley proposait déjà Cybebes. Bæhrens
écrit Cybelle. Ellis: rypanum, tubant Cybelltx. - Io. G: quucicnx.
- GO : q sigle équivaut à quad. - GO : rami et, dont Lachmann
a fait, par une juste correction, muni. -- II. G : bec. - O t h’.
- I2. ngalle cibeles. O: cibelles. - I3. O: dindimcne. G : dindi-
mente (le dernier e ajouté par une main postérieure G2) domine. -
GO : yoga pectoru. Cette faute se trouve encore dans l’édition de
I475; elle est corrigée dans l’Aldine I son. - I4. GO : alienaq;. --
Après loco les mss. ajoutent celai qui se retrouve même dans l’Aldine
I502, mais que Guarinus a fait sortir du texte. - I5. GO :Execuu.
Schwabe et Bæhrens admettent la conjecture de Bergk : satura. --

I

G : m. - I6. GO z pelagi. Peluge, leçon de Victorius, proposée
par Spengel et admise par Haupt, Rossbach, Schwabe, L. Müller,
Bæhrens. - Bæhrens accepte rubidum, conjecture de Bergk. - I7.
O z nirastis. --- I8. G : hylurale crochons. O : (radians. --- GO:
erroribus on animum. Avantius a corrigé : en: citatis, leçon généra-
lement adoptée. Bæhrens : i0 titans. Ellis : me citatis. L’Aldine
1502 : are concimris. - I9. G : mord est sur un grattage qui à la
ligne précédente atteint la queue de l’y de hylurau. - G : cador;
au-dessus, d’une main pollérieure, G; : al redit. - O: ximl’œ. -
2°. GO : Frigiam. --O : cibelles. - G z cibelex. - GO : phrigia. -
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GO :dee. - Cybtbes est une correction admise par Santen, Sillig,
Lachmann, Haupt. Rossbach, Heyse, Schwabe, L. Müller. Bæhrens
et Ellis: Cybelles. L. Müller au lieu de «la: propose ler. - 21.
0 z cimbalum et timpunu. - 22. G : Tybicen sur un grattage. Je
crois qu’il y avait rubicen. - GO z phrix. - 2;. GO : Menadeir
sui... ci daigne. La correction est dans l’Aldine 1502. - 25. G :
divt. - 27. G : hcc. O: h“ -- GO : unis. G : nota millier. O : mu-
Iies norha. - 28. G : Thyfsiis. O: Thiusis. -Vossius: strepimmibus
ou cr: iruntibus. Rossbach : srrepitantibus. - 29. O : timpanum et
cimbna.- ;o. G :ydum. - G : antions. -- O z animagens. G z
anima gens sur un grattage, et comme le dit Bonnet : les lettres imagés
sont du correcteur. Avantius propose anima (gens, admis par l’Al-
dine usez, Scaliger, etc.; Stetius: Mimi cgens. Lachmann: animant
agent, avec presque tous les éditeurs modernes. Bæhrens : anime
tgmx. - p. O : timpuno. - GO : dais. -- O: oppucu. - H.
GO z luci au lieu dejugi, faute déjà corrigée dans l’édition princeps.

- 34. GO : rupide Bæhrens, avec Bentley : rabida. - O : secun-
rur. G : sequntur. - GO: galle propere pedem. Ald. mon : galla
pale propero. La côrrcction due à Meleager (Balthazar Venator) s’est
introduite dans le texte depuis Vossius. - i g. G z in danium cibeles.
O a cibelles. -- G :lassule. O : lusulle. - 37. O : Mis. - G :Iubanre;
a sur un grattage. - 38. O : obit. G : ubii! inquiete. -GO :mollis.
Feslus qui cite ce vers, p. 27; M. donne abir et molli. -- 39.
GO : karis aurait. - 4o. GO : :rhtru. - GO: sol adurd. - 42.
O: son“. G: sônus. - GO : excitum. La correction est due à
Lachmann. -- 4;. GO : mm au lieu de cum. - GO : pasitheo. --
Bontley proposait à ce vers : rrepidanu quem. Les anciennes éditions.
jusqu’à Dœring. Sillig, ont trtpidunlem. Depuis Lachmann on écrit
trepidume eum. - 4s. GO : ipse. La correction ipsu due à Guarini
est déjà dans l’Aldine mon. Sillig la rejette sans raisons mimantes.-
46. O : sinrq; i5. G :sineq; his. - 47. GO : esruunrer usum... Yddd
rendit. La correction due à Victorius est admise depuis Spengel et
Lachmann; les anciennes éditions portaient rursum.--49. G: i“ leçon
aloculu; f leçon d’une autre encre: ullocum.-GO omettent manu et
continuent est in: roc: miserilus. (G tau-dessus de ce mot: al miseriter).
- G termine par radians, O par miigesmrem. L’édition de :475
à la fin du vers, au lieu de muiesms: manant. L’édition de Vicence
148: : race est [tu mmm mis-airer. La leçon définitive est admise
depuis Muret. Schwabe conserve miserirus. -- go. Guaiini proposait
o mm creatrix. - O : omei. - GO : 0mm. - O: genitrix.- si.
Frœhlich a conjecturé mixera, admis par Schwabe et Bælirens. -
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GO : herifuge. --- sa. 0: adide. G :adyde. - G z remli. ---
0 : memom. -- 5;. GO : Ut cupur. - O : Sfabllla. G : surbille;
mais la première leçon était slubiIiu, comme l’a bien vu Bonnet. --
54. GO: omnid conservé par Schwabe et Ellis. Scaliger écrivait:
et eurum u! omniu. Muret : arnica. Heyse : amine. Eæhrens:
alumnu. J’ai accepté la leçon de L. Müller. - 35. O : parriû; mais
la barre a été grattée. -- 56. GO :papula une. - 58. G : Ego ne
amen remord bec. Ferar changé en femr. -- 63. G :palestru. -
O : gùmasiis. G: ginnasiis changé en gvnnusiis, puis en gymnasiis.
Les trois dernières lettres de plus sont sur un grattage. La forme
guminasiis a été admise par Ellis, L. Müller, Bæhrens. - (n. O :ha.
G : ah. O : ârendum est-G : eciam arque eciam. C’est ce qu’a lu
Bonnet avec raison -62. GO :nguru est. Lachmann en a faitfiguræst,
et cette orthographe a été admise par Schwabe, L. Müller, Ellis,
Bæhrens. Elle ne diflëre d’ailleurs que par la forme de la leçon vul-
gaire figura est, et puisqu’elle résulte de la leçon des mss. j’aurais
du l’ad0pter. -- GO : quid abierim, dont Statius a fait quad abierim,
accepté par Schwnbe, Ellis, Bæhrens. Scaligcr écrivait quad habile-
rim que je retiens avec Lachmann, Haupt, L. Muller. - 6; . O : mu-
Iies. Scaliger écrivait ego puber, repris par Bæhrens. Rossberg : ego
juvenis. -- 64. GO: gimnasti. - O :fui. G : sui. - GO : oley.
Bæhrens: oleei. -- 6;. GO : michi l’arme ..... michi. -- 66. GO :
michi. - GO : circulis. Dans l’édition de Vicence de Calpurnius,
:481, la Bresciane de i486, l’Aldine de 1502, il y a corolis ou
carollis, leçon reprise par Muret, Scaliger, etc. - 67. GO : Liqueu-
dum... michi solo. Solo est dans l’édition de i475 , mais sole se lit
dans l’Aldine de 1502. La correction a eu lieu sans doute dans
l’intervalle. - 68. GO : Ego nec deum (G : tic-gum). --- O : minis-
tru! et. Telle est la leçon d’Ellis; Bæhrens ne signale rien. G : mi-
nima. La dernière lettre surmontée d’un sigle. - O : cibellos. G:
cibelles. -- O :famulu ferar. Le dernier mot suivi d’un sigle. G :

fumulaferarum. Santen a corrigé ego nec en ego nunc. Auparavant
on admettait ego ne. On trouve les conjectures egone et, Nobbe; ego
ne (partie. allirm.); egone heu, Ahlwardt. L. Müller, au lieu de daim,
a proposé Rheæ admis par Bæhrens. Ferurum est encore dans l’édition

de i475,ferar dans l’Aldine 1502. - 69. G: menas. - Dans
par: les deux dernières lettres sont sur un grattage. - 7o. O : ide
nene. G: yde nene. La lettre n est incertaine; le copiste aura mal
lu. - 7l. G : Phrygie. O :frigie. - GO : cali’mibus. La correction
a été laite dans l’édition de Calpurnius, 148L - 7:. GO : Silyi
Cullrix. -- O z apex. -- GO : nemori vagus. - 7;. G: q, legi...

35’
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pem’m. -- 74. Au lieu de huic, G : kina, O : hic. -- Cela est omis
dans GO qui ont tous deux adiit. Munro : citus adiit. Les mss. ita-
liens, pour faire le vers, ajoutaient palam devant sonitu:,et ce mot se
retrouve dans les anciennes éditiOns. Scaliger: palans. Muret: Abii!
sortira: palam. Vossius ramène palam avant labellis. Sillig : propalam
sonitu: abit. Bentley: sonirus ciras adiit. Lachmann: sonitu: abiir celer.
Frœhlich et Schwabe : sanas editu: adiir. Ellis. : sonitu: cira: abiit.
Munro : citas adiir. Bæhrens : ronins gainais abeit. J’ai admis la
leçon de Hcyse et L. Muller. - 7s. Ahlwardt : Mimi: deorum,
admis par Bœhrens. Lachmann: (minas marris. W. Wagner: ge-
mim: deorum. Munro : gamina: (a ram. - 0 : adauris. - GO:
nuncia. - 76. GO: ubi. - Bmhrcns, dans O, hésite entre les le-
çons iuncra et uirma. -- G: cibele. O : cibelle. -- 77. G : laumqw
pectorir. O : Ienumquc ptcroris. Bæhrens : penon”. La leçon pecori:
est dans l’Aldine 1502. Dans G,m de bastent et s initial de stimu-
lans sont sur un grattage. - 78. O: inquid. GO omettent i qui
a été restitué par Scaliger, et agiter une conjecture de l’édition de
Cambrid e de i702. L’Aldine i502 : agedum, inquit, age ferox,
hunc age um aggrcdere furor. Muret substitue ferox a furon Scaliger
ajoute i devant fac qu’il écrit face et termine le vers par furoribus.
Le vers a pris la forme qu’il a maintenant depuis Lachmann. Schwabe
et Ellis conservent face. Ellis propose anime! au lieu de agiter,
d’après Claudien, Laud. Hercul. on. - 79. GO : In au lieu de mi
rétabli par Lachmann. Les anciennes éditions avaient ut hune. --
GO: iclum. La correction est dans l’Aldine 1502. - 81. O: age
«de. G : a «de. Ali-dessus dans l’interligne : (Il age «de. - 0:
laga. G : largo. --- Au lieu de verbera, GO ont ver suivi d’un sigle
et vara, c.-à-d. velum verd. La correction est dans I’Aldine 1502,
qui d’ailleurs écrit à la fiu du vers pattant. Pater: est dans Muret.
- 8:. G; cunra. -- 84. G : bec... ulule. O : cibelle. Cybebe est
dans Santen, Sillig, Lachmann, Haupt, Rossbach, Heyse, Schwabe,
L. Muller. Ellis et Bmhrens écrivent Cybelle. --- O : regligarque. -
85. G: adhonalis. Bonnet remarque que la fin de ce mot est sur
un grattage et qu’il y avait d’abord adhortalu. 0 z adhorral. Schwabe
avait proposé.I rabidum; il a renoncé à cette conjecture. Bœhrens
propose rabidum in animum. -- 87. O : bumida. G : humida. -
O : litioris. - 88. GO : rentrumque. La correction est de Lachinann.
- GO: prope marmorea pelage. L’édition de 1475 a murmura pe-
lage; celle de Calpurnius, 148: : Marmara pelagi. Ellis conjecture
murmura pelagi. Bæhrens : pelagei. -- 89. O : frit. G : fait. -
GO : ille. La correction est de Lachmann. - 9o. O r ü pour amine.
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-G : vire. - O : :pacium. - G : un grattage entre l et a de
famula. -- 9:. O: cibelIe. G : cibele. Cybebt est la leçon de
Santen. Sillig, Rossbach, Heyse, Scliwabe, L. Müller. O: du: do-
mina dindimei. G : dm domina dindimenei. Bæhrens écrit douma.
J’ai repris avec L. Müller la leçon de Scaliger : Didymti du do-
mina. --- 92. GO: amen. - GO: tua. La leçon vulgaire est runs.
La correction tuas est due à Usener. - G z hara. O a (ra. - 9;.
GO z rapidos.

COMMENTAIRE. - Entre les poésies de Catulle, l’Atys est une
de celles qui ont le caractère le plus original. C’est la glorifica-
tion de la puissance de la Mère des Dieux, Cybèle, et la peinture
du culte orgiastique qui était célébré en son honneur, avec le récit
d’une partie de la légende dans laquelle était racontée l’origine de ce

culte.
Catulle, en écrivant cette pièce, semble avoir obéi à une double

inspiration. Il a reçu, vraisemblablement, une impression très vive
du développement que prenait en ce temps-là le culte de la Mère
des Dieux chez les Romains. D’un autre côté, il trouvait chez les
Alexandrins, objet de ses constantes études, le sujet déjà traité, et
traite dans un mètre diliicile et bizarre.

C’était donc pour lui une œuvre ayant, dans une certaine mesure,
un rapport avec les préoccupations, les idées, les sentiments du
temps où il vivait, et en outre, un rapport direct avec les tentatives
qu’il faisait pour ce qui concerne la poésie et la versification.

Le résultat a été ce morceau curieux, si net de forme malgré ce
que l’instrument a d’incommode et d’étrange, où les elïcts tirés du

rhythme sont si puissants malgré une versification rendue par la
force des choses sautillante et laborieuse, où se trouvent un mélange
extraordinaire d’images poétiques pleines de grandeur avec des
détails baroques, des fragments de la tradition orientale et pastorale,
avec des tableaux emprtintés à la vie élégante des Grecs, enfin un
sentiment trouble et confus où le poète semble railler, et où cepen-
dant il laisse voir une sorte de terreur secrète, qui se décèle surtout
dans l’invocation des derniers vers.

Le culte de Cybèle est Une de ces religions asiatiques où la nature
est personnifiée dans une déesse, mère féconde de tous les êtres.
La déesse du mont Sipyle, du Dindyme, du Bérécynthe, Cybèle, c’est-
à-dire la déesse des cavernes (Decharme, Mythologie de la Grèce
antique, p. ;4;), dont le culte s’est surtout développé en Phrygie,
est la terre dans sa libre et sauvage énergie, la reine de la nature
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sauvage; elle domine les animaux qui habitent son domaine, qui
sont contraints à lui obéir et à lui faire cortège. Une exaltation pas-
sionnée qui éclate tour a tour en transports de joie et en longs gémis-
sements de douleur est le propre de son culte. On y célèbre symbo-
liquement la croissance et le dépérissement annuel de la végétation.
Celui qui personnifie surtout le printemps, c’est Atys ou Attis, un
beau jeune homme paré de loutes les grâces de son âge, et enlevé
par une mort prématurée, mais destiné a revivre. La déesse éprise
et jalouse de lui l’a obligé à se dépouiller de sa virilité, et le veut
tout entier consacré à son service. Il est le premier et le chef des
prêtres, eunuques comme lui et livrés à toutes les fureurs des céré-
monies orgiastiques que comportent les religions de la nature.

Le culte de Cybèle, qui prit naissance en Asie-Mineure, pénétra
de bonne heure dans les colonies grecques établies sur la côte d’Asie,
et de la se répandit en Grèce, se confondant avec celui de la Rhéa
homérique, et, sans s’y mêler absolument. se développant d’une
manière parallèle avec celui de Déméter,et aussi celui de Bacchus et
des autres divinités qui représentent les phases diverses de la végé-
tation.

ARome, il est reconnu oHieiellement pendant la seconde guerre
punique. Ce fut sans doute une manière d’en limiter le développement
et de le renfermer dans les règles où la puissance publique pouvait le
contenir. La Mère des Dieux eut un prêtre et une prêtresse d’origine
phrygienne, le cortège des Galles put, a la fête solennelle,pareourir
les rues en chantant ses hymnes (si tursan. pût), en faisant reten-
tir ses flûtes et ses tambours. Mais il fut interdit à tout Romain de
naissance de s’y joindre. On s’eH’orça d’établir une assimilation avec

la vieille divinité nationale, Magna Miner, Main. On traita le nouveau
culte autrement que les autres religions étrangères ; il eut son
temple sur le Palatin et non hors de l’enceinte du Pomœi-iunHMar-
quardt, Handbuch der Ramischer Alterthümer, t. VI, p. H; et suiv.).
Cependant quand les guerres orientales eurent mis Rome directement
en communication avec les centres religieux du culte de la grande
Mère des Dieux, la Phrygie, la Cappadoee, le Pont,ce culte prit natu-
rellement des développements. La religion de Cybèle entra dans la
légende de l’origine des Romains (Cf. Eniide, liv. IX, v. 80-121). Si
les cérémonies de la nouvelle fête du printemps (32-27 mars) ne
furent oilîciellement consacrées que sous les premiers empereurs.
peut-être sous Claude, cette consécration dut être le résultat définitif
d’un accroissement graduel de la splendeur extérieure du culte.

L’imagination des poëles contemporains de César en a été vive-
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ment frappée; Verrou dans ses Satires Ménippe’es (voy. surtout
Eume’nides, p. 1;: et suiv. Riese.), Lucrèce (il, 610 et suiv.) pei-
gnent le tumulte désordonné qui envahit alors les rues de la ville.
Varron, dans l’invasion des religions nouvelles, voit la décadence et
la ruine des vieux sentiments romains. Lucrèce pense reconnaitre
dans cette croyance étrangère et dans les cérémonies qui l’accom-
pagnent un symbole inconscient d’une doctrine philosophique qui
a dégénéré en superstition. Catulle y trouve un thème poétique
intéressant et fécond.

Déjà dans l’hymne homérique Bi: Mnripa 015w, dans les fragments
de l’indare et de quelques autres poètes lyriques, dans le Philoaète
de Sophocle, I’Orert: d’Euripide, on trouve des allusions au culte de
Cybèle et à ses prêtres. Les Comiques en font le sujet de leurs rail-
leries. Mais plus tard. Hermésianax, l’ami et le disciple de Philètas,
écrit un poème sur Attis, où il expose une des formes de la légende
quise rattache à ce nom. Callimaque,on semble aujourd’hui l’admettre
généralement, invente le mètre galliambique, heureuse trouvaille d’un
lin connaisseur de style, qui donne un rhythme étrange et tourmenté
bien digne de revêtir le récit d’une tradition bizarre ou le raffinement
se mêle à la barbarie. Vilamowitz-Môllendorf croit que Catulle, qui
complimente son ami Cécilius (xxxv, I8) de ce qu’il avait commencé
un poème sur la Magna Mater, en a voulu faire un lui-mème a l’imi-
tation de Callimaque. ll pense que les deux vers cités par Héphestion
(p. 7;, Gaisford) sont la preuve de l’imitation de Catulle. Les deux
poètes changent grammaticalement le genre qu’ils attribuent à leurs
personnages après la mutilation d’Attis et de ses compagnons. Tou-
tefois l’imitation n’est pas servile; on peut reconnaître des traces
d’autres imitations essayées par Catulle, qui a uni ses souvenirs
divers avec son modèle principal, et dont l’œuvrea ainsi une origina-
lité suiiisante dans la composition et l’agencement des réminiscences.
Néanmoins, c’est sans cloute, une de ces œuvres d’imitation générale
alexandrine à laquelle le poète se livra, comme étude de versification
et de style, quand après la mort de son frère et la ruine définitive de
son amour il revint à la poésie. Cette pièce est vraisemblablement
du même temps que celle qui porte le n° va1, traduction du “Hugo:
de Callimaque, et que l’élégie d’Allius. Mais je ne puis suivre
Vilamowitz-Mollendorl’ dans son aliirmation qu’il n’y a la rien qui
tienne au temps et à l’état de l’âme de Catulle, et que nous sommes
en présence d’un morceau où la forme est la seule préoccupation de
l’auteur. Catulle s’est appliqué à reproduire une forme choisie et il y
a mis toute la perfection qu’il a pu; mais il n’était pas seulement
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versificateur, il était poète, et son choix a été certainement déterminé
par le courant d’idées qui entraînait ses contemporains, et les spec-
tacles qu’il avait sous les yeux ont contribué a colorer sa poésie. Son
œuvre est un fragment détaché qui n’a ni commencement ni fin,
dont il a emprunte le fond a Callimaque, mais si j’accorde que l’ins-
piration n’est pas seulement religieuse, elle n’est pas non plus seu-
lement littéraire.

Le poète suppose Attis, déjà saisi de la fureur orgiastique, traver-
sent les mers, abordant en Phrygie, s’enfonçant dans les bois et se
mutilant; puis il se livre avec ses compagnons aux danses frénétiques
que les prêtres de la déesse reproduisaient en les accompagnant de
la sauvage musique de la flûte, des cymbales et des tambourins.
La fatigue accable les Galles qui cèdent au sommeil. Le soleil
levant est ensuite décrit dans des vers d’un éclat digne de ceux d’Ho.
mère. Attis réveillé pleure ce qu’il a fait dans son délire; il regrette les
joies de la vie hellénique, et compare tristement l’existence barbare à
laquelle il est maintenant condamné. Mais Cybèle détachant un de ses
lions l’envoie effrayer le jeune homme qui rentre dans les forets, esclave
désormais de la déesse. Le tumulte, le fracas de l’orgie, le charme
de la vie grecque, la tristesse profonde qui suit l’emportement du
délire forment une série de contrastes saisissants. On y reconnaît la
contagion des sentiments qui enveloppent avec la foule les individus,
on y voit le regret poignant des âmes délicates qui ont cédé à des
entraînements irréfléchis et se sont engagées dans des liens qu’il leur

est impossible de briser. S’il a pris a Callimaque le fond de son
poème, c’est le poële des pièces où l’observation morale est si pro-
fonde, le poète qui a fait sur son âme à lui des études si douloureu-
ses, c’est Catulle qui a su reconnaître avec tant de vérité la succes-
sion des sentiments divers et les rendre avec tant d’énergie. Si l’on
compare cette pièce avec celle qui porte le n’ va1 ou la traduction
directe est évidente, il est impossible qu’on ne soit pas frappé de la
différence. En tout cas si Catulle n’a fait ici que traduire Callimaque,
il faut admettre que celui-ci était un grand poète, et son traducteur
en le reproduisant si habilement, a lui-même plus que du talent; il a
du génie.

La versification est aussi d’un haut mérite. Le mètre galliambique
n’est pas un mètre dont il nous reste beaucoup d’exemples en latin.
A part la pièce de Catulle, il n’y a que les vers types de Térentianus
Maurus (2888-2900), les vers que cite Atilius Fortunatianus, dont
trois sont attribués à Mécène, et ceux que nous présentent les frag-
ments des Satires Ménippe’es de Varron (pp. [14, r32, :64, 2:8
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cd. L). Ce vers que les grammairiens latins scandent singulière-
ment, en le composant d’un iambique dimètre catalectique suivi d’un
anapeste, d’un tribraque et d’un iambe, et en admettant comme
substitutions, au premier pied le spondée et le proceleusmatique, au
deuxième le tribraque, au premier pied du second hémistiche le
spondée et au deuxième l’îambe, est en réalité un ionique mineur

catalectique avec anaclase unissant le premier et le second pied,
césure sévèrement observée après la quatrième arsis et dissolution
obligatoire (le la sixième.

L’ionique mineur tétramètre pur, a la forme suivante z

uu-- I uu-- uu-- I uu--.c’est la forme que les éditeurs donnent d’ordinaire aux deux pre-
miers vers de chaque strophe, dans l’ode I; du in“ livre des Odes
d’Horace. Chaque mètre se compose de deux pieds iambiques dont
les deux du“: et les deux (me: sont réunies. Si l’on supprime la
dernière arsis, le vers devient catalectique et l’on a la forme.

UU --uu--uu--uu-.La dernière syllabe jouit de la propriété des syllabes qui terminent.
la série métrique, c’est-à-dire qu’elle peut être brève ou longue.
Mais elle ne peut pas, si on la tient pour longue, admettre la dissolu-
tion en deux brèves. D’où il suit que v. I; il tout admettre pet-ora
des mss. italiens d’Avantius et des éditeurs modernes, et non puron:
de GO. Une des particularités ds vers galliambiques est l’anaclase,
c’est-à-dire que le premier et le second pied ioniques sont unis de
tdle sorte que la troisième Ihesis se place avant la seconde arsis, le
nombre des temps dans I’hémistiche restant le même de la façon

suivante : ’U U - U - U - ’-
De plus il y a ordinairement dissolution de la seconde arsis du

second hémistiche et la forme régulière du vers est la Suivante :

oululu- L uu-Luduog’
Jamais la troisième et la quatrième arses ne peuvent se dissoudre.

Cela est au contraire permis pour la première, (v. 2;, 48, 64, 7o),
et la seconde, (v. 4, 22, 27, go, ;i, 69, 76, 77, 78, 91),ou même
pour toutes deux (v. 6;). Dans ces deux derniers cas, le vers où
se trouve I’anaclase ne peut se distinguer de l’ionique mineur pur.

La troisième arsis du second hémistiche doit toujours être dissoute .
Mais il arrive aussi que la dernière syllabe de cette arsis dissoute se
contracte avec la première de la rhesis qui la suit, comme aux v. I4,
H, 7;, 76; l’emploi de la lorme guminasiis au v. 60, au lieu de
gymnasiis, empêche cette particularité d’avoir lieu. Les deux premiè
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res rimes peuvent secontracter en une longue (v. 5, 1;, en, 26, 40,
67, 7;, 77, 82, 86); il en est de même des deux premières rimes du
second hémistiche, (v. :8, 2:, H, 7;, 8;, 86). Ce qui frappe dans
ce mètre, c’est la multiplicité des brèves, surtout à la fin du vers;
on y trouvait un rapport avec les mouvements incertains, la démar-
che chancelante des eunuques, prêtres de Cybèle,

Tremulos quad me Gallis habilespurant modus. Ter. Maurus, :891.

Telle est donc la forme définitive du galliambique :

’ 1 I l I I luu-u-u--Ilou-uuou-et voici toutes les substitutions de syllabes qu’il admet :

UU ou - - UUt) - U - U - - uu - uuuu -
Le v. 7; est curieux; c’est celui de toute la pièce qui renferme le

moins de brèves, et c’est aussi celui qui termine les plaintes d’Attîs
et exprime le plus nettement son retour à la raison et son regret de
son acte de folie. Le vers 63 qui exprime le désespoir d’Attis au
souvenir de son premier état, est celui qui contient le plus de brèves.
N’y a-t-il pas là un artifice du poète, et n’use-t-il pas habilement des
ressources que lui offre la versification ? Elle est extrêmement soignée
dans la pièce. La césure est exactement observée; le v. ;7 seul offre
une légère élision d’une brève. Les vers 32, 57, ont seuls un mono-
syllabe à la (“in du vers; les vers 21,22, 2;, 39, 49, 55, 57, 58,
62, 64, 68, 69, 78, 8°, ne, ont un monosyllabe avant la césure,
lequel n’est pas précédé d’un mot avec lequel la grammaire l’unit

étroitement comme v. Il, 56, 61. Enfin au v. 5;,la dernière syllabe
de gelidu est allongée à cause des deux consonnes qui commencent le
mot suivant. (Cl’. L. Müller, De Re merricu, p. 3go). La nécessité du
mètre a obligé de restituer les formes typant/m (v. 8 et 9)guminasiis
(v. 60) et gaminas-i (v. 64). Toutes deux se trouvent dans Verron, la
première dans un vers galliambique, Sur. Men., p. un, Riese.

x. Anis. Ce nom a, dans la mythologie, les formes diverses:
Arys, Arrys, yas, Aires, Anis, idis, Art-u, «0;, Arrin, inis. Des mss.
on peut induire que Catulle a préféré la forme Anis. Les légendes sont
assez diverses au sujet du héros. Voyez celle que rapporte Arnobe;
Ady. Nat.,v, 4et suiv.; celle d’Ovide, Fana, IV, vers 2:1 et suiv.,
celle de Servius, Ad Æn. lx, nô; celle de Diodore, lll, 58, si);
celle de Pausanias, vu, I7, 5. Ordinairement, il est considéré comme
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un berger phrygien, fils de Nana, Fille du fleuve Sangarius. lei,
Catulle semble en faire un jeune Grec qui passe de Grèce en Phry-
gie, entraîné par les fureurs orgiastiques du culte de Cybèle. Il n’a
pas songé à raconter la légende, il n’est préoccupé’que de ce qu’il

y a, dans le moment spécial, de pittoresque et de pathétique. Ellis
rappelle l’analogie de ce début avec celui du chœur d’He’lèn: dans

Euripide, I;2I et suiv., où est décrite la course de la Mère des
Dieux, à la recherche de sa fille, et il rapproche celai rate de (loi
mi, Odyssée, III, (u. -- 2. Phrygium Minus. Dœring se demande si
ce sont les bois du Dindyme. Il n’est pas vraisemblable que Catulle
ait voulu mettre dans la désignation du lieu une précision si particu-
lière. Le culte de Cybèle est surtout pratiqué en Phrygie; il s’est
contenté de cette indication. D’ailleurs, la scène se passe non loin
de la mer, et la Phrygie n’est pas riveraine de la mer. - Ciraro
pd: est une expression analogue à cirure grudu, et cirure cursu, en
hâte. Cupide, comme le veut Ellis, s’unit plus naturellement avec
citato qu’avec mugit. - 3. Silyis redimim loca. Les lieux couronnés
de forets, c.-à-d. entourés. Cf. Ovide, Métaux. v, 388 : c Silva co-
ronal aquas, cingens latus omne. a Cette expression suggère l’Idée
d’une clairière au milieu des bois. - 4. Stimulants. Ellis citel’expres-
sion cta’oB’ny-G’Y’j; (1019th employée dans l’Amholagie, VI, 2H), I,

pour caractériser un homme livré a l’enthousiasme du culte de
Cybèle.- Vugus animis, hors de lui, égaré. C’est le grec ixçpœv,
le latin amans. Cl“. Virgile, Æn. IV, 2o; : u amens animi. n ll y a
d’ailleurs ici l’ablatif qui modifie le sens. Ce n’est pas seulement dans
l’âme que se trouve le trouble; mais il y a une lutte violente des
sentiments. Cf. Æn. VIII, 228 : a lurens animis. n - s. Daolsir.
Parfait irrégulier de devello. -- Ilei est un génitif de ilium, autre
forme de ile, dont le pluriel. plus usité, est iliu. Le génitif, du temps
de Catulle, était iIi, et la terminaison de la forme ilei est l’ortho-.
graphe de i long. liai ponde”, c’est la même chose que testicules.
Schwabe, Juhrb.fiir class. Philol. I878, p. 264, compare Pétrone,
92 : a Habebat enim pondus inguinum tam grande, ut ipsum ho-
minem laciniam fascini crederes. n Martial, Vil, n, 4 : a Sed meus.
ut de me taceam, Læcania, servus Judïeum nuda sub cute pondus
habet. n Arnobe, VII, p. 22° : c lngentiIIm herniarum magnitudine
ponderosi. n - Acuro silice. Cl. Ovide, Fastes, Iv, 2;7 : a llle etiam
saxo corpus laniavit acuto. n -- 6. Jim: vira, c.-à-d., sine au parr:
qua viri sumus. Ci. Martial, I, 4I : c Spadone cum sis eviralior Hum
et concubino mollior Cellenæo QIem sectus ululat Matris entheæ
Gallus. n Lucnin dit de même, x, I” : a Juventus... exsecla vi-
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rum a. Et Arnobe, v, i; : a Se viro privare. I - 1. Terre “la.
Périphrase pour ter-ram. Cf. Lucrèce, v, i295 : a Solum terra. o
- 8. Citara. Attis, par sa mutilation, a perdu son sexe; le poète
n’emploie plus, pour le désigner, que le féminin. Dœring remarque
en outre que le mot citant: revient à plusieurs reprises dans la pièce,
et ici il donne pour équivalent impala quoddm abrepm. - Niveis.
Attis, devenu femme, a tous les attributs de la beauté féminine. -
Le”. Cette épithète sert à distinguer le tambourin, formé d’une peau
tendue sur un cercle de bois, et que l’on frappait avec la main, de
la timbale formée d’une peau tendue sur un bassin de métal. Typo-
num est l’orthographe rendue nécessaire par la quantité. Cette forme
se rencontre déjà dans les Hymnes homériques, xtv, ; :9“in
TURG’NMY fieri. Elle se retrouve dans Varron, éd. Riese, Enme’mdes, 4,

et dans les vers de Mécène que cite Atilius Fortunatianus. LUCrèce
emploie la forme tympunum; n, 6l B : a Tympana tenta tonant palmism
Dans les instruments du culte de Cybèle, on compte aussi une sorte
de trompette, connin; Lucrèce, Il, 619; Varron, éd. Riese, Ennui
nidex, 6. Mais ce n’était pas la tuba. Polyæn. Swing. t : Ato’wao:
nopâaiÀot; mi tutut-civet; t’a-ripant“ à.th charma; D’ailleurs, on aurait
lieu de s’étonner que typanum fût rejeté sans épithète au v. 9.-Cybebe,
en grec KuEüGn, un des noms de Cybèle, que l’on fait dériver de mien,
caverne (Cybèle est en effet la déesse des cavemes),ou que l’on rap-
proche de mûrie, litt. cabrioler, a cause des mouvements violents
et désordonnés de ses prêtres. --Tua initia, dont les initiés se ser-
vent dans les cérémonies de ton culte. - la. Tergu mari mm. Cl“.
Anthol. P. v1, au), a: : 369cm; “option aussi! 803mm Ovide, Fonts,
IV, “a : a Taurea terga a. - Teneris digiris. Cf. Ibis, 458 : a Et
quatias molli tympana rauca manu. a - n. Tremtbunda. Le corps
agité par la fureur orgiastique. - la. De ce vers on peut rapproo
cher ceux de Callimaque cités par Hèphestion , Gaisiord, p. 7; :
rainai 911195; 691m; cpùa’ôugoct 89231.13“, Ai; être: net-«nitrai. mi

tabala. mitan. Catulle empoie ici le féminin Cella, au lieu du mas-
culin GuiIi, par le même artifice qu’il a écrit cirant pour désigner
Attis. vers 8. Le nom des Galli, selon Pline, H. N. v, 147, est
tiré de celui du neuve Gallus qui se jette dans le Sangarius, en Phry-
gie, et qui paraît être l’un des endroits où le culte de la Mère des
Dieux prit naissance, où il etait célébré avec le plus de ferveur.-
Cybelcs. Hésychius donne cette étymologie : x6304 69m 0911721; mi
input mi ailait“. Ce nom est donc analogue à celui de KuëriGn.
La déesse s’appelait KuGt’Àn en Phrygie, KuGiiGn en Lydie. Voyez

Decharme, p. t”, note. --- 1;. Dindymena domina. Cf. Apol-
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lonius de Rhodes, t, l in, appelant Rhéa : pulpa. Athupinv
“humain. Le mont Dindyme était en Phrygie un des centres du
culte de Cybèle. - Vugu puant. Allusion à l’égarement des Galles
à leurs mouvements désordOnnés qui n’avaient plus rien d’humain. -

:4. Exules. Cf. v. 59, 6o, et Euripide, Bucch. surtout v. s; et suiv.
--I s. 5:41am mmm encula. Ayant consenti à me suivre dans mon
nouveau genre de me, la voie où je suis entrée. Cf. Cicéron, Pro
Calio, xvu, se. Ellis rappelle encore Nævius, de Bell. Pan. fragm.
to, Vahlen: a Eorum sectam secuntur multi mortales. o -- 16. Ru-
pidmn salam. Cf. lev, “a : - rapido Hellesponto. n - Trum-
lenm, redoutables. Cf. LXIV, :89; a Ponti truculentum aquet-
PeIuge se trouve dans Lucrèce, v1, 619. - :7. Evimnis. Ce mot
se trouve dans Vancn, Marcipor, fr. XVI, Riese: u Spatule eviravit
ormes Venerivaga pueras. a --- x8. 5m. ll s’agit de Cybèle. --
Cirori: erroribus. Ce sont les courses précipitées à travers la cam-
pagne. Ellis cite Cicéron, De Harusp. responsis, XI, 24: a Matrem
magnam accepimus agros et nemora cum quodam strepitu fremi-
tuque peragrare. n - no. Phrygiam ad domina. Cf. Val. Flaccus,
IV, :6: a Hoc nemus, hæc latis mihi jam domus. n - et. Cym-
balum doit ici être tenu pour un génitif pluriel. Ellis qui trouve
dure cette construction, propose de faire de cymbalum un accu-
satif dépendant de sono! comme dans vox hominem sonar, Æn. I,
3:8, et explique comme s’il y avait un: sonal sonum qmbali. Mais
il est alors bien difficile d’expliquer vox et de lui donner un sens
convenable. Vox est le son de la voix articulée ou non d’un homme
ou d’un animel,ou le bruit d’un instrument qui sert d’appel. Les
cymbales sont deux demi-globes creux en métal que l’on frappait
l’un contre l’autre, dans le culte de Cybèle et de Bacchus. --- sa.
Construisez : ubi tibial! canit grave, où le joueur de flûte phry-
gien fait entendre des sons graves sur la llûte recourbée. La llüte
phrygienne était en buis, et à l’extrémité opposée à l’embouchure
se trouvait un bout recourbé. Cf. Æn. x1, 7 3 7 z a Curva tibia Bacchia
Tibulle, n, I, 86. Le mode phrygien était celui qui agissait le plus
sur les âmes pour produire l’enthousiasme. Cl’. Tibulle, 1, 4, 70:
a Et secet ad Phrygios vilia membra modos. a Chez les anciens, la
tradition attribuait aux Phrygiens l’invention de la ilote. - a).
Malades. C’est pr0prement le nom des femmes qui accompa-
gnent de leurs cris les cérémonies du culte de Bacchus. Mais, outre
la ressemblance de certaines formes extérieures du culte, il y avait
déjà quelque rapprochement entre la légende. de Dionysius et celle
de Rhéa, identifiée avec la mère des Dieux. Dans les Bacchames
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d’Euripide, v. 58, on voit la mention de Rhéa rappelée par le chœur:
râmlüpt’lv 119’ch Gant?” rupin“. Pin T: purpè: épi Ï’IÔPTllLITI. On

comprend donc facilement que pour caractériser les suivants de Cybèle,
changés en femmes par leur mutilation, le poële les désigne par le nom
d’un groupe. analogue, et auquel ils se sont mêlés d’après la tradi-
tion.--Ederigem. Cette épithète convient aux Bacchantes qui portent
des thyrses ornés de lierre. Ce mot ne se trouve qu’ici. Cf. Teufel,
De roc. sing., etc., p. 27. -- Vijaciunt capitu. Dans leur fureur,
elles agitent violemment la tète. -- 24. Sacra agitant. C’est-è-dire
celebrant. - Acutis. Le ton aigu est celui de la voix des femmes et
des eunuques. --- 25. VoIiture. C’est-à-dire discurrtre, vaguri. Cf.
leV, 25;. - llIu cahors. Le pronom sert ici à relever l’expression
et à montrer qu’il s’agit d’un objet bien connuI célèbre. - :6. Tri-
pudiis, les danses sacrées, et en même temps les danses d’un ca-
ractère sauvage du culte de Bacchus et de Cybèle. - 27. Simul,
c.-à-d. simul dC. - Net/1a mulier. Cf. Ibis, 457. a Nec femina
nec vir. n Anacr. XIII, u z mon“. - 28. Thiasus, le cortège de
ceux qui suivent Attis. Catulle le désigne par le nom qui appartient
plus spécialement au cortège des suivants de Bacchus. - Trepidun-
tibus. Ce mot indique un mouvement précipité, violent et tumul-
tueux. -- 29. Recrepunt, retentissent. Mot qui ne se trouve que dans
ce passage de Catulle et dans la Cirir, :08 : a Sæpe lapis recrepat
Cyllenia murmura pulsns. n Cf. Teufel, De voc. sing., p. 39. -
;o. Viridem. Cf. Virgile, Æn. v, 25;: a Frondosa Ida. n L’lda
était un des lieux préférés du culte de Cybèle. Cf. Decharme, My-
thologie, p. Ha. Cf. Hésiode, Thëog. lolo z Mn; “3114.0019 Théocr.
xvn, 9 z le?” i: mlàrîtvâpov. - ;I. Ellis rapproche de animant
agati Apollonius de Rhodes, Il, 4p 2 à; diam?” in nattait-us Acou’
àvaçuatâmv. - 34. l’roperipedem. Mot qui n’a pas d’autre exemple

en latin. Cicéron, ad Anic. lx, 7. t, et Ausone, Epigr. :37, p.
Parent., 27, 4, ont écrit celeripes. Cf. Teufel, De roc. sing., p. :9.
-;;. Donium Cybebes, la demeure, le sanctuaire de la déesse,peut-
être un temple proprement dit. Les temples ou les autels étaient
souvent construits par les anciens au milieu des bois. Ellis rappelle
qu’Ovide, Mir. x, 686, décrit précisément un temple de Cybèle
bâti par Echion dans une profonde foret, près d’une caverne. -
Lussulav. Cf. Teufel, De voc. sing., p. 2;; Haupt, OpuscuIa, t. i,
p. 87. Ellis admet que le diminutif suggère ici, pour les compagnes
d’Attis, une idée de pitié et de sympathie. - ;6. E lubine, c.-à-d.
:tarim pas! Iaborem. La fatigue est la cause du sommeil auquel elles
s’abandonnent. Cf. Apollonius de Rhodes, tu, (il 6 z m’agm «NF, ilimv
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«18%; multi)?!“ 51mg. - sur: “me, c.-à-d. illunant. Arnobe, v.
16, p. l 89, éd. Reilïerscheid, suppose que cette abstinence, qui faisait
partie du rituel, est une imitation du jeûne auquel se condamna la
déesse dans sa douleur. -- 37. Labour: Iangore. Ablatil’ de cause
qui dépend a la fuis du verbe oyait et de l’adjectil’pigtr : un som-
meil profond ferme leurs yeux, par suile, a cause de l’abattement
(ou elles se trouvent) qui fléchit, se laisse aller.- 38. Quitte molli.
Cl“. v. 44. - 19. Oris aurei. Génitif de qualité. - Std ubi, etc. Cf.
Théocrite, xvnt, 26: n’int’n’tr ’a’wn’ucwa. ma» sliçant: nçâammv

Âo’a: - Radiantibus. Cf. Ovide, Trist. Il, 32; z -Radiantia lumina
salis. n -- Oculis. Cf. Ovide, Mât. iv, 227 : c Omnia qui video, per
quem videt nmnia tellus, Mundi oculus. n -- 4o. Album, clair, se-
rein. Cl’. Euripide, Andromaque , 1228 :huxiv 0361,74. - Sala, la
terre. Cf. Ennius. dam, 44; : a Sole terrarum. n Lucrèce u, 598 :
a Sole terræ. n L’adjectif dura distingue ici le sol ferme des eaux
liquides. Cf. Virgile, Bue. v1, g; : a Tum durare solum. n -- Ferum.
Epithètc qui caractérise la mer, qui n’a pas d’habitants. C’est
comme le dupé-pr“ homérique. Dœring entend Iempestuosum. -
41. Pepulit timbras. Cf. Virgile, Æn. xu, il; : a Soins equi, lu-
cemque clatis naribus chiant. n - 4;. Pasithm. Réminiscence d’Ho-
mère, Il. XIV, :68, :69 et 275, 276. -- Trepidanlt sinu. Cette in-
cise exprime la joie de Pasithe’a en recevant son époux dans ses bras.
-44. ha, comme sic, souvent dans Virgile, résume la description
qui précède: quand Attis est réveillée, idée que renouvelle en la
précisant de quiet: molli; de quiete, après son sommeil, qui a dissipe
sa fureur. --- Raphia, qui l’avait entraînée. --- 4s. Simui, aussitôt
que. - Ipsu pectore, en elle-même, dans sa pensée. C’est comme
la locution : lysa secum. Cf. Cicéron, Philipp. xm, 20, 45 : a Que
si tecum ipse recolueris. n - 46. Liquida, calme, tranquille, repo-
sée. Cf. Plaute, Epidicus, v, t, ;6 : a Anime liquido et tranquille
es. n --5ine qui: ubique, sans quelles choses et où. Qui: peut se
développer comme le fait Dœring : ViriIirate, patria, partntibus.
Ubique équivaut à et ubi. - 47. Anima amiante, l’âme pleine d’an-
goisse. Cf. Cicéron, Ve”. u, ;o, 74 z a Æstuabat dubitatione. n
Qüntilien, x, 7, n : a Æstuat inter utrumque animus. n -- Joignez
rusum à reditum. --- 48. Homère fait aussi exhaler près du rivage
Ses plaintes à Chrysès, à Achille, à Ulysse. Dans Virgile, Æn. v,
614, les Troyennes considèrent les flots en pleurant. --- 49. Pa-
triam. Ellis rappelle ici un passage de Varron, Lex Mania, p. 15;,
Riese, où celui qui se rend eunuque est considéré comme com-
mettant un attentat a l’égard de la patrie. - Misçriter, d’une
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---.----,-voix lamentable. D’autres exemples de cet adverbe sont fournis par
Labérius, Apulée, Julius Valérius, Priscien. - sa. Mai creutrix. Cf.
Lucrèce, i, 6:9 z c Rerum natura creatrix. n L’emploi de mai avec
creurrix, tandis que generrix est accompagné de mm, montre que le
premier de ces mots n’est pas un simple substantif comme le se-
cond, mais conserve encore la force du verbe dont le radical a
servi à le former. - si. Herifugæ. Mot qui ne se rencontre que
dans ce passage de Catulle. --- 5;. Apur nivem. Cf. Euripide,
Troyennes, 1066 : mais. nuancé”. nim: 755w. “rippers. «aralie.
- 54. Ellis l’ait remarquer avec raison que, comme au v. si, Ca-
tulle fait parler Attis au masculin, furibundu ne peut se rapporter
qu’à lutibulu. Le sens doit être alors: où leur fureur se déploie.
- 56. lpsu, d’elle-mème. Mes regards se tournent d’eux-mèmes.
Pupulu, la pupille de l’œil, la prunelle, l’œil. - Adam. Littérale-
ment: la pénétration de la vue. Cela équivaut à se dirigera. --
s7. Camus est équivaut à caret. Cf. Cicéron, De Net. D:or., n, 8,
a: : c Omnia hæc meliora sunt quam en quæ sunt his carentia n.
Coran: est, littéralement : se trouve exempt, ce qui marque la durée
pendant laquelle l’esprit est calme, plus que simplement: est exempt,
curer. - 58. Comparez , avec Ellis, Apollonius de Rhodes. IV, 361 :
[lairpmrn 104’er gal-pieu»! cordon: rouie; Nouçmipmv, rai un. in
iodeux-alun“: 8’6in nævien murin ténu àp’àÀx-Ja’vwm çaçüpat. --

6°. c’est ici que le poète met dans la bouche d’Attis les regrets
de ce qui faisait l’occupation principale de la jeunesse grecque, et
caractérise surtout le personnage. Palæsrru, l’exercice de la lutte;
studio, celui de la course. Cuminasiis pour gymnasiis, résume l’idée
de ces divers exercices. Les mss. ont gymnasiis ; mais l’épenthèse de
l’i permet d’observer la dissolution de la seconde arsis du troisième
ionique mineur. Cuminusium se trouve dans Varron, De R: RusticJ, I,
55, 4. Voyez encore un certain nombre d’exemples analogues,
Kühner, Augfiihr. Cr. de! Lin. Spr., t. I, p. 87. --- 61. Cl. un, 1’9.
- 63. Quod est ici déplace et mis après non, à cause du vers. -
Q1101 genusfiguræ est. Ces mots désignent les ditïérentes conditions
heureuses par lesquelles a passé Attis, et qui se sont caractérisées par
l’aspect charmant qu’il a eu aux ditïérentes époques de son existence.

- 6;. Fui est à suppléer du v. 64, avec tous les nominatifs du v. 6;,
sauf avec mulier, avec lequel mot il faut mm. Adolescenr, désigne un
jeune homme en général, ephebus le jeune homme élevé dans le
gymnase grec de :6 à 20 ans; puer, l’enfant au-dessous de l7 ans.
Attis reprend les divers moments de sa carrière, en commençant par
le moment présent. Puis il s’arrête sur le temps le plus brillant, ce-
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lui où il était, d’après les mœurs grecques, l’objet de l’amour de ses
compagnons. - 64. Cuminasi. Cf. v. 60. Ici l’épenthèse n’est pas
nécessaire, mais il serait étonnant, qu’à si peu de distance, Catulle
eût employé deux formes diH’éœntes. Le vers, d’ailleurs, est parfai-

tement régulier par la dissolution de la première arsis. - Dans
010i. Dans les exercices du gymnase, on se faisait frotter d’huile. --
65. FI! uniras. Sa porte était assiégée d’admirateurs de sa beauté.
- Tepi a liminu. Le seuil était échauflé par la foule de ceux qui
venaient s’y presser. Cf. Platon, Banquet, p. la; : tapion: (si
0694“. La beauté des formes se montrait surtout au gymnase. Cf.
Platon, Lysis, p. I sa, D : ti aux“ àncôüvat ME“ au inpo’oum; nival
«in» si) “de; «chaulé; ion. --- 66. Cf. Ovide, Mir. XIV, 708-710 :

a lnterdum madidas lacrimarum rore coronas Postibus intendit,
posuitque in duro limine molle latus. n Lucrèce, IV, I169 : a At
Iacrimans exclusus amator limina sæpe Floribus et sertis operit pos-
tisque superbes Unguit amaracino et for-ibus miser oscule ügit. a
-- 67. Ono sale. Les gymnases s’ouvraient au lever du soleil. -
Cf. ce fragment de Callimaque: pipëuro S’aimwümg En“: du”; in.
Maki» in zut-ça». C’est pour Wilamowitz Mollendorf une preuve de
l’imitation que Catulle a faite du poète alexandrin. W. M. met un
point aprèsjios. Cf. Hermes, t. x1v, p. :98. -- 68. Ferur au lieu
de sin: est un terme qui peint l’agitation des servants de Cybèle.
L’emploi du féminin famqu peint l’opprobre auquel sa mutilation
condamne Attis. - 69. Menin. Cf. v. 2;. - 7°. Magnus com-
pare Théocrite, x1, 47 : à neluât’vciçn: Ait-va. Muni; biveau, et Cal-
limaque, Hymne il Diane, 41: huitain in; Kçnritov 69e: nucpnp-t’vcv 6M.
- 7l. Columinibus. Sommets, hauteurs; expression poétique équi-
valente à culminibu: et prise pour montibus. Turnèbe et Vossius
prennent ce mot pour un équivalent de arboribus. Ellis croit qu’il
s’agit de rochers en pointe et creusés de cavernes intérieures, dont
il se trouve, paraît-il, un assez grand nombre en Phrygie. Mais il ne
semble pas qu’il y ait réellement, dans tout le paysage où Catulle
place cette scène, des souvenirs personnels. - 7:. Silvicullrix, ne-
morimgus. Mots qui ne se trouvent qu’ici. Cl’. Teufel, De roc. sin-
gul., p. 29 et 3o. Phèdre, u, 4, ;, a employé ntmoricultrix.
Lucrèce, u, 597, a dit montiyugus. Avec ragas ont été encore
formés les adjectifs multivugus, noctimgus, omniyagus, pontivugus,
remiyugus, soliyugus, vulgivagus. Ellis cite pieuticulrrix de Publilius
Syrus, dans Pétrone, p. 55, 6. - 7;. Bolet, punira. Cf. Attius,
Neoptol. 471, Ribb. : a Dolet pudetque Graium me et vero piget. a
- 74. Roseix. Cette épithète a le même caractère que niais, v. 8.
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- 75. Ceminas.’ Cf. Virgile, v1, 788 : a Huc geminas llecte noies. n
Stace, Silyes. IV, 4, 26 : c Certum est; inde sonos gaminas mihi cir-
cuit aures. n-Nunria. Littéralement : Ce message d’un nouveau
genre, ces paroles, indices des nouveaux sentiments d’Attis. Le neu-
tre se trouve dans les Tubulæ Censoriiz, citées par Varron, L. L. v1,
86. Nuntium, selon Servius, ad Æn. x1, 897, a le sens de re: nun-
tium, quad nuntiatur. -- 76. Junctujuga. Cf. Pacuvius, H7, Ribb.:
a Angues ingentes alites juncti juge. n Virgile, Æn. x, as; : a Bijugi
leones. u Juncm juge, c’est-à-dire jugu quibus juncti nant. - Il y
a dans Mania], vul, i5, 14, une allusion a ce vers : a A Cybeles
numquid venerat ille jugo. n Cf. Paukstadt, De Man. Car. imit. p. 9.
--- 77. Schulze fait remarquer avec raison qu’il n’est pas question
ici de la division des servants de Cybèle en Séné et dfldflfol. Je
ne crois pas non plus que lnum soit l’équivalent defunestum, ni que
l’on doive admettre la correction sæyum.Læ.-um, c’est ad Imam
juncrum. --- Pecoris hostem. Le lion est un destructeur du bétail. -
Stimulus. La déesse tient à la main une baguette ou quelque chose
de semblable dont elle se sert comme d’un aiguillon. -- 78. Ellis,
d’après Statius (Estaço), compare Plaute, Menin-hm. v, a, 109-116.
- 79. Fumris ictuest, comme le remarque Dœring, plus fort que

furon ou furorilms, et équivaut à furoris impetu vehemenrissimo. Je ne
puis entrer dans l’assimilation que Ellis, après Statius, veut établir
avec le fouet que l’on employait pour punir les Galles réfractaires.
- 80. Construisez nimis libera. Cf. Süss, Cutulliana, p. 32. --- lm-
periu, c.-a-d. ministerium, sacra mu. - 81. Cf. Homère, Iliade, xx,
I7O : 069?. ô“; «huai; mi inia. épectigmôzv Maoritrat, ù rimât-“av

hersé“: patouillat. Cf. aussi Lucain, I, 208 : a Se sævæ stimulavit
verbere caudæ. n - 82. Retonenl. Ce mot ne se trouve que dans ce
passage de Catulle. - 8;. Cf. Sénèque. Herc.fur. 948 : n Et rutila
jubam cervice jactat. u - Torosn. Cf. Æn. XII, 6 : a Movet arma
leo gaudetque comantes excutiens cervice toros. n - 84. Religat,
c.-’a-d. suivit. Cf. Palladius, in, 1;, : u Providendum est omnibus
annis vitem resolvi et religari. n La particule re, dans les verbes
composes, marque quelquefois une action contraire à celle qui est
exprimée par le verbe simple, par exemple rejîgere: a Leges lixit
pretio atque refixit. n Cf. Virgile, Æn. v1, (un. Toutefois, ces exem-
ples sont rares. Aussi quelques commentateurs ont-ils compris que
Cybèle rattache au joug, pour les empêcher de pendre, les cour-
roies qui. servent à atteler ses lions. - 85. Ferus, l’animal sauvage.
Cf, Virgile, Æn. vu, 489; Phèdre, l, au, 8. - En: adhonans. Cf.
César, De Hello gall. w, ;7 : a Perrumpere nituntur seque ipsi ad-
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horunlur.- - 86. Refringit, Cf. Stace, 17161:. Iv, U9: a Non
aliter silves umeris et ulroque refriugent Pectore, montano duplex
Hylæus ab antre Præcipital. n - 88. Cf. Lucrèce, Il, 660 : a Ma-
re... Vertitur in canes candemi marmore nuctus. n - 89. Nemom
fera, c.-à-d. les bois, retraites des bêtes uuvages. - 9:. Cf. Pro-
perce, III, I7, n : a Vertice turrigero juxta dea magna Cybelle. n
-- 92. Cf. Ovide, Fana, Iv, I Io : a A nabis si: procul iste furor. a
- 9;. Incitatos est développé par tabides, en proie à les fureurs.
Voyez sur cette prière le préambule du commentaire de cette
plece.



                                                                     



                                                                     

c. mmm carnau mesa  

POÉSIES DE CATULLE

PAR

EUGÈNE ROSTAND

COMMENTAIRE CRITIQUE ET EXPLICATIF

DES POÈMES LXIV-CXVI
PAR

ÉMILE THOMAS
Profeffour à la Faculté des Lames de Llllc

PARIS
HMCHETTE ET C“ ÉDITEURS

79, Boulevard Saint-Germain, 79

M DCCC XC



                                                                     



                                                                     

Il

MUERTIJ’J’EWENT

AU COMMENTAIRE DES POÈMES LXIV-CXVI

OILA déjà plus de Jeux années que W. Be-

noisl a succombé (1j, laissant en France
. à. dans les études latines un vide qui, de l’avis
de tous, est irréparable. Le Commentaire de Catulle qui
continuait d’une manière si brillante la se’rie des éditions

de Plante et de Uirgile, arrêté à mi-chemin, est resre’

plusieurs anne’es en suspens, et aujourJ hui la seconde

partie du I. Il de notre édition parait sous un autre
nom J auteur.

(I) Le a) mai :887.
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(rH-je besoin de rappeler au lecteur que des 1882,
dans [avertissement du second volume, c9”. Penoist
s’excusait du retard apporté à la publication du Catulle

en rappelant la maladie qui lavait a cloué sur son lit et
longtemps emprisonné dans sa chambre (1j n .’ Pendant

quelques mais on put croire que sa santé était rayèrmie.

S es amis savent qulalors son dessein bien arrêté était de

consacrer toutes ses forces à ce dernier travail, devenu son

œuvre de prédilection. W. Benoist ne conserva pas
longtemps l espérance de pouvoir le mener à bonne fin.
L’amélioration de sa santé n’était qu’apparente. Ce n’est

pas a ses forces, n c’est le mal qui revint, chaque jour
plus menaçant, bientôt douloureux et implacable. CA la

fin, W. Benoist sentit qu’il ne pourrait achever son livre,

et presque aussitôt commença, entre son tempérament

vigoureux et la maladie dont il était frappé, une longue

lutte dont le dénouement nle’tait que trop certain.

Quand, après le désistement volontaire de W. ÎBe-

noist, les éditeurs de cet ouvrage m’ont fait l’ honneur

de s’adresser à moi, je ne dissimule pas que [ai long-

temps hésité à me charger dune tac/te dont je compre-
nais toute la dijiculte’. Tobjectais que la littérature de

Catulle était devenue, dans ces derniers temps, considé-

(n)?.vu.
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rable. C’ était déjà beaucoup que de la connaître et de s)

reconnaitre. Comment espérer y ajouter quelque chose par

un travail qui devait être mené rapidement au terme ? «La

publication récente J études nombreuses et approfondies

sur Catulle devait compliquer forcément la tâche de
Î éditeur. S ans parler des programmes et des articles de

Revues dont la liste seule est assez longue, on avait eu,
depuis l’étude de W. Benoist sur les poimes I-LXHI,

les deux Commentaires de W9”. Rien et Bit/runs ou
[on trouve sur tous les poèmes de Catulle, à défaut de

documents nouveaux, beaucoup Æ explications, de cita-

tions, et des renseignement: de tout ordre Il est clair
que Î édition française devait tirer sonprojit de travaux

aussi importants et aussi méritoires; mais comment les
employer désormais et, dans Î ancien plan, quelle place

trouver et quelle part faire à ces éléments nouveaux 3

On m’a répondu qu’il ne siagissait pas d entreprendre

. une œuvrepropremenl originale , mais J achever une édition

française commencée il y a près de dix ans. On min donné

d’autres raisons; on comptait aussi, jlintagine, et bien jus-
tement, que je n’échapperaispas à la séduction particulière

qu’exerce sur tous le charmant poète ; enfin on a fait appel

à mes sentiments de respectueuse reconnaissance envers
c7” . “Benoist. fui cédé. mais je désire que personne ne se

méprenne sur le caractère que fui voulu donner à ce dernier
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volume. Won but a été uniquement de permettre au lecteur

français de lire ici Catulle jusqu.“ bout. aussi, dans
les passages difciles, ai-je moins songé a trouver des soluv
tions nouvelles qu’a“ choisir parmi celles qui ont été propo-

sées, et Î on ne s’étonnera pas de me voir écarter, souvent

sans en rien dire, toutes celles qui miam paru peu vraisem -

blables. gi Souhaitera plus de détails, les trouvera facile-

ment dans les autres commentaires. L’abondance de quel-

ques-uns me donnait, suivant moi, tout loisir d’être sobre.

C’ est à dessein que je ne dis rien ici des hypothèses et des

conjectures que j’ai proposées. Il me faut à moi-même

quelque temps encore pour bien juger de leur valeur.
fai mis à profil les travaux les plus récents .- pour

rétablissement du texte, la seconde édition de L. Schwabe

(Berlin, Weidmann, t8 86) ; la révision du texte de
Haupt par “vali/en (je édition, Leipzig, Hirïel, 188;);

la dernière édition de Catulle de Bernhard Schmidt
(Tauchnitï, 1887); à partir de L X XII t, la nouvelle édi-

tion du Commentaire dEllis (t 889); enfin [excellente
recension des nouvelles publications sur Catulle, donnée

récemment par W. Hugo W agnus, dans le fahresbericltt
von Bursian, XV (I887), 2,p. 14.; et suiv. (t) j’ai

(t) J’ai regretté de n’lvoir pu a! me procurer ni couillue le Catulle de
Curradini de Allie, et le: «litions du poème vax pl? Valchnêr et par Un
Foscolo.
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beaucoup emprunté aux commentaires, surtout aux plus ré-

cents, sans pouvoir régulièrement les citer, ce qui eût été

forcément long et fastidieux. Il ne sera malaisé à personne

de ve’rijîerÎ étendue et la nature de mes emprunts. On recon-

naitra aussi, je [espère, que Ï emploi de ces secours ne
m’a pas dispensé à mes yeux d’un mon personnel pas

plus qu’il ne mba ôté mon indépendance de jugement.

Leplan des NO TES CRI TIQU ES a étépour ce volume

légèrement modifié. W. 3mois! citait dune manière

régulière les anciens commentateurs: dvantius, muret,

Scaliger, Dossius, Uulpius; les éditions anciennes, no-

tamment les aldines de rye: et de 157;; enfn Sillig,
Naudet et Lac/manu. 5 ans omettre ces indications
quand elles sont nécessaires, il m’a paru indispensable de

réserver quelque place pour les vues et les explications
plus récentes, notamment paur les conjectures, souvent
hélas l très nombreuses, par lesquelles on a essayé, avec

plus ou moins de vraisemblance, de rétablir les passages
du poète qui sont presque désespérés. a! partir de la p. 66 2

(LXVI, 27), fui donné à leur place dans les notes les

leçons intéressantes du manuscrit de venise (c711) sur
lequel W. K. 7°. Schulïe apublié une étude très soignée

dans I’Hermès, XXII! (1880, p. 5’67 et suiv.

7e me suis proposé surtout de faire connaitre, avec
autant d’ exactitude qu’il est possible, le texte et les cor-
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rections du Germanensis (G U est la seule originalité
à laquelle prétende le présent volume. fui collationné à

nouveau le manuscrit (t), et je l’avais très souvent sous

les yeux en corrigeant les épreuves des 9C0 TES CRI-
TIQUES. je me suis appliqué surtout à distinguer, sinon

les correcteurs comme a tenté de le faire W. Bonnet,
du moins Ï âge relatif des diverses corrections. foi note’

[impression que m’a laissée Î examen très attentif du

manuscrit, sans me dissimuler d ailleurs ce qu’il y a tou-

jours dans une telle entreprise de risqué et de conjectural.

Si, en faisant faire à la critique quelque progrès sur ce
point, fêtais sûr d’avoir apporté ma contribution aux

études sur Catulle, je craindrais moins d’avoir nui à un

ouvrage dont le tome premier a obtenu un prix de [alca-
de’mie française ( 2 j, et surtout j’appre’ltenderais moins

(i) Le Getmunentit avait «le collationne précedemment par M. Max Bonnet
en 1876, et par M. Scbwaba en 1877. On remar uen et j’ai remarque que
louvent me: indications ne s’accordent pas avec les données (Cl. g. y) de
M. Schwabr. J’ai examine le ml. une parti pris; je donne simplement l’im-
pression qui m’est restec aprrl un examen attentif. Malgré la netteté du me. qui
trompe au premier coup d’oeil. on s’aperçoit bien vite que G a subi des correc-
tions tuteutivet car l’affirmation de Bzhrens. dan: son édition. p. XIII. au
bal. est toulà fait errance) et aussi de nombreux rait: en. Il y a eu et j’ai
rache de dillinguer: les corrections du copine; ce?!” u réviseur; d’autres
correcxions anciennes d’une encre plus blanche; d’autres aussi d’un caractère
plus grossier; enfin des corrections retentes. Le plu] souvent le lecteur pourra
trouver lui-mame l’origine et le motif des corrections. Il sera guide par le
contexte et par le rapport ordinaire de G et de 0. quoiqu’on ne puisse dire.
luivunt moi. que ce rapport suit constant. N La reproduction photographique
du Germanenn’t. qul vient d’être publie: à Lyon par M. Lumiere. fuurnira à
tout lecteur. pour cette partie de notre etudr, un nouveau secours et une torte
de contrôle de notre ediliun. Je dors tenir rependant que dans cette YtPrl-
duction a disparu la tr ce des grattages ainsi que la din’erence des encres. et
qu’elle est malheureunmenr gilet: par bien des taches et des bavures.

(a) En 188°. Voir le rapport de M. Camille Doucet.
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pour moi la comparaison que lion fera peut-être de la
première avec la seconde partie du Commentaire.

Un mor encore pour répondre a une objection que jlai

entenJu opposer au plan de W. Benoist (t Q1elques
humanistes se sont e’tonne’s et se sont plaints de lÏe’tendue

donnée dans cette édition aux mons CRITIQUES et
au C 03h21“ ENTcAI’RE. Leur plainte prouve seulement,

suivant moi, que souvent telle personne a ouvert notre livre

sans bien savoir ce quelle) cherchait. voulait-elle, sans
efort d’attention, sans souci d’aucune recherche, renou-

veler en elle le souvenir des plus beaux vers, tout au plus

de quelques poitnes de Catulle? a! un tel lecteur, nul-
doute que notre Commentaire ne soit bien inutile. Pour-
quoi songer même à l’ouvrir, quand on a le secours d’une

biographie en tête de l’ouvrage et d’une traduction en

regard du texte? 04 peine y chercherait-on par accident,
J une main légère et d’un œil distrait, quelques renseigne-

ments historiques sur un nom propre qui étonne, sur

(t) Il est trop clair que je ahi pll que me conformer à ce plan. Mail en
nippon” mame que les circonstances minutier“. lainé plus de Iiberu’. je croia

ne j’aurai! Liche de munir alnli que in l’ai fait, et, a Ire: n prel, comme l’a
in! M. Benoin. son: le: cléments d’une and: approfon le sur chacun des
poèmes. -.le n’ai clé gène. à vrai dire, que par le une adopte il y a dix ana
pour le tome l”, cette que ilai dû tomant! expliquer d’abord et qui. entre
antre. inconvénients. a celui de numeroter bien de: vara autrement que le:
Il!!!” édition. Je crois qu’à l’heure présente M. Benoit! aurait lui-mame
écarte ou modifie“ bon nombre du leçons qu’il avait autrefois adoptes. Voir par
exemple ce qu’il a dit . son, en haut. et sur LV. 2°. p. son-m. - J’ajoute
nuât: que la responsablîité du prelent volume me revient tout entière. Je n’ai
reçu de MM. Rostand et Banal“ n’nne collation insuffisante de G. “ce quelquea
livres et divan articles lur Cala le.
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un mot inconnu, sur un fait oublié. Wais qu’il arrive

à la même personne de vouloir serrer de plus près des
textes qui méritent mieux qu’une admiration banale:

des qu’elle sortira du cercle des pointes qu’on lit au

collège, ou même en relisant des vers quelle croyait
connaître, elle s’avisera quelque jour qu’il serait bon de

démêler Toriginalite’ du poire parmi ses imitations; de

noter ses hardiesses, ses scrupules de métrique ou de
langue; dès lors un texte bien constitué, une biographie,

une traduction ne suftsent plus ; il faut trouver à sa portée

tout ce qu’on sait, tout ce qulon peut deviner des amours,

des amitiés, des haines, bref de la vie du poète; tout ce

qulon croit savoir de ses habitudes J esprit, des caprices
même de son goût, et aussi tous les renseignements que

nans possédons sur la littérature de son temps. Pour peu

que cette curiosité éveillée ne se paie pas de mors, on

laisse de soi-même les vues générales, les simples
réponses; disons«le : les erreurs dont une lecture super-

jicielle doit bon gré mal gré slaccommoder. Dans tous

les ordres de recherche, qui tente d’approfondir doit
s’attendre à rencontrer des diffrulte’s, des complexités

de tout ordre et de tout genre. Pour Catulle, elles ne
datent pas d’aujourd hui ; les Français et les Hollan-
dais qui l’ont édité au XVI’ siècle, n’ont pas manqué

de les signaler presque toutes. Nous n’en avons pas
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beaucoup rétréci le champ ni diminué le nombre, et

malheureusement la conclusion finale sera bien souvent
pour nous, comme pour nos prédécesseurs, le doute ou

un aveu plus ou moins déguisé dlignorance. Nous ne

lisons pas notrejRabelais sans quelque peine, pour peu
que nous voulions nous replacer en son temps et saisir
toutes ses intentions. voici un poète étranger, dont les

A œuvres représentent une époque curieuse, mais asse; mal

connue de [histoire et de la littérature romaine; il
attaque des hommes dont le nom n’est souvent nulle part

ailleurs; avec beaucoup dioriginalité, il connaissait et
il imitait souvent les œuvres classiques de la Grèce; de

plus il était versé et se piquait diétre versé dans une

littérature savante presque entièrement perdue pour nous;

il en a traduit plusieurs poèmes; il parait y faire de
continuelles allusions. Peut-on siétonner de ne pouvoir

pas le connaître a fond de prime abord, et regrette-
rait-on de payer de quelque travail ou mieux d’augmen-

ter, au prix d un peu J attention, le plaisir qu’il nous
donne 5’

(Test en pensant à ceux qui entendent lire ainsi et
étudier Catulle, que nous nous somntes proposé de ras-

sembler ici tous les matériaux nécessaires. du point ou

sont arrivées les recherches sur ce poële, ni nos nates

ni notre commentaire niauraient pu, sans dommage, être
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de beaucoup allégés. Nos lecteurs pourront assez vire

sien apercevoir. Car pour âtre français, ils ne sont
pas nécessairement dupes des mots ou indife’rents aux

faits. II sera facile, à qui le voudra, de ne pas nous
lire. mais il nous a fallu, par devoir, songer à ceux
qui, sur les questions importantes que soulèvent la vie
et Ïœuvre de Catulle, souhaiteraient et tenteraient de
commencer une enquête personnelle. Nous avons du
leur donner le moyen de la poursuivre. Nous n’au-
rions pas voulu promettre davantage. Tespère n’avoir

pas tenu beaucoup moins.

ÉMILE THOMAS.

Lille, 19 mars 1890.
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ADDENDA CORRIGENDA.

AU COMMENTAIRE DES POÈMES LXlV-CXVI

Tome l.
P. Lxx, ch. v, ligne I 2 après Memmius, supprimer Gimellus. ll

est reconnu maintenant que tel n’était pas le surnom de Memm ius;
voir Magnus, p. 184, et Schmidt, Prol. xxv.

P. 86. xxxvn, 5. M. Bonnet, Revue critique, 188;, p. 348,
propose: n putare coteras hinnos n: vous vous imaginez être
seuls des hommes et avoir droit par conséquent sur toutes les
femmes; vous croyez les autres impuissants; je vous prouverai que
vous vous trompez.

P. 128, à la dernière ligne: on verra aux Nous CRITIQUES
du t. Il qu’il vaut mieux lire : vindas.

P. :66, v. 26: jucundior; telle est l’orthographe de T qui, au
v. 55, écrit aussi : jucunda; mais GO écrivent: jocundior et jocunda.
Cf. Il, p. 607, la note critique sur thv, :62.

P. 194, après le dernier mot (hmm) du v. 188, il eût fallu non
une virgule, mais un point.

P. zoo, au commencement du v. 274, supprimer la virgule entre
Qui: et tarde.

P. 204. au commencement du v. 322, après Hue, lire non pas :
ram, mais: mm.

P. 214. Après le v. 5, les vers sont mal numérotés; il faut
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remonter d’une ligne le Io, et de deux lignes le I5. Après le
v. 8 ex oculi:)], au lieu d’un point, mettre un point et virgule.

P. ne, au v. 24, au lieu de ruas, écrire: un“. Voir p. 698,
aux Nous CRITIQUES.

P. 272. Au v. 3, après naga : rétablir le mot omis: 1mm.

P. 304. A la fin du v. 3, après la virgule qui suit dicitur, il est
tombé un mot: illud.

P. 300. Le v. 7 en entier (Alloquar...) ou tout au moins le mot
furia aurait dû être imprimé en caractères dilïerents. Voir aux
Nous CIIÏIQUIS.

P. ;(2;. A la suite des NOTES CRITIQUES, on aurait dû indi-
quer qu’a cette place, dans les mss., se trouvent les trois vers qui

dans notre édition forment l b . I
Tome il.
Aux corrections sur le t. il indiquées dans ce tome a la suite

de l’Avertisaement, p. XIII et XIV, ajouter les suivantes :

P. 402, sur le v. I8. Les phrases: a Schwabe... sur ce nom n
doivent être transportées, trois ligne; plus bas, après: a I9 : JIngunI.
Cf. XXII. n

P. 4:8, au milieu, lisez : dans Cicéron, ad Q. fr. II, Is’, 4.

P. 469 sur XXXVill, 6. Je comprends comme Ricsa: Sic maos
amoral a Tu agis ainsi, toi mon ami, toi que j’aime tant! n Pour le
mouvement et pour l’expression, cf. Célius dans Cicéron, 5p. Pain.
VIII, I4, a: a 5h: illi amans (Pompeii et Cæsaris) et invidiosa
conjunctio... recidit ad... n

P. 477. Il. Noter l’allitération par contraste de l’adjectif répété
pulidu et de l’épithète ironique du dernier vers : pudicu.

P. 479. Voir p. 825 a la (in de la note I, cequi est dit de la place
du vers: XLl, 4 et XLlll, 5 dans G et de l’interpolation probable
de ce vers au second passage.

P. 49°. Sur le poème L, dans le préambule du Commentaire,
“au: ad Altic.1x, Io, I, et non: lx, I.

P. 49;. Aux Nous CRITIQUES sur le v. a, lire : dans Boèce...
P. 526. Nous CRITIQUES sur Ioô: O après 1mm porte non

pas si, mais s; (: scd).
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Après la p. 542, paginer: s43 (et non: 44;).
P. 351, ligne 1;, lisez: I dans l’ode l2 du Ill’ livre. n

Tome lll.
P. 566. Avant le dernier paragraphe, ajouter: a pour la coupe après

le quatrième trochée, voirles notes sur valn “, 9 et lXXVl, l. Il y
a coupe après le troisième trochée: vam “, r) et vam “, 49. a

P. 567, avant le sommaire, ajouter: u pour l’ordre et la propor-
tion des dactyles et des spondées dans l’hexamètre élégiaque de
Catulle, voir Plessis, Métrique, p. 28;. n

P. s70. A la lin du premier paragraphe, après: M. Schulïe,
écrire: New: Jahrb.für Philol. 188:, 3.

P. 605. Au commentaire du v. 15°, Lori Eripui, ajouter: - l’as-
sonanCe des deux hémistiches est un effet qu’ont recherché Philétas
et ses successeurs; voir Couat, Poésie Alex“ p. 79. n

P. 6,8. Aux Nous CIITIQUES sur 346 ajoutez: a M. Schulze,
Hermès, 1888, p. 58 l , suppose que la bonne leçon campi est tombée,
comme cela arrive souvent dans les mss. de Catulle, à la lin du vers;
a la place de ce mot, GO ont introduit une variante du mot «une,
placée sans doute à la marge, diiiîcilc à lire et que les deux copistes
ont lu dill’éremment (nuai-tenu). a

P. 649, après le premier paragraphe, ajoutez : a Pour l’ordre et la
proportion des dactyles et spondées dans les pentamètres de Catulle,
voir Plessis, Métrique, p. 287. Pour l’emploi du vers elegiaque
dans des poèmes qui contiennent des attaques personnelles, voir la
note sur Lxrx, l a la lin du préambule. a

P. 670. Commentaire sur le v. 54: M. Weil, dans les Monu-
ments grecs, I879, n“ 8, signale dans un papyrus de Didot, une
seconde épigramme de Posidippe sur Arsinoé.

P. 69 l. M. Hermes dans un programme de Francfort sur l’Oder
de :889, p. 5, combat l’hypothèse de l’unité de LXVIn par quelques
arguments nouveaux. Voici le plus frappant: comment admettre
que Catulle après avoir refusé, à cause de sa tristesse et de son
deuil, le poème que lui demandait son ami, consacre ensuite plus
de no vers à parler de son amour, de ceux qui l’ont aide, des
sujets les plus divers, sans qu’il semble, sauf dans un passage, se
souvenir de cette douleur qu’il disait ressentir si vivement; sans

36 au
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qu’il songe en finissant. à adresser au moins quelques mols de conso-
lation a son ami? On dirait qu’il a oublié le chagrin de Manlius
comme son propre chagrin. Le croira-bon d’un poète tel que
Catulle?

P. 7p. COMMENTAIRE. A la En du préambule, Bergk a déve-
loppé les vues dont il est question dans un article du Rheinisclus
Museum, xv (1869), p. 507.

P. 748 en haut. Rapprochez aussi la plaisanterie de Cicéron,
Ep. Faux. Il, io, l : de HiIlo répondant aux mots employés par
Cœluis, VIII, 4, ; fin: de illo.

P. 802. Commentaire: préambule: aux diminutifs indiqués,
ajouter celui de QuamIIa dans Petrone.

W39
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COMMENTAIRE
CRITIQUE ET EXPLICATIF SUR LE TEXTE DE CATULLE;

PAR E. THOMAS,

Professzur à la Faculté des Lettres de Lille.

LXlV.

A partir d’ici se marque dans la suite des poèmes de Catulle un
changement qu’on sent surtout à la dilTérence du mètre. Les [x1 pre-
miers poèmes étaient composés en divers mètres lyriques; an en
hexamètres; txm en galliambiques; à partir de notre poème, Ca-
tulle revient (fune manière définitive aux dactyliques; thv est en
hexamètres, et tous les Poèmes qui suivront seront en élégiaques.
Aussi avons-nous pensé qu’il était bon de réunir ici toutes les remar-
ques relatives à la forme de l’liexamètre dans Catulle, comme nous
placerons en tête de va tout ce qui regarde la forme du penta-
mètre. On peut sur cette question, se reporter à la notice placée en
tête de l’édition de 1.. Müller, p. LxIv et suiv.; à Munro, Crilic.
and Elucid., p. Isa et suiv., ou encore à un programme de J. Bau-
mann, D: une malien CutuIIi, Landsberg, I881, p. x et suiv. Nous
ne donnons ici que ce qui nous paraît essentiel.

DE L’HEXAMÈTRI DANS CATUtlE. - D’une manière générale
observons que Catulle occupe, dans le développement de la métrique
latine, une place intermédiaire entre les anciens poëles latins et les
poêles du siècle (J’Auguste. L’hexamètre beaucoup plus facile chez
lui que dans Ennius, et même que dans Lucrèce et dans Cicéron,
souvent très soigné, surtout dans les discours, garde encore cepen-
dant des défauts dont Virgile et Ovide auront a le dégager.

37
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Pour le nombre (les dactyles et (les spondées dans l’hexamètre, on
a fait les remarques suivantes: il n’y a de spondée qu’au g” et au
0° pied dans un vers de anv, 80; il n’y a, dans le vers, de dactyles
qu’au i” pied: anv, ; et vanl b, 47; 8114. pied: anv, 75:,
257; 260; 288; beaucoup de vers n’ont de dactyles qu’au 5’ pied;
un vers. cva , ;, est composé tout entier de spondées.

Catulle a employé souvent le vers spondaïque; il y en a go dans
lev; l2 sur les 3a; hexamètres des poèmes élégiaques; il n’y a de
spondaïques ni dans 1x11, ni dans van , ni dans deux épisodes de
LXIv, dans les plaintes d’Aiiane, Inde; , et dans le discours d’Ége’c,
216-239. On a 2 anv , 79 et suiv., trois spondaïques de suite, licence
dont on ne cite pas d’autre exemple chez les latins (L. Müller, De re
me”. p. 142), mais qui était en usage chez les Alexandrins (voir Haupt,
Opuxc. Il, p. 78 et Schmidt, Proleg. p. [XVI et van) et avant eux
eux chez Homère. Le spondaïque : LXIV, 80, a des dactyles aux quatre
premiers pieds. Contrairement à l’usage de Lucrèce (Lachmann sur I Il ,
:98), Catulle n’évite pas de terminer ces vers par plus de deux spou-
dées; ainsi LXIV, y, in; LXVlIl ”, 47, vers où se suivent cinq spon-
dées, et cxv1, ;. De même que les Alexandrins et comme Lucrèce
(Lachmann sur Il , (n s), Catulle termine les spondaïques par deste’tra-
syllabes, ou par des trisyllabes suivis de monosyllabes. M. H. de la Ville
de Mirmont a publie, dans les Annule: de la Faculté des Lettres de Bor-
deaux, 1884, p. l 18 et suiv., une étude sur l’emploi des spondaïques
dans Catulle.

Pour les césures, la césure ordinaire du 3’ pied est chez lui de
beaucoup la plus fréquente. En dehors des autres césures du 4’ et
du a“ pied, il a aussi, à l’exemple des Alexandrins, la césure tro-
chaïque, parlois seule (LXIV, 1:6, :42, 207; van, 39), mais d’or-
dinaire combinée avec d’autres césures (ainsi anv, un; va1 Il b, gr);
cxvt, 7); dans des spondaiques: LXlV, 29; et val, 4l. La césure
trochaïque, ainsi employée, est placée d’ordinaire au ;’ pied; cepen-

dant elle est aussi dans cinq vers au 4° pied. mais seulement dans
les poèmes élégiaques (Munro, p. un): vaui b, 9; LxXIll, s;
Lxxvi, i; Lxxx1v, 3 et ct, I. - ll y a césure au 5’ pied dans
un dactyle: LXlV, se); dans un spondée: Lle, 7s.

Catulle admet des élisions en assez grand nombre, Jusqu’à cinq
dans un vers: LXXIll, o; il les admet même au 5’ pied: LXlV, 361
et 368; il elide des monosyllabes, même au commencement du
vers, ainsi : [XVI], ;o. Cependant les élisions sont moins dures en
général dans LXIV que dans les poèmes élégiaques (par ex. xcl, a)
ou dans les hendécasyllabes (par ex. XLV. 3).
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Catulle admet des synizèses dans les mots grecs: un, un, 230,
;;8 et 384; il a admis (leV, un) la synizèse dans : præoprarit;
par contre il emploie la diérèse avec selva et ses composés: LXVI ,
;8 et 74; xcv, 6 etc.

Une brève est allongée à la césure devant spes: wa, 187; devant
hymenæas: thv, no. Ailleurs (wa, 559) une double consonne au
commencement d’un mot n’allonge pas la finale du mot précédent.

Deux vers, wa, ;oo et cxv, 5 sont hypermètres avec que. Un
vers: cxn , I, se termine par deux, et en fait, après l’élision, par trois

monosyllabes; six vers (un, 8; thv, us, I5; et :06;xcvu, s;
txvm ”, 65) se terminent par des mots de cinq syllabes, le dernier
vers seul par un mot grec. Les v. 4;, si; et 2;; de thv sont
composés tout entiers de trisyllabes.

La forme la plus fréquente de l’hexamètre chez Catulle est :

-uu-uu-uu-uu-qu--.
[A muse de la longueur du poème thv, nous faisons un: excep-

tion ti in méthode suivie ju5qu’ici et nous donnons de ce parme un
court summum]

SOMMAIRE DU POËME thv.

l. PRÉAMBULE. -- Le jour où le premier vaisseau, construit sur
le conseil de Pallas, porta les Argonautes vers la Colchide, les yeux
des mortels purent voir les Nymphes sortir à uni-corps des eaux de
la mer (-- 19). Alors Pelée obtint de Jupiter, de Téthys et de l’Océan
la main de Thétis (-- 32).

Il. L’HYMÉNÉE. - Le jour de l’hyme’née, tous accourent en

Thessalie. à Pharsale. Les hommes quittent leurs demeures et sus-
pendent leurs travaux (- 44). Tout brille dans la maison de Pelée,
surtout un riche lapis qui recouvre le lit nuptial (--- si).

Il]. SUJETS amonts sua LE runs. - ARIANE. - Indica-
tion sommaire des sujets brodés sur le tapis (- 3;). On y voit
notamment Ariane désespérée après le départ de Thésée. Elle
regarde les flots sur lesquels fuit le jeune héros (-- 72). La malheu-
reuse, de que! amour Vénus l’enfiamma, quand Thésée tint en
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Crète (- 77). se dévouant pour sa patrie (- 87). Amour soudain
de la jeune fille (- m4). Grâce à son aide, Thésée vainc et tue le
minotaure (- “7). Le poète déclare qu’il ne racontera pas com-
ment Thésée abandonna Ariane dans l’île de Dia (- :31). Plaintes
et malédiction d’Ariane (- 20;).

RETOUR on Tutsis EN ATTIQUE. -- Eau. - Les dieux
entendent Ariane. Thésée oublie tout à coup la recommandation
que lui avait faite son père (-- 21;). Discours qu’avait tenu Égée à
son fils, quand celui-ci avait quitté Athènes (-- 240). Oubli de
Thésée; Égée. en apercevant la voile noire, se jette du haut des
rochers, d’où il regardait vers la mer (- 25;).

Conte: DE Baccnus cherchant Ariane (- 207).

lV. Les INVITÉS. - Après avoir contemplé le riche tapis, la
foule des hommes s’écoule hors du palais (- 280). Arrivent les
demi-dieux, Chiron, le Pénée, Prométhée (- gos). Arrivent Jupiter
et tous les dieux, sauf l’hœbus et sa sœur (-- 305).

V. La CHANT pas Panquzs. -- Tandis que les dieux assis à
une table richement servie, prennent part au festin, les Parques,
dont le poète décrit l’aspect, l’âge et les emblèmes ( -- pis), chan-
tent la destinée du fils de Thétis et de Pelée (- 384).

Vl. ÉPILOGUE. - Autrefois les dieux visitaient encore la terre
et séjournaient parmi les hommes (-- mg). Les crimes des humains
les ont relégués dans l’Olympe (- fin).

Dès qu’on jette les yeux sur le sommaire précédent, on ne peut
manquer de remarquer ce que la composition de notre poème
offre de singulier, disons le mot, d’artificiel.

Le sujet principal était. à ce qu’il semble, la description des l’êtes
de l’hyme’née de Pélée et de Thétis. En l’ait cette description n’a été

pour Catulle qu’un simple cadre, où il a réuni, sous prétexte de bro-
deries, et intercalé les uns dans les autres, une suite de tableaux, de
récits ou de discours, réellement divers. ll est clair qu’il a l’ui comme
une habitude vulgaire, comme un défaut, l’unité de composition telle
que nous l’entendons, telle que l’entendaient les Grecs de l’époque
classique, et qu’il a cru faire preuve d’un ait delicat en supprimant
les transitions banales, en rapprochant, par un contraste imprévu, des
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morceaux «lill’èrents de ton et de mouvement, et surtout en revenant
peu à peu sur ses pas, en plaçant les développements de telle manière
qu’ils se répondent entre eux, qu’ils s’tnvelappfnt les uns les autres.
Ses digressions sont voulues, apparentes, signalées par le poële lui-
méme (i 16: quid ego u primo digressa: c.rrmine...). Il est de règle
ici qu’on marche au but tout en ayant l’air de s’égarer.

On reconnaît dans quelques détails du poème lXIV, la a simplicité
passionnée a de Catulle; mais la composition de ce poème n’est pas
simple; elle n’est pas classique; on ne peut l’admettre que comme
une forme toute particulière de l’art, forme que goûta et qu’admira
Catulle parce qu’il la trouvait dans ses modèles d’Alexandrie, Calli-
maque et Apollonius.

S’il est hors de doute que, dans la composition et par beaucoup
de détails, Catulle se conforme ici aux traditions de l’art alexandrin,
d’autre part, en l’absence de tout témoignage précis, et alors que les
ouvrages des Alexandrins sont perdus presque entièrement, il est bien
moins facile de déterminer comment le poète latin suit ses modèles et
jusqu’où il les suit. S’est-il, dans ce poème, simplement inspiré de leur
art? ou bien leur a-t-il emprunté son sujet avec la plupart de ses déve-
loppements? Avons-nous dans thv une imitation romaine d’un épyllion
alexandrin? ou, en allant plus loin encore, dira-t-on que Catulle ne
fait ici que traduire Callimaque ou l’un de ses contemporains? Comme
on ne peut décider sur ce point que par des raisons tirées presque
toutes de notre poème, il n’est pas étonnant qu’on ait proposé, pour
résoudre cette question dil’licile, les solutions les plus clilïe’rentes.

En i8; 7, dans la préface de son édition de l’Ibir d’Ovidc, p. 359 et
360, Merkel, s’appuyant sur le mot sape du v. 2;, soutenait que txtv
pouvait et semblait n’être que la traduction littérale d’un fragment
alexandrin. Présentée ainsi, la thèse n’était pas très solide; Haupt l’a

combattue, Opusc. ll , p. 75. Mais elle a été reprise plus tard, et tout
autrement delendne il y a quelques années par M. Riese, dans le Rhei-
nischds Museum, xxr (i866), p. 498 et suiv. S’appuyant sur la double
mention dans Catulle (va, to et CXVI, 2) des carmina Bartiudæ,
poèmes traduits de Callimaque, que Catulle déclare avoir envoyés à des
amis et dont nous ne pouvons retrouver qu’un Speeimen (va1) dans
le recueil actuel de ses poèmes, M. Riese propose de voir dans LXIV
un autre de ces poèmes; le titre de l’original, assez peu connu, aurait
été omis dans la liste des œuvres de Callimaque, d’où les incertitudes
et les erreurs de la tradition. Pour appuyer son hypothèse, M. Riese
rapproche des vers de Catulle une dizaine de fragments de Callimaque.
Mais ces rapprochements, faciles à expliquer par le goût bien connu du
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poète et ou l’on peut voir simplement des imitations, ne permettent
pas suivant nous de conclure avec certitude qu’on ait ici une traduc-
tion suivie. L’opinion de M. Riese a contre elle, d’abord, l’explication
contestable du mot carmina (voir va. Io); d’autre part, l’omission
bien singulière du titre d’un long poème que la traduction de Catulle
aurait tout au moins signalé à l’attention des érudits de Rome; enfin et
surtout ce fait que nous reconnaissons dans L XIV des imitations ou des
réminiscences d’Homère, de Théocrite, d’EuplIorinn (au v. g I) que l’on

n’eût pas trouvées, cela est certain, dans un poème de Callimaque.
Aussi écarte-t-on généralement aujourd’hui l’hypothèse d’une traduc-

tion, et l’on admet seulement que pour le choix du sujet, pour beau-
coup de détails, pour certains développements, enfin et surtout pour
la composition du poème, Catulle a imité ici les Alexandrins. On peut
voir une réfutation de la thèse de M. Riese dans un article de
M. Schulze, Philologischer Venin, de I88;.

Nous avons signalé dans ce poème des imitations de poètes grecs
de l’âge classique. C’est surtout dans les discours et notamment
dans le discours d’Arianc, que Catulle s’est souvenu des tragiques,
de la Mille? d’Euripide comme de celle d’ApolIonits, peut-être
aussi de quelques-uns des tragiques latins (voir la note sur le
v. I6”. On sait d’autre part combien cette partie du poème a été
imitée par les poètes qui ont suivi Catulle, surtout par Virgile au
livre IV de l’Éneide, et par Ovide dans plusieurs de ses poèmes
(Hr’roider, x; Faites, tu, 45:) et suiv.; Milum. VIII, :74 et suiv.).

Dans le style, on trouvera les caractères les plus opposés. A cer-
tains traits, on reconnaît le goût et les habitudes des civilisations rafli-
nées; de l’a l’emploi répété-jusqu’à l’abus de procédés de style, par ex.

des anaphores (voir la note sur les v. I9 et 27), et des apostrophes
(par ex. a: et suiv.; 70, etc.); certaines mivvreiies de goût (un
et suiv.); quelque chose de sensuel dans la peinture de choses sim-
ples par elles-mêmes (16;). D’autre part, dans la construction lâche
des propositions et des phrases, reliées de même les unes aux antres
par des relatifs et des conjonctions (4, 8, I2, etc.; Voir la note sur
le v. 7.); dans l’emploi répété des participes présents (voir la note sur
le v. s, aplanies); dans la répétition a de très courts intervalles du
même mot pris en des sens diKéIsents (70, curant; 7;, curas), ou
avec le même sens (par ex. 4s, splendeur; 47, splendide, et voir
la note sur ce vers); surtout dans l’abus des épithètes, (par ex. 9
et suiv.), comment ne pas reconnaitre une liberté d’allure. et une
facilité de style peu sévère qu’il faut sans doute attribuer pour une
bonne part au temps ou a émit Catulle, qui s’excuse par là à Iner-



                                                                     

COMMENTAIRE. f7!
veille, mais qu’on a besoin d’excuser et qu’un n’eût pas manqué, à
l’époque classique, de traiter nettement de négligence 7

Le lecteur qui désirera quelques détails sur la légende de Pelée et de
Thétis et sur ses représentations artistiques, se reportera au résumé de
M. Decliarme, Mythologie de Il! Grèce antique, p. 558. Remarquons
seulement que Catulle s’est écarté en plusieurs points de ce que nous
lisons dans les autres auteurs : ainsi pour ce qui concerne la nature des
présents de Chiron (2th , silvestriu dona; audions); pour la présence
de Pénée (:87), de Prométhée ( :96), pour l’absence de Plurbus (501)
dans la réunion des dieux; enfin pour la prédiction de la destinée
d’Acliille, qui est faite ici par les Parques et non par Apollon (gos
et suiv.).

A quelle date de la vie de Catulle faut-il rattacher la composition du
poème Lxxv? Ceux qui le regardent comme une traduction du grec,
y verraient volontiers une œuvre de début et de jeunesse. Schwabe,
Quint. C.ir., p. 354, le considère plutôt comme une œuvre de la pleine
maturitédu poète. Cf. ici VI! on CATUll a , p. Lx. Schmidt, p. xxvt ,
le croit composé en t7 pendant le voyage de Bithynie. Enfin à cause
de la perfection de certaines parties et surtout en raison du soin par-
ticulier apporté icià la métrique, Munro(Lucrece. p. ; l s et 468, Critic.
p. i se) attribue txuv aux dernières années de Catulle. Disons simple-
ment que nous n’avons ni en dehors du poème, ni dans le poème lui-
méme, rien qui nous permette d’en déterminer la date avec certitude.

NOTES CRITIQUES. -- Dans GO, intervalle d’une ligne. Dans (3,
la main qui a écrit les titres et qui ne semble pas de beaucoup posté-
rieure au copiste, a écrit ici en rouge: Argomnniti. D’après HIis,
O porte à la marge: nanan hic ystarinm aurei velleris’. - I. Marius
Victorinus, t. v1 K., p. :25, 0 : Peliuco ; GO : Pelliuco. -

COMMENTAIRE. --- l. Peliuco... : imitation du céÎèbre commen-
cement de la Médée d’Euripidc: Eïû’ àçù’ “prix in”. chandails:

(cf. o, volitanttm) axiez; 1(5).va i: 0113..., par? EV Vil1titat “nim
motiv mn tuthie: mûre (pima), in? iptrpànt ligot; dv1356»: aie:-
an’œv (4, lecti finales), ci Tb zingua“ Si?“ “dig. puff/.0”. l:nnius,
éd. Ribb. ne; , avait traduit déjà ce passage dans des vers que Cicéron
aime à citer : a Utinamne in nemore Pelio securibus Causa accedisset
abiegnd ad terram trabes, Neve inde navis incohnndæ cxordium
Cœpisset, quœ nunc nominatur nomine Argo, quia Argivi in en
deiecti viri Vecti petebant pellent in.iur.u.nn aliens Colchis, imperiu
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a. G z neptùni. - ;. G : Pan-Miras; atl-dCSSlIS, d’une main ancienne,
avec une encre plus blanche: al phasidos; O: Fusidicos. - Haupt:
Æetæos; G : ocrions; O : cuiras, et en marge z (Il. relidicos; Schwabe
propose: Æniax. - 4. C: urgin. -- O: papis; G : puppis (un
correcteur ancien, d’une encre noire, a surcharge l’i et écrit l’s sur
un grattage). La faute des deux mss. a été amenée sans doute par
la fin du v. 6.,Cl’. 26, la faute de G sur: redis, et vattt b, 6:,
où O écrit pupes pour pubes. --- 5. GI : opuntei; la même
main, sans eHacer l’i, a juxtapou’: un s. - O: cholchis - Dans
G, sous la dernière lettre de pellent, une ligne qui n’est peut-

[’0ng Peliæ, per dolum. n Munro a signalé une imitation de ces
premiers vers dans Ovide, Amours, Il, Il, l et a. - PrIiuco. On
vient de voir dans Ennius z Ptlio; les Grecs disaient d’ordinaire
“104i; ou “nim-rué“ nous ne lisons “mené; que dans Philostrate,
Anthologie de Planude, XVI, no. 4. Après Catulle, les poètes latins
emploient tous PtIiucur. -Qyondum : comme dans nos fables et nos
contes de fées : Aurrefoix, ou: ll y avait un: fois... Par ce mot et par
dicunrur (cl. 77 : a Nain perhibent olim... n; au; : a Namqueferum
olim... n). Catulle, suivant en cela la méthode alexandrine, marque
nettement le caractère légendaire des faits qu’il raconte. - Prognuræ,
expression du style solennel et de la langue poétique, pour nard.
Les pins sont personnifiés; de là aussi : a, nasse, et cf. 7, palmis. -
2. Nasse: pour ce mut, cf. LXVI, 46. Pour la forme, voir dans Hupe,
De genet: dicrndi CutuIli, p. 22 et suiv., la réunion de toutes les
formes contractes employées par Catulle. Cf. txvt, 2 I, la note sur
Luxti. - g. Phasîdos...: d’après Apollonius, Il, 1277: 1&1;er
un: Si. jaïn lump.“ ivîi êizûça miaula; - Fines. Ce mot, masculin
au pluriel (ici et vat, 12), est féminin au singulier (ici au v. 217).
Voir Noue, t, p. 674 et suiv.. et cf. LXVlll b, sa, la note sur Cinis.
-- Æeræas: en grec Aimaîaç, de Ëétés (Ain-r20, le roi de Colchide.-
4. Cum, continue l’idée de quandam. - Lecri juvenes : voir le pas-
sage d’Ennius cité au v. t, et cl. Virgile, Buc. tv, ;4: a qua: vehat
Argo Delecro: huons. n - Rebord: cf. Virgile, Æn. VIII, SIS:
a equites centum, robampubis Lena, (labo. n -- Pubis, avec ce sens,
ne se trouve qu’au v. 269, et txvnl l’, (n. - s. Auratam: Ennius,
lac. cit. et Hygin, Pub. xtl, disent z inaurura pâlis; Manilius: v,
,72, durant; Sénèque, Mai. 361 : aurai. -- Opmmzx. Remarquer,
avec RieSe, combien vont être fréquents dans ce poème les parti-
ripes présents (un aura dans cette phrase même: 7, vrrrenres...:
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être qu’un long point sur l’i de puppi. - 6. O : valda salsa. --

.. rO : datai? (:decurere) pupi. - 7. G : Cerula. - G : retentes (la
n

lettre au-dessus d’une main ancienne) ; O : ventiles. -- CI : abregnis

8, rztinens...; no, conjungens...), et réciproquement combien sont
rares les propositions relatives. La construction de apure, avec l’in-
finitif, est rare en prose, et ne se trouve guère que dans Plante et
dans Térence. - Colchis : les habitants, pour désigner le pays. --
Avatar: : emporter, conquérir, comme depormre, deferre; de
même Virgile, Æn. i, 47:: a avertit equos in castra. n Joignez
Colchis avent”, et expliquez Colchis comme un ablatif. Cl. 408 :
nabis. - 6. Ausi surit: à cause de la nouveauté de l’entreprise. -
Varia : de même si); Virgile, Æn., v, 158 : a sulcant veda salsa
carina n. - Cita : non pas simplement avec le sens général de 005
mi (voir la citation plus bas à la note du v. 9); il y a une allusion
au nom du mivire: Argo (51916:, prompt, agile). - Decurrere:
l’image est empruntée aux course; de chars: se lancer en plein
dans...; cf. Æn. v, au : n At... Mnestheus... Prona petit maria et
pelage (henni! aperto. n On construit comme ici ; spaiium decurrtre
(Cicéron, De sen. 8; fin), quoiqu’on dise plus souvent : æquar turrcre
(Æn., III, 191; v, a; s, etc Pour ces verbes composés de de, voir
la note sur : ’56, demnil. - 7. Veneur“: l’image sera reprise par
Virgile, Æn., VI, po: a remis nida livide Vlfflllif D; cl’. Æn., in,
208 et v, 778; déjà Ennius avait dit, Annales, Valilen, 377 : a Ver-
runt extemplo placidum mare. a Remarquez ce qu’il y a de lâche
dans la construction de ces phrases, qui, alors qu’elles pourraient
finir et semblent finir. se prolongent cependant par des propositions
relatives ou des participes prescrits. On a dans Catulle beaucoup
de phrases ainsi construites: ici, 64 et suiv.; 87 et suiv.; vatl, 3
et suiv.; vanl h, 67 et la note; Il, s et suiv., etc. --- I’ulmir;
voir iv, 4, P.iImulis. -- 8. Divu... mimas... une: : périphrase pour
désigner Minerve : les Grecs l’appellent “and; “07406714. ’Azpatia, etc.

A Rome, elle avait, ainsi que Junon, sa statue à côté de celle de
Jupiter au Cupitole.- Quibus : Bœlirens remarque que Catulle place
souvent qui employé soit comme relatif (LI ” , s; thi , I; et I4; ici
2i8; txvtl. 2i; vaui l’, gi), soit pour le démonstratif (ici 67
et txvt, 4l) après un on plusieuis lixvn, au; LXVlIl”, 1)!)
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corrige par un grattage en ubiegnis. -- G : equom. - 9 O : volit-
tûte (le trait sur l’u a été ensuite cHacé, et le premier jambage de
l’u ponctué audcssus); Bælirens: volventem. - Dans G, curruni
(sauf le c peut-être et le dernier jambage ile l’m) a été écrit, a ce
qu’il semble, par la même main, avec la même encre, sur un grat-

t
toge. --- to. G t tryîexe testu urine. -- i l. G : pmam; dans 0 : un
mot écrit en abrégé ( z p’eü, ou on lit avec Schwabe : pas! tam; avec

mots. - Relittens. qui protège. - r). Ipsu... feeit. : sans doute
d’après Apollonius de Rhodes, i, i i i : wifi 7a? xzi via. Oeiv xis.“ ’
crin 81’ ci. “A970; “Gin “Aptetopis’n; nim; bnwzuwôvpaw. --- Levi : du

plus faible vent.» Volitantem... currum, se. in aquis. La comparaison
du navire à un char (673.54.11, 67.14, in; 1mm) se rencontre dans tous
les poëles: par ex. Lucrèce, v1, 47; Virgile, Æn. vu , I : a classique
immittit hubenatn; voir surtout le passage célèbre d’Escliyle, Prom.,
467 : 04140063111414 8251:: 570m: du“ être; livo’irnp’ 45?: murin»:

épinant. --- Fiamine: Catulle n’emploie ce mot comme synonyme
de venins que dans notre poème. Voir encore aux v. 108, au
et n74. - ID. Conjungens... : Argos avait préparé la quille et le
gros de l’armature; restait à y joindre et à y ajuster solidement et
bien serrés, comme en un tis:u (texta), tous les autres bois; c’est ce
que fait Minerve. Les vases et les bas-reliefs de l’antiquité repré-
sentent souvent Minerve et Argos construisant le fameux navire. -
Curintr est au datif. - Textu: cl’. Æn., x1, ne: a italo texiimus
robore nexes, n et voir la scolie de Servius. -- il. “1.1.. : vers très
diversement interprété. Chielques éditeurs suivent le texte qui est
indiqué au moins indirectement et de seconde main dans O
(prontm... Amphitrite). et expliquent ce texte de deux façons:
i° avec FIIis, en joignant les mots: IlIii... Amphitrite... : cette mer;
ce qui veut dire que c’est la, c’est alors que la mer initia aux longs
voyages une proue encore inexpérimentée; mais la construvtion est
peu naturelle; a“ avec Bœhrens, en séparant tout a fait les mêmes
mots: Minerve (IIIu) initia à la mer pmbm’t Amphitrite) une proue
qui ne savait pas courir sur les eaux; Bœhrens est obligé de recon-
naitre qu’avec ce scus ou attendrait ici, comme plus haut: [psit
plutôt que lIIu. On peut d’autre part objecter à ces deux explications
qu’elles ne rendent pas compte d’Amphitrite; il est impossible que le
sens particulier et tersonne] du mot nit tout a fait disparu comme
dans l’interprétation de Bielireus. Lu.- exemples d’HulllÈ’t’c et de



                                                                     

communias. n;
d’autres: præeam; Bælirens lit: præmm), et un renvoi à la marge
où est écrit: promm; D et quelques mss. ont: prima; on pourrait
également lire: primum. - G: nmphitrittm; O a, d’après Ellis et
Bat-tirelis: uphitrite; Schwabe assure qu’on voit encore, quoique presque
entièrement effacée, une barre sur I’e final. --« la. G z Que. - G z
proscidir (a: est du correcteur, d’une encre plus blanche); O : pro-
cidit. -- G : equar. - 1;. GO : Tonique; Avantius : Tonuque
(cf. Æn., Il], 208 : a talquent spumes n); Bælirens: Monique (parce
que beaucoup de poëles, Ovide, Métaux. VI, 72:; Amours, il,

Théocrite que cite Riese sont dilTérents. De plus, il manque en tête de
la phrase une liaison qu’on est forcé de tirer péniblement du contexte;
tout lecteur s’attend ici à une indication temporelle quelque peu
précise c c’est alan que pour la première fois; les mots IIIu... rudem
imbuir ne peuvent dispenser de l’exprimer. Enfin pour le sens géné-
ral, est-ce donc à l’inexpérience du navire que s’est attaché uni-
quement le poète, de telle sorte que l’aide d’une déesse fût néces-
saire pour l’initier à la mer, et ce détail n’est-il pas relativement sans
importance? Ajoutons que d’après la légende, Argo n’a servi que
pour cette expédition. C’était bien plutôt la mer qu’Il fallait initier à

ces voyages merveilleux qui ne vont plus finir, et tel est bien le sens
des vers suivants. Imbuere avec cette signification est latin, quoique
d’une langue un peu raliinée. Donc il l’eut. préférer la leçon Amphi-

triren, et garder le motprimam dont on fera prima (le premier vais-
seau), ou primum. IIIu se rapporte grammaticalement à urina, mais
représente au fond pinas du v. i, bref: Argo. Munro compare un
vers de Sénèque où il mit une réminiscence de Catulle, Troud. 215 2
u Telephus... Rudem cruore regio dextran) imbuit. a si, à toutes les
conjectures faites sur ce vers, on pouvait en ajouter encore une autre,
je croirais volontiers que trois mots de ce passage se sont altérés
presque en même temps; on aurait eu d’abord: “le (se. volitans
cunrus) .. primum .. Qui; la relation n’ayant pas été comprise, les trois
mots auront passé au féminin sous l’inlluence du contexte, - Rudem
cursu: cet adjectif est encore construit avec l’ablatildans Ovide, Tristes
Il, 424, et dans Velleius Paterculus. il, 7;, i.-lmbuit: cf. tv. I7.
--- l2. Rama... Silius a paraphrase ces vers: VII , au et suiv. -
Ventoxum ; où règnent les vents. Cl. ou. Cette épithète a été reprise

par Virgile, Æn., VI, tu : a venlum arquera; a et par Horace,
Odes, tu, 4, 45 : a mare... venlosum a. - 1;. Spumis: le pluriel de
ce mot se rencontre ainsi, mais appliqué à une personne, dans Cicéron,
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Il, s , Manilius, I, 76, ctc., emploient pour décrire le premier
voyage d’Argo le verbe moyer: on l’un de ses composés. Le fait ne
paraît pas prouvé et la raison serait médiocre). -- GO z incunduir;
mais dans O le cl est barre; les Italiens. notamment les Aldines de
l son (I) et de Isis : incunuit.- l4. GO : feri candenri (gurgite;
Schrader z fieri ou fera “henri e gingin; Bæhreus : fera cundenri;
(nominatil’pluriel) gurgilc; Pleitner : foras. L’emploi du mut candemi
après incanduil et avant I8, gingin cana, est suspect, et, comme le
mot précédent est lui-mème douteux, il est très probable que le milieu

o

du vers est altéré. - I3. G: Square: monstrum; O: Eqre (z Equore)
Inonxrrum (renvoi pour ce dernier mot a la marge, et la: al. mun-
srrorum). -G: nertydes. - O : aluminiums. - 16. G : [Un arque aIi.i;
O : “la uIiu: Statius (2) : Illdc «que “tu; Schwabc: “lac humique and
(bien que Catulle joigne que assez souvent a des monosyllabes, voir la
note sur t XVI , s; : ligue, on n’a pas cependant chez lui d’exemple de

Verrines, IV, 66, :48. - Incunduir, d’un blanc brillant, comme celui
du marbre ou de la neige; par contre, cana; veut dire: d’un blanc
gris, et canettera, passer du noir au blanc On comprend d’ailleurs que
les deux épithètes conviennent, suivant le cas, à la mer. - I4. Émer-
sere... : deSCriplion prolongée a plaisir d’un elTet plastique, comme
on en trouve souvent dans Apollonius. Sans nul doute ce sujet est
l’un de ceux où se complaisaient les auteurs de peintures a fresque
et les décorateurs anciens. Nous pourrions bien avuir ici une allusion
a quelque œuvre célèbre de l’antiquité qu’aucune mention directe
ne nous a fait connaître Cf. un. -- Pour la forme en -er(, on peut
vinir dans Hupe, De gaur: dicendi CurulIi, p. a ; , la liste des passages
ou cette forme est emp’oye’e par Catulle. -- VuIIus, regardé comme
un nominatif en opposition à Nrreidcs (Ellis et Bachrens), serait dur
et obscur. Haupt propose ingénieusement d’en faire un accusatif
dépendant de Emtrsert; cf. Man.lius, I, nô. On compare aussi les
Dira, 50 et 57. -- 15. Monstrum. Cf. le passage célèbre d’Accius,
cité par Cicéron, De Nalum Dtor. n, 80.-- io. “la. Cf. Apollonius,
I. 347: llivn; 8’ 96543,50“ 1:51:09: enligna Men.» 35.0.. Pour l’omis-

(I) le texte de cette édition ou dû à hautin). Voir la dédicace générale et
(elle qui est placée après le Catulle. ’

(a) De memc que M. nenni“ (voir p. Hi). je daigne ainsi liediüon (n06)
du Portugais Entaço; tt Je continuerai ausxi a designer par Gain/mu I’edllicn
de (marital; voir 19.4.
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humique); Munro: IIIJc (quuque uIiu .7); laclnmann : [Un si qua aIiJ;
Pleitncr: si qua alias; Schmidt: llId, nulla alla (mais L. Müller objecte
que Catulle n’élide pas ainsi une longue dans ses hexamètres); Bergk :
“la arque hand ulia; L. Müller: Arquz illic nil-nu; Bzehrens: Argue illa
vidtre beuh: ou bond “Il? lute (suivant lui la diversité de GO vient de
ce que l’archétype portait iIln ou uliu en variante, ce qui exclut les
conjectures précédentes); Riese: Illnfelici. - GO: videra --- I7.
GO: oculis; Lachmann, Fllis: oculi. On dit sans doute vider: ou
cernera oculis, comme on Inqui, voce voeu”; mais on attend alors
quelque expression correspondante comme dans Lucrèce, IV, 748 :
u quad mente videmus Argue oculis. a Il n’y a pas ici d’opposition
semblable. On appuie la leçon oculi par des exemples, comme ceux
du v. 2l de Pedo Albinovanus. cité par Sénèque, Juan-nia. t fin, éd.
Müller, p. ne t; : a Di revocant rerumque vetant cognoscere finem
MOHHIlS oculus; - Lucrèce, I, 66 : a Primum Graius homo mariales
tollere contra Est oculus ausus; n Virgile. Æn., Il. ce; : a qqu nunc
Morfal” hebetat visus, tibi... nubem eripiam n --- O: nimphits. -
19. G: Tum; O: Cum; - O (d’après Ellis): Ihelhidis. -- ne. GO:

sion de in, cl’. la note du v. 15:. --- I7. Nuduto comme, équivaut à
umlauts. Ellis remarque que les ablatifs de qualité sont particulière-
ment nombreux dans ce poème. - l8. Nurricum : aux mammelles.
On n’a pas d’autre exemple de ce sens en latin. C’est sans doute une
imitation hardie du grec; car nous trouvons dans Hésychius: “son.
pana; i usois. - Talus, n’est qu’ici dans Catulle. Pour les con-
structions diverses de ce mot. voir Noue. I, 78;, ou Dræger, p, 64e .
--- Gurgire cana: dans Homère: mm il; - 19. Tum... Jusqu’à
ce vers, le poème avait le ton du récit. lci commence une série
d’apostrophcs accentuées par des anaphores: Tum... Tum... Tum...
0,. salure... Vos... Tequa... Tene.. Tzne... qui donnent à tout le
passage le ton d’un hymne. --. Riese remarque que les anaphores
sont fréquentes dans Lle; voir encore 4o et suiv ; 64 et suiv.; 69
et suiv.; 1;; et tu; “4-145; 147-149; 155 et suit; 187 etsuiv.;
237 et suiv. : cf. la note générale sur le v. :7. Elles plaisaient aux
Alexandrins. Voir les exemples de Callimaque et de Théocrite que
cite Ellis à l’occasion de notre vers. - Tum... Tum... Tum... redou-
blent ici l’idée de Illu... luce. - Quant à l’ordre suivi ici z Ptleus...
77mn... pour ipse, il sera conservé au moins d’une manière géné-
rale au v. 26 : Taque... Peleu,... Thon; Tnhys.... Ommuxque. -
20. Non claquait: au contraire dans Homère. Iliade. XVIII. 4” :
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Cum. - G : hymeneos; O: himtneos.- si. GO: Cum.-- GO, les
Aldines de usa: et de un : remit; les ltaliens: sunxit.- 2:. GO :
secularum. Heussncr, 01:5. gr. in Cat., p. 27, remarque que Catulle
emploie partout la forme syncopée (i, la; XIV, 2;; XLlll, 8;
LXVIIll”, a, et Lxxvn, 9) sauf xcv, 6. Ci. crachin: (vu, s et ici
328) et vincla (ici po). - 2;. O: mater; G : murer, et au-dessus,
d’une main ancienne, mais d’une encre plus blanche : a? marre. On a
a ensuite dans GO: Vos ego et la suite. Les scolies de Vérone sur
I’Ene’ide, v, Ho: Salve rancie parent, p. 94, Il, éd. Keil, portent :
Catullus : suinte deum gens, a bond matrum Progenie: salure iier...-, il

Eric“ &Vifû: tùv-àv [louât fait mir. “(19001. Tibulle, i, s, 4;,
et Valérius Flaccus, I, ne, admettent aussi que Thétis a aimé
Pelée. Pour l’allongement de la linale brève à la césure devant
hymenæas, cf. la note sur Lxu, 4. - ne. Pater ipse. Les anciens
commentateurs et le traducteur entendent par ce mot Nerée, qui, grâce
à sa faculté de connaître de l’avenir, aurait pressenti la naissance ct
la destinée d’Achille. Mais avec ce sens, ips! n’est pas expliqué, et
l’on remarque d’autre part que les poètes qui ont raconté et chanté
bien souvent le mariage de Thétis, ne disent rien du rôle de Nérée
et ne parlent que de Jupiter. Pater ipse designe donc ici, comme
au v. :7: lpu... genitor, le père des dieux, Jupiter; ci’. 389,
par” divum. ll est curieux de constater que l’auteur de la Ciris, 7a,
s’est trompe lui-mème sur le sens de ces mots, et que par pater, il
entendait Neptune --- Jugunduni, se. connubio. Ce verbe est
dans Calvus, irag. 6, L. Müller; il sera repris par Horace, Carmen
sac. :8, et par Virgile, Æn., I, 3“. -- sa. Nimis équivaut ici à
valda, Ciest un sens que cet adverbe a souvent chez les poëles,
particulièrement chez les comiques; mais il l’a aussi en prose
et dans le style élevé. Voir, pour Cicéron, les exemples qu’a ras.
sembles Haupl, Opusc. Il, p. 457; ici XCIII, I, Nil nimium, et
et. ma note sur Cicéron, Var. IV, tu, nimiopere. -- Sœclorum
rempare: au temps des âges heureux. Ci. Properce l, 4 , 7 : a For-
mosi rampai: mus. a Virgile s’est souvenu de ce vers quand il a dit :
Æ”q vu, 649: a Magnanimi hCTOCS, mm melioribus annis. a -.
2;. Heroes : par l’apposition, drain genus, on voit que le mot est
pris ici dans son sens prix)”, comme en grec, 7’190):- ll est encore
avec le même sens aux v. 52 et i87. Par Contre, il a sûrement un
autre sens au v. pas. -- 24. Sainte. Les Alexandrins ont emprunté
aux hymnes homériques ces invocations solennelles, et ils les place“:
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manque ensuite les trois quarts de la ligne suivante (d’après Hermann,
toute la ligne). (Janus, quoique dise Madvig, D! Fin. v, 6;, p. 72I,
doit éIre préféré a gens. Bæhrcns lit ensuite : o bond Marte (z balla)
Progenits. Tous les éditeurs, sauf Ellis, admettent que. dans GO, il est
tombé un vers. Pour compléter ce qui manque, on a proposé toutes
sortes de conjectures: celle qui est reçue dans notre texte est de L.
Müller; Madvig lit: iterum vos compeIIubo; Haupt pense qu’il est tombé
un troisième suinte, parexemple : sulveleprtcunri; de même Peerlkamp
(Virgile, II, p. l Io) et Sclimidt, lisent: murmm.., imam sulvett. bona-
rum; de mêmeencore Cumpi’e: selva: bani; une telle répétition serait
cependant bien froide et languissante. Bæhrens, dans son édition, pro-
pose : irtrumque ilerumque vocanli, et dans son commentaire: iterum
rzuncrpaslmodo digne. - 25. G: sept. - Bergk: mm post. -

au milieu ou même au commencement de poèmes de tous genres :
ainsi Apollonius, II, 708; IV, n77; ; Théocrite, I, 144; xxn, I”;
XVII, In, etc. Virgile en continuera la tradition: Æn., VIII, 3m :
a Salve Vera Jovis proles n; v, 8o : a Salve, sancte parens, irtrum;
sa’vne recepti Nequicquam cineres n; Vil, ne: a Salve fatis mihi
debita tellus...; suinte pentites n; Ge’org., II, I7; : a Salve magna
parens frugum. n - Deum genus, comme dans Hésiode, OEuvus
n jours, IsB: Iivôpâw i960»: Mira qu’avec; dans Homère, Iliade,
XII, a; : iptôimv 15%; àvôpôv; dans Apollonius, III, 366:4’i01vimv
ou; u abîmai. - Bonn murer de GO est inintelligible; car com-
ment croire que ces mots, ainsi détachés, soient adressés comme le
propose Muret. d’après Apollonius, IV, I327 et 137:, au navire
Argo, ou encore à Thétis, mère d’Achille? On attendrait bien
plutôt le nom de son père ou de quelqu’un de ses aïeux. L’autre
leçon n’est pas non plus très claire; on l’explique par un enallage,
comme s’il y avait: a banurum marrant jiIii. Mais la mention de
leurs mères est inutile et faible après daim genus, et on voudrait
tout au moins que quelque épithète avertit que la race n’avait pas
dégénéré; faut-il voir ce sens dans bond? -- 24. Salut: iIeruIn.
Cf. à ces mots le vers de Virgile cité plus haut : Æn., v, 8o. Süss,
page Io, rapproche aussi : Dira. I); : c vaine irtrum. a - 25. Vas...
sæpe... campeIlJbo: non pas ici, mais dans un poème ultérieur. On
trouve cette formule à la fin de presque tous les hymnes home-
riques: Kaii où ph 057m raisin... «inia I275» mi cuis mi 01117.;
p.v1iacy.’ indris. Les Alexandrins l’avaient recueillie: ainsi Théocrite,
XVII. 1;; : 750w 8’ i111) in 7.1i hm guimpai ipiûs’wv; et I, I4o:
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26. O : redis; C : thnis. - 27. O: TheruIie; CH : Te salit; ensuite
un correcteur ancien a gratte le premier e et intercale: lu; un
deuxième correcteur beaucoup moins ancien a ajouté, d’une enore
plus blanche, un second s. Cf. le même mot aux v. ;4 et 282.
Bzehrens veut conserver Themlit comme étant l’orthographe du

r5 lal?!71.. Mineur i765 3’ 5H“? xaî i: Gare?“ au“ 3’063; Calli-

maque, Hymne si Artimis. un et suiv. - 20. Taque arien r sc.
putter alios mp6 comitlluba, et non comme l’entend Riese :
nunc compellubo. -- A tu, renforce, comme d’ordinaire, le pro.
nom. Cf. par ex. les commentateurs de Virgile sur Géorg. I, 24;
Cicéron, Ve”. v , 9, etc. --- Eximir. Je ne trouve pas cc mot chez les
autres poëles avant Lucrèce, il, ou; il ne paraît avoir été employé
qu’une fois dans Cicéron, Pro Archiu, 20. Sur quoi tombe cet
adverbe? Bæhrens ne croit pas que ce soit sur aune, Pelée ne pou-
vant être, de par son mariage, comparé et préfère aux Argonautes.
Aussi joint-il l’adverbe à comptlldbn, se. præ ceteris lieroibus. Mais
cette construction est peu naturelle. Le poète a pu comparer d’une
manière générale Pelée aux autres mortels, ou l’on pourrait encore
plus simplement joindre tximie à felicibus. - Tædir : ce mot,
qui, chez les poètes qui ont suivi Catulle, se rencontrera si souvent
avec le sens de connubiunr, prend ici ce sens, à ce qu’il semble,
pour le première fois. De même encore au v. po. ll garde au
contraire son sens propre: th, I; z - pinant quate tædum n, et
lel, 79 : u quo; junxit Iumine rada n. - Ancre, honoré. Cf.
vat., Il. -- 27. Thessaliir columcn. Piudare, OIymp. Il, 82 [:46] ,
appelle Hector : T9934; épaloit âarpaëi nit“. - Peler: .. Thetis..
Ttthy:.. Oceunurqut: pour cette suite, voir à la fin de la note du
v. :9. - Juppiter ipse, lpre: le mouvement a été imité par l’auteur
des Dira, n : Jupiter ipse, Jupiter. - Ricse remarque avec raison
combien sont fréquentes dans ce poème les répétitions de mots, de
mouvements, de tournures (épanalepse, anaphore) servant a l’expres-
sion passionnée d’un sentiment; ainsi voyez outre :9 et suiv., les
vers (aa-(2;, l;;-l;4, 201-262, 287-288, ;2;-;14, 329, 403-406.
Voir encore: vu. un; vat, 39-43, 75-76, et 82-8” vattl’,
22-23; lXVlll”, a;Lxxv1,x;-r4 et r6; LXXVII, 4-5; Lxxx,
3-7; Lxxxvnt, 4-5; XCIV, i;ct, 7-8; 9-10; Ctv, t-;. C’est à
ce qu’il semble, au moins en beaucoup de ces passages, un effet de
style imite des Alexandrins: voir Schulze, Dt Catulle Cracorum imi-
tutort, p. 37. et Canal, Poêsir Alma, p. 28;. - 28. Suc: amans.
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temps de Catulle. - 29. O :pulcima (auvdessus du c, un signe d’abré.
viation, un s d’après Schwabe; un s retourné d’après Bæhrens). -
G : narine, ct à côté, d’une main ancienne, quoique d’une encre un
peu plus blanche : a! neprine; O : ricaine; D et la vulgate que con-
serve et défend Ellis: Neptunine (mot de forme hybride et inexact,
puisque Thétis est fille de Nérée, et non de Neptune); Haupt: Nereine.

- ;o. GO: thaïs. - ;x. GO: Occeanusqul. - ,2. GO: de;
L Müller: Quais (Thétis et Pelée). --- G : opiate finira; O : opturo
finite; d’où Ellis : opium finira; quelques mss. corrigés, les Aldines
de 3502 et de Isis et la plupart des éditeurs: apron finira. -
3;. GO: Adlmire. - 34. O : Thesdlia (voir au v. 27); 0* : Ttsaliâ
(unes intercalée d’une encre blanche). - O: Oppl’etur. -- G : «tu
(la cédille peut être de première main); O: actu. -- H. Dœring

Thétis. Cf. v1, :6. - 29. Taie: toi un mortel. Le sens de l’inter-
rogation est: est-il vrai, ainsi que le raconte la légende, que...?
Pour le mouvement, cf. peul-être Properce, i, 8, l. - Tenuit: t’a
reçu dans ses bras, plutôt que: t’a rempli de son amour. Tenue a le
même sens qu’ici : Lxxn , a. L’expression est plus complète: XLV, a:
retiens in gremio, et XI, :8 : complexa tenu. On remarquera l’allitéra-
lion de Taie et tenuil, Thm’: et Telhys, d’autant plus frappante ici et
d’autant plus recherchée qu’avec la ressemblance du son se rencontre
une dilîércncc de quantité et de prononciation. -- PuIcherrima: voir
la note sur tXIx, 8, Balla - Nem’ne, si l’on adopte ce texte, ne
se trouverait qu’ici, en latin; les autres poètes disent Naine; ainsi
Virgile, Bucal. Vil, ;7. Mais Nacke, Opusc. Il , p. :6, a rassemblé de
nombreux exemples de la forme grecque annîm. et (luintus de Smyrne
l’emploie souvent au lieu de ngzi’: pour désigner Thétis. Cf. Géorg.

I, 31.- go. 51mm... nepum : Thétis a pour père Néree et pour mère
Doris. Tétiiys est la mère de Nérée; l’Océan le père de Doris. -- ; i.
Mari : de ses eaux.- Totum qui amplecritur orbtm: suivant la tradition
de tous les poètes grecs et latins. On compare un vers d’Euphorion,
fr. ctvnl. Mein. : “zamak, a?» :5101 11594199970: ivSs’straJ. 106v. --

a. Q1112 simuI: Catulle arrive au sujet de son poème. Joignez : Quæ
îuces. -- SimuI est trois fois dans Catulle avec le sens de Sima! ac:
ici, xxu, 15, et LXHI, 4; ; peut-être encore ici, 234. -- Opfaht...
luccs: l0 jour de l’hyménée, dont l’idée est dans: 3o, durera. --
Finira : non pas à la tin de l’expédition des Argonautes. ce que rien
n’indique; mais au moment convenu, fixé. - i3. Domum, le mai-
son de Pelée. - 35. Ferunr: entendez comme sujet: les chefs de

38
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ponctue à tort: Dom: ferunt: par se dealeront guudiu. - 36. 0 :
sires; G: syros; Laclimann, d’après le Datanus et les manuscrits
inférieurs lisait: Scyros; Meineke a proposé et depuis on lit:
Cieror. - O: Iîqùt; G: linguât, le second u fait d’un n; la
correction, d’une encre plus noire que celle du copiste. - O:
priotica; G : pthyotica. - Bæhrens: tempe. - ;7. G : Gruiunonisqv
(la première main a tracé après l’a trois jambages; il est pos-
sible, mais il n’est pas sur que ce soit le correcteur qui ait accentué
le premier jambage et réuni les deux autres); O: Gruumonisq;
(Bæhrens) ou Gruuinonisq; (Ellis et Schwabe); la correction est de
Vittori. - G : nicenis alanine; 0: nicenis ulucrisxea. - ;8. GO :
Fdrsalium coeunt. Ellis maintient la leçon Pharsalium en admettant
soit un changement de la quantité du mot (Phursà’liam... Phursülia)
dans le même vers, ce qui n’est guère probable, soit une synîzèse.
Pontanus, cité par Statius, “Sait déjà: Pharmlum. Voir Haupt,
Opusc. 1, p. 14°. - GO : famille recru. - Bæhrens après Ramler,
Ritschl, Opusc., m, p. 599, L. Müller et d’autres critiques, modi-

la Thessalie. -- Pm se: cl. :95, præpormr. -- ;6. Cieros: après
l’indication générale de la région (tom... Thessalie), vient l’énuméra-

tion des villes d’où l’on accourt: Cieros (ou Cierium) et Pharqus
de la Thessaliotis; Crannon et Lurim de la Pelusgiotix. L’île de Scyros
serait bien trop éloignée. On sait que les Alexandrins aimaient jus-
qu’à l’abus l’emploi des noms propres géographiques. -- Phthiotica

Tempe. Alors que les principales villes de la Thessalie viennent d’être
énumérées, Tempe ne peut être ici qu’un nom propre, et désigne la
fameuse vallée arrosée par le Pénée. Voir ici 287. Mais alors com-
ment entendre Phthiorica alors que, d’aprè; Strabon, la Plithiotide
est au sud de la Thessalie et ne s’étend pas au delà de l’harsalus?
ll est probable qu’il faut donner un sens large à l’épithHC en la regar-
dant comme un synonyme de ThessaIicus; peut-être y a-t-il ici une
imitation d’un vers de Callimaque, Hymne à Délos, tv, in: : and
«DOLE-nu, dont Riese rapproche un vers d’Ovide, Amours, tu , 6, ;i :
I167... Pente, Creusam Phrhiorum terris oceuluisse l’erunt. a Cf.
plus loin la note sur po, Emaihiæ. - ;8. Phursiilum cotant...
L’asyndete et la construction chiastique accentuent l’opposition avec
les vers 36 et suiv. Les deux hémistiches du v. ;8 commencent
par le même mot. C’est un eiîet de style qui plaît à Catulle, qu’il

emploie encoreme v. 97,147, :87, 357, ,38; an, 4, sa, sa,
55; vam ’, 35; c, 8, et qui, comme les assonances à la lin des
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fient l’ordre des vers y) et suiv., soit en plaçant le v. y) : Rum...
comme un résumé, immédiatement avant le v. 4; : SquaIida...;
soit, comme on l’a fait dans notre texte, en réunissant les
vers où il est question de la vigne, et pour cela en mettant le
v. 4: : Nonfulx... avant celui qui commence par: Non glæbam...,
tandis que ces vers ont un ordre inverse dans GO. Ritschl
appuie la dernière transposition par un passage de Virgile où il voit
une réminiscence de Catulle: Ducal. IV, 4o: a Non muros patietur
humus, non vinmfalcem; Robustus quoque jam maris juga solvet
arator. n Mais tout changement contient quelque chose d’arbitraire,
et il n’est pas certain que Catulle n’ait pas eu le dessein de varier
son énumération. -- 42. G : glebam. - Au lieu de prono qui otîre
quelque difficulté, Bæhrens voudrait lire : pronus ou proxo (entendez z
in rectum vadente). - 44. GO : Ipsius ad. - GO : quacùque. -- O :

hémistiches (voir ici la note sur 40), est peut-être imité des Alexan-
drins. -- D’après une légende rappelée par Euripide, Andromaque,
16 et suiv., Thétis vint aussitôt après son hymen dans le voisinage
de Pharsale et lui donna son nom (artisan). Cette légende avait
été probablement conservée par les Alexandrins: voir le scoliaste
de Pindare aux Néme’ennes tv, 8:. les autres poètes placent au
Pélion les noces de Thétis et de Pelée. -- m. Pour le mouvement
de ces vers, cf. Bucal. v, 24 et suiv. - Mallescunr: le joug ayant
cessé de peser sur eux. - Humilis... vina: .- la vigne cultivée comme
chez nous en pieds isolés, à terre, au lieu d’être appuyée contre
des arbres. Cf. an, s7 et suiv. - Curyis. Les dents sont recour-
bées en dedans. --- Pour les assonances en i5, cf. les vers sa, 60, et
Voir au v. Igi. Pour l’assonance des hémistiches du v. 40, voir va1,
6. - 4:. Paix. La faux servait à la culture des arbres comme aussi à
celle de la vigne qu’on adossait d’ordinaire aux ormes ou à d’autres
arbres. Servius, ad Bucol. i, 56, distingue parmi les frondaient
ceux qui émondaient les arbres et ceux qui dégageaient le raisin pour
qu’il lût bien exposé aux rayons mûrissants du soleil. Le singulier
arboris doit faire préférer le sens le plus général. - Umbram. Bœhrens
compare, Ge’org. l, 157 z ufulce premes ambras (ou d’après MR7:
umbram). r - 42. Prona, ne représente peut-être pas tout à fait
exactement la forme du soc; mais, à coup sur, rend très bien le
mouvement général de la charrue. - 4;. lnfmur: attaque. Riese a
remarqué que ce vers, comme aussi les v. a i; et a.” de ce poème,
est formé entièrement de mots de trois syllabes. -- 44. Ip.»ius : du
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oppidum. - 46. Dans G, 59.313 a et: «rit, digne encre plus noire,
lFÆUÎ-ÔJ’E parle cop in sur un mot lave. -- G: min-1. - 48. O :
Plurirur. -- G : d:-e. - 49. G: Lis. - sa. GO : CCtLËiÏi. ---

roi, de Pelée. Cf. 68. - Ar, ici comme au ms m. est placé après un
mot. c’est une l.bene’ de constru:t on que prend rarement Catulle.
Voir plus loin .a note sur ;:;, .VJm. - 5141:5: pour l’emploi de ce
mot au pl.mel en pariant de la maison d’une personne, cf. ici au et
van, 4. On le trouvera de même Jar-s Ovide, .llitJm. I, 218; xv.
a: et ;:. Il est empîoyé avec le même sens, successivement au
pluriel et au smzulier, dans les F.) les, w, ç“ et 356. - Rnessit:
dans ses parties les plus retirées. On 001p.”! En. u, son: a quan-
quam secrets parenti: Anchisœ d-Jmus art-Urinsque obteÇta recasa. a
En même temps que le mu: fait perse!“ a l’eteniue du pal .., il est
choisi. ici. par oor;tra:te, mec glandent et les sures mâts de même
sens. Bœhrens vont une reminiscence de lune passage dans ces vers
de Virgile, En. I, 637 et suiv. : a At domus itrrior rngÎi 57161111.:
luxu lnstruitur. I -4t. Spïtndtnr: on ra; proche Ketch) lido, XXVII,
8, éd. Bergk: . .971? Ë i).s’;1vti et pzçgx:;:-aatw alla. Le mare spon-
daiqne sert a appeler l’attention sur l’eau du luxe que le poète veut
decnne. -46. Cumin: cf. Æn. VI, Ses z c andain elephanlo. a --
Sol“; et mincir, sont des datifs. la constructeur) ordinaire eût été:
candent ebore sella, collucet poculi: mense. Par 5011.1. entendez les
Sieces de la table. Voir 305.-47. Guida: brzlle; cf 28): n domus
ri!!! n; Horace, 0.143. il, I8. a : a un“!!! in dama lacunar n. Les
poètes emploient surtout en ce sens: 1.1L». En grec on aurait llun des
verbes: pôaîv. 7215“ ou 942315.». - ngd’ll spîeanJJ: on xoit que

Catulle ne se fait pas faute de repeter, a quelques œrs de distance,
presque les mèmes fonnes des mèmes mots. Voir p. K 7 a. au bas.Yoyez
aussi dans le poème Lxm, la repezit on du mot “gus aux v. 4, 1;.
as. 3l et 56. - 4S. Pulvinar. Le tivze emplie, pour desvgner le lit
nuptial préparé lCl pour la dans: du .2), le nom qu“on donnait aux lits sur
lesquels on plaçait, a Roue. les statues de- a“ dans les Il;tisttrni.x.-
49. Sedibu- m mains, comme dans llatriJzn ruinaiu. Pour la thSUUCllün
et la place de la préposition, vou- les exisrnplcs rassemblés par Hupe, Dt
ganta diœndi Cumin, p. gq.--lr.do.. d’une : cf. un, il; : a candida
phi: lecti. .-- Polnum:orré, in:rusté d’r.oire.;lu10”. que,comme l’en-

tend Ellis: fait dIivoire poli. -- Le vem su1vant sert a faire assortir un
eH’et de contra:le de la pourpre et de l’ivoire que les anciens paraissent
avoir recherche et (ne leur-5 poeles ont Souvent decrit z cl. par a.
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5 l. G : Ha, l’t avec une cédille qui peut être de première main. -
5;. O :jluemi sono ; G z jiuentinoso sono (l’encre des points paraît

Horace, Sm. Il , 6, [02 : a rubro ubi cocco Tincta superlectos coudent
vestis cburnos a. Conchyli dépend defuco, et. désigne le coquillage qui
servait à teindre en pourpre. Serenus Sammonicus a dit de même, 798 1
a purpura torretur conchyIi perlita fuco n. - si. ici commence le
long épisode d’ a Ariane aux rochers contant ses injustices I (Racine,
Phèdre, I, i, 89), et celui de la mort d’Égée. Pour leur faire place
dans son poème, Catulle use d’un prétexte: il introduit dans sa
peinture des noces de Pelée et de Thétis la description des brode-
ries de la couverture du lit nuptial. L’artifice etait ancien. Dès le
temps des premiers poètes épiques, on avait eu l’idée de recourir à
la description d’un bouclier, des portes d’un temple, des reliefs d’une
coupe, pour exposer et raconter avec plus ou moins de développe-
ment quelque fable célèbre. Mais ensuite ces ornements d’un emploi
trop facile avaient été évités par l’art classique. On conçoit qu’ils
soient au contraire redevenus d’usage à l’époque alexandrine. Leur
naïveté de forme était singulièrement propre à les faire goûter d’un
art raffiné. L’étendue et la disproportion de telles digressions mon-
traient assez qu’elles étaient voulues. AH’ecté d’une manière si appa-
rente. ce n’était plus un défaut; c’était bien plutôt, pour les poètes
d’une époque ou le genre descriptif revenait en honneur, une occa-
sion excellente d’étaler les riches couleurs de leur style et de déployer
tout leur talent. Telle est l’esthétique sur laquelle se règle ici Catulle.
ll suit la tradition et l’exemple des Alexandrins. Voir par exemple
dans Apollonius, i, 7:1 et suiv., la description des broderies du
manteau donne par Pallas à Jason. Si notre poète n’évite pas ici le
défaut où tombaient aussi ses modèles, remarquons avec Bnêlirens
que, tout en se Servant du prétexte d’une œuvre d’art, Catulle n’a
garde de se renfermer dans les limites que n’aurait pu dépasser de
par sa nature même, l’art de la tapisswie comme celui du peintre
et du sculpteur; si le poète indique les traits, le geste, l’attitude de
ses personnages, il nous fait connaître BUSSI leurs sentiments, il les
fait parler, et c’est par leurs discours qu’il s’attache et qu’il réussit
le mieux à nous les représenter. -- Prisris hominaux figuriî, comme
s’il y avait : pliscorum haniinum jïguris. -- Variant: par des brode-
ries de différente couleur. - sa. Heroum: voir au v. 2;. - Vir-
rures: les hauts faits, et sans doute d’abord les exploits des héros,



                                                                     

f86 connu-run.
être cèle d; en; ru“. - O: lzncre. -- G: à.” O : du. - (4. O :
Tan. - nm. -- s5. O: I:.Ï:m:.“t:. - GO: mina-.1.

elparexempleœuxdeThese’e’x ïïrg Ï”.sl..n ça; et 3:9 etch Lb un “,

un, mais aussi leur hî:t:.:re, laurs fautes et ruts ma.:.zurs. On em-
pl;.e de même en grec ders un sens gênera! : tu]. b3;én “Bah”.-
55. Nquul... Pcur les rvpres»: talons, très r. «mJeçses dans fart
ancien, d’Ariane abanzomee. ou d’Ariazze recz- 1 le :or humus. sur
surtout llarticle Ariane dJ dîct.o:naïre de 5.35. o. --- Fl-m!i-ana. Nous
n’awns de ce mot Que cet exeat: le. Mas o:.1:;ar(-zj?:.1u::u5 et
les mols de formata anser“ , par exemfle :26, anna-ms, et
tau» ceux que mie Tel Tel. De C4143 .0451; 511g” p. 28; Properce,
III, 21,18, a même du: utiucmh Le sens est : rasa: nant du fracas
des vagues. c’est un rom-en r de l’exrress en (Homère, dans le red:
de (abandon d’ArZane par Thèsee: Diviser, Il , tu; : .351. ù igçzg-àtgx.
--- Diæ. D’apres les [mixtions des podes, cette Il: était suée sur le
trajet de la Crète à Athènes. Les scoliastes d’Apcvlonius. IV, 4m. et
de Théocrize, Il, 4:, l’arsimilem à Nues, île funi e u: vlgnes et
CL-lHaC’IT à Bacchus; ils a; p .i- m leur nueryretat on sur un sers de
Callmaque, fr. I6; dans 5...neider: à 151.- 7. 71.: 5:11 aubins“
03395:: 51.25.. Pour OuJe, “nim. tu, un, Ducs: Nues. On objecte
que Nazos nlétait pas, comme la Du de la legende. pelte et deserte
(zeb : :85 et 5mn; un en t8: dentu; un: maul. Aussi l6
modernes ont-ils pense à une île sœçmja’m que semble désigner
le commencement de la scelle sur Homère (U ’. x1. un : Aï: viet;
gis; Kçirg.) et qu se trouve un peu au n:.-cl de (messe, vlle
d’où a été enlevée Aria 1:. Mais avec cette l:yp3!l““se, les vers 1-!)
et suiv. ne se comtal-curve”! plus. pzlÎsq.je ce CQZLL’ ile on nit n’es
clairemczt et a une lres c urte (instance les lm.::eurs de la Crac.
De part ci d’autre on se hcurte ains: a des Jeux t s graves. la
con: usiçn est sans (Lute qu’il n’cst pas bon de presser de !X“Up
pres ces inJ.cations gœgraphques, canne en penéral le: les celles
qu’on troue dans le: puéïeS rumens. - 54. T56“. Ca.limaque a
Inrzminme le myage du Thesee, un se: ur à Deas et son retour
de Crète, Hymne à Dakar, 3:8 et :uw. - Ct-Jemem. Gamme un”.
3’) : n cari n. Le ve:be est pns absolument; Brhrens a tort de le
jo.ndre à liron. - Cluse. Ce mot ne laisse pas d’embarrasser.
Faut-1l y voir- un synonyme de unis? Cf. le: 8; : a 77.11! levi n;
un: a un n; 11.51. VI. au: x dm; n; en cïet, la tradition
ne donne dlordluaire à Thèch qu’un sml xaisseau. Ccpuvdant le



                                                                     

COMMENTAIRE. 1’87

- 56. G a plutôt: muni. -- GO : sang; sui mi se ardit. La cor-
rection, tres ingénieuse et très vraisemblable au point de vue paléo-
graphique, reçue dans notre texte et par preSque tous les éditeurs,
est de Vossins. Elle n’oll’ie de diHicultés que pour le sens de viser: qui
ne dilïererait pas ici de vide”. On compare un l l , 48; ici 2 I2, et au
v. a” : invinm. Au contraire x1, to, “sans, et thv, 409, visera,
ont le sens d’aller voir. -- s7. G’ : fulldci (ensuite une lettre grattée;
un point et, de l’encre et de la main du copiste: t]; O et peut’être CI z
fallaciq;--G: mm; O: rûc (cf. 69). -- O: xôpno. -58. O: hanna.
--- 60. O: Iinëx (cf. Ga au v. 37). - C : procelle. - 6x. Heinsius a

pluriel se trouve ici, i7; : a Cecropiæ pappe: n. Il n’y a peut-être
dans l’un de ces vers qu’une inadvertance pardonnable à un poète.
Par une inadvertance toute pareille, Catulle a oublié ici ce qu’il avait
dit d’abord d’Argo, au vers Il : a llla rudem cursn prima imbuit
Amphitriten. n - A la forme classe, opposez classi: vat, 46. Cl.
la note sur: LXVlll h, 84, cupiti. - 55. lndomitos...furore:, peut.
designer aussi bien l’amour inassouvi de la jeune Fille iBmlirens) que
son désespoir. - Ariudnd. Pour la finale latinisée et devenue brève,
voir Neue, l’, p. 4;. -- 56. Necdum... crtdit: un passage, il est vrai
altéré, de l’Héroide x, d’Ovide. parait une réminiscence de ce vers et

confirmerait la conjecture de Vessius: p : a au! vidi, au! ’l’ tanquam
qui: me vidissepurarem. n - s7. Ut pote. Biclirens remarque que cette
particule, qui se retrouvera encore: vati, 4;, est, en dehors de
Catulle, particulière à la prose; elle ne se rencontre ailleurs en poésie
que chez les comiques. --- Samno, pour e somno. La préposition est
de même supprimée en prose, par ex. par Salluste, Jug. Lxx1 I . 2.-
Salu, comme in et i85. - Miserum. Ce second adjectif. place en
apposition, équivaut à une interjection (comme celle du v. 72).
Cf. aussi va, :5. - si). Ilnmtmor. On pourrait sous-entendre:
iIIius ou, avec Riese, en anticipant sur le vers suivant : promissorum;
mais il vaut mieux regarder l’adjectif comme employé ici absolument
de même qu’aux vers :24, lib, ne, et xxx, i. Théocrite, Il, in,
parle aus:i de l’oubli de Thésée. La légende, à l’origine, était dilïé-

rente; ainsi Voir I’Odyssée, XI, in. -- Pellit. On n’a pas dans le
poème d’autre exemple dune césure au dactyle du 5° pied; car le
v. 75 est spondaïque. On compare cependant, outre les exemples
d’Ennius, de Cicéron et de Lucrece, Tibulle, Il , 5, I I l. Cette licence
est surtout fréquente dans Juvénal. -- 6°. luira... Ci. xxx, io. ainsi
que la note, et ici le v. 14;. Le vers a été imité par Stace, AchiIle’ide,
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proposé de lire: ex «me; W. Wagner (Rhein. Mus. XXI. p. 48;) :
e saxo, ou: ex alto, (qui est déjà dans un manuscrit de Londres). -
C: maris. - 62. G : sont: (tu, d’une main très postérieure sur
un grattage); O : saxo. - GO: bachanris. -- GO: hure. Les pre-
mières éditions donnaient : (me ou (une que Lachmann a écrit plus
correctement; cuirot, tandis que Bergk proposait et que Bæhrens
préture : theu. - 6;. G :prmpicil et magnis (entre et, qui est tout
entier du copisteI et magnis, se voit le grattage de deux lettres:
peut-être ü); O : 9 mtrgnis (par confusion de 9 r: con) et 7 (:: et).
- 64. G : milmm (l’r d’une forme inusitée). - os. G : contenu;

Il, 286 : a ’fIHd varron: rapiebant verbe proctIlæ n, et par Paulin
de Nole (voir Suss, p. la). - (n . Procul, tombe sur toute la proposi-
tion. -- Aigu: ce mot qui revient au v. un), duit éveiller l’idée d’une
rive déserte, battue des llots; cf. Æn. vu, 590: c Saxe fremunt,
laterique inlisu refunditnr aigu a. Comlne le remarque M Max Bonnet
dans l’édition de Riese. l’effet n’est pas dépourvu d’une certaine beaute

et ne dépare pas la description qui surt. Voir ce que dit Fromentin
des plaines du Saliei et du Sahara, toute couvertes d’algues. Cf.
aussi Valérius Flaccus, i, 252 z a molli juvcnes funduntur in nIgu -.
- Mitan: Minuit oceIIis... bua-hands... miignis midis: pour ces
assonances, voir au v. rgc. - Illinois: Ariane est appelée de même
dans Apollonius de Rhodes, par exemple : Il], 998. - 62. sium: in
migres bircchunrir. ll est possible que le poète ait eu en vue quelque
statue célèbre représentant Ariane à son réveil. Cf. i4. Les comparai-
sons d’un héros ou d’une héroïne avec une statue, éveillant l’idée d’une

œuvre d’art et présumant la beauté, sont fréquentes dans la tragédie
grecque (par ex. Eschyle, Agum. 2.“; Euripide, Hécubt, soc); et
de la elles ont passé chez tous les poètes. L’adjectif et le régime,
joints ici à effigies, marquent, avec la stupeur du la jeune Fille, le
tumulte de ses sentiments que domine l’indignation -- Bucchunri: est
ici substantif; il sera atljeczifau v. 257. - [exclamation de douleur
dieu, amène la répétition du verbe. Avec la leçon mime, le mot
devrait être joint u bacchnntix comme au v. 157. La bacchante est
représentée la bouche ouverte; Ariane voudrait rappeler Thésée.
Pour la répétition, VUlr la note du v. 37.-65. Cururumjîuctua! undis.
Cette extiression qu’on trouve aussi dans Lucrèce, vr, H, reviendra
plusieurs fois dans Virgile: Æn. IV, 5;: et s64; vu], :9. Cl. aussi
le v. 98 z a Qialzbus incensam jucrtrcrix Fluctibus n. - (i4. Hava:
Hésiode, The’og.. 947, appelle Ariane 513013. La même épithète revient
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O: contenu. -- GO: velurum. Avec ce texte, le vers est très dlmCllQ.
Comment expliquer le redoublement d’expression: contecm.. velurum?
N’est-ce, comme le veut Magnus, Juhrb Bursian XIV, 5, p. :95 et suiv.,
qu’un simple redoublement poétique? Ellis compare le v. :04; mais
on ne peut dire qu’ici le second mot serve à développer l’idée du pre-
mier, comme à ce vers on prétend quefruxlru dévoloppe l’idée d’in-

raru. De la de nombreuses conjectures pour remplacer yeIutum: Fea :
gullJtum (le mot aurait l’avantage de répondre assez bien aux épithètes
subtilem et lucrtnris; mais sous cette forme le v. (a; n’est plus qu’une
paraphrase du vers qui ta suivre); Schwabe a propose la leçon reçue
dans notre texte : nudutum. La comparaison des vers de Je Cin’s imites
de Catulle, :68 et suiv., surtout 170, a suggéré à Maehly : niveum par,
comme auparavant à Btehrens : niveum mm La première syllabe du
mot aurait disparu après la dernièie syllabe de lai; le reste (YEJN)
aurait été changé en velutum. D’autre part Suss, p. 9 et 48, se fondant
sur les habitudes de Catulle, construit ainsi le vers: Non nivrum con-
tacta lui per (ou tam) peaux; enfin Wolllin : Non niveum velum leyi
mm (contacta étant une glose (le velum); cl’. pour ce dernier mot le
v. 268. Enfin Bœhrens propose une autre lecon. Partant «le cette
remarque de Biese, Rhtin. Mus. XXXVI , ;2;, qu’il n’est questn n icu
que d’une nudité toute relative (cf. Ovide parlant d’Ariane, Ar! d’Al-

mer, i, 529: a tunica velum recincta n), et que le fonds de notre vers
sera rappelé par le v. 69 : a nuitantis amictus n, (voir à ce vrai s com-
ment on entend alors:jîuitunris , Emhrcns conserve vibram et lit au

souvent dans Apollonius, par ex. : I . I084 ; Il] , 829, I017, etc.; elle
est appliquée par Catulle à Bérénice: vat, 62; a Thésée, ici : ou,
et à Protésilas, LXVIII l’ , 90.-Ren’nens... De même dans la Cirii, x70
et s Il : « Purpureas-fluva ramenant verriez vitras. n - Subrilcm est ici
dans son sens propre: finement me. -- Minium. Coilïuro des femmes
grecques, formée d’une écharpe de diverses couleurs, et qui, attachée
autour de la tête et sous le menton, servait à retenir les cheveux. -
65. Peau: : de tels accusatifs se trouvent déjà dans les poètes antè-
rieurs; mais cette construction, qui pourrait bien n’être pas, comme on
le croit d’ordinaire, imitée du grec (Voir Scliàller, Dia mgc’nunulen
synt. Cchismen bai de]: Augusl. Diehrern, Antberg, i884). est surtout
fréquente avec le mol: parus ou les mots analogues; Voir Stiss, CutuL
lima, p. 44; et cf. ici 66 : pupillus; in; : [ami/ni; 2:18: mentent; 298:
membru. Remarquons que Catulle ne l’a emp’uyi e que dans le pomma
thv. - Teren’ strophio. Noliius, p. 5;8, définit ainsi cette sorle d’é-
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premier mot : conidie; La tunique légère n’est pas serrée autour de la

taille, mais Hotte au vent. Cf. Æn, 1, ;zo. ---- 66. G : strophya. -
GO: lucremi: uincta: Isidore, Orig. XIX, 3;: lactames cintra (il
attribue ce vers à Cinna); Muret: Iuciunles. -- 67. G : Omnia que;
O: Omniuque. - G : delupso emport; O: delapsc corpore. - 68.
G : ulludtbum; O: udludebam. - 69. GO : Sintq. Cf. 16s. Si a
été corrigé des les premières éditions en Sed; Lachmann: 5er;
Rossbach, Schulze: Sic. - O, au lieu de mm, écrit (Jeux fois: ni.
- G : mitre. --- 7o. O omet te. - 72. Les manuscrits de Nonius,

charpc de [in tis:u (leur): c strophium est fascia brevis, qua: virginalcm
horrorem cohibct papillarum. n Notre tors est imité dans l’Anthologie
latine, Riese, 7o; ou Btehrens, m4, au v. 1. - Les grammairiens dis.
tinguent: lattons, (lute lue priebet. et lumens, cui lac prmbetur. Mais
cette distinction parait arbitraire et mal fondce. Le sens ne peut être
ici que celui qu’indique Bœhrens: blanche comme le lait.--- 66. Omniu
quiz. .. alludebunr. Ce verbe est de même construit avec l’accusatil’ par
Valérius Flaccus, v1 . 664. D’autres poètes l’emploient ou avec le datif,
par exemple Stacc, Thëb. IX , Hé, ou absolument, par exemple Ovide,
Mërum. iv, Hz. Les liois, par une sorte de jeu, les lavent, les sou-
lèvent, puis les laissent. -- Forum, doit être joint à delupsa. - ou.
11mm, la jeune fille, leur maîtresse. Cl. 44.- on. Nequ: mm... nique
nim, est de même dans la Ciris: l l o. -- FIuiiantis. Statius, Btehrens
et d’autres entendent: flottant au vent, et comparent Tacite, Cerm.
I7 z a veste noiiquitunre, sed striclu, n ainsi que les ver; des poètes,
dans lesquelsjiuimre enflant ont ce sans. Mais a cause du v. 67. ou
l’aniiclui est, comme la mimi et le nrophium, compris dans Omnm
quia“, il semble plutôt que l’adjectif dime être pris ici dans son sens
propre et qu’il l’ÉalllllC le finaux ulludebunt; donc: portée par les “0h.

- 7o. Viceni, est substantif. Car si ce mot peut jouer le rôle d’un
adverbe dans l’exprCSsion: visent alienjus dolere, cela est impossible
ici où camus ne pourrait être pris absolument. - La place de (x le
montre que les mots: tara... perfore, dépendent non seulement de per-
dii.1(B.ehrens), mais de toute l’expression : pendebu! perdim. Ariane se
porte et de ses )eux et de haute son âme vers Thésec.- l’adore. Ce
mot va revenir trois vers plus bas. L’accumulation des synonymes:
purule... anima .. mente. dans cesiletn vira, est remarquable Remar-
quez aussi l’emplor fréquent dans Catulle de peau: avec le sens Figure:
ici aux vers”, :24, :26. 1,9, “55, un“, 4;; un, 74; Lxxvr.
n, etc. - Theseu: l’apostrophc est justifiée par le: mouvement pas-
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p. IoB, ont: A; G : Ah; O z Ha. -- Baehrens: flucIibus. -
7;. GO : ericina. - O: imputera. - 74. GO: fernxque a rem-
pare; D: feroxque in rempare; le correcteur du Datanus et les
éditions italiennes: quo rempare ou quo ex rempare; Frohlich :ferox
qua raban. leçon reçue dans notre texte et adoptée par la plupart
des éditeurs, mais à laquelle on peut objecter I’inlercalation gênante
du relatif; Ritschl, Opusc. III, si); : fera): quom robert; Biehrens
enfin déplace et qu’il change en ex, et lit: [11.1 a: rempeslare...
que rempare, les deux derniers mots étant regardés comme une
expression toute faite (en grec: fic-:400 iiirs). -- 76. GO: cortinia
temple (O: lepta). Pour le premier mot, Bichrens défend l’ortho-
graphe: Corrynia. Pour le second, llédition princeps, Scaliper, Vos-
sius, lisent : remplir; voir contre cette leçon Ritschl, Opusc. lll , 597;
Partlie’nius, Lachmann et tous les recenh- éditeurs lisent «un: en corn-
parant Æn , VI , 29 où il y a: u terri n. Cette Ieron est aussi appuyée
par une imitation probable de Claudien, de VI Consul. Han. 0H z
a semiferi Gorlynia recru juvenci. n Ellis proposait: srpru.- 73. C :

sionné du passage emmènera bien l’exclamalion du v. 72. --- 71. Re-
marquez l’allite’retion : pendeburperdim. Pour l’adjectif, voerCl, a, et
ici au v. me: dtperditu. Cf. l’emploi de l’adverbe. perdite: XLV, ;, et
c IV, ;.--72. A : voir la note du vers I;o.-Assiduis quum... Pour la
pensée, cl. 95 et suiv.-Luclibus, non pas: tourments d’amour, mais:
exliêmes douleurs. Le mot semble Clll)lSl pour rappeler le meurtre du
Minotaurc, frère d’Ariane(I 5 I).--Ex!emmit: a mibe hors d’elle-mème.
Nonius, p. 108, Io, explique ce mut par: a dementem l’ecit a. ll et
encore au v. I66, et dans Ovide, illclaln. l, 640; XI, 77, et Ibis, 428.
Cf. consternare.- 7;. Spinosas: en grec: 317.5910168“; ELE’S’JLVGJ. - Er;-

cind : la déesse du mont Eryx en Sicilc.--5(r:ns... (un; : cf. Sophocle,
Aiux, Ioos z abria: par tumorale“. - 74. Ferox... robert, comme
dans Homère. chti ramillon, et dans Tante, Ann. I, 3 : a rober: cor-
poris stolidefaroœrn. n -- 75. Literibus Viral: a peut-être éle imite
par Properce, III, 2:, a; : a Pinticapient me liron: perms. a -- 7o.
Infra“, comme le prouvait ce butin même dont Thésée VUUlîlll. affran-
chir son pays. -- Conyniu. Catulle suit probablement une légende ou
une tradition alexandrine d’après laquelle le labyrinthe était COIlSll’llll
près de Gortyne. Ccst pour cela sans doute qu’il préfère ici le nom de
cette ville à Gnos:e, réaidencc habituelle de Minus.--- 7 7. Nain prrhibenr
olim... De même v. a I; : a Nquue fermi! olim... n, et l’on a vu au
v. l z a Peliaco quandum... a - Pexre: la perte, ou, suivant d’autres,
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Cum androgame” O : Cum androgame; Rosslneh supl ose que Cum
est le commencementd’un vers perdu; Bæhrens croit que c’est le reste
d’une fausse lecture (Cù pour A, un plutôt pour An). On pourrait y
voir aussi une glose marginale du vers 74. - GO: pends. - O :
(malversa --- G z mils. - 8°. O: minothduro. - 81. G : très net-
tement: brama (un point sous l’a); O : îceniu. - 8;. G: Ploijcerl;

la famine. - 78. Androgeonett : adjectif formé dlune seconde nif“!!!
de ce nzm, ’Avrîgç’ïamv, dont on a l’accusatif, Andragtonu. dans

Properee. u, I, 6:. CL, pour tout ce passage, Æn., VI, 20 et suiv.
--- 7 v. Bleues. Bœhrens rapporte ce participe à la fois à juvcnts et
à innupus. Mais on détruit ainsi la symétrie du vers où EIecIos répond
à darus; le pouh: relève la noble naissance des jeunes gens et la
beauté des Jeunes tîlles. Pour 51h10:, cl. XXXVI, L. Le sans que
En luens donne à ce paztieqve: designés par le sert. (est contraire à
la signilication propre du mut et ne saluant être appuyé d’aucun
exemple, -- lavanes. Catulle, peut-être à dessein. ne détermine
pas leur nombre qui varie dans les auteurs : se” ou SIX. - SimuI
et est encule un“ l’, n :7. - lnnupurum : ce mot n’est employé
eunune SlIbrlüllllf, sp-onyme de virga, qu’ici et LXII, 6, I2 et 4;.
Oppusez son emplui comme adeClll au v. 404. --- Les tlois VLTS
79-8: sont spondaïques. Voir plus haut les Remarqur: sur les
hexamètres de Catulle, p. son. - 8:). Cecropidm, se. urbem. Dt.-
même au v. 84 et cl. 17;. Les Alexandrins, par ex. Apollonius,
l, 95 et 2:4, désignent ainsi Athènes - Salin”: : le tribut étant
annuel. - Dapem. Cette CXPFCS:lHlI Ine’txque ne se trouve dans
Catulle qu’ici et au v. 4:6. Remarquez qu’elle est, dans les deux
passages. au sineulwr. Remarquez ainsi que le vers spondaïque 8.;
a partout le nluet) le, sauf aux deux derniers pieds. - 81. Quic, pour
Quibw, est enture au datif au v. un, et à lialllatil: anl, 4G;
LXVI, ;7 et vam *, I;. Partout ÜlllBllra Catulle emplone Quibus.
-- Angund... lutz/ria. Entendez le subseauul’ dans le sens ûguré
L’allJCCllr fait peu-cr moins à l’état d’Atlxem-s avant que Thésée y

eût réuni les (lentes voisins qu’aux Conséquences de ce dépeuple-
ment périudque. l’ultmltlez donc avec mulon-e: na vtxurcntur ut
sempcr angudiou fît-vent. -- Vexurcmur. Pour la force du mut dans
(011C express un, toir Aulu-Gelle, n, t», 5: Ciceren. De Signis, 7;,
104, :22, etc. -- 8). lpxc: de lui-môme; le mot est comme attiré
ici par le pronom personnel; Cf. ch, g, et Voir Hygiu, Pub. 4l t
a volantant se ad M1nutaurum pollicitus est ire. n - Pro curis..
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O z prohici’re. - O : pociuv. - 84. G 2 cet-rapia. --- GO, Laclimann:
necfuneru; Scal:ger: nefunem; Statius: necfunere; A. G. Lange,
Vindic. mig. Rom., p. 4; : sine funera; Bœhrens. dans son texte:
cum funera; dans son commentaire: Fumeur Cecropiu necfuneru. --

de même Æn., I, 24 : I pro caris gesserat Argis. n - 8;. Proicere:
sacrifier, rpc’ËaiDJaOzt. Cl. Æn., VI, 4;6.- Opmvit... poilus, avec le
sens (le mqult est déjà dans les comiques.-- Quum est pour quant ut:
voir Kulincr, Il. p. 857, Rem. 7, et cf. ici les v. rît-32. Poilus
quum est suivi de l’infinitif: cxr, ;.- 84. Funem... nrcfuncm. Pour
l’explication de ce vers et des expressions analogues, se reporter a
la note de Lambin sur Horace, Odes. i, ;4, au Les latins, pour tra-
duirc les tournures grecques telles que ne,“ cinq/6;. vip.“ i119“,
employaient ou in privatif: a insepuImm sepulturam n ç ou une: Ovide,
Tristes, t, 3, 89 z a llltl(l erat sinefuntleferri a, et Manilius, v, s48 :
a sine funer: funus n ; ou non : u doli nan doli a; ou nec; il est vrai
que cette particule ne jouait plus à l’époque classique le rôle d’une
simple négation que dans quelques mots tels que: ntcopinans, ou
dans des expressions c0: sacrées comme: a res nec mancipi n; a nec
recte n (:- male); elle avait pris le sens de: nori rumen. et non, et
des lors ne pouvait être employée, pour rendre l’a. privatif, que dans
des expressions comme: u umbre nec timbra n ou, comme dans
Ovide, Met, Vin, 2;: : a et pater infelix nec jam pater n. lci la
particule se rapproche plutôt de son sens archaïque. La construction
et l’opposition des deux substantifs est surtout remarquable. On
explique notre vers de deux laçons: ou l’on donne afunem son
sens propre: des funérailles dans lesquelles devaient manquer les
rites des funérailles; ponixrenrur, a alors le sens de conduire,
comme dans Ovide, Héroides, xv, Sapin), l i6; les Alexandrins
aimaient à faire de telles remarques à propos des victimes dévouées
à quelque monstre; ou bien funera est pris dans le sens figuré,
et parmremur doit être entendu au sens propre : les navires
portaient en Crète des morts qui cependant n’étaient pas morts. -
Cecropia: voir 80. - 8;. Algue tu: et par suite; le sens est
autre au v. ;i7. - Nove: à ce mot s’attache l’idée de rumex
à laquelle répondra lent: gum. - Niu’ns: se dirigeant vers...
Cl. Attius, Telephux, xttt, 639, Ribb.; Propei’ce, IV, 6. 6;. --
86. Magnanimum ad... dépend à la fois de une”; et de venir.
L’épithète peut être prise dans un sens général, comme en grec:
p.1ïi09y/4; quoique, après le v. 70 : injuin regis, on pourrait alta-
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87. O z coupait. -- 89. O : allebur. -- on. GO: europe. La correction
en Eurotæ est dans l’édition princeps. Btehrens, s’appuyant sur diverses
raisons exposées dans son commentaire. revient a la leçon de GO, et
voit ici une allusion à Europa Helloris, qu’on adorait en Crète et à
qui on olïrait des couronnes de myrte. - GO : pergignunt, corrige
par l’édition de :48: en progignunt. Bœhrens voulait dans son texte :
præcingumjlumina; il propose dans son commentaire: Phæsri (ville
de Crète) dam, en regardant progignunt comme une glose de durit
ou une corruption du nom propre. -- G : minus; Ellis, L. Müller,
Riese adoptent cette forme; Bæhrens maintient d’armes O: myrtes,
forme qu’a ce mot au pluriel dans tous les autres auteurs. - 92. O :

cher 8U:5l à Mugnuninium... superbus un sens défavorable. --- 87.
Sima! au... qutini... (inules... : voir notre remarque sur le v. 7. -
Cupido... lumine: de même dans la Ciris, un : a cupidix... ocellis n.
--- 88. Suuvir... txpimns, est imité dans la Ciris, ; : a mais exspirans
liortulus auras. n On compare aussi l’expression homérique, Odyssée.
IV, un : sinua; sans“. - 89. Coniplrxu munis : cf. un, au, et
un, 58. - 90. QuaIes : entendez: aussi belle que les myrtes... que
les lieurs... Cl’. André Clienier, L’Aveugle. 62. On trouvera plus d’une

lois encore de telles comparaiSnns. tirées d’objets de la nature et
conformes aux habitudes des poètes épiques, tantôt rapides (v. au
et 353, etc.), tantôt développées (ici, 106; voir la note sur ce vers;
a”; l xvm h, i; et suiv., etc.). - Euro”. Biehrens objecte que
les auteurs nous parlent bien des lauriers de l’Furotas (par ex. Virgile.
Buc. VI, 8;) et des roseaux de la Laconie, mais non de ses myrtes.
Dans le Culex, au v. 403, on lit maintenant: Parrhica myrtus, au
lieu de Sparticu. ll est question dans Catulle: un, a), de myrtes
11’214). Mais d’autres auteurs parient de myrtes cultives dans la Laco-
nie: [Iris cite Euripide et Hesycliius: Riese, Pausanias. La mention
de cet arbuste n’est donc pas ici exCeptionuelle. La diflîeulte est
plutôt (le C’tihfllïer li première comparaison dont l’objet est déter-

mine axtc la comparaison générale qui suit immvd.a!ement. --
91. Aura... (inuit, comme 284. Aura punt. - Distinclos... colores :
et“. Culrx, 71. Colorer équivaut à : flores distinctis inter se colo-
ribus. Cf. Tibuîie, i, 4, 20 et Propercu, i, a, 9. -- 92. Ex
illo... duumvir. Cf. Ovide, Métam. vu, 87 z a lumina fixa tenet...
nec se dadin.“ ab illo n. Le régime de ce verbe se construit d’or-
dinaire avec u et nous n’avons pas d’autre exemple que CPltli-Ci
de diclinth ex... Aussi l’ifllFOIIS propozn-t-il «l’entendre: a illo
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jiugnmcia. -- 9;. GO: corpore Plusieurs manuscrits corrigés, les
Aldines de 1502 et de “,15, Statius, Muret, Scaliger, Bœhrens:
pecten. Bien que cette leçon soit acceptable et semble confirmée
par un vers de Pétrone, :27, p. os, 7, éd. lluclieler, corpore est
cependant préférable ici, à cause de l’allite’ration; à cause de l’oppo-
sition de cunctum corpus et imæ medullæ: enfin parce qu’avec 1,661078,
Catulle aurait préféré, à ce qu’il semble: toto, comme ici 7o, et
i XVI, 24. - G : jiume (sans aucune correction). - 94. Heinsius:
tosta. - os. GO : imiti; mais dans (i, il n’est. pas sur que i soit
séparé. Bælirens écrit en deux mots et explique: in miti adliuc
corde; Parthénius qui écrit de même entendait: in corde puellari,
quad mite, humanumque esse solet. - Ramler: corda furon. --
97. G: Quique; O: Q4: quad) tuque; Palladius: Quæqw. --- G :
widias; O: chaleur; le mot a été corrigé en Golgos par plusieurs

se. tempore. Mais à cette explication s’opposent l’éloignement de
simul ac... et la place de ex iIIo. - 9;. Cuncto. Süss, Curullinnu,
p. as, fait sur l’emploi de ee mot les remarques suivantes: il manque
tout à fait dans Térence, et, en dehors du neutre aunera, il n’est
dans Haute que dans des passages, dont le ton imite ou parodie
le ton de la tragédie. Catulle ne l’emploie qu’aux passages sui-
vants: au neutre pluriel, cuncm: leIl, 8:; Lx1v, i4; et aco;
au datif masculin pluriel lXVI, n, et au même Cas, suivant le con-
jecture de Haupt: vat, 9. Pour la leçon douteuse, tv, ao, Voir la
aux NOTES CRITIQUES. - 94. Funditus Comme Catulle évite de
placer a, arque, “a la seconde place (Hanpt, Opuxc., I, p. in), Riese
rapporte fundilus non à imix, mais à concepit. Il a pu cependant y
avoir ici, comme en d’autres passages (voir la note sur le v. ;o;)
une exception à une règle dont il ne faudrait pas exagérer la rigueur,
et funditux aura plus de sens s’il renforce ici imis comme il le ren-
force dans Lucrèce, l, on”. - os. Heu misera... [apostrophe est
imitée d’Apollonius, tv, 445 et suiv. Pour la pensée, cf. 72 et suiv.
- lnmiti corde, sans in, ne peut, comme mente au v, 98. s’entendre
ici d’Ariane; car avec ce sens, l’adjectifscrait peu clair. Rapportés par
contre à l’amour, ces mots rendent le Ell’f).l.’ “Ego; d’APOIionillS, sans

que l’adjectif soit en Contradiction avec Sanaa. Pour cette dernière
épithète, cf. xxxvt, t. - 96. Curis... gaudiu: cl. LXVIII a, :8. -
07. Quæque regis... Cf. une invocation analogue: XXXVI, i2 et
suiv., et Théocrite, xv, 100: tisanant ’ a N’A-1m; 72 mu. ’lôi’ucv ËQÙÀGŒÇ.

-98. Incensam jdL’IdJl’S... Fluctibus: rapprochement peutetre inten.



                                                                     

3’96 COMMENTAIRE.

savants du XVIe sièclc.-G : queque.--G : ydulium; O: il chum.-
9 l. G: Alpl.--IOO. C : (ulilf.-IOI . GO: Quanta; éd. de Parme de
I473 , Aldincs de l son et de l SIS z Quantum; Faerne, Rilschl, Opus:.,
III, 595 z Quant mm; Bæhrens: Quum tunc. -- G: sept. - Ritschl,
ibid. :fulvore; Pleitucr: Quanta... tarare... auro.--to:. G : seuum.-
io;. O: .ippeterel; G : apparent. Avec ce dernier texte. on expli-
querait le dernier hémistiche par un zeugma; l’exemple de Cicéron

tionuel de deux comparaisons qui semblent s’exclure. Pour la der-
nière, ri. lev. 0;.- 99. Injluvo... Ovide, Fiisltv, I, 417, construit
de même l’ablatil après surpirure, sans doute par analogie avec amure,
arder: in aliquo, dedilu» in aliquo (LXI , Io I ), Iætari in gnard (ici tao).
PourjIJvo, Voir la note sur le v. (i4, et ct“. les vers d’Ovide, Hér.
XI I, I I, ou Médée dit en parlant de Justin: a cur milii plus æquojiavi
plamera capilli ? n -- un. Languenti corde rimerai. Opposez He’mides,
XIII. l I4 : a languidti Iæiiiiu n. Elle craint les périls que Thésée va
affronter. - ICI. Joigneï Qutim Jupe, et mugis fulgure auri. Pour
exprimer la pâleur, l’or est pris ici comme terme de comparaison, de
même que dans lxXXl, 4 : a indurant puIIiJior statua n; et chez
d’autres poètes. Mais le mot fulgore paraît peu convenir à Cette
place, puisqu’il s’agit ici moins de l’or poli et brillum que de l’or
mut: les poètes font la distinction; de là les épithètes qu’ils ajoutent;
Silius, I, 22; : a pâtissa aure n; Stace, Silvsc, IV, 7, I; : a auto
auro n. De la au5si la correction de Ritsrlil. Pour l’alJlatif après mugis,
il n’est d’ordinaire employé comme ici, sans être joint a un adjectif,
que dans des formules comme salira mugis, alla alii: mugis. Cepen-
dant on le trouve construit comme ici : Horace, Julius, II, 8, I7, et
Tite Live, VI, 38, 6. - Contra : pour la place de la préposition, cf.
Æn., v, Ira : c Pariilem solitus ramendera contra a, et voyez les exem-
ples qu’a rassemblés Neue, Il, p. 794. Cf. la construction plus libre
encore de «in: dans la Cirix, 520, (le supra dans Properce, II, 6, ;8,
et peut-are celle «le pff dans un fragment de Cllllla, 4, cd. L. Müller.
- 10;. Maman appeler: est bien dans Sénèque, Ép., xxIv, 2;, et
dans Suétone, Ntr. 2. Mais Sydow, De ne. Car. curm., p. 4o,
objecte justement que dans les deux passages l’expression Veut dire
non : rivquer u vit, mais : souhaiter de mourir, sens qui ne convien-
drait pas ici. Aussi l’autre “300” appelant me paraît préférable. ---
l’rænxiu laudii. Cl. Æn. I, 46I : u sunt hic ctimn sua pramiu Iaudi n.
Cf. aussi il; : a Inulta cum lamie n. - m4. Non... La suite (les
idces semble être celle-ci : Malgré son trouble (Mme/I), au moment où
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que cite Ellis, Adfum. x1, 28, 4, prouve que mortem appeler: signifie
non seulement mourir, mais aussi Liftant” la mon. -- Bæhrens croit
qu’après le v. 10;, il s’est perdu plusieurs vers sans lesquels la suite
se comprend à peine. - les. GO : succendit, leçon que conservent
Ellis et Riese (mais comment juindre à ce verbe: lucite... labelle ?);
la correction de Statius : succtpi! est adoptée par les autres éditeurs.
Des manuscrits corrigés et l’édition princeps donnent : suspendit. -
Frohlich, au lieu de vau, écrit: mm. - lob. G : Mut; O : NI! (même
faute LXI , 194). - m7. GO: cornigerum. - O :fùdùti. Dans G, la
première main avaitécritfundunti, qu’une main peuhétre ancienne,
avec une encre plus blanche, a corrigé en barrantji et en faisant du

le combat allait avoir lien, Ariane pria secrètement les dieux pour
Thésée, et ne les pria pas en vain (frustra); car ses vœux lurent
exaucés (non ingrate...), et lejeune Athénien remporta une éclatante
victoire (in et suiv.). Bæhrens entend autrement: C’étaient des
prieres inutiles, puisque avec son seul courage, Thésée devait triom-
pher. Mais cette explication s’accorde beaucoup moins avec le texte.
A coup sûr,fmstm placé après l’adjectif ne peut pas n’avoir d’autre
objet que d’en développer le sens (Lllis, Schulze) comme au v. l la et
dans d’autres passages analogues ou l’adjectif, à la deuxième place,
développe le sens de naquiquum; ici l’adverbe tombe sur toute la
proposition. -- Munuxculd. Le simple, murins, mariera, est employé
pour désigner des offrandes : var , ;8, 82, 93. Le diminutif est dans
un autre sens, vanl b, m7. De ingrum... munuscqu, rapprochez,
vat, 8; : irrita daru. - 106. Nom relut... On trouverait facilement
des comparaisons analogues chez les Latins comme chez les Grecs,
dans Homère comme chez les Alexandrins. Voir plus haut la note sur
le v. 90. Cependant il semble bien que Catulle a voulu imiter ici ces
vers d’ApoIlonius, tu, 968 : i ile-nim à papion ittôo’ptvct Démon,
Aï ri ripaton“ (un in! 059w“ iëéi’Çuvrat NnVltLi’g’ più 3’ du; 6:6

étui: ivt’psta Ktvütttvatt épiâmes“ iutien”. Le passage rappelle d’ail-

leurs assez bien les digressions poétiques auxquelles se complaisaient
les Alexandrins sous prétexte de comparaison. Cf. dans Catulle; an ,
46 et suiv.; txv, i; et suiv., et surtout LXVIll”, I7 et suiv. Ce
serait ici une de celles qui répugnent le moins à notre goût. -Tuuro.
Ce nom propre est-il un synonyme de montagne? Aurions-nous ici un
souvenir personnel de Catulle qui a pu de Bithynie aller jusqu’en
Cilicie? Ou Catulle imite-t-il par cette désignation quelque poète grec
que nous n’avons plus? Nous ne savons. - m7. Conigemm: 5770.5

39
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reste : salami. Bæhrenszfundenti (se. se fundente) venin. -- 107. A
cause de la leçon de D : Indomitum, et du témoignage de Servius sur
Æn. VI I , 17 8, Spengel et après lui L. Müller et d’autres éditeurs, ont lu
ici: Indomitum turban. Il est plus simple, au lieu de CatuIlus, de lire
dans Servius : Tibullus. - :09. G: Eruit; O: Emit. - l Io. G : lath;
6mn cm: om7a;au-dessus de ce dernier motI d’une main ancienne, encre
noire: al. abnia; 0 : langue cam (jus abnia; Avantius, Ellis: langue et
cominus; Vossius : lat: quæcumvis; Bæhrcns : quæcumque habct ,- Lach-
mann, Haupt-Vahlen, L. Müller: Ian qua est impala; Schwabc, Birt,
Riese: langue minis (mais Riese écrit ensuite :frangir); Madvig: langue

finit vis; Bergk : langue tumultibur; Munro: langue camai: obit obvia
frangent; peut-être en se tenant plus près de la tradition : lare (par)
quantum omnia (ou obvia).-i l i. G: SPUÜ. Il est bien difficile d’expli-
quer cet adjectifainsi isolé; aussi l’édition de Leipzig de 149; . au lieu
de Theseus, donne taurum; Rossbach et Bæhrens supposent après ce vers
une lacune.-i 12. G . Nequicquam; O : Ne quidquam.-G z mais;

IËP’IAPÜW. Mais Virgile, Æn., tu, 68°, a employé conifer. Hupe, De
genet: dictndi Catulli, p. 26, donne la liste des adjectifs en-ger (cf.
th il. 2;) ou en-fcr qui se trouvent dans Catulle. -- Sudami cortine .-
detail descriptif, étranger à la comparaison, mais conforme au goût
des Alexandrins. Pour sudan!i,cf. Bucol. VIII, sa : a pinguia corticibus
nident electra myricæ. n - les. lndomilus: d’une force irrésistible.
A ce mot répondra, Il l : domito. - Cantorquenr. Cf. Giorg. i, 48: :
a Proluit insano camargue!!! vertice silvas... Eridanus. a - Robin:
l’arbre. - A Iobur Eruit, cf. En. tv, 441 et 44;. --- 109. Pracul, se
joint à cadir. - Radicilus exturbata. Pour l’adverbe, cf. 290. Catulle
parait traduire ici une expression grecque comme npo’ëètIoç. Peut-être
imite-hl Apollonius, tv, 1686 : nçupvo’ôzv Éîuîtîu. Le verbe exturbare

est fréquent dans Plaute et se trouve dans Silius,.xvt, 48 l. - l I i.
Savum : le même adjectif est au v. ion, mais avec monstrum qu’on
ne peut sous-entendre ici devant jaclamcm. On explique sans en le
rapportant par la pensée à Minoraurus (v. 80) ou en le regardant
comme un adjectif employé substantivement (Riese, Magnus). Mais
ce mot n’est employé ainsi nulle part ailleurs. ll en est autrement de
fait: (ici thii , 85). - l 12. Nequiquam... : imitation d’un vers grec
cité par Cicéron, ad Alt. VIII, s, I : nanti paimv mgitamv f; nipa
Oup’rivatvu. - l’anis... vernit, est un datif (z in ventos: voir Dræger,
s :88) et rappelle l’expression qui était sans doute de la langue cou-
rante: vires in venlum ou in auras (funaient; cl. Æn. v, 446. l’anis,
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O : mais; Bœhrens z vucuis. - B. J. Polenaar (Mnemosyne, :876)
propose d’écrire au v. n°6 : a Naanue velut ranis quatientem brachia
ventis n, et ici z a Nequiquam in summum jactantem cornua murum. n
-- 114. O: Erlubundu. - us. G : luberintheis; O : Iaberinrhis. --
nô. G :frusmrnur (sans correction).- l l 7. Au lieu de a, GO ont:
Cil. - Bæhrens: degressus. - I 19. G : consanguinee. - On ponctue
aussi ce vers autremcntque dans notre texte: Realinus : Ut consangui-
neæ, complexum ut...; Heinsius, Bæhrens: Ut consanguinus. rum-
plexum ut...-uo. G: Que.-G: ingnum.- GO: leur (dans G, il y a

développe l’idée de l’adverbe. Les vents trompeurs échappent à ses
coups. - l l 3 . Malta cam lamie: de même Horace, Odes, IV , 4, 60.
On a vu to; z u præmia lundis n. Pour cam, cf. la note sur u l. -
Refait, est employé à dessein pour rappeler les détours du labyrinthe
(l l 5, labyrintheijlexus). - :14. Errabunda... Cf. Virgile, En. VI,
go: I canes regrnsjilo vestigiu. n Llsdjectif errubundux, est aussi dans
Lucrèce, IV, 09° et dans Virgile, Bucol. v1, 58. --- us. Labyrin-
theis: dirai tiptlu’vov. -- Flexibus. Cf. Ovide, Métaux. Vin, un :
a Daedalus... limina flexum Ducit in crrorem n, et Callimaque,
Hymne à Délos, un : papmàv 180; “67405 laËugivOou. Le pluriel du
substantif flexu: est fréquent chez les poètes et se trouve aussi en
prose. -- Inobseryabilis errer : détours où l’on ne peut saisir une suite,

un chemin (Æn. Il, 754 et lx, w: : n alastrim: vestigia n), pour
revenir ensuite sur ses pas. Virgile a imité ce vers, En. v1, 27 :
a Hic laborille domus et inextricabilis mor n; il a gardé le substanv
tif et la même coupe (avec la césure trochaïque seule; voir plus
haut p. 566): Æn. v, son : n Falleret indeprensus et irremeabilis
mur n. L’adjectif inobservabilis, ne se trouve que dans Pline, H. N.
Il, l7 (:5) 77. - “7. 5:1 quid ego... : formule de ces redira: ad
proposirum qui ne sent pas moins fréquents que les digressions chez
les poètes alexandrins. ll semble y avoir une réminiscence de ce vers
dans les Catalectes de Virgile, x1, 41 : I Nam quid ego... mama-
rem... .7 a - Primo... carmine: description de la douleur d’Ariane;
sujet indique au v. s; et suiv. - Plant, 5c. tu... Ur... ut: forme
de résumé ou de prétérition, fréquente chez les poëles classiques.
- l l9. Consunguineæ : probablement Phèdre, quoique la fable
donne à Ariane deux autres sœurs: Acace et Xenodice. L’amour
de deux sœurs, qui approche si souvent de la tendresse, et la
manière dont il se marque, expliquent assez l’emploi du mot
complexum. -- Ur denique marris : voir le v. 89. -- 120. Misem,
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en face de ce vers incomplet une petite croix à la marge extérieure, de
la main assez ancienne qui a ponctué les i; cf. le même signe dans
O : txvu . 2l et lXVlll”, 16, où un vers est omis; Lachmann, L. Mul-
ler, Schwabe, Haupt-Vahlen, Riese complètent le vers en lisant : la“)-
burin; Buecheler: Iamenralur; Conington : Iamenmm [Il ; Bœhrens
(pour opposer la douleur de la mère et la joie de la fille) : Q5142...
tuba deperdilu, Imam; Rossbach z luctubatur. - in. O : luis. -
G : pîlaret; O : portant; Statius : præopmrit. - in. O: Anneau;
G : Au! ut neem (le dernier Il fait d’un n, avec une encre plus noire
que celle du copiste). - GO : nuis; Passent z uni. -- O : liltora. -
G : dia-12;. GO omettent Venant qui est une addition de Lachmann.
L’édition princeps ajoutait z dulci (cf. Cirit, 206; le fait que ce mot se
trouve déja au v. in t. ne serait pas un obltacle; voir plus haut, p. s70
et la fin de la note sur le v. 47 ; mais cette épithète générale convient-
elle a un sommeil qui a causé l’abandon et la perte d’Ariane ?). Scaliger
ajoutait: trisii; Baehrens, tout en croyant à l’omission d’un vers après
[22, écrit: molli. - GO : drainera, d’où Ellis écrit pour suppléer a la
lacune du vers; devinai: tenantem. -- l24. Au-dessus de inmzmori,
G a d’une main ancienne et d’une encre noire : ni. nemori. -- in. G z
Scpe.- 136. 0 : expectore; G: (pauvre. -- 127. O: Acta,- G : Ac

au nominatif, plutôt qu’à l’ablatif comme le veut Ellis.- In... indique
comme d’ordinaire l’objet d’un amour passionné (cf. 99) et dépend à

la fois du participe et du verbe. - Depcrditu: voir ici les notes sur les
vers: 71, palud, et nô, dtmerir. - in. Omnibus bis: plutôt au
neutre. Ce serait alors le seul exemple de Catulle ou ces pronoms fus-
sent à ce genre au datif. ll n’y a pas d’exemple dans Catulle de leur
emploi au genitii’. Cf. 15; : Pro quo. -- Thtxei : cf. ne, Erechthei (ou
en se rapprochant davantage de la leçon de GO : Érudit); et de même :
“8, l’alto, et voir plus haut, p. 560, au bas, la liste des synizèses
employées par Catulle. - Præopmrir : trisyllabe. Sur la synizèsc qui se
retrouve dans ce mot chez Plante, Trin. tu, a, sa, et chez Térence,
Hëc. tv, i, 17, voirL. Muller, Deremnricu, p. 27;.-iaa.5pumosu...
Dia: voir au v. 5;. - in. Pour l’emploi du pronom cam, plus con-
forme aux habitudes de la prose qu’a celles de la poésie, cf. LXIIl ,
s4, et LxxxtV, 5.-124. lnmemori, voir au v. sa. - us. Ardenli.
cf. 198. - Fureniem: à la fuis d’amour (v. 95) et de colère (v. 198).
- 126. CIurisonus : en grec àEÛTGYG’. Le même adjectifest au v. 280
des Arum: de Cicéron. Cf. s; : jiuentisano. L’expression tout entière
reviendra au v. 322. - Fudisse... dixisu: laits detachés, au milieu
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mm (une main ancienne a gratté une lettre entre c et t, et
modifié et surchargé en partie les quatre dernières lettres; il y
avait peut-être d’abord, autant qu’on en peut juger: A trot. --
G : pampres; O : prupm’. - GO : viner, leçon que conserve
Bæhrens en admettant une asyndète entre les deux épithètes. Mais
tristem répond bien ici à manant du v. 1p. -- O: confmdere. -
:28. GO: arien-i pelagi; l’édition de Calpumius, i481, a ajouté in.
Ensuite G a : prnenderer; O : imminer; Bæhrens, après avoir lu:
inie pelagi vastos panadent, lit maintenant : adent pelagi vastns
p0 tendent (p0 étant transposé comme contra au v. loa). -- G :
anus.- 129. O: saIu:.-- ne. G : nudute. -G : sure. - ni. G:
lm. -- O : ammis. -- G : dixisse mesmm; tau-dessus de ces mots,
d’une main ancienne. à ce qu’il semble, celle qui a ponctué, deux
signets pour intervertir l’ordre des deux mots. - (in. O: fientait.
- in. O: pîü (z patris). --- O: auertam; G peut avoir eu

d’actes répétés (conscendere. .. procurrtre). D’autres (ainsi Ovcrholtaus,

Syntiixis Carull. p. 22) voient dans les verbes au présent une construction
analogue à celle qui est employée après maniai; des faits passés seraient
alors, pour la vivacité de l’expression, censés durer encore. Cf. txvni b,
7o: riccare.- Fudisu: cf. no; , profudit.--ia7. Montes: cf. Ovide,
Hit. x, a; z I Mons luit; apparent frutices in vertice rari; Hinc sco-
pulus raucis pendet adesns aquis; Adscendo (vires animus dabat),
atque ite lare liguera prospecta merior alta mec. a --- :28. Acitm, se.
oculorum. -- Pelugi : cette expression du style poétique n’est qu’ici;
au v. 186; et thn, 16 et 88.-129. TremuIi. Cf. Ovide, Hér. x1,
75 : c ut mare fit rremulum tenui cum stringitur aura n.- Procurrere:
Ovide, Hër. Il, 127 : u in freux procurro -. - 130. Mallia... : la
tunique soulevée découvrant le bas de la jambe. Probablement imita-
tion d’Apollonius. Il l , 874: EV 3è un)“; lemming leur?“ imîouvido;
il?“ in?” Pour Mollin, ci. va, u. - Nudimr, est employé par
prolepse : ut sit nudnta. Cl“. 14;. inim; 16;, candida; :06, horrida;
272, proclivas; vatlt b, 8;: derisi.- I ; l . Extremis. Cf. Properce,
Il! , 7, 5; : a liens tamen extremis dedit hase mandata querelis n.-
i;2. Frigidulor. Ce diminutif qui est un inti eipzps’vcv, a été repris
dans la Ciris aux v. 23 l et 348. Entendez, ou z de la jeune fille glacée
d’effroi, ou : qui glaceraient l’auditeur. Peut-être Catulle a-t-il voulu
traduire l’expression grecque : xgungb; 192:. - Or: : on est forcé de
donner au mot 50:1 double sens: de visage avec lido, de bouche avec
cienlem.---i n. Sicine. De même LXXVll, ;..L’orthographe normale
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(l’abord auntam; l’r a été corrigé d’une main très ancienne. --
O : uburis; G portait d’abord : ad, corrigé peut-être de la même
main en ab; puis uris. Vossius, Ellis, Bæhrens, Schwabe, Riese
conservent cette leçon (un: signifie alors le foyer, les pénates);
des mss. corriges et Lachmann : ab cris. -- Q4. O omet in. -
O: linon. --- 135.0 : discendès. - O: negIera. - r36 O: Imme-
mar. - G: ah; O: ha. - r47. G : Nulluue rex; O: Nullu un“.
- O: articles; G : crudelis, l’i est sur un grattage, peut-être de
la main du copiste. -- O: mentes; G: mrnris, l’i d’une main très

(voir Ritschl, Opusc. Il , p. 556, et cf. Cicéron, in Var. v, 62, Hicine)
est ici constatée par les manuscrits. Cette tournure est fréquente chez
les poëles dans les exclamations passionnées : citons par ex. Consul.
ad Liv. r27. --- M: et plus loin au v. in : nosrri. Cet échange des
nombres à la première personne, qui se retrouve dans presque
toutes les bugues, est fréquent dans Catulle; il a lieu souvent dans
des passages où les pronoms sont beaucoup plus rapprochés qulils ne
le sont ici, parfcis dans le même vers. Ct“: l b, I-; z medium... nabis;
v1, :6 : die nabis... vola,- xv, 5 : conserves... mthi :.. nihil immun;
ibid. r;-r o : excipio... nosirum; xxxrr, i:Amuba meu...; et: nabis;
xtrv, 1:0funde nanar; et 6: fui; L, r7, mmm; et t8: precesque
nostras Oramus...; thv, 150: (go... Eripui; et r59: connubia nos-
rra; 196, mais” ; et zoo : nastnlm... me; 226 : suspendum... nostras;
peut-être txv, s : mai, et 8: nostris; r.xvtr, 4; : diximus... mi;
rxvrrr “, r7:Iusi...nostri;37:n01irn...nos; vanr h, si : nama...
mihi; 92 mua... nosrrum; Lxxvrr. 4 : mistro eripuisti .. nama; XCI,
r : mihi... nama; cvrt, ;, 4 ct 6: nabis (tir le texte est douteux)...
mi... cupide... urgutinrpemnri... nabis; cxvr , ;:nobis.... et s : mihi.
Properce a de même de tels changements dans le même vers ou dans
deux vers qui se suivent, par ex.: tr, 6, 4x et 42; tr, r, 55 et 56;
Il , 4. r6 et r7. Voir la note d’Hertzberg, Quasi. Prop., p. un. Ct“.
aussi Virgile, BucoI. Il. 6 : mmm, et 7 : nostri... me. --- Avectrim,
réunit le sens d’emporter loin de... au sens d’abduccre a : enlever à...
- l H. Par/ide. L’épithète ainsi que tout le passage est rappelée dans
Ovide par Ariane, Furies, III, 47; : I ditrebam, memini : aperjure n
(aux v. r;6 et I49) et Ipcrjîde Theseu n ; cet adjectif, comme crudelis,
mimi“ etc., est employé de même avec expression et détaché au
commencement du vers: Enëide, tv, ;66, et souvent. Ci. aussi ici au
v. :53 : nfuIluci n. - Deserto r cf. i88.-r ; s. Neglecra... numine:
de même xxx, ; et suiv. - Q6. A. Cette interjection que Catulle
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- ancienne sur un grattage. - :38. GO: clemenciu. - G 2 presto.
- i;8. G : Immire. -- O: mirescere; G : mimant. Si l’on con-
serve avec Scaliger cette dernière leçon, l’opposition de mirescere et
de lmmire, sera un effet cherché, tout à l’ait conforme au goût
alexandrïn. Cf. 84. Presque tous les éditeurs corrigent cependant
en : miserescere. - :40. G: bec. -- O : blunda; G : nabis. Ce
dernier mot est sans doute une glose de mihi du v. 141, passée
dans le v. 14:: (voir au commentaire la note sur in, Me). Cepen-
dont cette leçon est défendue par Sydow, De recensendis Catulli
carminibus, thèse de Berlin, 1881, p. ;8 et suiv. - I4! . Au lieu
de Vace, Mitscherlich, et L. Muller lisent : Varie. - G : michi, puis
un point. Ellis, L. Muller et Vahlen ponctuent avant mihi; mais on
détruit ainsi l’anaphore: non faire... non lute... self... sed. - GO :
nec lm (sans doute par suite d’une fausse interprétation de r’î ce).
- GO : misera; Vossius, Lachmann, L. Müller, Ellis, Haupt-Vahlen :
misera; mais a l’époque de Cicéron, on ne trouve pas de datif avec
jubeofacere; de la Bæhrens, Riese et Schmidt lisent: ha: misera (: has
miserias); l’allongement de la finale s’expliquerait comme au v. 187,
nulle: ryes; l’édition princeps, Muret, Statius, Schwabe lisent: miseram.
Heyse: Miti vos: neque hoc miserum. - :42. O : connubia;G z cônu-
bio, le c est une correction, peut-être du copiste, au lieu d’un f. ---
G: lem. - G: hymeneos; O: himeneos. - in. G: de. -

emploie dans le style élevé ou dans des mouvements passionnés (xv,
i7; LX. s; Un, in; ici 72, :79, et va1. 8;), avec la ponctua-
tion adoptée dans notre texte, tombe uniquement sur lmmemor; il y a
anastroivhe de l’exclamation; d’autres éditeurs l’ont tomber l’exclama-

tion sur la fin du vers.-Devom... : par allusion a l’oubli qui s’empa-
rera de lui: voir aux v. 240 et suiv. Entendez Deyata: maudits, qui
appellent sur toi la malédiction et la vengeance des dieux : quæ te
devomm laciunt, ou : quorum causa te devant). Par ces mots, Ariane
appelle en quelque sorte Thésée: a devore, Comme elle l’appellera
crade“: (cl. le v. l;7) et perfide (cf. le v. Us). - 138. Clemenria,
sentiment de douceur, de bonté. - 140. Han... : ce n’est pas la
ce que... Cf. au v. 158 : a Talla... præmid I et Virgile, Æn. XI,
1;: : c Non hue, o Palla, dedans promissa parenti n. - Quandam.
Le mot a un sens fort comme Vlll, tu LXXII, l. -- 14:. Speo
rare.- cf. Géorg. IV, ga; : u quid me cælum sperme jubebas a? --
142. 521...: vers imité aussi par Virgile, Æn. IV, pô: a Fer
conubia nostra, per opiates hymenæas. - - :45. Qyæ canera...
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G : disserpunt; O: dessapant - 144. Dans C, la main d’un revi-
seur ancien a noté en marge les v. “4-149, sans doute à cause
de la pensée générale qui y est développée. - GO: Tum jam,
leçon que conservent Ellis et SchuIze, quoiqu’on ne puisse l’expli-
quer d’Unc manière satisfaisante. Panhénius. L. Muller, Riese
lisent: Jam jam; Rapt. Guarini, Haupt-Vahlen, Schwabe, Bæhrens :
Nunc jam. --- 145. Passent, Bœhrens, Riese: ïiïiî. -- Or, d’après
Schwabe: sermon“, corrigé ensuite par le copiste. - 0: jid’l’
(: fidelis) -- nô. Dans G, au-dessus de Quis, une main qui parait
assez récente, d’une écriture très, menue, a ajoute avec une encre
blanche: pro quibus. - O : p9 gum udipisci (di pointes au-dessous,
et ail-dessus: pro udiscipi); G : pregesrir apixci (re et a sont écrits
sur un grattage, d’une encre noire, et par un des premiers correc-
teurs); il y avait d’abord au lieu du dernier mot: adipisci; on ne
voit plus ce qu’il y avait d’abord dans le premier mot. -- 147 . G :

Voir le v. 60 et les passages cités dans la note sur xxx, Io. Les
vents sont au contraire des messagers de paroles, Virgile, Buc. lu ,
71. - lrrim: prolepse: ila ut irrita fiant. Voir la note du v. :30,
umlaut. -- 144. NulIu... Le vers a été rappelé par Ovide à la suite
du passage cité plus haut dans la note sur le v. tu: c nunc
quoque: a nuIla vira n, clnmabo, cfeminu arda! n. La même
pensée est reprise sous une autre forme, au vers suivant. De même
au v. :47 répondra le v. x49. Voir encore :7; et suiv., et van,
in et i4. - 14s. Viri: de l’homme qu’elle aime. Le pluriel s’ex-
plique ensuite facilement par syllepse. - Speru : ne se figure... La
même construction avec le présent de l’inlinitil’ se trouve enCOre:

van, 44. et lxxxrv, g. - Sermons: les doux propos. -- 140.
Quis... Pour la pensée, cf. Corneille, Poneucte, i, g, 6 et suiv.
Aliquid et quiddam sont employés pour faire entendre la même
chose, par ex. dans Cicéron, Tuxcul. in, 18, 4; fin; Properce, Il,
22, il; Ovide, 11m. III, a, 8;, etc. -- Cupiens... et 148, cupide:
ci. ici ne, et LXX, ;. - Prægestir. Dans ce verbe assez rare (Pro
Calio, xxvm, 07 et Horace, Odes, Il, 5, 9), præ a un sens aug-
mentatif. - Apisci, le verbe simple d’où a été formé adipirci. On a
de cette première forme de nombreux exemples. -- :47. Nil...
nihil, comme XVII, au et xtn, 2l. Le poète suivant le mètre
choisit entre les deux formes; de même Virgile, par ex. Bac.
VIII, io;: a nihiI ille (laos, nil carmina rural. n Le pronom
négatif a ici son sens ordinaire et non celui de neuriquum (Bzehrens).
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nichilpromittere. - 148: G: tupi e. - GO: raclera. - :49. G :
nichil. - GO z numen, leçon conservée par Ellis et Schulze, et qui
semble provenir du voisinage de :47, meruunt ou de l’abréviation:
m’e-Ière. J. Czwalina, suivi par les autres éditeurs: mlmintre. -
GO: nichil. - use. O: Inti. -- un. G: pocius; O: p09 (cf.
c , ç). - un. G I : falari; la correction est d’une main récente.
- GO: suppremo. - G: «factum; O: cit-un. - I”. Dans G, le
premier i d’alitibu: est au-dessus, d’une main ancienne, peut-être

- 148. Satinrta: cf. vamb, 4;: c saumurer amorem n, - :49.
Memincr: : rappelle promimrt. - 150. Carte ego forme transition;
sans parler des autres, pour moi...- ln media. Ici, comme dans Cicé-
ron et dans César, la préposition précède medius; de même encore
Lx vi , 46; au contraire la préposition est intercalée entre l’adjectif
et le nom: ici x68, et [XVI], ne. - Turbine lai: au milieu même
de la mort qui (emportait comme un tourbillon (cf. LXVIII b. 2;).
Turbo (cf. les) a été employé de même au figuré par Ovide, Mémm.

.vn, 6:4; par Valérius Flaccus, vu, 28°; Silllis Italiens, w, 4 et x1.
lol, dit de même: a turbo Munis (ou Crudivi) n. -- Leti Eripui...
and... : cf. pour les assonances et la rime, Lxxx, g et 4, et pour
les assonances: ici aux v. 4o et 6:; [XVl, 6; xcnx, 1;. Pour
l’assonance du premier mot du vers avec le dernier mot, Ellis
compare: Æn. Il. 96 et :34; IV, 374-. et Funius, Ain-1.51, éd.
Vahlen. - 15:. Potiur... quam et le subjonctif: voir au v. 8;. --
Germanum : c’est l’indomitur... taurus du v. 174, le minotaure;
cf. 182: cfmternu cæde n. L’argument est emprunté aux poètes
qui faisaient parler Médée (Euripide, :67; Apollonius, IV, 45:); il
convenait mieux certainement au souvenir du meurtre d’Absyrtus. --
Crawl, pour citerai. On a dans les anciens poètes quelques exemples
de ce même sens de cerna qui s’est conservé aussi dans certaines
formules : hereditatem cantre; quod cumque senatus cronit, etc. -
x52. FalIaci: rappelle, l;4: a Perjide n. - In tampon.- Catulle
emploie volontiers in dans de telles expressions; ainsi: XXI, 3;
xxlu, no et la note; wa, 35; vam”, 4;. On a vu d’ailleurs
sans in au vers 16: «511:1 luces, et l’on va voir au v. 170 : a extre-
mo rempare n; :72, u rempare primo n ; :92, u pasrrtnui hom. e --
15;. Quo: au neutre. Ci. la note sur un : Omnibus hit, et LXVI,
37: a Quis... profilais n.-Ftris... z c’estla traduction de l’expression
homérique: É).n’ipta.... window oitovoîai. u niet. Cf. Æn. lx, 48; :
c minibus data præda... Alitibusque n. Pour alitibutque, voir la note
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de la main du copiste. -- 154. G: Preda; O: P9 en (suivant
Schwabe : Ponta; suivant Bœhrens: Praea). - G: i meta; O:
infirma; Schwabe et les éditeurs z injacm. Cette orthographe était
celle des anciens poêtes (voir Munro sur Lucrèce, Il, un, à la
fin de la note) et paraît avoir été aussi pour d’autres mots celle de
Catulle : xtin, 8 : insapiens... infucelum. Au contraire, dans
l’édition de Calpurnius de i481, comme dans l’imitation de la Ciris,
442, dans Haupt-Vahlen et L. Müller: infecta. - 155. G : Quenum.
-- GO: Ieena. - :57. G : de. - O: Sinix. - G: que silla;
O: scillu. - G : 7’11er que; O: rapaxqs. -- GO: caribdis. -
i58. O: Tuliaql redis; Bœhrens, comparant les vers, Homère, II.
XVI, H et suiv., où il y a: Sn, suppose: quad. - G : premia, et
après vira comme après caribdix, un point d’interrogation. - l 59.
G: c5nubia; O : connubia. - :60. G 2 Seau. - G : precepm. -
0 : permis. -- 161. G: Armmen. - O:no:rras. - :62. G: de. --

sur vaui h, 49: Europæque. - 154. Injecta... Cf. dans la Cirix,
44] z a me ne illa quidem communia alumnam Omnibus injecta tellus
tumulubir harena o. Ovide a plusieurs fois repris le verbe tumuiare.
- tss. Qyænam... Pour la pensée et pour le tour de ces vers, cf.
le poème LX. Ce mouvement a été très souvent imité: cf. surtout,
Æn. w, 36; et suiv.; Ovide, Me’tum. Vin, 120 et suiv.; Lygda-
mus, dans le recueil de Tibulle, III, 4, 8; et suiv., etc. - 3’qu
xub rape, est dans Virgile, BucoI. x, i4, et au pluriel au v. 518 de
la Ciris. - 156. Conceptum sc. te: après t’avoir mis au monde; pour
ce sens, cf. Tacite, Hist. ll, 3 in. : a deam... conceptam mari hue
appulsam n. Cc vers a été imite“ par Lygdamus, ibid. 90.-- Spuman-
ribus... midis, est aussi : LXVIll ’ , ;.- Expuit, répond au grec iâzpeiv,
que d’autres poètes, par ex. Ovide, Reme’d., me, ont traduit littéra-
lement (vomir). - I se. Qyæ Synis... : vers que Virgile a emprunté
prcSqne textuellement, Æn. vu, 302. --- Scylla rapux: de même dans
le Culex, ni. -» VdSId Chiirybdis, est déjà dans Lucrèce, I, 722. -
:58. Dulci... vira, se. tibi servan). L’épithète est déjà dans Lucrèce,
Il, 997, et ici même: LXVIII h, 66; en grec: 714mo; ami. - :60.
Sam: irrités, pleins de menaces: de même Horace, Èpitres, Il, a, a l .
-- Prisri, est employé souvent par les auteurs dans le sens de siren,
l’homme des anciens temps. - Purenrirz Égée. - lÔl. l’extra: ..
seda- : de toi, de ton père et des tiens; cf. 202 : u seque masque a. On
aura de même: vam h, n; a vrstrum... nomen n, et ici, 177:
a nashis... sedibur. I - Dure”... Qyæ : on supplée: me. -- 162.
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Jocundo : telle parait avoir été l’orthographe adoptée par Catulle; voir
Heussner, Obr. Gramm. in Car. p. 29.-i63. O: Iimphis.-i64. Ce
vers est dans O après le v.16i. - O: eubine. - i65. O: Siquid;
CI z Si corrigé en z 5! d’une encre assez blanche; cf. 69. - GO: ne;
quicquam; Bæhrcns: neiquicquam. - GO: conquerar. - O: dures;
G : amis, l’i sur un grattage, mais d’une encre noire et d’une main qui

paraît ancienne; Bæhrens: aurais. - 166. O a Externaia; G : Exte-
nuata.-G : male 1j; O : maloq; .-O : autre; C: ancre, et tau-dessus,
d’une encre noire, peut-être contemporaine du manuscrit: al. la. --
168. Pleitner : properans. - i69. G : apparat; O (d’après Bæhrens) :

Jocundo... Iabore: par une opposition voulue des deux mots; voir
lXVlll ’, :8. - Sana. Tout le passage est imité dans la Cirix, v. 44;
et suiv., et dans Ovide, He’r. III, 69 et suiv. ---- 16;. Candida...:
comme l’Euryclée d’Homère, 01. XIX, ;87, qui disait dans les Niprra
de Pacuvius, 244, Ribb. : a Cedo tuum pedem mi, lumpis llavis llavum
ut pulverem Manibus isdem quibus Ulixi sacpe permulwi, abluam Lessi-
tudinemque minuam mannum mollitudine. n Candida, par prolepse:
ite ut candida ûertnt. Voir la note sur un, Nudaræ. Le mot fonne
avec le commencement du vers suivant un contraste de couleurs voulu
comme aux v. ;io et Lxxx, a. Cf. la note sur nivaux, ici: 242. --
Venigia: voir ;4;. Cf. à tout ce vers vanl b, 301- 0410... se...
molli candida diva 1nde lntulit et...fulgenrem... plantain Constituit n :
voir aussi la remarque que nous avons fuite plus haut, p. s70. -
:64. Purpureaye... : fonction des esclaves souvent rappelée dans
Homère et dans les tragiques. -- :65. Ignalis: insensibles. Scaligcr
comparait ces vers de Lycophron, Alex. 145: : ri papal digon il;
imitât»: nice“, Il; x6544 noiçèv, ti: vitra; 8401:).1în31; Bizut, un?”

(lainaient pinant; ingéra; Callimaque, fr. 67, 3, dit aussi : En
noçai; 511:0. F14116P4lânu iâepe’p. - :66. Externam mule : ces mots
expliquent et excusent des plaintes dont elle sent elle-même l’inutilité
et la folie. On a déjà vu le verbe au v. 72. - Sensibus auctæ,
comme dans Lucrèce, In, 624 et 628. Cf. 190, semas. - :67.
Minas... Miner: vaccin : parler; raider: votent : repoudre. Le vers a
été reproduit presque littéralement par Virgile, En. l, 409, et VI,
689. - 168. Pmpe, à cause de 54. Cet adverbe n’est qu’ici dans
Catulle. - Malin... in undix: non pas à la moitié de sa route
(Bæhrens), mais simplement loin du point de déparl, en pleine mer,
hors de vue; d’où: Nec quisquam appara. Cf Æn. Il], 664-5 et v, I.
On a vu, 150: in media versanlem... - 169. Mortalis: le mot se
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upp; . - Heinsius : and; W. Wagner: 0m. -- i7o. GO: «en.
- 17:. O: Fers. - GO: durit. -- 172. GO: Jupiter. - Maerolie,
Sur. v1, i, 42 : urinam non. - in. G : anopie. -O, Macmbe:
Imam. - O : pupes. - Bæhrens: migism liron: puppis (Cecrapiæ
étant un substantifau génitif, désignant l’Attique comme au v. 80, et
l’allusion remontant jusqu’à l’arrivée d’Anilrogee à Athènes; mais com-

ment accorder cette explication avec les vers qui suivent ?). -- :75.
Cura. est la leçon d’0, adoptée par Ellis, Scliwabe, L. Muller, Bœhrens
et Schmidt. La leçon de G : creum, conservée par Vahlen, a l’avantage
de laisser à religusst! le sens que le même verbe a: LXlll, 84. On
entend alors: plût à Dieu qu’il n’eût pas dimarre’ de lia-bas, c’est-à-

dire 1 qu’il n’eût pas quitté les rives de l’Attique en faisant voile pour
la Crète; l’on évite par là la répétition de l’idée du v. 17;. -

trouve en ce sens général dans les poêles (voir l’index d’Ennius) comme

dans les prosateurs des premiers temps (voir dans Aulu-Gelle, XIII,
le chap. 29, et ci. ma note sur Cicéron, Var. v. 3o, 76.) - AIga :
voir au v. 61. -- l7ï). Insulruns, se. mihî. - Exmmo rempare: voir
au v. isz. -- :71. Fers: dans le style élevé, les poëtes après Ennius
(Ann. 20;, Vehlen : a quidve ferat Far: n), ont souvent préféré cette
forme du mot à Formna. - Brian-i, tombe sur toute la proposition et
non pas seulement sur au”: (Bœhrens). - 172. Urinam ne... : sou-
venir du commencement de la Médée d’Euripide, que les Latins
citent souvent d’après la traduction d’anius : u utinamnt in monte
Pelio, etc. n Cf. aussi Apollonius. tv, p, et d’autre part Æn. tv,
657 z a Felix, heu nimium felix si liron) lantum Nunqunm Dardaniæ
refigixsen! nostra curium. n - Tempore primo r à l’origine. - 17;.
thrnpiæ... pappes r pour le pluriel, voir au v. s4. Pour la reprise
de la même pensée sans trois formes dilTe’rentes, voir au v. :44. -
174. Indomifo: il resla tel jusqu’à l’arrivée de Thésée. -- Nec: pour
l’emploi de cette particule dans des propositions finales ou dans celles
qui expriment un souhait. voir Drarger, 1’, p. g I g et Ii’, p. 696. ou
Hand, TurselI. tv, p. in) et suiv. Nec vient de même dans Catulle
aprèsfaciro ut, au v. 2;), et sert à exprimer un souhait. vanl h, ;
et 9. -- 175. Religaxsn... funent : non pas z n’eût jamais entouré
d’un câble le navire (pour que ses parties ne se désagrègent pas;
suivant la manœuvre indiquée par Apollonius, i, ;68 et suiv.); mais
simplement: n’eût jamais abordé. L’expression se construit le plus
souvent avec ab, mais aussi avec un simple ablatif. et avec in, comme
ici et dans Ovide, Me’mm. XIv,2 48. -- 176. Malus hic: joignez ces
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176. O : malus h’ (: hæc). - 177. G : Consilium HOSIIÎS
Y

requins“! (le petit signe tau-dessus (un 5?), paraît être de la main
du copiste ou d’un très ancien correcteur); O: Conxilium requi-
sissn (il omet HDSIIÏS); l’édition de Parme, 147;, a corrige en:
Consiliu in nosrris. Bœhrens croit que le verbe nous a été mal
transmis, et qu’on doit lire quelque chose comme degisset. - I78.
Au lieu de Nain, Peiper et Bæhrens lisent: Juin; Spengel: Nunc.
- 0: rçfemm. - Quelques manuscrits corriges et L. Muller:
nilur. - l7f). O: [dances ne; G: Tdoneos ne, et tau-dessus, d’une
encre blanche et d’une main assez recuite: al. ldmoneas; Par-
thénius: Idæosne (:: Creticos, du mont [da en Crète); Lachmann,
Lucrèce, p. :92: ldomtneusne (au génitif, d’après Iliade, x1“,
424); Bucheler: Hammam; Conr. de Allia, L. Müller (dans son
édition, et De re maniai, p. 275) : Idomeneoxne; mais ici la synizese
est douteuse; les trois dernieres leçons supposent un anachronisme,
ldoménée étant le petit-fils de Minos (Haupt, Opusc. Il, p. 7;), et
l’expression elle-mème est obscure et bizarre. Btehrens propose:
Sidoneo: (7) ou Sidoniasn: (Ariane irait se réfugier dans la patrie de
sa grand’m’ere Europe). Je ne sais de qui est la leçon Diclaos
reçue dans notre texte. - GO : agurgile. - 180. Des Italiens (mais
non les Aldines de 1502 et de I 5 I 5), Schmidt: Discedens.- G : pontil.

deux mots, harpes venant comme une apposition de l’attribut après
regaient! sedibus. Cf. XXIX, sa: hune Indium. - Dulci, terme
d’amour (voir LXVI , 5;), choisi ici pour être opposé à crudcliu. -
177. Requitsser... hospex: sans doule après sa victoire. - :78.
Nain: son malheur présent justifiant les souhaits qu’elle vient de
faire. - Quo... ne... un... Ce mouvement est souvent employé par
les tragiques. On compare surtout la Médée d’Euripide, 502 et
suiv.. ainsi imitée par Ennius: (512, Vahlen) : u Qyo nunc me yor-
tum .7 quad iter incipiam ingrcdi ’I Domum puremumne, arme ad l’eliœ
lilias? n Rapprochez aussi le célèbre mouvement de C. Gracchus
rappelé par Cicéron, De Oral. Il], 56, 214. - Referam: ce sub-
jonctif se rapporte à un acte futur; nilor, au contraire a une dispo-
sition d’esprit actuelle. - Pardi”: voir 7 l . -- l7). A. L’interjection
(voir 156) tombe sur le vers et surtout sur la fin du vers suivant. -
:80. Discernens... dividit: se. me ab illis. Pour l’accumulation des
synonymes, cf. 222: u guldens [nanti n et les vers ;I5-;16. --
Ponti... æquo]: cette expression tst au pluriel, Ciarg. 1, 469; cl. chez
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-Au lieu de ubi dividit, Bælircns ècn’vait: nida invitât; Pisanus et,
avec d’autres éditeurs, Sclimidt, suppriment: ubi. - G: qui -
I8I. 0: Impatris; G: An punis, la majuscule initiale A étant faite
d’un I par une main ancienne. - GO écrivent en séparant: gum ne;
dans G, que a été éCrit sur un grattage, d’une encre noire, par un
correcteur ancien. - 182. G : «de. - I8;. O : consoles me man’.
- I84. O: Quint; G: qu’ut. -- G: Mantes. - I85. G: Preu-
rea. - Scaliger: litas solum, nulle insula recto; Vossius: nulle
(lina salam) insula recto; Wcise: titilla lina, nulle insula recto;
Koch: :qum lilas, :qu lnSIIIJ tata. Bælirens croit maintenant que
l’altération est dans Iitus et propose: nuIlo recipit (ou admitti!)
:qu inqua recto (se. me) (?). - 187. G :fuge. -- I813. Après

d’autres poètes: æquor salis, maris, etc. - ISI. Truculentum:
cf. LxIII, I6. - Ubi dividir : on compare un vers cité: Tusc. I,
20, 45 : u Europam Lybiamque rapax ubi diridit unda n. - th.
Qpemne, et au v. I234: Qpint: la particule, qui doit tomber sur
l’antécédent sousnentL-ndu (ejusne qui...) est jointe directement au
relatif. Cette construction, fréquente chez les comiques, ne se rencontre
que rarement chez les poètes de l’époque classique: Kühner, II,
p. I004; Dræger, 1’, p. “a, - Ian. Rexptrsum...fraterna arde.
Cf. les réminiscences de Virgile, Æn. IV, si , et d’Ovide, dm. Il,
I4, :8, et Hër. VII, I26. - Frdlenm, Voir au v. 15]. -- Cade:
lc sang. Voir plus bas au v. 362. -- I8;. Manet. Ce suHixe du
pronom personnel devient plus rare à mesure qu’on approche de
l’époque classique. On ne le trouve à aucun cas du pronom de la
première personne dans Ovide et dans nos fragments d’Ennius; il
n’est joint qu’au nominatif dans Terence et dans Horace. Dans
Virgile on trouve deux fois menu-I (Æn. IV, 600, et VII, ;09) et trois
fois (gamer. Cette dernière forme est surtout fréquente dans Haute.
Ici le suffixe ajoute au sens cette nuance : pourrait-je seule, loin des
miens... -- x84. Lamas: pliant sous l’clTort, d’où Virgile a dit,
En. III, ;84 z a Lentandu: remus in unda. n Peulnétre Catulle tra-
duit-il Apoll0nins, Il, 59I : impaîpmovro si mimai il)“ nuptial:
7621. -- I85. 5qu insuIa: on tâche d’expliquer ces mots comme
un déplacement dans la construction par intercalation, et l’un com-
pare les exem les qu’on verra cités dans la note sur: vat, I8. --
I86. Cingenti us, se. hanc insulaIn. -- I87. Nulla spa. La brève
est allongée à la césure devant deux consonnes comme: xvtl,
24: u par: stolidum n; IV, 9: a Propomida truceIn n; ibid.
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13mm, il faut au lieu d’une virgule, meitrc un point. - 189. G :
michi. - :90. O: qftsso. - 19:. O : jusra. - G : muIcmm; O:
mulemm. - 192. G: Celerlumqut. - GO: computer. - 19;.
GO: mulcranres.- GO: pend. - 194. G: Eumenydes. --- :95. G :

:8: a impotentia freta n. Cf. aussi 14:, aux Nous CRITIQUES.
Entendez : spas fugua (Riese), ou mieux encore, spas pris absolument.
-- Mura : comme dans Properce, i, 18, l : a denim loca et racirurnu
querenti n --- 188. Osrrnlam... Cf. Æn. I, 9l : a intentant omnia mor-
tem. n L’idée de letum amène le développement suivant : a Non lamen
ante... marre n. - :89. Non mmm ante... quam : formule fréquente z
cf. par exemple Mélum. iv, p7 et XIV, 724; un peu diHe’remment,
ibid. xm, 245; u non am: rumen quum... n; Æn. m, 25; : a mi non
ante... quant... n; Æn. I, 192 et Il, 741: a nrcprius... quum. a -
Languescenr. Cf. me, Iungutnti. Ovide s’est peut-être souvenu de ce
vers, Tristes, III, 3, w: a Nec mea consueto languesrenr corpora
lecto n. -- :90. Prius, au lieu d’anre pour varier. Virgile réunit ces
deux mots dans la même proposition, Æn. IV, 24 et suiv.; mais il ne
les fait pas comme ici, se succéder l’un à l’autre. -- Fesse : épuisé.
Voir 197 : a rxtremix... medullis a, et cf. Ciris, 448 : a fessa fugiunt
de corpore vires. n Remarquez les nombreuses alii itérations de ce vers.
On a pu Voir dejà qu’elles ne sont pas moins fréquentes ici que dans les
petits poèmes. - 191. Mulrum, et 19;, muIIuntes : on n’a que très
peu d’exemples de ces mots en poésie, en dehors des comiques : Vir-
gile, Æn. xi. 8;9 : muImram, et Ovide, Fana, v, :89, mulmm. --
192. Calesrum: pour cette forme, qui se retrouve au v. 205, voir Neue,
u, p. ;7, et cf. XXXIV, 12: sonanrum, etc, a: Veronensum. --
Panama... hara : voir :70. -- I9;. Qpare: particule qu’al’l’ectionne
Catulle. Voir Ricse sur l, 8. -- Fada. se, quæ sunt multanda, c’est-a-
dire les méfaits (204, savis...fucris). - Virum: peut signifier d’une
manière générale les hommes (Sillig), mais entendez plutôt ici : les
amants erfides; cf. 145. Pour la forme du génitif, cf. vanl b, se.
- Vingt-(2 : vengeresse. Voir les exemples de ce mot employé adjecti-
vement dans Neue, Il, p. I8. - 194. Qyibus... : détails de pure des-
cription, qui ne se comprennent pas très bien à cette place. - An-
guino, forme la plus fréquente sinon la seule correcte de l’adjectif. -
Redimiru... Pour cette représentation des Furies, cf. Æn. VI, 281 ;vu ,
3:8, 346; Eschyle, Choe’ph. i049 : nmhxravnps’vai WKVGÎ; Spixouow,

et tous les poètes. -- :95. Expimnlis: qui souillent dehors; ou avec le
sens neutre : qui s’exhalent. Ce mot est plutôt un accusatifSe rappor-
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preportul; O : p9porrdt (: postportat). - 196. Dans G, avant
mens une place grattée où il y avait peut-être 7 (z et). - O:
querellas. - 197. GO: ne. - Le Datanus et quelques manuscrits
inférieurs, Ellis et Vahlen, écrivent misent (Voir les exemples
d’Ovide et de Virgile rapprochés dans le commentaire); mais
comment supposer une parenthèse où l’adjectif, intercalé entre ego
et inaps, serait a un cas différent? Schmidt, reprenant les mots
d’Ariane dans Ovide, Euler, in, 486, lit: me miseram. - Casau-

s
bon : ex imis; Bæhrcns : extremas. -- 0 : profere. -- :98. G : au.
- :99. G: Que. - GO: une (O: Un). - sot. GO: qualis 501.1.

tant a iras qu’un génitif ajoindre àpectorii. L’expression rappelle ce vers

de Lucrèce: Vi, 640 : a per fauces momis ut Ætnæ Expirenl igues. n
- Præporwl : cf. j; : «fermi! pre se n, et dans Lucrèce Il, 621 :
a telaque præpormm violenti signa furoris n. Le même verbe est aussi
dans Cicéron, Ann. 209 et “a. - 196. Huc hua, comme th, 8.-
Advemure: on trouvera dans Hupe, De genere dicemli Catulli, p. 21,
la liste des verbes fréquentatifs et des verbes inchoatifs (voir LXVI ti b ,
13) employés par Catulle. - Meus... et ensuite au v. zoo, nosrrum,
et son, me: voyez la note sur: l”, Me. -197. Va, sertà accen-
tuer le mot suivant. Virgile, EÉgI. lx, 28, et Ovide, He’roides, Il! , 82,
ont dit de même: a V52 misent n. - Exiremis medullis: du fond de
ma moelle, donc: avec mes dernières forces; nous disons: de mon
dernier soque. C’est avec plus de force ce qu’indiquait déjà, 190 :
«fessa... corpare n. Bæhrens compare, He’roides, IV, 7o : a Acer in
extremis ossibus liœsit amer n, et Apulée, Me’r. Vit , 2 : a meduIlirus

ingemerc n. On dit plus souvent (par ex. Ars dm. tu, 79; et
Tristes, i, v, 9): a imæ medullæ n. --- i98. Inaps: l’adjectif est
pris absolument: sans aucun secours (cf. i87, nulld 5p“), plutôt
qu’avec le sens de: inops animi.-- Amiens, se. ira: déjà au v. in; z
a urdenri corde I; on aura au v. 227 z a nostrtequc incendia mentis n.
- 199. Qyæ (sc. querelœ) quonium : commencement de phrase
habituel au latin, surtout fréquent en prose.- Vent: justes, fondées.
-- Nuscumur : avec un sens du mot très affaibli dont je ne trouve
pas d’autre exemple chez les poëles. Cf. cxt, i, vivere et la note.
- zoo. Nostrum..., et son : me : Voir la note sur i”, Me. --
Vunescere: rester vain, sans effet, sans vengeance. Ce mot, qui
parait ici pour la première fois, sera repris ensuite et souvent par
Ovide et par les écrivains posterieurs. - son . quli... mente, se.
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-- O: reliquid. - 202. G : du. - G : fimesrn (la correction en
fun. esquissée au bas d’un trait léger par l’un des premiers correc-
teurs). -- 20;. G : mura. - 204. G z sais. --- Au lieu d’amie,
Schwabe conjecture: soucia. - 205. GO: invita. Heinsius et
Vossius conservaient cette leçon et l’expliquaient en disant que
Jupiter hésitait à frapper en Thésée un héros qui, suivant cer-
taines légendes, était le fils de Poseidon. Cf. ne. Mais l’allusion
serait ici bien obscure. La leçon: invicto est déjà dans l’Aldine de I502.
-- G : celesium.- me. G : QUE (u mal fait se rapprochant de l’n) lût
reliur; 0: Qpa i2 relias; l’édition de Parme, I47 3 , Lachmann, Haupt-
Vahlen, Schulze lisent: on (un: et; Feu, Schwabe: Quo 1mm (on
objecte que l’idée de 7mm est déjà suffisamment exprimée par le
vers précédent). Riese: Quo formi! (j’aimerais mieux: Quo tumuil);
Heyse, Ellis, L. Müller, Bæhrens: Quo matu. Novak: Commomsr. --
207. Vossius: concunusque; Pleitner et Bcehrens: concusseiqw micanria
ridera mandai. --- O: micancia. - G : :ydera. -- 208. G : aca.

immemori (cl. 12;, I 36 et 250.). Voir aussi 249 et 250 pour anli...
ruli. Après l’oubli de Thésée dont Ariane est en ce moment victime.
viendra l’oubli qui causera la mort d’Égée. Cf. va, I; : Ur... et la
note. - Jaloux... reliquit. Cf. I” : n Sicine me... quuisri. n Sala
reliant est encore dans Tibullc, III (Lygdamus), 6, 4°, et dans Pro-
perce, II, a4, 46. - 20:. Funesm: porte le deuil, des présages
de mort à... Voir 250. Opposez: LXI, I9: u cum buna... alite n;
ibid. I66: a amine cam buna n, expressions qui sont d’ailleurs beau-
coup plus faibles que celle-ci. ---Seque masque: ci. van, 4o : c teque
ruumque caput. r - 20;. Profudir. On a encore la même quantité
de la première syllabe de ce mot dans Claudien, XLVII, I4. --
204. Exposcens : cf. 191 : exposcum. -- Anxia, se. plena angons:
désespérée. On verra le même sens: vanI “, 8.- nos. Annuix...
munira: liexauça par un de ces signes de tète auquel rien ne
peut faire obstacle. Cf. Tite-Live, VII, go, au: a anuite, patres
conscripti, nurum numenque invictum Campanis )). Il y a de plus
ici une réminiscence du célèbre passage de l’IIiade, I, 528, sou-
vent imité par les poètes latins: Æn. lx, los, et x, Ils; Ovide,
Minium, I, x79, etc. - :06. Horridu : entendez par prolepse
(voir I;o, Nudam) : d’une manière effrayante. Cf. Lucrèce, III,
83;, et Ennius, Ann. ;II, éd. Vahlen: a Africa terribili mmh
horrida terra tumultu. n - Mundus (cf. LXVI, I), dans Catulle,
désigne non le monde, mais le firmament. -- 208. Cæcu, a ici,

4o
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- GO: mmre. -- 209. G: cunra. - :Io. G: Qyt. - 2I I.
Wakefield: Lucide nec. - G: moro. -- G : surtoilais (les deux l
d’une main ancienne, encre noire, sur un grattage). - au. GO:
creptum; Vossius: Ercchtheum. -- G: visent, le c barré. - 2 I y.
Après olim GO ont: clam, que conservent encore Ellis, Schulze et
Vahlen, en expliquant: sur ses vaisseaux; Pontanus et, après lui, la plu-
part des éditeurs ont changé ce mot en (tutu. Diva sans épithète ne
designerait aucune déesse, et aluni est diHicile a construire. Biehrens,
après avoir écrit casta rum, propose maintenant : gallant ou clamant,
et au vers suivant il conserve la leçon de GO: cum culera; de même
Paley qui propose d’écrire: munimina, ou mieux : nova momie. Le mot
altéré pourrait bien être Jim: qui remplacerait quelque expression géo-
graphique (cl’. un). -- GO: nmenico dive. - a I4. G z cul tradeur,-
O : cam credem; la correction en CÛIlCr(d(Î!Î est d’Avantius. Ce verbe
compose dont il y a des exemples nombreux dans Plante, deux exemples
dans les premiers discours de Cicéron, un exemple dans Lucilius (livre
XXVIII . V. 24 M.; Nonius, Credtre). a été employé aussi parles poètes
postérieurs. - GO : (gens. -- a I5. G : complexum; D et Rossbach :
complexa. - 316. O: Cnari. - G : michi. - La leçon de GO: IongII
est conservée par Ellis, L. Muller, Schulze, Haupt-Vahlcn; au contraire

comme [XVI Il h , 4 : a caca nocte I , et comme assez souvent chez les
poëles. le sens actif z de ténèbres qui l’aveuglent. - 209. Continu :
enveloppé de... Lucrèce, II, 2 I I, emploie ce verbe avec Iumint. Cf.
la construction ordinaire en latin avec abritas. -- Oinro, répond à
constanri du vers suivant. - ne. Mandara, est ici un participe
(Bæhrens) plutôt qu’un substantif (Ellis); il sera substantifaux v. a I s,
a” et :40. - l’rius: jusque la. - au. Dulcia, fait opposition à
mmm. -- Net, est placé dans Catulle assez souvent après un mot :
ainsi 38L Pour les autres particules, voir la note sur p; : Nom. -
Susrollens, comme au v. a 36. Ce verbe est aussi dans Lucrèce, IV, on; ,
et, avec un autre sens, dans Plaute.- au. Erechrheum, d’AtlIenes.
Cf. 230. -- Visere: qu’il voyait enfin...: voir au v. 56 et cf. 2”:
invisenr. - 21;. Namqueferunr: cf. 77, Nain perhibmr... --- ais.
mm : le vers est fait tout entier de trisyllabes; voir au V. 4;. -
2x6. Grime... (Indre: de même Æn. I, 664 et v, 724. -Jucundior...
vira: de même ct, 8: a vira frater amabilior v, valll b, 66 :
I vira dulcius atriue anima Conjugium a; En. V, 7:4 : a mn: mihi
vira... cure mugis a etc. Pour longe, on comparerait par ex. Anthol.
Cr. VII, 4I7, Io.- Unice, séparé de Gnure est plus en relief. Pour
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la correction de Hœth: longe est acceptée par Schwabe, Riese et
Bzehrens. Elle a pour elle l’appui des autres vers de Catulle cités dans
le commentaire. --- Dans GO, le vers 2I7, commençant par Reddîle
est placé après le v. 2: 8, commençant par Gnate ego, et cet ordre
est conservé par Ellis, Vahlen, Schulze, Schwabe et Schmidt. Au con-
traire, la transposition des deux vers proposée par Brehrens est
acceptée par L. Müller ct Riese. A cause de la répétition du mot
0mm, le vers a pu être omis dans l’archétype et ensuite mal
replacé. Avec l’ordre traditionnel, on eût attendu: Reddirum. -
2I 7. G“: Rhinite, le premier i a été changé en il d’une encre noire

par une main qui parait du même temps. - Avantius: ameuta.
-- G : michi. - G: serrette. - 218. 0: ego â”! (d’après Bœhrens,
abréviation de quam; d’après Schwabe, abréviation de quoniam).
--- 2H). G: Qjmndo quidem (quelque intervalle entre les deux
mots, reliés ensuite l’un à l’autre de la main du copiste). -
220. G: michI’. -- O: cul; G: qué, et au-dcssus, d’une main
ancienne, encre noire : al. sui. Schwabe propose: quoi. Peut-être:
cam. - 222. G: leranri; O : lectanti. - 22;. G :fortune. - G:

ce trait de la légende et les effets heureux que sait en tirer le poète, cf.
Apollonius, III, 7;I et suiv., avec les remarque: de Sainte-Beuve,
Paru. Cour. v, p. 380. - 2:7. Reddiu. Ce n’est pas un synonyme
d’Edite, le vers traduisant ram-yue“ mais il y a une allusion aux récits
que la légende rapportait sur la jeunesse de Thésée. Élevé près de sa
mère Æthra et de son aieul maternel, Pitthée, roi de Trézène, Thésée
n’était revenu à Athènes et n’avait été reconnu par son père qu’après

avoir atteint l’âge d’homme. Voir Plutarque, Thé-6e, i2, et Hygin,fab.

37. - Extrtma... fine : pour le genre du substantif, voir la note du
v ; : Finer.- 2I8. Cogor (cf. 198) diminue (cf. 209, sens diffé-
rent)... Ianguidd... lamina (cf. 189)... gueulas (cf. I96) : le poète
reprend ici, et non sans intention, les mots qu’il vient d’employer.-
2 I9. Quandoquidemforruna : le même hémistiche se retrouvera z Cl , s.
anndoquidem est encore deux autres fois dans Catulle (XXXIII . 6 et
xt. 7); il est employé plusieurs fois par Térence et par Virgile. Je
ne le trouve pas dans Ovide. - Fonuna, se. male. - Mm ac ma :
rapprochement intentionnel comme ensuite aux v. 220 z mihi 14...;
222 : ego te. -- Fervida: bouillant. A ce mot répondra : languida. -
220. Cui... nondum... surarma: cf. vanl b, 4;. --- Languida: allai-
blis par l’âgc.- 22I. Sarumra. c’est un développement de l’expres-

sion : parure veules. -- 222. Cardan: laranti : avec une joie vraie et
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“cumin-224. Heinsius: muru5.-- O: querellas.- 22g. GO: Cani-
ciem. -G :îfuso (plutôt en deux mots); O: infulro. - GO :ftdans.
- 227. G: nosmque.-228. GO, après obscurura, ont: lien, conservé
dans le texte par Ellis, Schulze et Riese ; corrigé par Lachmann et les

durable; de même 2;8: a lard gaudit: mente. a Remarquez que
les deux mots, au lieu d’être coordonnés comme ils le sont sou-
vent dans Cicéron et chez les comiques, sont ici, aux deux vers
cités, subordonnés llun a l’autre. Pour le rapprochement de termes
synonymes, cf. plus haut le v. 180, et les vers 315-; 16. -- Minam,
comme dimitram: je te laisserai partir. De même Lle, 29-,
XCVI, 4; Tibulle, I, 3, o, et surtout les comiques. -- 22;.
Signe... : à savoir: des voiles blanches. - 224. Expromam mente.
Cf. va, ;. De même Plaute, Boa-h. tv, 4, 9 : a pectore expramar
suo n; Térence, Hum. III. ;, x4; et plusieurs fois dans Cicéron.
- 22s. Canin’em: mes cheveux blancs, sens que les poètes ont
donne souvent a ce me! après Catulle. Pour la pensée, cf. Iliade,
xvm, 2; et suiv., et plus loin le v. 352. - 226. lnfecm: et de
même, 24s : infecri (mais voir la aux Nous CRITIQUES). Il faut
suppléer quelque chose comme: une colon. Le mot est ailleurs
déterminé par un régime ou par le sens. 1l n’est pris tout à fait
absolument que dans Properce Il, I8, 2; : a infectas (tatoués)...
Britannos n. La toile, au lieu de rester crue, sera teinte en noir;
car on ne peut songer à la couleur pourpre. L’expression complète
vient ensuite : 228: a obscurara... ferrugine. n Infant! a peutvétre
été amené ici par une allitération avec infusa. - 226. l’ego:
l’épithète, qui se rapporte proprement au vaisseau. est appliquée
au mât. - 227. Incendie: c’est le substantif correspondant à:
198, ardent. Le verbe, incendo, est employé aussi par les poètes. --
228. Gerbeurs obscuram: Schaliu Varan. sur Æn. VIII, 34 : a Cur-
busus et masculine et feminino genere dictus est. n Le mot est de
même féminin dans Ennius, dans Lucrèce et dans Properce. - Obscu-
ram...ferrugine: Ovide, Mir. x1, 48, exprime le même sens par:
a obscure (M. abstruse)... carbura pullo. n Dans un vers de Virgile,
imité de Catulle : Æn. 1x, 579 : «ferrugine clams Hiberu a, Servius
explique ainsi le substantif: «ferruga coloris genus est qui vicinus
est purpuræ subnigræ. n Ce mot, ainsi que l’adjectif, sert à exprimer
la couleur du deuil. (234,funesmm... ventru). Cf. Ce’org. l, 407 :
a capnt obscure nilidum ferrugint texit a. - Decer. Les éditeurs
qui conservent la leçon de GO, lien, donnent à ce verbe le sens
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autres éditeurs en deal. Plusieurs manuscrits corrigés ont obscura;
partant delà, Statius a proposé de lire: obscum dicter, decca! ou lacent;
Conington: obscuni signa. - G : hybera. -- 2:9. O: ithomi; G :
ythomi; Guarini : lmni; Turnèbe z mmm concesserit incola ltonis.
-- 230. G : Qpe. -- GO: has (au lieu de ac). -- GO : frai; Vos-

d’indicare, nunriare, que Nonius, p. 287, 29, M., justifie par un
exemple de Lucilius. Ce serait une de ces acceptions rares que
n’évite pas toujours Catulle; dans cette hypothèse, la construction
avec ut est très claire, Elle est obscure au contraire avec la leçon du?!
que ne justifie certainement pas : x, 24: a ut devait. a - Hibem.
On peut expliquer ce mol de deux manières: ou bien, ce serait comme
l’entend Riese, un ablatif se rapportant à ferrugine et construit comme
dans l’exemple cite de Virgile, En. IX, s79; on tirait sans doute cette
sombre couleur d’une substance venue soit de I’Espagne, de tous
temps riche en mines de fer (Servius, sur Géorg. t, 467), soit de cette
Hibérie dont parle Horace, Épode, v, Il et qui était voisine du Pont
et du pays des Chalybes (Servius sur En. lx, 579). Ou bien Hibera
sera tenu pour un nominatif, se rapportant à carbon“ (Bœhrens);
d’après Pline, xnx, l, Io (dans Lemaire, a, 4, p. ;6I), l’Espagne
citérieure était célèbre pour son lin et pesait pour avoir inventé
les carbura (Bælirens). -- 329. Quad tibi si. est mis ici, contraire-
ment à l’usage, pour: and si tibi z voir 5ms, p. n. - Conces-
serir... ut : construction dont on verra dans Merguet, thicon ru rien
Reden des Cidre, de très nombreux exemples. Suivent encore deux
propositions construites avec in: facito un. Haro mandata in... -
lncola est de même féminin dans Ovide, Fana. tu, 582; dans
Phèdre, i, 6, (i, dans Prudence, etc. Cf. Horace, Od. l, 16, 6:
a adytis quatit... (riccia Pythius. n - Ironi: les anciens géographes
citent deux “hom; situés l’un au sud de la Thessalie, l’autre en
Béotie, tous deux célèbres par leur culte de Minerve. Mais on ne
peut se défendre de quelque étonnement en voyant Égée désigner
Minerve comme habitant et protégeant une autre ville qu’Athènes;
voir le v. 23°. La première syllabe du nom propre, brève dans
Callimaque, Hymne à Dr’me’rtr, 75, et dans Bacchyhde, fig. 2;, 8.,
est longue dans Homère, Il. Il, 696, et dans Apollonius, I, gît.
- 2p. Sedan. Erechthci : cf. au. - Defcndtre,.. Annuit: qui
mon”: par des signes et par des actes qu’elle protège... Le même
verbe, avec le sens de donner le signal, est construit avec le simple
infinitif, Æn. x1, 2°. -- a; I . Erechihri: pour la synizèse, voir in,
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sius: Erechthli: Bucheler, Bœhrens: Enchrhi.-a;z. O: Ta; G : Tu.
- a”. G z Hec. --O: abluera; G z 0in «tu; l’f assez mal fait est
une correction d’une encre plus noire que celle du copiste; on voit
qu’il y a eu auparavant grattage d’un m, ou de deux ou trois lettres
(? m); au-dessus une correction postérieure, d’une encre noire: a!
oblitaet. -- G : (les. - au. GO: simul Inc. La leçon : simul Inn
est conservée par Sillig, Bæhrens et Ricse; simul serait employé
comme au v. 32, et on explique hue: ces yeux-ci, ceux de Thésée
que touche son père; le pronom serait donc ici, d’une manière
indirecte et contraire à l’usage, employé comme synonyme de tua.
(ludques manuscrits corriges et l’édition princeps ont : simul ac. -
GO: collis. - a”. G: antenne ne: avant la dernière syllabe,
intervalle de deux lettre: dans lequel a été grattée une lettre dont
il ne reste presque rien, peut-être c; le ne final a été barré par un
correcteur ancien a l’encre un peu plus blanche; O: imminent ne.
Cf. la faute de G, 264: sur rinnirus. La confusion a pu être pro-
voquée par l’orthographe (imamat dans l’original. - Le mot z
undiquc parait suspect a Bælirens. -- 236. O : sustolant; G: subno-
Lm! (un second I est intercale dune encre plus blanche). -- O:
“Un. - Après ce vers, plusieurs éditeurs, a la suite de Faerne et de
Muret (voir la note de la préface de L. Müller), placent un vers qui
manque dans GO et dans tous les mss. de Catulle, celui qui dans notre
texte a le n’ 237 : Lucidii qua... Il est attribué à Catulle par Nonius,

Thesei. - 2p. Tum n10: oh! alors. - Facile ur:.formule du
langage de la conversation, qui cependant a ici tout son sens : prends
bien soin de... De même: xxx, Il; txvn, i6;c1x, 3; et, sans
ut, txvtll l’, 6. - a”. Vigmnt: restent pleins de force, partant
très présents à ton esprit. - Ne: 1111.1... : sans que jamais le temps
puisse en (farcer la trace. Cf. vaul“, i. Cf. auæi ,24 : a nulla...
au: n. Pour nec, cf. i75.-2;4. Invimn, verront, comme xx x1, 4:
a inviso n, et dans le passage des Arum: de Cicéron, cité De Nut. Deor.
Il, 4;, I Io. Cf. ici au : visera et la note. - Lamina, se. tua. -
a; 5. Amener... mmm: suivant l’usage ancien, le mot qui désigne les
vergues est au pluriel, celui qui désigne la voile au singulier. De même
sa; : yeli; mais on aura au v. 2gb: velu. -- Deponanr yesrem: les
vergues sont personnilîees. - Undique: entièrement. Il veut dire
sans doute que pour éveiller sa sollicitude craintive, il suHirait du
moindre indice, du moindre prétexte. De la aussi le vers suivant. -
a;6. Intnrri: épithète ordinaire des câbles de navire: solides. -

“gri
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au mot Curchm’a, p. s47, 20, sous cette forme : a C. Catullus Verc-
nensis : Lucidu qui: splendeur curchesiu mali n. Mais le vers, inutile
ici, alourdit incontestablement la période; qua est obscur et inexact:
car ce n’est pas au sommet du mât que se fixent les vergues; enfin si
Isidore, Orig. XIX, a, et le scoliaste de Lucain, v, 4:8, citent le
même vers avec quelques variantes (ce dernier ajoutant: summî,
Isidore ajoutant alii et écrivant : confulgent au lieu de splendeur),
ils l’attribuent tous deux à Cinna. Aussi la plupart des éditeurs ont-ils
renoncé à cette intercalation. -2;8. G : Inu.- a”. GO: aux: au
lieu de ce mot, Guarini écrit: sors; Dousa le filszfors; Bæhreus:
du, ou trubs; je préférerais lux (cf. ici 16 et p7; cvn, 6; au plu-
riel, ici ;2), mu: n’étant que la glose de ce mot. -- O : mm; G :
siums: (sous la dernière s deux points d’une encre noire; la lettre a
été ensuite barrée deux fois d’une encre plus blanche); D z risant;
Frœhlich :frtm prospera sistent. --- :40. G z Hec. - au. OCl : nu;
G’: au (le c est d’un correcteur postérieur; caractère dîmèrent,

encre noire).- G : pulse. - 242. O : Acreum. - Dans G, enlre ce

au. Curchesia: pluriel neutre: la hune. - 248. Camus se. en. -
1 w. Agnoscam. . . gaudiu:je reconnaisse ce signe dejoie.-thuctm. ..
mm.» cf. TiteLive, xx1x , 27, t : a divi... vos precor uti... (Romanos)
domos minces sistaris a, et Æn. Il, 620: c tutum palrio le limine
sismm. I - Æhlî : ou a peine a conserver ici à ce mot le sens qu’il a
toujours en latin: un temps, une époque (par ex. Æn. VIII, zoo),
donc une suite de jours, et non ainsi que le veut ici le sens z un jour.
Ellis explique comme s’il y avait: tutt aras. - 240. Hæc... C’est le
v. 2m avec deux légères variantes-Menu renenltm. M. Ail. Biese a
publié, Rhein. Mus. xxxvm (188;). p. on, une étude sur ces répé-
titions de la même syllabe, à la fin d’un mot et au commencement du
mot suivant, répetitions qui déplaise-lita notre oreille ct qui cependant
ne. sont pas aussi rares qu’on le croirait dans les poètes latins. On en
trouve dans Catulle un autre exemple, LX XXII l , j (cf. encore ;08:
PdfClI caperunt); un dans Properce; quelques-uns dans Lucrèce, dans
Virgile, dans Tibulle, surtout dans Ovide. M. Biese remarque que les
élégiaques ont évité la répétition de re que Lucrèce admet volontiers.-

241. Ceu... La comparaison a pour objet de faire sentir ce qu’eut de
soudain et de merveilleux l’oubli ou le dieu plongea Thésée. Ceu, qui
appartient au style élevé et dont Horace ne se sert que dans ses odes,
n’est qu’ici dans Catulle. -- :42. Atrium : cf. le même adjectif au
v. 29;, avec cupresms, et LXVI n l“, I7: u ixerii. . vertice momis. n --
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vers et le suivant, un trait courbé d’un des premiers correcteurs.
- 244. La troisième lettre de Anxia dans G est d’une encre
blanche sur un grattage. - Bœhrens, au lieu dejlelus, écrit : visus.
-- :45. GO: irIfiaIi, conservé par Ellis, Schulze, Riese (alors c’est
le contexte qui indique que Thésée a oublié de changer la couleur
de la voile); Sabellicus, Guarini, Muret, et parmi les modernes Haupt,
Schwabe, L. Müller, Bæhrens et Schmidt écrivent d’après lev. 226 :
infeai. - O: limhea: G: linrea s (I’s à quelque distance de l’a
et pointée en haut d’une encre noire, en bas de deux points plus
blancs). - 246. G : Precipittm. -- G, après scopulorum : d’abord
de première main: 7 (: et); ensuite d’une main assez ancienne : e.
-- :47. G : imiri (la dernière syllabe sur un grattage, d’une main

Nivei : dans l’lliudc, XIII, 754 : 696c morin. Les Latins emploient avec
ce sens cette forme de l’adjectif aussi bien que nivulis ou nivosus.
M. Bie5e, Rhtin. Mus. xxxv1 (I 88I), p. 324, Iemarque que nivet“ est
une des épithètes qu’al’l’ectionne Catulle; voir tv, 26; LXI, r); ici
;o;; 3“ (elle forme la un contraste de couleurs comme aussi can-
dida: aux v. du, ;Io, et txxx, a); ;6(2; Llell”, 85. Cf. la
note sur gremio, va, I4. - Liquere: parfait d’habitude dont l’em-
ploi s’explique ici d’autant mieux qu’il faut, pour le sens, au v. 240,
sons-entendre le même verbe au parfait. Pour la construction tout à
fait alexandrine du verbe liguer: qui, servant aux deux propositions, et
placé a la fin de la comparaison, Voir Haupt, Opus-cr. II, p. 78; il
compare Théocrite, xII, 8-9; Properce, III, I4, I4, et Horace,
Odes, IV, 4, 42 et suiv. --- 24;. Ut... perdu“: au moment où...,
suivant son habitude, il allait... Aux propositions commençant par In,
correspondent souvent des adverbes comme: continuo, subira ; a celle-
ci correspond une indication temporelle plus précise: Cum. . . compatit.
-- Prospecrum... perdant, comme Pacuvius. Chrysès, 96, Ribbeck: a in
omnis partes prospectum nucupo I; de même Attius, Média, 407; et
Virgile, En. I, IBo: a scopulum... consccndit et omnem Pros-paonna
lare pelago petit. a -- 244. ln assiduos...fletux; nous dirions l’ami-
lièrement qu’il usait ses yeux à pleurer. L’objection qu’Égée devait
plutôt fatiguer ses yeux à parcourir l’horizon n’est que spécieuse.
--- Suc. Voici les seuls passages où le réfléchi ait, dans Catulle, la
forme redoublée: III, 8; LxIII, 85; ici 260-, il!” [XVIII h, 48;
ex, 8, - :46. Scopulorum : des rochers sur lesquels on a,
plus tard, construit l’acropole ou d’autres rochers dominant la
mer. Il y avait, sur ce point, divergence dans les formes de la
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ancienne, encre noire; il y avait d’abord, après î, mini ou missî).
- O: f5 (z facto). - 2.18. Deux mss. corrigés, la première
Aldine, Muret, Statius. Bælirens : paterne. - 2.39. Marcilius,
Bæhrens: Marte, substantif qui ici resterait par trop indéterminé.
- GO : minaidu, d’où d’Orville: quali Minoida Iuau. - 251. O :
de ti; G: Qpem (I’m pointée au-dessous et barrée d’une encre
semblable à celle du copiste) rumen. -- O : prospectans; CI : prospec-
tan: (les deux premières lettres ensuite barrées d’une encre noire;
de la troisième, une main assez ancienne, avec une encre noire, a
fait un a. De là la vulgate : Qui: rumen aspectons, conservée par
Ellis et L. Muller; le copiste aurait été enlralne à écrire prospectons
par le souvenir des v. s; et (in. L’autre leçon: Quæ film proxptc-
tans, qui est déjà dans des manuscrits inférieurs, est adoptée
par Sydow, Bœhrens, Schwabe, Schulze, Riese, Haupt-Vahlen et
Sehmidt. -- O: credemem. - G : menu. - a”. GO z A! piner.

légende.-- 247. lnmiti: cruel; cette épithète est avec le même sub-
stantif au pluriel, dans Ovide, Me’mm. x l Il 26°, et en parlant de Plu-
ton, Géorg. IV, 49: z a immiti: tyranni. n - 248. Funesm... patenta
Morte : plongés dans le deuil par la mort de... C’est ce qu’avait
souhaité Ariane, ne: : «funester sequc suosque. n Pour l’embarras de
la construction, cf. ici le v. :84, et voir la note sur txv, ç : Mai. --
Damus, se. paternæ, dont l’idée se tire de patnnu.-lngressus: cl’. le
v. l 36 : c devota damant pcrjuria pana: n. - 249. Ferox, se. victoria.
- anIem.. . ralem, comme au v. 201. -- Minoidi: dans ces datifs de
mots grecs, la finale est abrégée; de même vat, 7o : Tethyi; Voir
Neue, FormmLehre, I, p. 3m. - est). Obrulerat : avait cause. On a
des exemples de ce sans du verbe avec : ærumnum, marrtm, pestzm, etc.
- Menu imniemari. Ces mots sont détachés à dessein pour faire rcs.
sortir ce fait que la même cause a amené successivement l’abandon
d’Ariane et la mort de Thésée.-- au. Qua- tam... c’est. après l’épi-
sode de la mort d’Égc’e, un retour au sujet indiqué par le commen-

cement du poème, particulièrement par les v. 5; : u prospecrunr ..
Thesea cedenrem... tuetur n; et (n : u mŒSllS Minois ocellis. n .-
252. Sauciu curas, imité par Virgile, Æn. IV, l. - a; i. Parte ex alia,
se. vestis.- Florent“: sans doute à “cause de la beauté et de l’éternelle

jeunesse qu’on remarque dans les représentations de Bacchus à partir
de Praxitèle (Decharme, Mythnl. de la Grèce, p. 441), mais aussi par
contraste avec la tristesse (mmm) d’Ariane. - Volimbut. Cf. ici le
v. 392, et dans LXIII, 2;, le même verbe en parlant du cortège



                                                                     

622 COMMENTAIRE.

- G: Jdchus; O: inchus. - 234. O: Tum. - G: rhyasa -
O: sathirorum. - GO: nisigtnis. --- 255. O: Et que tu; G’ : Et
(encore visible, corrigé d’une main ancienne, encre noire, en Te)
querenus (l’u barré avec une encre noire). - GO: udriana. -
256. GO : Qui mm, leçon conservée par Ellis; Schwabe, après avoir
conjecture“ : Qpam mm, écrit : f Q1“ rum; Pleitner, Bœhrens : Qyi-
cum ou Qpi: cam; Bergk, Peiper, L. Muller, Schulze, Riese croient
qu’avant ce vers il y a une lacune et que, dans le vers ou dans les
vers perdus, étaient nommées les Ménades, d’où Bergk : Qui: mm,
leçon adoptée par Valilen. Kmliler se bornait à placer le v. 250
avant le v. us, remède qui paraît insuHîsant. -- O : linphara. -
a”. O: luche (deux lois); G : woh: (deux fois; l’o étant chaque
fois de deuxième main ct fait, avec une encre noire, d’un c).
- GO: bachunres. -- 258. Dans la première Aldine: Horum. -

d’Atys. --- Jacchux. Sur l’association du mythe d’Ariane à celui de
Bacchus, Voir Decharme, p. 424 et suiv. - :54. Thiuso : voir la note
sur Lx l l l , 28. - Nysigenis : nés a Nysa, ville dont il est souvent ques.
tiou dans le culte de Bacchus et qu’on place dans les pays les plus
dilïércnts, en Inde. en Arabie, dans la Thrace, etc. Voir Decharme,
p. 410. Diodore appelle les Silènes: ran Nuaaimv un; eùtïsztz’rcuç.
L’adjectif est cité, comme remarquable pour sa forme, par Teulel, De
Car. yncibu: singularibus. p 29. - 295. Tua: pourtoi. Voir txxxvn ,
4.-256. Qyi ram... Ce vers ne se rapporte pas bien aux satyres et
aux silènes. D’autre part, les mots Iymphuta... furebunt sont ceux
qu’emploieut les poëles (par ex. Æn. v Il , 3 77) en parlant des Ménades,
et c’est bien elles que déSIgnent ensuite: 258, Harum, et 26;, alfa.
Dans notre texte, il n’y a pas de substantif féminin auquel puissent se
rapporter ces adjectifs; car au v. a s 7, bacchante: ne peut être substan.
tif, comme il l’est au v. (in; la répétition d’Euhoz prouve qu’il répond

ici à indeclenres. D’où l’hypolhese assez vraisemblable de quelque
lacune. Voir aux Nous cnuriqu:5.--2s7. Cupim... Cf. Lxm. 2;.
-- 258. Hurum... Il y a dans tonte cette description, surtout aux vers
259 et 260, des souvenirs des Bacchantes d’Euripide: 7p et suiv.
- Tenu .’ le thyrse est couvert, ombragé par les pampres de. vigne
ou de lierre qui sont attachés à son sommet (cuspide). Voirie diction-
nuire de Riel: au mot Cuspis, ;. Ci. Ovide, Mer. Il], 607 : a pam-
piueis agitait ululant frondibus hastam. n - Qparizbum: Horace,
Odes, I, i8, Il : c non ego le, candide Bassareu... quatiam. n -.
259. Pour ce vers et pour le vers 265, cl. les vers de Perse ou
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O: quacitbunt. --- G: linos; 0 : rhinos. -- 261. O: mais. -
Broukhuys : celubant. - 26:. O: Orgiuql. --- O : prophnni. - 26;.
GO: clic; l’édition princeps: alii; Lachmann: ailai. - O: tim-
pana. - 264. O: tenais. - G : tintinitus (les deux lettres ti de la
seconde syllabe étant barrées d’une encre noire. Cl. a”, G:
enfarinent.) - G : ne. - 265. GO : Multi; la correction: Multi:
est de Bernh. Pisanus: Guarinus: Multuque. - GO : Webttnt. --
266. G: horibili. - La description du cortège des Bacchantes
se terminant par trop brusquement, Peiper croit que, après le
v. 266, il y a une nouvelle lacune. -- 263. G : côpltxu. - Bæhrens :

cités par lui : Sur. I, 99 et suiv. - 260. lncinglbtmt: au milieu du
corps. -- 261. Obscura... orgiu: portaient de tous côtés, cachés
(obscum) au fond des cistes (voir O. Jahn, Hermès, III, 3 I7 et suiv.).
les objets sacrés (orgiu) du culte. Voir,pour ce sens d’orgiu, Servius,
En. Iv, 30:, ainsi que l’article de M. Lenormant sur les cistes mys-
tiques dans le dictionnaire de Saglio. Tibulle I, 7, 48, parle aussi de:
a levis occultis conscia cistu sacris. n Le mot argitx a amené l’emploi
de ctltbrabunt. - Pour la répétition d’orgiu, voir au v. :7. - On
remarquera les allitérations de ce vers (en c et g) et celles des vers
au; (en p) et 264 (en t). - 262. Quæ...: Théocrite III, si : 60’ «à
ntuatïallt Béguin, et XXVI, I; : 591m... si Il“ «316950:th 61’641“. -

Audin : connaître, ne fût-ce que par ouï-dire. - 26;. On compare
à ce vers et aux suivants, Lucrèce, Il, 6I8 : a Tympund tenta tenant
pulmis et cymbala circum Concave rtrucisoanue minantur cornuu
cantu Et Plirygio stimulat numero cava tibia mentis n. Voir les diction-
naires d’antiquités aux mots tympanistria et cymbalistria; cf. aussi
LXlll, a: et suiv. - Proceris: proprement : longues, allongées; ici
levées en lIaut.- 264. Aut.... ll s’agit des cymbala : de là : tutti. -
Tenue: : grêles, aigus, par opposition à mucisanos (graves).. . bombas.
-- 265. Multis: cf. à ce datif, 309: His. Le mot répond à Pars...
Purs... uliæ; mais ici le sujet change. -- Raucisanos... bombas: ci.
Lucrèce, Iv, s44: a cum rebot“ ruucum regio... barbara bombum. a
- 266. Barbara: phrygienne. - Cantu, comme aulsi carmin, sert
à désigner le son de la flûte. - 267. Tulibus... : c’est un retour à
la pensée des v. go et suiv. - Amplifice: un des mots rares em-
ployés par Catulle (Teul’el, p. p7). L’adjectif n’est que dans Fron-

ton, p. Igo, 4, N. On aura ici : 408, justifiant. -- Vestis...
complant, comme goo 2 c complectens... venir. a - 268. Pulyinur.
se. diva gantait (48). - Sun : indépendamment des couvertures et
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«Hum ’: ad quad penne-bat . -- an 1. G : Que. - 0: Hum!“ CI:
thllelu, corrige ensuite dîme main ancienne, assa gauche et leude,
avec une encre nôtre, en IËMJJIJ; un au v. 27.- 27a. G : «pit; 0 :
:rpir. - 27:. O: HN: EIh’TTE, dans sain éditnn: Hein-Vagin“

s
quiz. -- 272. O: .“(pËi’L’L - G: pua-1m45; O: proclivit, d’où
B rhrens: prc:.’:ri;; Schwabe propose : pourvu. - 27;. GO: tabli-
miJ; deux manuscris curries. Burmann. Lachmann: “lb Iimina; les
aramer: edizeurs parez, les Aldines de I t :2 «de I si Ç i, Bœhrens: “lb
lumina. On appuie cette leçon d’un vers de l’Eneide, t1, a; t. Mais il y a
la r primi... relu. Scnmzd: recarde Comme suspect ce vers qui ne fait
que parapha-«r panama-274. C : Qut. la virzule qui suit ce mot
dans notre texte est a supprimer.-G : paln.-- 2-3. O: Imiterqu:

des tissus qui formaient le lit lui-même. - 2m. Ipecmndo... : cf. En.
un, ne; z a nequeunt expltri corda ruade n. - 270. Damien: se
retirer devant..., ceder la place a...; Virgile, Buc. VIII, 88; Giorg.
III. 46v, et IV, 2;; HO’ace, Epit. ti, a, 21;, etc. - 271. Hic:
a’nrs; a ce mat répondrai: au v. 2-8 : Sic ibi. Cf. “un”. 2;, ou
Hic est le texte de GO. - QyJIix“. Vair 93. La comparaison est
inspirée de; vers de l’lIiade IV, 42: et sium, nu est décrit le mouve-
ment des Grecs partant de l’assemblée pour allercombattre. L’appli-
cation est ici plus mmm-use que chaire. alors sunou! que la première
partie seule est développée. --2-2. minimums, au: ligtpî’vcv en ce
sens. Les Latins empl- ient mlowtiers horror ien grec çgiE), hanna”
pour dégigner le: pruniers mouvements oufrismn: de la mer. Cf. 2:16 :
a horridq,“ Æqnora. u - erhyru: : plutin un vent quelconque que le
zéphyr. Cf. va, 5 r thæo. - Prorlims. se. ite in! proclivm sint. Voir
ou v. 130, minium. Oppnsez la surface unir qu’olTrait: placidum mare.
---27;. luron]... : le vers, si mn le clinserve, sert a rendre plus prè-
sente l’idée indiquée dép par maturino. - Vugi. Cf. un . I I-, la note
sur virga nacre. La même épithète est jnime a sol, dans Tibulle, tv. l,
76, et dans un vers cité par Maudit-Jar. l, I8, I6. Elle est répétée ici
avec un autre sans, sans (loute par inadvertance, auv. 279.-Apres nib,
on aurait attendu plutôt l’ablatif. La clinstruction de l’accusatif avec le
sans tuila ici la particule en nssn rare : mir Overholthaus, Synt. Car.
p. ;(».- Liman: la demeure du toleil, liOlympe.- 274. Tarde: joi-
gnez cet adverbe aprocedum; les flats se meuvent,v0vl et viennent len-
tement.-- 215. Levittrque : et le bruit des flots ne fait encore entendre
que faiblement son rire sonore. - Plangort. Les Latins ont souvent
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Jonanl; G : leuirer sandur; quelques manuscrits et Lachmann: leni
tisanant; Frœhlich: Ienique sandur. Avec levirir, le mot plungore,
sans adjectif, qu’il régisse ou non cachinni, reste en effet bien isolé.
Schmidt écrit entre parenthèses : lents resonunr plangore cachinni.
-- O: chachini; G : chachîni. -- 276. GO : increbescunl. L’ortho-
graphe adoptée dans notre texte d’aplès l’édition princeps et d’après

Lachmann est appuyée par les meilleurs manuscrits de Plaute et de
Virgile. - 277. Van Lennep: Purpureaque. - Au lieu de nautes a.
Muret écrivait : variantes; Mitscherlich : vibrantes; Bæhrens : mutent:
ab. - GO: ab luce. - GO: rejulgens. -- 278. G : Sic ram, et
au»dessus du dernier mot, d’une écriture récente et peu correcte:
al n’bi; d’où Haupt (Opuxc. I, 82), L. Müller, Bœhrens tirent: Sic
ibi; O : Sic [Fi gztamen); Ellis, Schwabe, et Riese lisent : Sic mm. --
Schrader: vari ulis ou vestibule; Bachrens z feslini; Munro: Sic mm,
venir ubi (sous-ent.: est), linguent“ (1’). - GO : linquemi: (cf. GO,
LXII, II : (gaulis, et ibid. H, T: aqualis). --- 279. GO: A! se.

représenté le bruit des eaux parties mots appartenant à la même racine:
plancha (Lucain, VI, 69I) et plongera (Géorg. I, “4, et Sénèque,
Agam. 682; pourle sens actif, cf. Lucrèce, l I , l l 55, etOvide, Habiller,
XVIII , I2I). Virgile a peut-être imité notre vers, Æn. XII, 607. Cu-
chinni est ici plutôt au nominatif; on en est quitte pour sousventendre
Hilda devant les deux verbes suivants. A ce mot cf. le grec 70.10141
(par ex. Eschyle, Prométhée, ne). -- 276. Magis mugis: de même
xxxvnI, ;, et Géorg. IV, pi; en grec: 9mm pin“; voir Hand,
Tursellinus, III, p. 565; par contre, LXVIII b, 8: mugis... arque
mugir; et dans un poème des Priapées, éd. Müller, Lxxxv, qu’on a
attribué à Catulle, au v. 4: mugis et magis.-277. Procul, se. refui-
gem. Magnusjoint procul nama: qu’Il explique par un contraste entre
les nets rapproches et les vagues qui dans le lointain deviennent
pourpres. --Nunte:: Ennius, Ann. 584, éd. Vahlen, et Manilius, I,
I“, ont dit: cjiucrurque nutante: n, et Théocrite, xxI , I8: monial:
“ne”. - A indique la cause. Cf. LXVI, 6;. - Toute la compa-
raison est condensée en un mot par Virgile, Æn. Xi , 240 : a Con-
venere,fluumque ad regia plenis Tecta viis. u - 278. VestibuIi...
recta, comme 248 : donuts... recta. -- Regiu: on explique comme
s’il y avait: vestibuli regii recta; Voir la note sur XXX], I;. --
279. Ad se: comme dans les comiques et dans notre langue z chacun
chef soi. L’emploi de cette expression familière est remarquable dans
ce poème de style élevé. - l’ego... yod: comme LXlll, 86. ---
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-- 280. G z habirum, la première lettre est barrée d’une encre sem-
blable a celle du copiste.-0: pelq.- 281. G : Chyron.-- :82. O:
quodcumq; ; G z quodcùq; ; Guarinus z quottant,“ (outre que cette
leçon entraînerait ensuite deux fois la correction de qui”, elle force le
sens); Muret: quoscumque. - GO : campis ; Bæhrens : queuumque
Phare (nominatif) campis (se. tram). Voir plus loin la note sur mugnù.
- Qielques Italiens (mais non les Aldines de l son, de 1515, ni les édi-
tions de Muret ou de Statius), et Haupt: quo: Thessula. - G: Thesala;

I
O : thesuliu; voir au v. a7. -- 0 : mags; G z magnis (les deux der-
nières lettres et le dernier jambage de l’n, sont écrits d’une main
lourde et sur un grattage, d’une encre noire). Il est possible que, sous ce
mot, se cache quelque nom géographique. En rapprochant Callimaque,
Hymnt il Délos, loi, je conjecturerais: Anuuri (le premier A étant
tombé après ThlSSdid, et le reste du mot s’étant corrompu). Le nom de
ce fleuve de Thessalie serait à joindre à Thessala ora, et fiuminis qui
vient ensuite se trouverait ainsi déterminé. - 28;. D : quad; Guari-
nus : quoi. - 284. La dernière lettre d’Auru, et les trois premières
lettres du mot suivant sont écrites dans G sur un grattage, d’une main

:80. Qyorum.. : arrivée successive des dieux : Chiron, le Pénée (287),
Prométhée (196), Jupiter, sa femme et ses fils (po). - Princepx:
d’après la fable, Chiron habite les sommets du Pélion (Iliade, XVI .
144) g il est à la fois l’ami et le plus proche voisin de Pélée. --Pelei,
forme archaïque pour Peli, génitifcontracté de leion. Cf. 284, Faveur“,

et voir Nene, I, p. 89. -- 38L Advenir... : une amphore conservée
au musée de Florence et reproduite dans les monuments de l’Institut
archéologique de Rome, iv, p. 54-57, nous montre le cortège divin
s’empressent autour des nouveaux époux et leur apportant de magni-
fiquos présents. -- 282. Quascumque (sc.jfoux).. . quos... que: : dans
cette énumération, le relatif se répète seul, sans le sulfure indéclinable :

voir ma note 5m Cicéron, Verr. v, 14;, et cf. Properce, I; 4, 24:
a quicunqut sacer, gaulis ubique lapis n (pour qualiscunque, ubicunque).
Le centaure apporte des plaines, des montagnes et des rives d’un fleuve
les fleurs qu’il a cueillies. Les trois relatifs sont ensuite résumés par “OS.
Dans la légende homérique, Cliiron apportait la fameuse lance de frêne
du Pèlion qui, dans les mains d’Achille, devait plus tard accomplir des
merveilles.-Ora... Aura... jiores : allitération-28;. Propter, n’est
qu’ici dans Catulle. -- FIuminîs: ou du Pénée, ou de quelque fleuve
voisin du Pélion. -- 284. Aura... facunda Favoni: cf. Lucrèce, i,
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beaucoup plus récente. -- O: pit, ce qui peut signifier: purit. --
28;. G: indistincris (plutôt en un mot). - G : curulis; au-dessus,
de la même encre et d’une main ancienne: al. corallin O: candis.
Bæhrens écrit maintenant: corolis. -- 286. G z Quoi; O: Quoi;
D, Lachmann: Quo; Guarinus : Quais; la I“ Aldine: Q1113. -
Dans G, la dernière lettre de domus est barrée légèrement comme
tous les s, mais non pointée, comme le dit Bœhrens. - 287. GO:
panics; dans G, tau-dessus, d’une encre plus blanche : al. - or. -
Après «les: GO ont: un --- O: uiriduncia. -- 288. G: ë; O:
Tempeq; . -- G : silve. -- 289. GO: Minon’m; Aldines de :502 et
de 151; :Nereidum; Haupt, Riese, Schwabe: Naiaxin (cf. Culex, 19 :
a Nuiades et calcium: deum ludente ahana. n); Madvig, Adv. Il, 29, et
autrefois Bæhrens: Mcliasin (de Makis“, les nymphes des pommiers);
maintenant Btehrens modifiant une conjecture de Turnebe et d’Hein-
sius propose : Hamanin’n; Ellis: Mugnesxon (NÏŒTYtGGÉV). -- Après

lingams, GO ont z doris (dans G, les deux premières lettres étant con-
fondues); Ellis, Roscher et Bœhrens défendent cette leçon; Lachmann,
L. Müller conjecturent: crebri: ; Statius : deals; Haupt: pulchris; Riese :
vuriis; Madvig: durit (z agrestibus); Schmidt : caris; H. Magnus:
solin: (cf. Properce, I, 20, 46); Schulze, Z.f. Cymnas. Wes. XXXtV,
p. 389 : soli: (il rapproche les v. 36 et suiv.); enfin Schwabe propose:

Il : ugenimbilis aura Fuyant“ n. Pour l’embarras de la construction,
cf. la note surlc v. 248. -Aura panifions. Cf. Ovide, Ars am. III,
:85 : quot nova terraparirjlores. I - :85. Has. De même, 294 : Hæc.
- Indixzinctis: c’est l’amande d’un centaure. - Plexos : cf. Lucrèce,

v, I;97 : c caput... plexis redimire coroni: Floribus et foliis n. -
286. Quo pour quorum : attraction surtout fréquente avec les mots :
genus, numerus, etc. -- Permulm (cl. 16;) : caressée, réjouie. De
même Stace, Silv. i, ;, l0 : u Venus ldaliis unxit fastigia succis Per-
mulsirque crocis. n -Risil: cl. Homère, Hymne il Cérès, x; : mais“
8’ 6351:5”: «à: 1’ cùpzvà; deb; raidi 1-: niet hélant. -- :87. Con-

feslim, simple liaison comme protinus. Cet adverbe, avec ce sens, ne
se trouve pas ailleurs dans la poésie d’un ton élevé. --- Panier, “mué; ,
plus ordinairement : Peneus. - Tempe, la célèbre vallée que le Pénée
traverse. Pour la répétition du mot, voir 27, [pst une. -- 288. Silvæ...
super impudentes: tel est encore, paraît-il, le trait caractéristique de
cette vallée. Ne joignez pas super au verbe; on n’a pas d’exemple de
superimpmdeo. -- 289. Naiasin. Pour ce datif grec, voir Neue, I’,
p. 317.-Celebrandu: cf. En. tu , 280: a Acüaque lliacis celzbmmu:
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divis, ou divis linguais. - G : Non acuos (au-dessus, d’une encre
noire, mais d’une main qui paraît récente: al. non nains); O:
Nô uccuos; B. Guarinus: Non vocaux,- Bergk: Non vacuos. --
Bæhrens, autrefois: ipse; maintenant: inde (se. exvallibus Tempe).
- Heinsius: actas. -- 29:. O: Pages. -- 292. OGI: mu-
tunti; ce: nutanti. -- GO: sororum; édition princeps et mss.
corrigés: saron; Bæhrens: salerai. - 29;. O : flammi; G : jiu-

l

momi. - GO: phemntis. - 294. G: Ha“. - O: team (d’après
Bæhrens; iircum d’après Ellis et Schwabe). - GO: contesta. -
295. OGl z vellntum; Baehrens : vallutum. - 296. GO: solem’. --

littora ludis. n - 290. Vacuus: non sans apporter lui aussi son pré-
sent. Cf. l’emploi d’inanis, dans Cicéron, Vert. IV, 9; ; Properce, Iv,
s, 47, etc. - llIe, explétif (cf. En. I, 3), est place dans la propo-
sition qui contient l’énumération des présents.- TuIit, n’e’quivaut pas
a abstulit (car alors il faudrait tout au moins inde comme l’a propose“
Bœhrens), mais a le même sens qu’au v. 28; : il apporta. - Radi-
titus : avec leurs racines (cf. qu); à ce mot répondra une partie du
vers suivant : recto proceras stipite. Pour expliquer la forme adverbiale,
lisez actus, ou suppléez l’idée d’un mot comme evulsas. Le vers
paraît avoir été imité par Virgile, G. I, ne : a teneram ab radic:
ferens... cupressum. n - 292. Non sint, se trouve dans Catulle,
XIII, 4 et LXVI, H, et souvent chez les poètes. - Nutanti:
Ennius, dans A. Celle, XIII, ne (Vahlen, trag. 495): a capitibus
nutantibus (ou nutantes)... pinos n; Æn. IX, 678 z a quercus...
nutant. n - Lentu: au bois flexible (plutôt que d’opposer, comme
le propose Bœhrens, cet adjectif a nutanti en lui donnant le
sens d’immobilis). - Sorort..: le peuplier (Ovide, Pont. I, a, 33;
Æn. x, 190) ou l’aune (Bocal. VI, 61). - 29;. FIummati : par
une double allusion à l’incendie qu’il communiqua au monde, et,
d’autre part, a la foudre qui le frappa. - dm]: : épithète ordi-
naire des arbres. Cf. au, et Théocrite, XXII, 41 : hôlai n
dîÂ’I’TGYOÏ 1-: mi àxpdxopm XUKŒ’FWGGI. - Cupressu : pour cette forme

de l’ablatii, voir Neue, I, p. son et suiv. - 294. Han, résume
l’énumération des v. 29: et suiv., comme Hos au v. 28;. --- Lat: :
joignez ici cet adverbe à circum sades plutôt qu’à contexte (Ellis)
ou à locayit (Bæhrens). --- Contexte, se. inter se. Cf. Pline, Ep. v,
6, 9 : a vineæ... unam faciem longe lateque contemna. a --- 295.
Vestibulum était déjà au v. 278. --- Molli, est joint de même à
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297. G : pane (la dernière lettre est d’une main ancienne sur un
grattage où l’on ne distingue plus rien de la lettre grattée); O: pend.
- 298. GO: Q1111. - GO : silici, leçon maintenue par Ellis et Haupt-
Vahlen, qui font dépendre le mot (au datif ou à l’ablatil’) de Intrictus;
Heinsius et L. Mnller z Sqthicis; Riese : S thica; Schwabe: in Scythiu;
Bæhrcns: triplici.-- O : resitua. - G : c arena; O : cuthenu. - 299.
G : prerupiis. - ,00. GO: diui; les mss. corrigés : diuum. Bæhrens
suppose que l’original avait diuf, et qu’il faut lire comme dans Ennius,
Ann. I8, éd. Vahlen: dium. - GO: gnurisque; dans G, “a la marge,
d’une main qui paraît récente, encre noire : al, gratis. Cette ortho-
graphe, qu’on retrouvera au v. n I, est ici à modifier a cause du
mètre; voir L. Müller, De re mm. p. 3 16. - ,0 I. G z «la. Lachmann,

frontin Æn. Iv, I47; àfolii: : Bue. v, 3l ; dans Ovide à herba, rosa,
coloria, etc. -- Velatum était déjà au v. 268. Ce mot est employé
en parlant de guirlandes: Æn. II, 249; Ovide, Tristes, III, I, 39;
Iv, a, ;; Pinter, II, “7 et III, I4I. - 296. Port peut être expli-
qué soit comme préposition, soit comme adverbe (z chimie); voir
Hand, Turs. Iv, p. 489. Cl. va, 7 : Subter.-Solltrti canin à cause
de ce que la légende rapporte de ses inventions (Eschyle, Prom. 306 2
«in; ripou Bporcïaw in “popnôs’mç), ou en souvenir du secret qu’il

avait révélé à Jupiter (Hygin, Astr. Il, 15: a quicunque Thetidis
fuisset maritus, ejus lilium patre fore laude clariorem a); mais peut-
étre simplement par allusion à l’étymologie de son nom. -- 297.
Extenuata gants: cicatrices à demi elïacées; ci. Pline, XXXII, u,
fin : c cinis (curalii)... cicatrices (menuet. a D’autres admettent qu’il
s’agit d’emblémes extérieurs, un anneau, une couronne, un morceau

du rocher; voir Pline, xxxvu, I, fin, ainsi que Probus et Serviul
sur Bue. VI, 42. Alors le sens d’extenuara serait : faible image de son
supplice. Pour garent, cl. Æn. II, 278 z a vulneraque illa genus... n;
pour vestigia, cl. Æn. IV, a; : a verni: vestigiu flemma: n; Ovide,
Ain. III, 8, 19 : a cicatrices, mais vestigia pugnæ a; Mit. l, 2,7 :
a vernis servat vestigiu lormæ n, etc. -- 298. Scythicis: sur le
Caucase.-- :99. Pmruptis: cf. Prom. 4: qui; 35’790“: bhhxpr’lpvat;

- 30°. Sanaa: ci. 270. - Nalisque: cl. cxv, s, où le vers
hypermètre est au milieu d’un distique, et voyez L. Müller, Dt Il
me”. p. 295. Il y a aussi un hypermètre parmi des glyco-
niques : XXXIV, 22. - ;oI. Cala, avec la ponctuation de
notre texte, doit être expliqué comme un ablatif dépendant de
Advznit. Je me rangerais plutôt a l’avis des éditeurs pour qui le

4I
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Ellis. L. Müller, Haupt-Vahlen ponctuent après calo ; Bæhrans ne met
aucune ponctuation; Riese, Schwabe, suivant l’exemple de Muret.
ponctuent avant cula. - GO : pitch. - 302. GO : ydri; l’édition
princeps et Scalîger: Hydri, d’un promontoire de l’AsienMineure,
mentionné par Plutarque, Cimon, q, 4; l’Aldine de I302 : momis
Miami; Statius: Hydræ; Muret: Ida,- Vossius: ldri (une partie de
la Carie était appelée ldrias et a été célèbre par le culte d’Hécate);

Frœhlich: montium Abydi; Ellis: lri (d’lms, près de Trachis, au
sud de la Thessalie); Bmhrens: lstri ou Histri (a cause de Pindare,
Olymp. ln, 2;); Marcilius : udi: (on comparerait Callimaque,
Hymne à 01105, 48 : niqua 81439913” 68111 piaf” HaPOuvinc). -
10;. O: Faim. -- Bæhrens supprime est, en donnant à Nec le sens

verbe Advenit est pris absolument (cf. venir, Bucal. x , I9, 24 et 26,)
et qui voient dans les substantifs calo et montibus deux ablatifs (cf.
pour calo, un, no et 26, et pour montibus, ici le v. 28;), ou moins
bien deux datifs se répondant. Overholthaus, Synr. Cal. p. 33,
remarque que partout ailleurs dans Catulle, les verbes venir: et
advenir: sont construits avec une préposition. - Te... Remarquez
l’apostrophe qui, très rare jusqu’à notre poète, deviendra après lui si
fréquente. Cf. tv, I; et 27. - Phabe: Dans l’IIiade, xxlv, 6;, et
dans un fragment (2th, éd. Dindorf’) d’Eschyle, cité par Platon,
Rëp. Il, p. 38; b, Apollon assiste aux noces de Pelée et de Thétis.
On ne sait pour quelle raison la légende s’était modifiée; peut-être
pensa-bon qu’Apollon, qui préside au retour périodique de la lumière,
ne pouvait quitter le ciel, ou l’on aura vu en lui le futur meurtrier
d’Achille; peut-être aussi a-t-on voulu éviter par avance le reproche
que lui adresse Junon au passage cité de l’liiade. - pz. Unigenum.
Ellis, s’appuyant sur Hésiode, Thlog. 426 et 448, et Apollonius de
Rhodes, Il], 846 et le”, donne à cet adjectif le sens de: fille
unique, FWOIYHTÎÇ, pour désigner Hécate, fille d’Aste’rie et de Persée;

il s’agit plutôt de Diane, tille de Latone; seulement unigtna n’a pas
ici le sens qu’aura ce mot : LXVI, 53: sœur utérine ou consan-
guine; entendez : sœur jumelle d’Apollon, élu/Prie: ou épinces; -
Culzricem momibus. Avec la ponctuation de notre texte, on est oblige“
de joindre ces deux mots qu’on re ardera comme une traduction
de oùplmçoînv. Ellis voit dans momi us un régime construit avec le
substantif, comme il le serait après le verbe; pour Riese, c’est un
datif comme dans vau, 58: incolu Iitoribus. -- Manribus: cf.
XXXIV, 9 z a montium domina. a - 30;. Nam. Pour la place de la
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de ne quidam. - 304. G : redus; O: rhedur. - gos. Variante
italienne, admise dans le texte par Muret et par Statius: ninas.
Les Aldines de “on et in; ont: niveis. - 306. G : tonitruait.
Bæhrens: surit natrum: dupe, changement bien peu probable. ---
G: mense. --- 307. G1: matu; G’: matu. --- 308. G: parce. -
G : cçperunr; O: reparut. - 0 (d’après Schwabe): (cirre. -

particule, ci. ici ;86; xxm, 7; xxxvu, Il; var, 6;. Namqur
est placé de même après l: dans un passage de Varron, rapporté par
Aulu-Gelle, tu, I0, 2. Sel! est construit de même par Catulle:
LI, 9. On a vu : 44, la note sur At; 94, la note sur Funditus arque,
et lion verra, au v. 387 : Er à la seconde place. Cum est construit:
vam h, n, après un mot dont il fait ressortir la force. Les
Alexandrins construisaient ainsi ami. Au contraire, les poètes qui
ont précédé Catulle plaçaient toujours les conjonctions en tête de
la proposition, et, dans Lucrèce son contemporain,sur la; passages
où est 5:41, ne où est At, ces conjonctions sont toujours le premier
mot de la phrase. Par contre dans Properce, E! est souvent après un
ou plusieurs mots; voir le résumé d’une étude de Butler, Papa: of
American school, Revue de: Revues, x, 252, Il. Voir aussi 102,11: note
sur Contra, et, d’une manière générale, Haupt, Opusc. l, p. Il; et
suiv. Pour Nec, voir ni I. - Tecumpariler; cf. Æn. i, s7: : a mecum
parfum I - 504. Tadas comme au v. 26. - Celtbruu: l’expression
a été imitée dam l’Octavie, 708, où en parlant de Pelée et Thétis,

on dit: a quorum toros celtbmsse cælestes iemnt n. - Jugalis:
on a vu le verbe au v. 2l. -- 305. Niveis... sedibus: les sièges
d’ivoire dont il a été fait mention au v. 46. - Fltxtnlrlr... anus,
comme les Grecs emploient indium-m une dans le sens de
xaôütaûat. Suivant l’usage des temps héroïques, les dieux sont assis et
non couchés. -- 306. Constructæ surit dupe mmm: on cite plusieurs
exemples de cette construction, il est vrai. avec ammi. -- 307. Cum
imam, est aussi: xcv, ;. La liaison est par la plus forte qu’avec
influa. - lnjirmo... matu... corpus lremuium : cf. LXl, un et
suiv. De leurs gestes tremblants, elles scandent leur chant. -
308. Veridicos. Ce mot, qui revient au v. 328, est deux fois dans
Lucrèce, VI, 6 et 24, et une fois dans Cicéron, De div. l, lol.
Pour la pensée, cf. Horace, Curm. Sac. a; : a vosque verdet:
cecinisse, Parce n; et Perse, v, 48 : a Para: remix nri. a L’idée de
ce mot est développée par le v. p4. Les Parques avaient déjà chanté
l’hymne d’hyménée pour Jupiter et Junon (Aristophane. Oiseaux,



                                                                     

632 COMMENTAIRE.
;oç. Dans G, au-dessus de His, d’une écriture soignée, ancienne et
de la même encre que le copiste: al. hic. - G : côpltcuns. - Après
undique, G a : quesrus;01 ému; Parlhénius, 148; : venir. - ; io. Au
lieu de lalos, GO ont : ruas. - 0 : intinxerat. -- ; l l. GO : A! resto
niuee, texte qu’ont conservé Laclimann et Haupt, et que s’efforcent
de défendre Kraft et Ellis; Gnarinus: A! roser: nivet) (cf. lialtération
des adjectifs au v. p). Pour faire disparaître Ar, Vulpius a proposé:
Ambrosio; Schulze, L. Muller : Annoso; Birt : Ana “il. -- 0 : uine;
G : uicu (le c fait par une surcharge; ? d’un i). - 312. G : Eur-
numque. - gig. G : Leva. --- GlO: collum; G’ : colum. --
Bæhrens, au lieu de molli (qui reviendra au v. 320), voudrait une

in: et suiv.). D’après l’Hymne homérique à Hermès, 555, elles
habitaient sur les lianes du Parnasse, donc en Thessalie, et l’on
comprend des lors leur présence parmi les invités. Pour Parce!
caperunr, cf. la note sur 24°, Menu Ienentem. - 309. Hit. Cf. à
ce datif, 265 : Mulris. -- Complccuns... varis: cf. le v. :68. -
310. Candida... vitra.- cl’. Platon, R47. x, p. (Hf: ânon-(pu; r71;
’Aviyxn: Meïpa; huptpova’uaaç nippera ici. nim IEÇUÀÔV au)”;
Sur les Parques et sur la manière dont elles étaient représentées dans
les monuments de l’art grec, voir Decharme, Myrhol., p. 284 et suiv.
Candida, a été rejeté ainsi pour être opposé à l’adjectif suivant; c’est

un effet de contraste fréquent chez les poètes et dont on retrouvera
encore un exemple au vers suivant. Magnus rapproche Properce,
I, ne, ;8. - Tala: : leur large manteau, avec une bordure (ora)
de pourpre, descend jusqu’aux talons comme celui des matrones
romaines. Cf. Horace, Sur. I, a, 28 : a illas Œarum subsuta lalos
tegat insrim veste. a - 31 l. Nivco: tout couvert des neiges de l’âge;
ripai VIçO’ELlYCÇ. De même Horace, Odes, IV, 1;, la: a capiris
nives. I Cf. à notre vers les v. six et un de la Ciris. - 312.
Curptbanl, quoique ici au figuré, rappelle le sens propre du mot,
qu’il a par ex. dans Virgile, G. IV, 334: n velleru... carpebdnt n.
On aura plus loin: p7 : a decerpens n; et i5; : a præcerptns n.
- 31;. Laya... Une coupe de la nécropole d’Orviéto représente
une lemme qui file exactement dans l’attitude qui est décrite ici :
Archæolog. Zeirung, xxxv (i877), a, tab. 6, p. sa, ou Rtvue des
Revues, p. I0, 14. Chez nous en attendant que le dictionnaire de
Saglio soit arrivé au mot F1151”, voir Rich aux mots Colin et Neo. -
Colum, est ici masculin comme dans Properce, tv, I, 72 et 9, 48. -
Molli luna: Virgile, G. Il, [20, ct Ovide, Fustes, Il , 74:, traduisent
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épithète ayant le sens de radi. - Guarinus: umictam. - ;t4. 0 :
filin. - gis. O: digittis. -- Riese supprime: in. - GO: police;
Bæhrens conserve cette orthographe archaïque. - 317. Bæhrens
propose de lire: Atque ibi. - G: (quubut. - O: apus. -- G:
du: (l’a fait en surcharge, d’une encre noire). - 3 t8. G : herchant.
-- 319.0 : Qpe.- 320.0: moIiu.-G : lune. - 32:. G: l’aient.

de même l’expression de l’odyssée: IV, 124: palud faim. --
3:4. Levt’ter: avec légèreté et habileté. Cf. le même adverbe dans
Juvénal, Il, 56, et l’adjectif dans Ovide, Mit. 1V, ;6: u e quibus
(les Filles de Minyas) une lui deducen: pollice filant... n; et v1, a: z
a sive leyi teretem versabut panic: fusum. n -- Deduans : tirant les
brins (fiIa) de la quenouille, leur donnait Eformabut) la forme
voulue (5 I9, lai... filo). Rapprocliez, 317 : ecerpens. - Sapinis:
la paume de la main tournée en haut. - “s. Prona, tourné en
bas. - ln: voir txvn, 7. - Torquens... yamba! turbin: : voir
la note sur 222. --- Torquens, se. fun/m, plutôt quefiIu comme le
voudrait Bæhrens. -- pô. Librutum, tenu en équilibre et d’aplomb
par le peson (turbo). -- Tutti: rond, circulaire; cf. le dernier
exemple d’Ovide cite“ sur 314, Lutter. - Turbine: cf. ConsoI. ad.
Liv. 164: a hanc lucem celeri turbine Parca neat n. Ce substantif
est un synonyme de verticillus, le peson du fuseau. - 3t7. Atque
ila, a ici un autre sens qu’au v. 85 : et pendant ce travail... --
Decerpens.’ cueillant, tirant dehors tout ce qui dépasse; de même
txvnt b, 87 : deccrpert. Ce verbe est aussi dans les fragments de
Varron d’Atax, Ephemeris, 6. Catulle paraît avoir aimé les verbes
composés avec de; ainsi, Lt., 8: demanut; txn, 59: d (dans;
wa, 6: damnera; ibid. “6: demttit; lXVlll”, 68: (tuIerat;
LXIV, 120 : deperditu; etc. Cf. Ciris, 9: detexere, etc. - Semptr:
sans relâche. --- Dm: répond a manus... La”... Dextera. -- ;18.
AriduIis... mana: airai 7.516ptva. On compare au participe, Ciceron,
de Oral. Il, 162 : n Omnia minima manu. n - Aridulis... labellis
sont à l’ablatil’. Entendez: desséchées par l’âge. Bœhrens remarque

qu’ici, comme xxv, a : a imqu criailla n, le substantif a, en même
temps que l’adjectif. la forme du diminutif.- 319. Qpæpriu: in... :
cf. Ciris, 252. - Levi. La même épithète est jointe funk” 516g.
in Mac. I, 74, et à stamina: Ovide, Me’t. tv, 221. - Fuerunt
(montia: pour l’emploi de sum avec le participe présent, voir les
exemples que cite Dresser, I’, 29;, et cf. Lxul, 57 : carats... est.
- po. Candentis... luna: Bæhrens et Ellis entendent par là les



                                                                     

634 COMMENTAIRE.
-- O: cuxtodibant; G: custodiebani. - GO: calaihisri (dans G,
plutôt si que 16). - in. GO: Hæc; la vulgate porte, depuis l’ar-
thénius (149;) : Ha. - Tarn, dans notre texte, est une faute
d’impression; lisez: Tum. -- GO: pelletats, conservé par Ellis.
Vahlen, Riese, Schwabe et Schulze, adoptent la conjecture de
L. Fruteriua, proposée aussi par Heyse et Bergk: vallaires. leçon
que recommande d’une part l’allitération et, d’autre part, l’emploi

fréquent dans Catulle de la figure étymologique; Voir: Lxxx1, 6,
facinusfacias. Haupt, Opusc. Il, p. 80, et 1.. Muller adoptent la
conjecture de Staiius: parentes. Heinsius proposait: palicares.
Bæhrens lirait maintenant z pellant; srumina ou Iicid. -- 324. G:
perfidie. - lachmann, Bœhrens: argan. - G a tins. Aucun inter-
valle n’est ménagé dans G entre ce vers et le suivant. Mais à gauche
un signet rouge sépare le vers, et, à droite. une main qui parait
du même temps que le copiste, a écrit à l’encre rouge: Entha-
lamiû ihetidis 7 pelei. -- Vossius, Rossbach et Peiper ont tâché
d’établir une symétrie exacte entre les strophes qui composent le

pelotons de laine. déjà filée. J’aime mieux admettre avec Riese,
qu’il s’agit de la laine déjà épurée (andains), prête pour la que-
nouille; les Parques ne sont pas des servantes a la tâche, et l’on
s’explique mieux ainsi l’emploi de reliera (pi et pz). Mayor et
d’autres interprètes veulent que and“: luna soit la laine destinée a
filer les jours heureux. -- Mollia : voir la noie sur le v. 31;. -
p i . Virgaii : non pas strié de couleurs bariolées (Ellis); mais sim:
plement r d’osier. Cf. Ovide, Fuites, IV, 4H : a t yimin: notos. a
- Cusradibam: cf. [XVIII l“, 4s, et LXXXIV, 8: audibam.---C.ila-
thixci. Pour l’usage de ces corbeilles, voir le dictionnaire de Saglio
au mot Culuihus, l. Pour la forme du mot. voir Teufel, De vocibus
sing. p. Il. - pz. Hæc: nominatif pluriel féminin. Voir Neue,
Formln Lehre, Il, p. :07. - Clizrixana... vace...fuderunr: voir :26.
-- Pellmres vellera, peut être entendu au propre: poussant le 6l
(hors de la quenouille); l’expression est alors prise absolument, et
l’un joint clarixona... vote, comme divine carmine, àfuderum (Ellis).
On peut aussi donner a ces mots le sens figuré: par leur voix et
leur refrain, les fileuses poussent l’ouvrage en avant (Bæhrens). --
52;. Fudnunt...fam est déjà dans Lucrèce, v, lIo. - Carmine:
celui qu’elles vont faire entendre. On aura le même mot au pluriel
au v. ;85. - p4. Arguer: l’affirmation pour l’avenir reposant
sur l’expérience faite pour le passé. Magnus rapproche de ce vers
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chant des Parques. Mais leurs systèmes, différents entre eux, ont
ceci de commun que tous entraînent des changements assez consi-
dérables au texte traditionnel. On a essayé aussi de répartir les
strophes entre les trois Parques. Mais pas un mot n’autorise une
telle distinction, et le poële représente partout les Parques comme
chantant et filant ensemble. Les strophes suivent le travail du fuseau
et décrivent, en distinguant des périodes successives, le bonheur des
deux époux et la gloire réservée à leur enfant. - 33;. Schwabe
propose: ancre. - pô. G: Emathie. - O: tarît opus; G, qui
a le même texte, porte à la marge, d’une encre noire et d’une
main ancienne: III. tu mm apis. Il s’est produit une confusion de
run“: avec Inti. - GO : carissime; D et d’autres manuscrits cor-
rigés : clarissime. Schwabe propose de conserver carissime en
lisant: faro. An “en de Halo, Dousa lisait: nom; Frœhlich:
PcIeu; Bzehrens: nolis (cis qui te novemnt) (7). --- p7. G: leur. -
328. O: and; ; G: oraculum. - G : vasque; O: vosq; ; Bæhrens

Properce, II, 5, 27. - 32;. Decu: : mot vague choisi peut-être à
dessein : l’honneur que tu tiens de ta naissance, du choix de Jupi-
ter, etc. Bæhrens explique par: la beauté, sens qui n’est indiqué
ici par aucun mot. -- Eximium... augen; : rapprochez le v. 26, et
cf. Ovide, Pour. I, 8, I7 : a magni generis vimne quod auget. n -
Virturibus. Le même mot est appliqué à Achille aux v. Ho et “9.
- pô. Emarhiæ: ce nom d’une province de la Macédoine est
devenu, chez les poètes latins, synonyme de Thtssalia. -- Tumrnen.
On trouve encore ce mot dans l’Æn. v, 26:; cf. 27, columen. Les
poètes emploient ordinairement dans ce sens tulcla ou præsidium. --
Opis: de la puissance. c’est le sens ordinaire de ce mot au pluriel.
Cependant. il est avec la même signification au singulier dans une
expression d’Ennius. rrag. 8;, R. (un, V.), reprise par Virgile, En.
VIII, 685 : a ape barbarica I. - Clarissime... On objecte qu’on atten-
drait ici un éloge de Pelée, non de son fils. Mais n’était-ce pas le trait
frappant de la destinée de Pelée d’avoir de Thétis un fils beaucoup
plus illustre que Son père? Cf. Ovide, Me’r. XI, 266: a l’elix et naIa,
l’elix et conjnge Peleu. n D’autre part, l’omission du nom propre n’a
rien qui puisse étonner dans un chant prophétique.-- p7. Lard. . . luce.
On a vu, 34: c IæIIxnri... cam n. et Io: cilla...1uce I. -Pandunl :
révèlent. -Sarores: le sens est donné parle contexte; on sous-entend
facilement un mot comme veridica ou comme domina fun’ (Ovide,
Hir. XII , ;). - 328. Veridicumwoir ,08. - OrucIum : pour la forme
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et Schwabe : vos (fusi) quo: funi saumur. - G : :(quumur. --
in). G : sub ugmina; O : tub ugmine, corrigé de I” main en
regmina. Les mss. et les éditions de Macrobe, VI, i, 4I, portent :
ducenri ou ductndo, et subregmine ou rubremr’ne. - G : curire. - j je.
OCl : apura. -- un. O : Hespertus. - O : 93idere, d’où Bæhrens
propose (quoique maintenant avec plus d’hésitation) z quom siderc. -
G: sydtrt. - “a. Ce vers est omis dans O. - G : Que. - G :jfexo
anima mentis perfundut amure; g Muret :jiexunima mentent perfundur
aman; Lachmann : reflexanimo menti: perfundut aman; Ellis: mentis
perfurrda! amorem (ce serait toujours le même sens sous une censtruc-
tion plus recherchée); Bachrens maintenant :firxo anima mentis defun-
dur (ou profundur) amurent (1’). - j; ;. GO: sonos.-- j 34. 0 r Varia.

syncopée, voir Lxrv, a: z sæclorum, aux Nous CRITIQUES. --
Que... le sans général est: des fils qui fixent la destinée. ll est encore
très clair sous l’expression poétique, par laquelle a ducaux s’oppose
secumur .- formant des fils que suit, auxquels se conforme dans la suite
la destinée des hommes et des choses. Qpæ, représentant subugminu,
est à l’accusatif, [au au nominatif. On a proposé d’autres construc-
tions: quæfura saumur, dépendant comme régime direct de cuniIt,
comme dans l’imitation de Virgile: Égl. Iv, 46 : a talia sæcla. suis
dixerunt, canif: fusis n; ou bien, qua: fait: saumur, dépendant
directement de rincent“ et ayant comme apposition rubregmina;
mais ce serait au debut du chant un tour bien obscur. - Saumur:
cf. Stace, Thëb. l, n; z a et vocem (Jovis) fard sequumur I. -
pr). Subttgmina, désigne proprement le fil de la trame (par oppo-
sition à la chaîne); ici comme dans Horace, Épodes, XIII, r5,
simplement: fils. -- Pour le vers qui forme refrain et pour la
répétition de curriu, cf. les vers analogues de Théocrite, I, 64 et
suiv., et de Virgile, Égl. 8. -- “a. Adrmin... Hesperus: cf.
LXII, 26. - Optum: cf. ici p et V4, et LXIl, 30. -- Muritis:
à l’époux. -- ni. Advtnier. il est difficile d’admettre que Thétis
ne fût pas déjà présente au festin (Riese); entendez donc: in tha-
lamum tuum (Bœhrens). -- Fuuxro cum sidere; de même lXI, r9 :
a cum barra... aIire n, et ibid. 166: a 0min: cum barra n. Cf. aussi
xt, 8; ici, ru, ct Ixxvu, 2. - 3p. Flexunimo. L’adjectif ne
se trouve ailleurs que dans Pacuvius, une fois comme ici avec le
sens actif, I77, éd. Ribbcck; une autre fois avec le sens pas”, 422.
- ;;;. Languidulos, diminutif assez rare; il est encore dans une
phrase de Cicéron citée par Ogintilien, VIII, j, 66, et dans l’ân-

o
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les v. “5-; ; 8, probablement par suite du passage d’un Cunirt à un
autre, ont été omis dans beaucoup de mss. corrigés (cf. O aux
v. ;So-; 82).- 336. GO: umquam(G: unquam)m1t:. Le changement
est nécessaire, puisque nulle part, sauf devant un mot grec (voir la
note sur LXII, 4; LXIV, no, et p. 567), Catulle ne fait l’allongement
au temps fort. -- GO: contait, leçon que conservent Ellis, Haupt-
Vahlen, Schwabe, Schmidt, et que Riese voudrait conserver (cf. 248 :
damas... recta); Lachmann, L. Müller, et autrefois Baehrens : conexil;
Lent: campait; Bæhrens écrirait maintenant ici : conjunxil, et auv. sui-
vant: conexil. --- 337. GO : fadere.- Bæhrens voudrait ici: mentes
(au lieu de: amantes). Mais ce mot était déjà au v. 33:. - 3 ;8. 0:
midi. - Hz. G : persepl. - ;4;. GO : Flamea. -- 0 : parurier;

thologie, n, a, IL: le sens est: plein de langueur. -- Temm:
Bæhrens compare Properce, II, I4, a), et Ovide, Héroides. III,
Io7. - H4. Lnin: cf. tx1, IBI : a brachiolum lares... puellulæ. n
Le vers semble avoir été imité dans les Dira. l7! (Lydia, 68) :
a Brachia formoso Inpponenr Cypria colla. n -- Subsurnens: cf.
Ovide, Hir. XIII. Io; : c nox grate pucllis (garum subposirus calla
larmas habet. a -- nô. NulIa... raies: tant à cause de leur affec-
tion mutuelle, qu’à cause de cette situation particulière d’un mortel
épousant une déesse. - Conexir: pour cette forme du pariait.
parallèle à canexuil, voir Neue, II, p. 494. - Patine: pour ce
mot, qui reviendra au v. 375, cf. En. IV, Il: et un. - “8.
QyuIis... qualis: après chacun des deux pronoms, il faut construire:
atlas! concordia. La construction adoptée par le poète et qu’on
appelle ordinairement a’m’o muai, a l’avantage de faire ressortir con-
cordia. Sons cette forme (le mot commun étant autre que l’attribut),
elle ne se rencontre qu’ici dans Catulle, tandis qu’on en a cinq
exemples dans Tibulle. Opposez: i8I, distordit, et cf. LXVI , 87. -
Peler), d’après la déclinaison latine (opp. ;84). Pour la synizèse,
voir I2I, Thtsei. - 140. Exptrs Ierraris: me“, peyakrimp. --
34L Haud raga... Cf. Iliade, XIII, 289, etc. - Hz. Qui... Achille
est «0816m4, 11630.; 6min, etc. Cf. Stace, Ach. II, W7. - Pampa:
adverbe qui appartient plutôt au style de la prose. Ci. I2;, Eam,
et 409, Quart. - Vago: l’animal effaré s’efforçant de changer la
piste. Entendez, par hypallage, comme s’il y avait vagi... cursus.
Cf. ici ma; LXIII, 81:, et, pour l’hypallnge, ici: 36: z catis. -
Cenamine cursus: en luttant de vitesse, comme les coureurs dans la
carrière. La même expression est dans Ovide, Me’I. VII, 792, et
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G : pralrtit.- G : cervt.- “6, G : Phrigii; O : FrigI’i.--GI z fluera;
O : teucto.- O : manebunt. - Après sanguine, G a : unau; 0 : Hum;
D, qui laisse le mot en blanc, porte à la marge: tampi; cette leçon,
adoptée par la plupart des éditeurs, parait confirmée d’une part par
llalicus, qui imite souvent Catulle dans “lia: LutirIu, et qui dit au
v. ;84 : a Sanguin: Dardanii munabant uudique cnmpi n; d’autre part
par Stace qui, dans une imitation de tout ce morceau, écrit, Ach. I,
86 : a Sanguin: Ttucros Undabit rampas. n Il est vraisemblable qu’au
dernier mot du vers se seront substitué des gloses ou corrections du
troisième mot. L’éd. de Calpurnius de I48I, les Aldines, Muret, Sca-
liger donnent: riyi; Naval; :fines; FrolIlich : Phrygie... Thebæ ou
Phrygiti... muculubun! Thtben (?); Riese proltoserait: Phrygia... terra
qu’avait déjà propose Statius. - 347. G : mania. - Bzehrens, pen-
sant que belle provient d’une glose ou que le mot a été transporté du
v. H; à notre vers, lirait :jine (?).- “8. GO: rercius.---- Hg. Dans

x, 560; cl. ici ne z a btlli «mimine. o - 34;. Hammam. Igmu: est
employé de même: En. xt, 7I8 et 746. - Præverm. Cf. Æn. XII,
145. - Vent in : les pieds (cl. I64), la rapidité de... - Ms. Non
Illi... Cf. Mage, XVIII, les : Tala; 361v ois: 9571; ’Alatôw zancZIroîvmv
’Ev tulipes. - Balla : à la guerre; opposez, 347 : longinquo... hello.
Cum... précise ensuite le lumps et l’occasion de ses exploits. - 346.
Phrygii Teucro... Troicuque: trois noms pour la même indication; cf.
ici le v. ISO. Pour tout le w-rs, cf. Culex, pô. -- 347. Obsidens: avec
le sens propre : venant (a étant venu) mettre le siège devant... --Lon-
gingua... belle: nprèc une longue guerre, ou mieux: dans une guerre
portée loin de la Grèce. -- ;4R. l’erjuri, comme Horace, Épodts,
xvu I, tu : a Injîdi n, parce qu’au lieu de remplir les promesses qu’il
nVûll laites à Myrtilc, cocher d’OEunmaus, dont la trahison lui avait
donné la victoire, Pélops l’avait jeté dans la mer: voir Hygin,fab.
Ixxxtv, et les tragiques grecs. -- Vustubit... : Racine parait s’être
souvenu de ce passage. lphig. v . 2, tss; : a Déjà Priam pâlit; déjà
Troie en alarmes Redoute mon hucher... Allez, et dans ses mur: vides
de citoyens, Faites pleurer ma mort aux veuves du Troyens. n -- Ter-
tius: Agamemnon. Le sceptre a été transmis d’après l’llIade, II, Io; ,
de Pelops à Atrée, puis à Thyustc, ensuite à Agamemnon. Pour pre-
senter celui-ci comme le troisième de ces rois, il faut compter comme
le faisaient les Grecs, sans comprendre le nom initial, Pél0ps, dans
la suite; ou si on suit la manière de compter des Romains, et que
l’on comprenne Pélops dans lu série de ces rois, ou omettra le nom
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G la seconde moitié de la dernière lettre de subtegmina est, d’une
encre plus blanche, sur un grattage. --- 35L G : 541:. --
“a. G: inciuium; O“: inclues; 0’, de la même main: inciuù;
D, d’autres mss. corrigés, l’édition princeps, L. Müller, Vahlen: in
cintrem (je préférerais: ad cintrem); Scaliger, Passcrat: in cintre
incanox; Bæhrcns, Riese, Schwabe : inculrum et ensuite crinem (mais
voir Duderstadt, De panic. mu op. Car. p. H); Schmidt laisse
un intervalle enIre Cum et canot; Statius: incurva incanos; Ellis:
Encan-o canas. -- GO: canas; Bæhrens, Riese, Schwabe ’ : cana. -
O: 5011i“. -- G: crins, leçon que conservent Ellis, L. Müller,
Haupt-Vahlen; O : crimln, d’où Bzehrens, Schwabe : crinem.
- Peiper place les v. “5-358 après le v. 349. - ,55. O:
dipmx. -- G’: pcernlnx (le c et ensuite m sont d’un correcleIIr,
à l’encre noire, en caractères récents; GI (?): præterriens); O:

s
fumeur; D et d’autres mss. 2 prosternas; Statîus: præcerpens; Sca-
liger: prasrtrnens; Bæhrens: præcædens ou præceidtns. -- O:
messer; G : cultor. Magnus trouve qu’on a eu tort de recevoir dans
notre texte mener, qui paraît être une glose plutôt que cuIIar. Au
v. suivant dtmm’t répéterait nItssor, et a pu provoquer l’interpo-
lation du substantif. Cf. à notre vers tel qu’il est dans G, Tibulle,
Iv, a, I7: a mm: .. culIor 1.-- ,57. O: Tranigcnum. - Gl : pra-

de Thyeste qui, d’après la forme plus récente de la légende, était
regardé comme un usurpateur. Cf. Callimaque, Hymne Il Déméter,
99 z i3: sévît un? rgîrcv. - 3go. Virums. Cf. HI), et aussi ;2;.
- un Furebumur: réminiscence de l’lliude, XVIII, 122 et suiv.
Aprèsfutebunrur, viendra deux fois, aux v. “9 et ;64 : renis «il.
- Funere : Bæhrens donne à ce mot un sens général : en voyant
mourir leurs fils. - In cinertm : leçon dont la latinité est suspecte.
On entendrait: les mères délieront leurs cheveux du sommet de la
tète (où ils sont attachés) alîn de les couvrir de cendre en signe
de douleur (cf. le v. 225). - ,54. Pum’du, comme dans Horace,
Épode, VIII, 7 : a Mammæ punts. n - Variubum: frapperont jus-
qu’au sang; cf. Plaute, Miler, II, a, 62 (m8), et prol. l’an. 20.
-- Hg. Velu!...: comparaison des plus fréquentes dans les épo-
pées. Voir surtout Iliade, XI, 67. - Præcerptns: voir la note sur
;I2 : carprbum. Dans les autres exemples que nous avons de ce
mot, le sens est dill’èrent. - “6. Sale sui: ardenri : même hémis-
tiche, Virgile, Églagues, II, I3. -- Demain voir la note sur p7 :
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stemer; ler final a été ensuite changé en s et l’e barré tau-dessus
d’une écriture lourde et grossière. Avec la leçon prosnrnens. ou admet-
trait qu’un vers est tombe. - O :ferrum. - 36°. G z Que. - GO :
(les-ponta. -- rôt. G: cuis; O: caris; Bichrens: «Isis. -- ;62.
G : Iuminu; et en marge, d’une encre blanche, en caractères beau-
coup plus récents (7xv’ s.): ukjlumine (et nonjluininu comme le
disent Bæhrens et Ellis; les deux mots sont sûrement d’une autre main
que celle du copiste; quoique le premier soit d’une encre plus blanche,
ils peuvent être d’ailleurs tous deux de la même main). - A cause de
Denique et parce qu’il n’est guère vraisemblable que les Parques n’aient
rien dit du meurtre d’Hector (cf. Stacc, Achill. i, 88), L. Müller

Decerplns. - 357. Trojugenum. Trojugenu est déjà dans le chant
de Marcius, cite par Tite-Livc, xxv, la, 5. Pour la forme du
génitif, voir Neue. II p. i9, et cl. txvnl”, 98, maxima calicqum;
ici in); et vanll’, se: virum; ici, 2;; LXIII, 68, et wa, 6;:
deum (opp. ici, 408 : deorum); ici, 28, in, me, 389, ms; LXVI,
69 z dirum; Lxm, au : cymbalum.-- ; se). Tenir. . Voir la note sur
xxix, 20, Scir. -- Undd... : voir le chant XXI de l’lliude. La der-
nière voyellc du mot reste brève devant Scumundri, peut-être par
imitation de la métrique d’Homère, par ex. Il. xxt, 124. Opposez,
187: nullù spas. - ;ôo. Que passim“: non pas: dont les eaux
sont dispersez: près de l’embouchure, et emportées par le courant de
I’Hellespont (Ellis); mais plutôt z dont les eaux viennent en plusieurs
branches se perdre dans l’Hellespont. On se fait ainsi une plus haute
idée des exploits d’Achille, puisque il était plus malaise d’obstruer
un tel fleuve. Strabon, p. 59;, parle des marais que forme le Sca-
mandre a son embouchure. -- Rapide: dans Homère, 1175939“. --
;6i. lier: le cours. - Omis, hypallage pour cæsorum. Cf. “2,
raga. -- Angusmns. Catulle est le premier auteur latin où nous trou-
vions ce verbe qu’emplniernnt ensuite Pline, Lucain, Stace et surtoul
Sénèque.-Corporum. Pour l’élision, cf. ;68 et ici p. 366, au bas. -
un. Tepêfuuirr, par licence, en revenant à la quantité primitive de la
voyelle, comme xc , 6 : quucfucin, tandis qu’on lira, suivant la règle
ordinaire: ici, ne, madïjieu, qui n’est, il est vrai, qu’une conjecture,
et vam ’, 29 : upïfacln, conjecture tris vraisemblable de Bergk.
Sur la quantile primitive de ces voyelles et sur la modification qui a
suivi, voir Ritsclil, Opusc. Il, p. 6i8. Pour le fond, cf. Æn. XII, 36.-
Permixm: Homère dit, Il. xx1 , 16 : Empiî. -- Cade : par le carnage
qu’il aura fait, ou plus simplement, avec le sens que donnent les poètes
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(Addendd de son édition, p. [’4) et Bæhrens croient à une lacune
après le vers ;6;. - 364. G : prtdu. -- 365. GO: ures, leçon
que conservent Ellis, Bzehrens, Haupt-Vahlen, Riese et Schwabc;
au contraire Parthénius et L. Müller écrivent: terra. - Martyni-
Laguna, L. Müller: ex «150.-- ;66. GO: permise. - 368. GO:
rimul hune, leçon que conserve Bæhrens; le correcteur de D,
l’éd. de Calpurnius (148:), Ellis, L. Muller, Haupt-Vahlen,
Schwabe, Riese: :iniul ac. - O : font. Riese écrit : Fou. -
369. G: Dardanie. - no. G: polisenia; O: polixeniu. --
GO: mutinant; D à la marge, et les e’d. de Vicence, de Parme,
les Aldines: maclejiem (cf. Ovide, Métam. xv, 824); D, deux
mss. corrigés, Lachmann, Haupt : mimant,- Rossbach : mumcent;
Peiper: mollescent. - G : «de. - 37:. G: Que. - G: subccu-

bens (les points paraissent d’une main ancienne). -- 37a. G:
Proiiciet. - G : Jùmissa; O: rumina; Bæhrens: succin. - 374.

et Catulle lui-même a ce mot (voir plus haut au v. [82 et plus loin
au v. ne): par le sang mêlé à ses eaux. - 364. Moni, comme (i
mortuo. L’emploi de ce substantif avec le sens de cadavre se trouve
aussi dans d’autres poètes: Attius, Pmperce, Ovide, etc. - Quoque,
tombe sur marri : même après sa mort. - Reddim : comme chose
dûe. Cf. va1, ;7, et Virgile, Æn. tu, Hg. Polyxène avait été
promise comme épouse à Achille par les Troyens; elle est, après la
victoire, prélevée comme sa part sur le butin des Grecs. - ;6s.
Excelxa... aggne bustum. ll est décrit: Odyssée, xxxv, 8o. - ;66.
Excipiet: recevra comme un don. -- Percuxm: immolée. Le mot
est développé aux v. ;7l et na. - ;68. Paris, comme Æn. Il,
:09, et Horace, Odes, Il, 4, Il. -- For: : la fortune. -- Copiam :
pour l’élision, voir la note sur ;61 : Corporum. L’ianitif est ensuite
employé, suivant l’usage des poêles, au lieu du gérontil’. - Neptu-
nia... vinclu: ce qui la défendait, la fermai! contre l’attaque de
l’ennemi; donc ses murs bâtis par Neptune. Solvne, est l’expression
correspondant à vinclu, et Homère dit : Tpcin; xçiôtpva. 113m. Pour
la [orme syncopée vinclu, voir plus haut, 22, aux Nous CRITIQUES.
-- 370. Polyxeniu: cet adjectif n’est qu’ici. - Cade, comme au
v. 362. -5epulcra : pluriel poétique comme au v. 40; : funera. ---
;7 l . Que, se rapporte à Polyxena qu’on tire de Polyxmia. -Ancipiti,
se. acuto ex utraque parte (Nonius); en grec, épointe. - un. Proi-
cin : précipitera à terre. - Truncum : séparé de la tête. - Summisso:
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O : agim. - Bæhrens: a muros. - G : animi (l’n est fait d’un r et
un jambage, d’une enore noire, peul-être par le copiste lui-même);
O: 1171.-;7s. GO :federe. - 379. 0: Emma; G: Emma. - O
omet les vers ;80, 381 et ;82 (cf. les mss. corriges aux v. “(1,9).
Plusieurs éditeurs suppriment (Bzehrens, Riese. Peiper) ou mettent entre
crochets (L. Muller, Schwabe) le v. ;Bo. li interrompt certainement
d’une manière très gauche la description de la vie nouvelle où entre la
jeune épouse. - ;8i. G : muta. - G : puent. - 38;. G : lucite
fusi. - 184. G : prefanus.- O : play,- Bæhrens: Pelto.- ;85. G :

s’inclinant, défaillant. - 174. Optaios: cf. ne. -- vs. Accipiat:
en quelque sorte de la main des dieux.-Felici. C’est le fonds de la
prédiction des Parques que le mème adjectif résumera encore au
v. ;84. On trouvera vaui b, s9. une autre forme d’ablatil’: infelict.
-Fadtre. Voir H7. -- 376. Dedurur, répond à Accipiar. L’épouse est
remise à l’époux. Bœhrens entend: se daim. Pour le mot, cf. 1x1,
58, et pour la pensée, cf. Lxu, 2;. - Cupida: cf.Lx1,;2, et 54;
Lxx. 5, et cvu, l. - Jumdudum, peut être coustruit de deux
manières; il peut tomber sur dedutur et signifier, avec le sens qu’a
ce mot chez les poëles: sur-le-cliamp; mais il y aurait défaut de
symétrie si le verbe qui est, dans les deux vers, le mot fort, ne
s’appuyait qu’ici sur un adverbe; joignez donc jumdudum (pris au
sens propre: depuis longtemps) à cupide. - 378. Oritmi: la forme
en i s’explique à ce passnge d’autant mieux qu’ici le mot est plutôt
un adjectif qu’un participe (Madvig, 42 b, Rem. a). Cependant, Voir
plus haut la note sur us :feIici. - 379. Hexterno...filo: avec le
fil qui, la veille encore (opp. 1116!), mesurait exactement le tour de
son cou. Ellis cite le récit d’un voyageur d’après qui la même
superstition existerait encore au sud de l’ltalie. - “il. Mater. Au
lieu de prédire mus la forme positive les glorieux destins d’Achille,
ici les Parques, employant la forme négative et parlant d’une manière
générale, disent que dans cet hymen ne se produiront pas les désac-
cords (opp. “8, cantonna), la séparation de fait (cf. LXI , les : mu-
Imre). et la stérilité qui suivent d’autres unions et désolent les parents.
Joignez en un seul membre: discordi: (génitif) mana paella Secubitu.
- ;82. Mine! et l’infinitif Comme chez les comiques, par ex. Tércnce,
Andr. v, a, 2 (87;), et v, g, l (904); aussi Horace, Odes, I, ;8, ;.
- i8.s. TaIia...: la construction est obscure. Bæhrens détache:
præfuntes feIicia PeIei, Parc: mini carmina «cintrant, ce qui parait
arbitraire. il est plus simple de regarder tous ces neutres comme
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«cintre; O: “me”; D, d’autres mss. et l’édition pr. : cecinerum;

Bæhrens : «cintre t. - G : Parce. - ;86. G : Premrm. -
;87. GO: Nana: me; la correction en Heroum a. d’après Statius,
est de J.-B. Sigicellus de Bologne; ne pourrait-on, en ponctuant après
castas, lire: Vera: et, cet adjectif répondant à Prasmm? Cf. ici le
v. 41°. - G : cçru (la cédille sous l’a me parait de première main);
O : mu. - 388. G: Celicole. - Après ce vers, GO placent un vers
détaché du poème van, a: z Languidior mura un” pedens siculu
bau. - ;89. G : Sept. - GO: nuisais (la faute consiste en une
répétition du mot transporté ici du v. 378-, elle peut aussi avoir été
suggérée par le voisinage de inviter: du v. 386); Bar-brens: raider”;
Schwabe propose : tandem. - me. GO: dum. -- GO: uenissn. --
O: dig (bus (7 0’: duobus).- mi. O: mmm; Bæhrens: terrai.
Au lieu de ce mot, Wakefield lisait: Creux. - Au lieu de centum,

un régime commun des deux verbes. -- Pelei. Ellis voit en ce mot
un génitif (cf. plus haut au v. “8: Pelle); mais PeIei carmina
n’aurait pas de sens. Ce mot est plutôt une seconde forme du datif,
comme dans Virgile, Mnesthei, Orphei: Neue, I, p. 3m. - 185.
Carmina. Voir le singulier au v. p; . - 386. Prærcnm. Cc mot, qui
paraît amené par allitération avec præfuntts, est détaché en tète
avec raison puisqu’il résume tout le développement qui va suivre; ce
serait en grec: bans?“ on trouvera encore prescris au v. ;98; ici
Prœstmes est déterminé par un... ostende” (cf. 4:0 : lamine clam)
et parait répondre à ces mols du commencement: 16 z a viderum...
Maudits oculi. n Pour le fond, Ellis compare l’Odyssée, lll, 4ao,et
un fragment d’Hésiode, (218, Markscheiïel) : Ennui 7&9 du Saï-ri;
(on, Ennui 3’: 06mm ’Aôavirowt Oloîot XGÏ’ZOWITQÎÇ 1“ âvûpoîmtç.

Bachrens rapproche Germanicus, Anna, n°8 et suiv. - Numque.
Pour la place de la particule, voir la note Sur le v. ;o;. -- 387.
Heroum : voir au v. 2;. - MonuIi, équivaut à monuiium (;98,
haminum); de même LXVllI b, s7 : a non inter nom... sepulcra Nec
prope cognaros... cintres. n -- Cura, est un datif, comme LXVI, Wc
Le mot se retrouvera au v. 409. -- ;88. Coiicoiæ, comme xxx,
4-, [XVIII b, 98, et auparavant dans Ennius. - ;89. Fulgenu, non
pas sans doute d’or ou d’argent, comme au v. 4;; mais orné d’une
manière conforme à la simplicité de ces temps anciens. - Residrn: :
ainsi font les dieux d’Homère; voir surtout dans l’hymne à Cérèsl

27 et suiv. - 390. Venu-rem. Ce verbe se construit de même avec
dia, hom, mas, fdfd, etc. - ;9l. Ctnrum... muros: ùaTËPGGÇ.
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Statius lit: Cmum. - GO : pracumblre currys; la leçon procurrtr:
currus est dans les Aldines de I son et de I5! 5 ; dans les éditions de
Panhe’nius, Muret, StatIus, Scaliger; on comparait Giorg. III, 18, et
l’on voyait dans l’expression une allitération dans le goût des anciens
poètes; voir les exemples cités par Ellis; mais terra est alors inexpli-
cable. La correction : lauras a été faite par les Italiens. - 192. G :
Sept. -- O: sumo. - 39;. G, Ellis, Bæhrens: Thyadas; O: Thiudus;
Bentlei (Horace, Odes, II, I9, 9), Sillig, Lachmann, d’après Vélius
Longus: Thyiadas. - G: (nantis, awdessus de l’e, d’une main
ancienne: in, ou la, et non un simple o (Ellis, Bæhrens, Schwabe).
- O : un. -- L. Muller croit que quelques vers commençant par
Sep: ont été omis après le v. y”: a apparat non Apollinem,
deorum post Jovem et Minervam principem, potuisse omitti hoc
loco. n Bæhrens partage son sentiment. Pour la même raison,
Heinsius lisait au v. 39; : Acciperent Laronigenam ou Lætonigmam:
Schmidt propose au même vers Phabum au lieu de diyum; Kœler
supprime les v. ;94 et ;95. - ,94“. GO: cardium. - GO: mmm.
- 395. GO: Acciperer. - G’: Inti (l’a pointé an-dessous d’une
main ancienne et l’a fait d’un c; Gl : lucti); O : hai, leçon
qu’on a tâché de maintenir en y voyant un souvenir des olTrandes
de lait employées dans le culte de Bacchus; d’où Vossius z
hiai divum spunmmibus; et Bælirens: bien diyum et fumantibu:

-- ,92. Vagus: voir “a. - Varie“ l’expression est générale,
et rien ne rappelle ici le caractère particulier de la montagne à
double sommet (Sinon). - mg. Thyiudus. L. Muller suppose,
sans doute, à cause du contexte, qu’il s’agit ici de Thébaines (Del-
phis oriundæ); entendez simplement: les femmes qui forment le
cortège du Dieu, qu’elles viennent de l’Attique (Pausanias, x, 4, g)
ou de l’Orient. -- Efusis... crinibu: : Ovide les décrit de même,
Finies, VI, “4. - Euhdnrix: criant: euhoe (niai). -- ;94. Cum:
non pas à la première arrivée de Bacchus, apportant son culte à
Delphes, ce qui est impossible avec Sapa; mais dans les l’êtes que
par la suite, on célébra a Delphes en son lionnsur. - Tom... (x urbe
mentes: même hémistiche, Æn. IV, 40:. - gos. Divum: telle
est la forme ordinaire du génitif pluriel (par ex. ici, ;89; l’accu-
satil’ pluriel sera au v. 406, et le nominatif pluriel : vam l’, tu);
en admettant que le mot soit ici un génitif, on sous-entendrait:
mm; cependant l’accusant“ masculin singulier conviendrait aussi
bien, Sinon mieux, à ce passage. Cl. pour l’emploi du mot au
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(se. odoribus) cris. -- 396. G : Sepe. -- G: maures. - ;97. G: tri-

* mais. - O: rumùxia; G : rdnusia; Parthénius : Rhamriusia; Bæhrens,
Peiper : Amarunlia (Diane, ainsi appelée de son temple à Amarynthe
en Eubée). - ;98. G : prescris. - O : errata. -- ;99. O : posrquam
reclus tellin- salera. - O: imbura; G : 71mm. - O: nephantlo. -

400. GO: Justicîumque (dans G, doute pour la 6° lettre; c’est

singulier: 37;, divam: vam b, 30 z diva; Horace, Odes, iv,
6, I : dive, etc. Hupe, De gtnere dicendi Con, p. 16, a rassemblé
tous les passages où se trouve divus dans Catulle. On sait que ce
mot n’est qu’une fois dans Plaute, Aqul. 50. - ;96. Lerifero : voir
la note sur m7, Conigerdin. - Btlli ceriamine : à cette expression
qui est aussi chez d’autres poètes, cl. celle qu’on a vu plus haut au
v. 342. - Mavors Ain... Tritonis hem (Minerve) : par ex. Iliade, IV,
4;9; v, 461, etc. - ;97. Rapidi Tritonix: lac ou fleuve de la Lybie
ou de la Béotie, près d’Alalcomène; Minerve y était née (Tpircqs’vem)

et (nous n’avons du fait aucune autre preuve) y avait sans doute un
temple-Hem. Cf. Lxm, 9:. Les dieux sont ainsi appelés, vam b,
,6: c «dans... hem: s, et ;8 : a hm”: o. -- Rhumnusia virga r Ne-
mesis, ainsi appelée du temple célèbre qu’elle avait au bourg de
Rliamnonte en Attique. C’est la déesse chargée de punir les coupables
(un, 7 x), et aussi (vaui h, 37) les présomptueux. Cf. encore L,
no. Mais nous ne voyons pas ailleurs que Némésis intervienne dans
les combats. Petit-être n’avons-nous ici qu’une fausse leçon. Si le texte
est exact, on admettra que Catulle fait allusion à quelque légende
particulière, familière peut-être aux Alexandrins, mais qui ne sera pas
arrivée jusqu’à nous.- g 99. Sed planquant... Cette description de l’in-
vasion des crimes dans le monde est peut-être inspirée d’He’siode, Tm-

vaux et jours, passim: surtout :80 et suiv. ll convient de lui comparer
aussi Ovide, Métam. I, 128, et surtout le passage du de Ira, Il, 9, a,
ou Sénèque cite les vers d’Ovide en y ajoutant des traits nombreux. On
verrait comment chacun de ces auteurs s’applique à enchérir sur le
precédent. L’imagination emprunte chez tous aux récits de la fable;
mais en même temps, chez Sénèque et chez Ovide, elle trahit par cer-
taines allusions l’horreur de crimes contemporains. Cependant comme
partout le fond est général, il ne serait pas prudent. surtout ici, de cher-
cher dans l’histoire la vérification des vers du poète. - 400. Jusririum
n’est pas ici personnifiée. Cl. peut-être Culex, 227. - Cupidu : avide
de jouissances, livrée aux passions. - Perfudere: Lucrèce, tu, 7a :

42
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plutôt un c). - G : demeure (cf. vant “, 20.-- Rossbach propose de
changer, en les transposant, l’ordre des v. 402 et 4°; (le v. 404 dési-
gnant ainsi la séduction d’une femme par son beau-fils). -- 40:. GO:
mmm-40;. BtDln’CnS: Purruvit germon-G : primeui.- 404. G : ut
innupte; O: ut in nupte; Laclimann, Ellis, L. Müller, Haupt-Vahlen : ut
innupta; M’a’hly, Riese: uri nupta; Bœhrens : ut hint niqua: Schwabe
propose : innupto.-GO :ponretur.--G : nouera; Bæhrens: mulle.
- 406. GO: parentes; Ellfs, Bœlirens, Haupt-Vahlen, Riese conservent
cette leçon, et entendent : les parents, mis après leur mort parmi les
dieux pénates; la répétition de parentes après le v. 4o: étant, comme
celle du mot nains aux v. 4o a, 4o; et 405 , intentionnelle. Au contraire,

a crudeles gaudent in tristi funerefrdtris n; Virgile, Géorg. Il, sic:
u gaudent perfusi sanguine frurrum. n Ceux qui veulent trouver
dans tous ces vers des allusions a la fable, croient qu’il s’agit ici
d’Étéocle et Polynice; auv. 402, d’Oreste ou d’Alcméon; au v. 40;,
de Thésée demandant à Neptune la mort d’Hippol)te; au v. 403,
de Jocaste; par contre, ceux qui cherchent partout des allusions à
l’histoire, croient qu’il est ici question des guerres civiles: aux
v. 40; et 404, de Catilina (voir Salluste, xv, a); au v. 405, de
quelque Romain comme Cellius (voir ici xc). Le simple rapproche-
ment de ce double système de prétendues allusions 511ml, ce semble,
pour faire sentir combien peu elles sont fondées. -- 402. Nom...
nm... rima: répétition intentionnelle. - 40;. Optavit, ce désir
annonçant et provoquant quelque tentative contre sa vie. - Pri-
mayi funera: les mots sont ainsi construits pour être opposés
l’un à l’autre. Pour le pluriel funera, cf. ne: sepulcra. - 404.
lnnupm... noverez: : les deux mots semblent devoir s’exclure. On
explique le dernier avec le sens proleptique (voir la note sur le
v. un, Nudutæ): afin d’obtenir l’amour d’une femme non mariée
encore, mais qui deviendrait la belle-mère de son tils. Cf. En. Il,
Ms: c sponsæ in, et Horace, Épodes, vi, i; : a grner r. ---
Poteretur. Pour la forme, voir Neue, Il, p. 4H). -- 40;. Substa-
ntnx: se livrant volontairement... Cf. la note sur le v. H4. -
406. Impia: pour la répétition de l’adjectif, Voir la note sur le
v. :7. -- Scelerure. Cf. van, 24 : s commuasse domum n. ---
407. Omniu... Le vers résume l’énumération. ll contient deux
césures trochaiques, renforcées par la césure ordinaire au 4° pied.
Voir plus haut, p. 566. -- Farida nefandu, avec l’asyndète habi-
tuelle dans ces expressions: Æn. x11, Sil : a digua indigna .;
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Guarinus, L. Muller, Schwabe lisent : pinant. - 408. Dans le mot
Justificam, les lettres rifloir sont dans G écrites en caractères bien
plus récents sur un grattage. - O: menu mix/entre. - Après
deorum, on pourrait peut-être mettre deux points, en regardant les
v. 401-406 comme un développement du v. 40:), résume ensuite
par 407-408, et dere, comme une liaison employée par anaco-
luthe, au lieu de (x en rempare, ou Ergo. Cf. tout le poème va et
notamment la parenthèse des v. 4-9. - 409. G z afurs (la cédille
peut être du copiste); O: alus. - 4re. Bzehrens: clari ou clams.

Horace, Épîl. I, 7, 72 : a diccndd manda n, etc. L’emploi de
cette formule sert aussi à expliquer la coupe particulière de ce vers.
- l’ermiqu : expression générale sans doute, mais qui a plus de force
après les deux vers qui précèdent. - 408. Justificum, répond à
400: Justitiam, et veut dire: qui pratique, partant qui aime la
justice. Cet adjectif ne se trouve qu’ici. -- Nobis, peut être égale-
ment au datif ou à l’ablatif. Cl“. ici 5 : Colchis. A cause de vaul “,
no, et vaul “, 52, Dudcrstadt préfère voir dans ce mot un datif.
- 409. Quart: cette particule qui est en général regardée comme
prosaïque (cf. ;42,persape), parait avoir été affectionnée par Catulle.
Voir les remarques de Haupt, Opusc. l, 85-86, sur l’emploi de Quart
chez les poètes; la note de Riese sur l, 8, et cf. ici 174; vanl ’,
37;vaml’,Ioo;Lxxu,;;Lxxv1,Io;CVII, ;;cxlv,s. --
TuIis, se. hominum tam deprevatorum. - Dignanrur: àEtcÜVTal. -
Viseu: cf. ;86: invisere. - 410. Lumine Clara. Cf. Æn. w, 358 :
a manifesro in lamine n; tu, 1;: : r multo manifesti lamine. n Ca-
tulle, se conl’ormant à l’habitude des Alcxandrins, revient par ce vers à
une idée exprimée au commencement du poème, au v. 16 : a IIla...
viderum luce. . . Murale: oculi... Nymphes. n - On sent d’ailleurs, sans
avoir besoin d’en être averti, combien il ya de lînesse dans cet épi-
logue d’un poème dont la trame est faite tout entière de légendes.

LXV.

REMARQUES GÉNÉRALES sua L’EMPLOI ou vus renn-
MÉTIS DANS CATULLE. - Nous avons traite plus haut, p. ses,
de l’emploi que Catulle fait de l’hexamètre. Pour résumer les carac-
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tères du pentamètre dans notre poète, nous recourrons ici encore à
un des auteurs que nous avons cités, Baumann, De une matriça
Cmulli, p. XVI, a.

Avant Catulle, le pentamètre avait été employé si rarement chez
les Romains. qu’on peut admettre que c’est lui qui, en fait, a intro-
duit a Rome cette espèce de vers. ll n’est donc pas étonnant qu’il
se soit accordé dans l’emploi de ce mètre les mèmes libertés que
les Grecs, et qu’on ne trouve qu’après lui, chez les autres élé-
giaques et surtout dans Ovide, l’observation rigoureuse des règles
auxquelles les Romains ont définitivement astreint cette seconde
partie du distique.

C’est surtout à la fin du vers que paraît la différence. La
meilleure forme du pentamètre est celle qui, par opposition à
l’hexamètre, se termine par un mot formant iambe. Parmi les
322 pentamètres de Catulle, il n’y en a que in qui finissent
ainsi. Catulle termine ses pentamètres 88 fois par des mots de
trois syllabes, 91 fois par des mots de quatre syllabes, parfois
même (par ex. vanl “, 18) de cinq syllabes. Le second hémistiche
d’un pentamètre, vam l’, 72, est même formé par un seul mot
de sept syllabes. Par contre, Catulle termine aussi ce vers par
des monosyllabes qui sont le plus souvent des formes du verbe
tu: employé seul (vau, i4; vam“, ;o; LXXXllI, a); avec
un adjectif (vamb, un). ou joint a un participe (LXVI, Io
et 34; LXXXVII, 2 et 4; LXXVI, 8). Voir sur ces exceptions à la
règle: Havet, Métrique, p. 77, n° 4, ou Qiicherat, Versifîcation,
p. a: l, notes 2 et ;. On peut d’ailleurs ajouter que cette fin de
vers est beaucoup plus fréquente dans les hexamètres, j’entends
ceux des distiques; car dans wa on ne voit de monosyllabes ainsi
placés qu’aux v. 148 et p; où au estjoint à un participe. En dehors
du poème LXIV, on trouve comme monosyllabes à la tin des vers, “Je
soul: an, 7i;.avec un participe: 1.x“, 65;va1n“, i; et y);
cx, 3; avec un adjectif: un, 9,11, 1;, 5;, 7o; vam”. ICI
et un; LXXXVI, 5;cx1, ;; cxv, ;;avec un substantif: inx, 7;
ixxx1x, s; xCVI, s; d’autres mots qu’un: wa, 6; et 9:;
van, 4;;vani’,19;vam”, 1; Lxxxin, 5; cvu, 5 et 7;
cxii, I.

Catulle admet l’élision, soit à la césure (par ex. vani h, i6, ’
4a et se; voir Havet, ibid.; (gâcherait, p. 21;), soit sur le
f temps fort (LXVIII b, 6; LXXVI, l6 et 26), soit dans la seconde
moitié du vers. D’une manière générale il ne paraît pas avoir admis
l’hiatus à la coupe (voir va1, 48). il emploie dans le 2e pied des
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mots formant exactement un dactyle (LxXVI, 26; Cl, 6; xcu, a)
ou un spondée (xcni, 2). ll admet enfin l’enjambement du penta-’
mètre sur l’hexamètre (par ex. LXVI, 8 et 24; vani b, 24, ;o,
34, 42, 66, 86, etc.), le pentamètre(par ex. vax, 84; lXVlll b, 98)
étant lui-même précédé d’un l’or-t repos du sens.

Remarquons, POUF la clarté des renvois qui vont suivre, que dans
le numérotage des vers de va, les deux derniers numéros des vers,
placés a faux dans notre texte, doivent être remontés: to, d’une
ligne, et 15, de deux.

Catulle parle ici pour la première fois des traductions qu’il avait
faites de Callimaque (Io et suiv.). L’aveu du poète est précieux à
recueillir. Mais nous était-il nécessaire? Même à son défaut, nul
n’aurait ignoré ou méconnu avec quel soin et quel scrupule notre
poète avait étudie ses modèles d’Alexandrie.

La chevelure de Bérénice (l XVI) est sans doute le plus important de
ces carmina BdtliddLr. Faut-il en trouver un autre ici même dans notre
poème, et Voir dans les derniersI vers z 13, Ur missum... une de ces
traductions, ou le fragment d’un poème perdu, traduit de Callimaque?
C’est une hypothèse ingénieuse de Rossbach que beaucoup de critiques
(notamment Dilthey et Westplial) ont adoptée. ll est certain que la
comparaison une lois détachée du reste, n’a plus rien qui étonne; on
peut même lui trouver ainsi plus de grâce et de charme. Mais si, par
sa place tout au moins, elle nous étonne quelque peu, n’est-ce pas
l’effet d’un scrupule tout moderne que n’aurait éprouvé ni le poète, ni

ses modèles? Catulle et les Alexandrins n’employaient pas comme nous
les comparaisons et ils n’en jugeaient pas d’après nos idées; pour les
amener, pour lesjustifier, il leur suFlisait, et par système, du moindre
prétexte, d’un seul trait commun aux deux termes, parfois d’un seul
mot (voir thv, 106, et LXVlll b, l7 et suiv.). Dès lors le mot du
v. 12 : Efuxisse, n’a-t-il pu amener et paraître motiver ici les vers
qui suivent? Admettons que l’image gracieuse de la pomme que la
jeune lille laisse tomber en rougissant, ait été empruntée a quelque
poème de Callimaque où elle pouvait occuper une autre place et
prendre un autre sens. L’hypothèse n’a rien qui nous embarrasse;
nous nous bornerons à remarquer qu’en détachant la comparaison,
Catulle l’a parfaitement appropriée au but qu’il se proposait; qu’elle

forme ici un contraste de ton fort heureux avec ce qui précède;
qu’Hortensius, a qui est adressé cet envoi, l’a du trouver, autant que
nous connaissons son goût, à la fois ingénieuse et ingénieusement pla-

’ (rée. Enfin, et c’est l’objection la plus grave a faire a Rossbach, si l’on
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sépare du reste les v. I; et suiv., le poème manque de conclusion.
On trouvera dans une note de M. Couat. Poésie Altxandrine. p. I48,
les objections que nous venons de faire ou des remarques analogues.
En résume, l’hypothèse de Rossbach, combattue dès l’origine par
Gnippe, Miner, p. 579. est de nos jours généralement abandonnée.

Nous CRITIQUES. --- Dans GO, intervalle d’une ligne. Dans
G, il y a là en rouge, comme titre: mi OrmImI. - I. O: defecru
(Schwabe) ou defeclum (Ellis, Bzehrens), leçon adoptée par But-brens
et par Riese. -- 2. GO: SeJ meut; D, l’édition princeps: Samoan,
leçon à laquelle est revenu Bœlnrens. L’o placé dans l’archétype au-

dessus du premier a par quelque correcteur, aura été pris pour
un d (cl. O pour 7, Troie) et raltaclié à Se. -- GO: Ortule. Par
contre, le Medicens dans les lettres a Avions, II, 2 g, I, et Iv, I 5, 4,
et un autre Mediceus dans les Annales de Tacite, II, 37 et ;8,
appuient l’orthographe : Hortalur. - ç. GO : dulcissimus haram (O I

Cou ME NTAIR E . - Nous avons ici un parme d’envoi auquel étaient
joints des vers traduits de Callimaque (sans doute le poème val ,
peut-eue aussi d’autres vers; voir la note sur Io, Carmina). Catulle
s’adresse à Ortalus (d’après les v. 2 et 9), sans doute au fameux
orateur Q Hortensius Ortalus (I 14-50). Si l’on rapproche XLIx de
va et xcv, on voit que, par son tige et par sa situation, notre poète
s’est trouvé en relation avec les deux grands orateuis de son temps.
Mais il semble avoir moins bien connu Cicéron qu’Hortensius. Celui-ci
cIIlIivait les Muses; Pline le Jeune (v, g, s) et Ovide (Tristes, II, 44:)
le citent parmi les auteurs fameux de poèmes érotiques. D’après les
vers qu’on va lire, Io et suiv., il est probable qu’Il poussait Catulle
à écrire, et qu’il lui conseillait de suivre comme modèles les Alexan-
drins. La pièce composée vers le moment ou le poète venait d’ap-
prendre la mort de son frère (s, nuper), est donc de beaucoup
antérieure au voyage de Bithynie et à la visite que Catulle fît au
tombeau de son frere en Tronde (CI). Les rapports de Catulle et
d’Hortensius avaient sans doute changé tout à fait quand plus tard,
Catulle se moquait de l’abondance stérile de son ancien ami (xcv).
Cf. le même contraste dans ce qui est dit de Varus: x et XXII. ---
I. Etsi... Début imité par l’auteur de la Ciris. - Confecmm : de
même Lucilius, XXVI, 27, éd. M. : c doloribux confccrum corpus. n
--Cura : le chagrin. -- a. Doctis... z Tibulle (Lygdamus) III, 4, 4s,
et Ovide, Tristes, II, 1;, les appellent : a dom: saron: a. --
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huuum) expromere; D, d’autres mss. et l’éd. pr.: (lulu: Musarum;
Eæhrens : dulcis simuI harum (1’). - G :ferus; 0 :fretus. - 4. Hein-
sius: ida.- s. G : lerhei; O Z Ioethi;le codex Alani (P) d’Ellis, peut-
ètre par conjecture: latino; Sceliger : thhao; Partliénius: Lethao in.
-0: fucris.- 6. O : PuIIiduIIum. Bælirensjoint PuIIidqum (l’adjectif
ayant le sans de I’adverbe) à manuns, et lit ensuite: ulligut undu
pales (10.-- 7. O : Troia (mais écrit de telle manière d’après Schwabe,

;. Paris est: voir Neue, Il, p. 606. -- Dulcis: cf. vaIII’, 7:
a duIci n. - Alu:.1rum...felu:: entendez des compositions du genre
relevé (a: c a demis... virginibus n) par opposition aux poèmes
d’un genre léger (nuga, ineptie, verxituli); nous disons aussi : les
production: de la muse. Le mntfetu: fait penser aux fruits dont
on garde la provision ou auxquels on peut recourir à l’occasion.
Voir la même image développée dans le Brutus de Cicéron, tv, 16.
Au contraire vam’, ID: a Munera... Mumrum. n -- 4. Mens
animi: pléonasme qui est plusieurs fois dans Plaute et dans Lucrèce,
et qu’on trouve dans Cicéron, de Rep. il, 4o. 67. -- Tamis... On
a une construction analogue avec tour exclamatif; in, :5; XXII,
Il et 17; xcn, 9. - Fluctuur: Voir thv, 63. - [px-u, par opposi-
lion aux Muses ou à leurs représentants, les modèles grecs que suit
Catulle. - s. Mai... L’intercnlation des compléments rend certaine-
ment la constructiOn embarrassée; mei... frutri: depend de Pullidu-
hlm... ptdem ; Let/ma gurgire dépend de mamans, ou est un ablatif de
lieu et tombe sur toute la phrase. Cf. LXIv, 248 et 284; un, 4l.
--- Nuper. Après les verbes qui précèdent au présent. l’adverbe ne
peut désigner ici qu’une époque assez peu éloignée, d’où l’on conclut,

comme nous veiinns de le dire. que la composition de cette pièce a du
suivre d’assez près la nouvelle de la mort du frère de Catulle. -
Lerhæo : le Léthé représente ici simplement un fleuve des enfers. Cl“.
anv, 27:, Zephyrus. - Gurgire... dIIuir undu: cf. lev. 4 d’un poème
qui porte le nom de Petrone, Amh. lur. R. 478, et peut-être Pro-
perce, tv, Il, 16. -- 6. Pullidulum : pâle comme le sont toutes les
ombres. Ce diminutif ne se retrouve que dans des vers d’Hadrien, tout
hérissés de diminutifs, que cite Spartien, xxv, 9. - Mettant, d’un
cours lent (Properce, IV, l I, 15) et paresseux (Tibulle-Lygdamus, Il! ,
3, ;8). Ce verbe revient avec un autre sans au dernier vers. - Alluit
s’explique plus simplement comme un parfait (Riese) qu’au présent
(Ellis). On n’a pas de ce mot, au sens propre, d’autre exemple que
notre passage et que les vers que nous avons cités (5, Curgite) qui en
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qu’on lirait aussi bien : Tidia); G : Tydiii (la première lettre, quoique
ressemblant “a un L, est plutôt un T); au-dessus, de même encre et
d’une main ancienne: al troyu. -- O: retheo; GI : rhtnto ou rhecteo
(une main ancienne, d’une encre noire, peut-êtres le copiste lui-
mème, a changé avant l’e le t en un h). - Cl : supra (le p corrigé
en b, d’une main ancienne, peut-être celle du copiste). -- O : litron.
- 8. Statius: obruit; Morsbach : obtegit. -- G: exaculir. - Dans
notre texte, il eût fallu mettre après la parenthèse une simple virgule
ou deux points, mais non un point. Après le v. 8, suivent dans GO les
vers qui, dans notre édition, sont placés en , 8-12. lls sont conservés
ici par Ellis, L. Muller, Schwabe, Vahlen, Bæhrens, Riese et Schmidt.
Ces éditeurs ou indiquent une. lacune d’un vers après le v. 8 ou la
complètent par“ le v. qui est chez nous : Cl , 7. De plus Lachmann,
pour avoir un sens complet, intercalait après le v. 8, les vers qui
sont LXVIII t, 21-24, et LXVlll h, 53-54. Mais outre que de pareils
changements sont tout arbitraires, outre que, pour les justifier, on
est forcé d’adinettre que certains vers se trouvaient répétés jusqu’à
trois fois dans l’édition des poèmes de Catulle, on obscurcit par là et
l’on alourdit sans nécessité et jusqu’à l’excès la composition déjà pénible

de notre poème. Aussi le système de Laclimann a-t-il été abandonné
pour un système tout contraire. Rossbacli ayant montré que les vers
qui suivent ici dans les mss. étaient étrangers à notre poème, Hanse
les a reportés dans le poème CI; Voir Schwabe, Quart. Con, p. 272
et suiv. Wetsphal, p. a; l , et Schulze, De Catulle Cræcorum imiteront,
p. 4l, combattent la transposition; au contraire Suss, p. 36, et

sont peut-être une imitation. - 7. Traîu. Cf. vam h, 49 et suiv.,
et le poème CI. -- Rhume... liter: : promontoire on était le tombeau
d’Achille (Lx1v, ;64 et àlllV.). On a les mêmes mots: Æn. VI, ses, et
Culex, ; i ;. --- Subter, peut être regarde z ou Comme une préposition
dont la construction avec l’a blatif est rare. mais se trouve encore dans
l’Ene’ide, lx, sa, et dans le Culex, 7t (Riese, Overhollhaus, p. go);
ou bien comme un adverbe renforçant obterit, de même que Je fait un
autre adverbe dans Lucrèce [Il , St) L: a urgerive superne obtritum pon-
dere terræ. a Cl. thv, 294, Pou. - S. Ereptum... Cf. Horace. Odes,
Il], 24, 32 : a sublatam ex oculis (virtutem) quærimus. n --- Nostris
veut dire: de moi et des miens (Lxlv, 202 : “que marque); ou équi-
vaut à men, le pluriel se trouvant ici après le singulier (au v. 5 z mei),
par un changement dont non: avons vu des exemples, wa, 13;. --
OImrit, sous le poids de la terre comme dans l’exemple de Lucrèce,
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Magnus l’approuvenl. - 9. G z meroribur. - no. G : Hec. -- O:
amade ; G : amimie. -- Il. G : nequicquam ; Bæhrens: nequaquam.
-- la. O: myxine; G : Efuxisse (le 2° f me paraît de i“ main;
au-dessus de l’u, un lest écrit, à ce qu’il semble, de la même

cité au v. 7. - 9. Sed, indique qu’on reprend le discours interrompu
par la parenthèse (Madvig, S 480); rumen répond à Ersi, du v. I. ---
In runlis... résume la pensée des premiers vers, et reprend l’expres-
sion du v. 4. - Mitraribus, est de même au pluriel dans Cicéron,
de Fin. i, i8, sr); dans Ennius, Trag., Malta, 230, Ribbeck (,09,
Vaiilrn); dans Stace, Silyes, v, ç, 8; dans les inscriptions, Corpur,
l, mon, etc. -- Mina... Hamada: cf. cxvn. a. -- io. Exprexsa,
est un synonyme de conversa: traduits: cf. Térence, Ail. prol. Il :
a verbum de verbe expressum n; et ce vers de Cicéron, cité. à la
fin de la Vie de Térence. de Suétone: - conversum expressumque
latine voce Menandrum. n - Carmina peut certainement ne dési-
gner ici qu’un poème, vraisemblablement LXVI; le mot aurait
ainsi, par opposition à versiculi, le sens (Nm: voir an, 1;, et
dans wa, pour désigner le chant des Parques au v. 38:: cur-
minu; tandis qu’on avait eu au v. p; : carmine; Bniggemann
rapproehait Ovide, Hér. xv, s. Mais rien n’empêche non plus
que le mot ne désigne aussi plusieurs poèmes. -- Batriadæ : Calli-
maque s’appelait ainsi lui-même (Epigr. xxnl, 7, éd. Schneider.
Cf. Hymne il Apollon, 96. et Anthol.“ Pal. VII, 415); on sait qu’il
prétendait descendre du fondateur de Cyrène. Voir ici, vu, 6:
a Bani vernis n et la note. - Il. Tua dicta: de la on a justement
conclu qu’Hortensius avait demandé à Catulle de lui dédier quelques
vers, ou qu’il lui avait conseillé de traduire quelque poëme alexan-
drin. -- Vagis... Cf. xxx, Io et la note. - Nequiquam: ne tombe
que sur credim vernis. - I2. Ejluxisse... : Cicéron, ad Fum. vu,
I4, l z I Si uostri oblitus es, dabo operam ut istuc veniam alithuam
plane ex unimo tua (fluo. n ici, contrairement à son habitude (voir
Schneemann, De yerbis cum prtrp. camp. op. Car. Tib, Prop. Halle,
1881), Catulle ne répète pas la préposition après le verbe composé.

Magnus rapproche de notre vers Properce, l, 20, 2. - 1;. U1... :
comparaison gracieuse, dans le goût alexandrin. Sur le lien qui la
rattache au reste du poème, voir le préambule. L’oubli du poète ne
serait pas moindre que ne l’est l’embarras décrit de la jeune fille.
Cf. leV, 249-230. - Mixxum... malum. Les pommes, données ou
jetées, sont un témoignage d’amour; cf. Virgile, Églogues, in, 64
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main que le copiste). -- i4. O: Proccurrit (un point sous le pre-
mier c). -- G : tgremio (la i” lettre étant séparée de part et
d’autre par deux traits à l’encre blanche), - 13. G : miser: oblite.
- O : Iocuraum. -- I7. O: iIIic prono putts; G : precepx.

et 7l. Les Alexandrins les Ont chantées de toute manière, avec force
allusions aux légendes celebres (Amiante, Cydippé, etc.). VOIr Couat,
Poésie Alexandrinr, p. 76, note s, et ici l b, 4. - Sponsi, un amant,
peut-être inconnu de ses parents et de sa mère (furtivo mumie). -
i4. Pro currir... : c’est à ces vers ou a quelque description semblable
que faisait allusion un poète comique cité par Festus, p. tôt, M z
a nec mulieri nec gremio crcdi opurtere proverbium est. quod et illa
incerti et levis animi est, et plerutnque in grenue posita, cum in
oblivuonem venerunt exsurgenlium, procidunr. n - Cana... a gamin:
cf. vax, 56. Pour ce dernier mot, Biesc, Rhein.Mu:.xxxv1(1881),
p. p4, remarque qu’il est de ceux qu’aileclionne Catulle. On l’a
vu: III, 8; l.Xl, st! et 2:7. On le trouvera encore à la fin du
distique: LXVI, st; van, 30; vam b, 92 et les. Cf. la
même remarque pour nivzux : thv, 242; et bonus: LXXXIX, ;.
- n. Mirtræ: pour l’emploi du mut en de telles situations et pour
sa construction à côté d’un autre BdJCCllf, cf. wa, 58. - Molli... :
Lucien, Dialogues des Communes, XII, I fin, représente une cour-
tisane placant de même une pomme que lui a lancée un amant.
MoIIi, se dit d’un tissu fin, ou tout au moins doux et moelleux
comme tout vêtement intérieur. - I6. Prosilir, se. ex sede sua.
Elle va brusquement au devant de sa mère. - Exculirur .’ la
pomme secouée tombe du vêtement. - l7. Argue appelle l’atten-
tion sur ce qui va suivre. A illud s’oppose Huic. Virgile s’est sou-
venu de notre vers en disant. Géorg. l, ne; : c Argue tllnm in
præreps prono rapit alveus amni. n Le vers spondaïque exprimel
avec la brusquerie du changement produit, le mouvement rapide de
la pomme qui roule à terre. -- i8. Manon se répand de proche
en proche. - Cunsciux, comme (in: connin.

l.XVl.

Ce poème, que Catulle envoie à Ortalus comme une traduction
de Callimaque (voir va, in), présente pour nous des diflîcultés de
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tout ordre. Le texte des manuscrits paraît avoir été plus mal con-
servé ici qu’en aucmœ partie de Catulle. et, quoique étudié très
souvent et corrigé bien des fois. il est encore, en plus d’un endroit,
a peu près désespéré. De plus, les événements que rappelle le
poète grec appartiennent a une des périodes les plus obscures de
l’histoire d’Égypte, et il n’est pas étonnant que souvent ses allu-
siens, celles.la même qui étaient peut-être les plus claires pour
les contemporains, nous échappent ou nous déroutent. Enfin, nous
n’avons du poème très travaillé de Callimaque, Btgevizn; radicaux,
que de courts fragments qu’on trouvera cités ci«dessous aux
v. 6, Atria; u, Auyrios; 4:); 48, Juppirtr; 66, Leonic; 8o;
encore ignorons-nous. ou il ne s’en faut pas tellement, comment
Catulle traduisait son original. On conçoit que, dans de telles
conditions, nous ne puissions goûter que médiocrement une
œuvre que nous ne sommes pas. toujours assurés de bien com-
prendre; qui n’est pas sûrement partout et purement alexan-
drine, et ou cependant on n’oserait juger Catulle que comme
traducteur.

Réunissons d’abord ici ce qu’on sait des personnes nommées et
des événements rappelés par le poële grec.

L’expédition en Assyrie dont il est question au v. l2 parait être
celle que, vers 246, Ptolémée Éverg’ete, fils de Philadelphe, entre-
prit pour venger le meurtre d’une sieur qui, comme la reine
d’Ëgvpte, sa femme, se nommait Bérenice. L’Assyrie fut, dans cette
guerre, ravagée et conquise par le roi d’Ëgypte (vers 36 et 12).

L’héroïne de notre poème était fille du roi de Cyrène, Mages,
frère par mère de Ptolémée Philadelplne ((l’nù,.8u vers 22 : nfmrris
cari a). “le avait été fiancée par son père a Evergète. Mais après
la mort de Mages. sa femme. nommée Arsinoë par Justin (XXVI, 3),
Apamé par d’autres, afin d’empêcher le mariage projeté, appela
à Cyrene Démetrius le Beau, frère d’Antigone Donatas, avec l’in-
tention de lui donner Bérénice. Elle ne put mener son projet
jusqu’à l’exécution. Démetrius, devenu l’amant d’Arslnoê, fut tué

sous les yeux et peul-être par les ordres de Bérénice a qui cet acte
d’énergie tout oriental permit d’rpouser Ptolémée comme l’avait
voulu son père, en même temps qu’il lui valait le trône de l’Égyple;
de la au v. 27 : a barnum... fusinas, quo regium adepte t: Conju-
gtum. n

Les allusions sont plus pressées et plus obscures encore aux vers
SI et suiv. On ne comprendra ce passage que si l’on se rappelle
qu’Arsinoè’, mère d’Évergète, lemme et sœur de Philadelphe, avait
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été après sa mort divinisée sous le nom d’Aphrodite (v. s6). On
lui avait élevé un petit temple, à l’ouest du Nil, près de l’embou-
chure qui est voisine de Canope (v. 58), sur le cap Zéphyrion, d’où
le nom de Zephyritis (ici 57) que cette Arsinoë avait aussi dans
Callimaque, par ex. Epigr. VI, l. On peut lire suries restes de ce
temple deux articles de la Revue archéologique, 1869, t. I, p. :68,

et t.tl,p. ;77. .Voilà des faits bien éloignés de nous, et des usages bien étrangers
à nos habitudes. Ai-je besoin d’ajouter que le sujet même du poème
nous paraît des plus singuliers; que le poète courtisan nous semble
avoir dépasse ici les bornes permises à la flatterie, même en Orient,
et que nous avons surtout peine à comprendre que Catulle n’ait
pas été quelque peu étonné de la subtilité et de pensée et de
langage de cette boucle de cheveux vraiment merveilleuse? A
défaut de ce que pensait le poète latin de l’œuvre de Callimaque,
nous voudrions savoir ce qu’il en a fait. A-t-il traduit littérale-
ment, fidèlement son original, ou, suivant l’usage de ses contem-
porains, s’est-il donné, ou peu s’en faut, toute liberté? A-t-il cru
pouvoir retrancher ou modifier à son gré ce qui lui plaisait moins
ou ce qu’il ne pensait pas pouvoir heureusement traduire ? Nous ne
savons, et le mot expresso n’est rien moins que précis. Schneider,
dans son édition de Callimaque Il, p. :44, après avoir compare
les fragments du poële grec aux vers de Catulle, incline vers la
dernière hypothèse. M. Couat, dans son livre sur la poésie alexan-
drine (surtout p. 11;, note 4), a résumé les arguments par lesquels
on soutient au contraire que le poème de Catulle est une traduction
fidele de l’élégie de Callimaque. Ses raisons n’ont pas dissipé mes

doutes et je ne pense pas qu’il soit prudent de fonder sur de
simples présomptions une alîîrmation posntive, quand elle est d’aussi
grande conséquence. Mais aucun lecteur ne. regrettera d’avoir lu le
chapitre auquel je viens de renvoyer; car il y trouvera une analyse
littéraire de notre poème qui a incontestablement le mérite d’être
très soignée et très suggestive.

Les mots de va, 5 : nuper... peuvent bien servir à déterminer
la date de l’envoi, mais non celle de la composition du poème
envoyé qui peut et qui semble, d’après va, avoir été composé
beaucoup plus tût. On regarde généralement vat comme un des
poèmes les plus anciens que nous ayions de Catulle. Cette opinion est
rendue vraisemblable tant par les archaïsmes de forme ou de sens
qu’il contient (ainsi: 28, ails; 3s, (audimat; r)4,fulgtret; 48, ut),
que par le sujet du poème dont plus d’un lecteur romain ne dut guère
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mieux s’accommoder que nous ne le faisons nous-mêmes. Si l’on était

sur que la traduction fût littérale, on aurait encore dans ce fait de
quoi appuyer la date à laquelle nous proposons de reporter la com-
pasition de LXVI. Car quelque plausible que soit l’excuse qui sert
ici au poète, quoiqu’on trouverait sans peine dans les usages de
ces imitateurs des Alcxandrins de quoi justifier, même à l’époque
de la maturité de Catulle, une simple traduction de Callimaque, on
se l’expliquera mieux si on la rapproche des débuts de sa carrière.
Un poète sur de sa voie marcherait moins docilement sur la trace
d’un autre, lût-il un de ses maîtres. Disons donc qu’autant qu’on
peut en juger, LXVl se rattache “a l’époque où Catulle se formait à
l’école des Grecs, et que ce poème semble avoir été composé à une

date plus voisine de sa jeunesse que de la fin de sa vie.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - l. GO:
dupait. La correction est déjà dans l’édition de Calpurnius de l48l.
Bentlei: descripsit.- a. GO : habitus.- ; . GO : Flameus.-- O : obscu-
Inur. - 4. O : ceteris. - G : sydera. - Bæhrens croit que sidera ne

COMMENTAIRE. - l. Omnid... Cet éloge de Canon, la des-
cription précise de la place de la constellation, aux v. 6; et suiv., et
aussi le dernier vers du poème, étaient destinés à flatter le goût que
les Alexandrins avaient ou alïectaient d’avoir pour les études et les
poèmes astronomiques. Aratus venait de publier ses Phiznomena. -
Disparu: a distingué les uns des autres, malgré leur nombre
(Omnia) et malgré la distance.-- Lumina : cf. Virgile. Ce’org. I, 5 :
a vos o clarissima mundi Lumina. n Ce vers parait avoir été
imité par l’auteur de la Ciris, 7 : a altius ad magni suspexit lamina
mundi I. Le substantif reprendra son sens ordinaire, au singulier, au
v. 7, et, au pluriel, au v. 66. - a. SteIIurum ; les constellations.
-- Comperit : a su découvrir. Magnus signale une imitation de ce
v. dans Apulée, de du Socr. l2. -- 5. Ut... : nouveau régime de
campait: les éclipses des différents astres... Cl. Sénèque, Qucrn.
rut. vu, 3, 2 : a Canon postea diligens et ipse inquisitor, defec-
riones soli: servatas ab Ægyptiis collegit. a - Rapidi: ou rapide
dans sa course, à cause des vastes espaces qu’il parcourt: cf. inv,
27; :“ a va i... Solis n; ou, comme dans Virgile, Géorg. l,
on. etc.: frülam. - 4. Ur adam... : il s’agit ici non pas du
coucher des astres, quoique “du: ait parfois ce sens (Cicéron,
Arum), N4), mais d’éclipses; donnez au mot sillera son sens
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désigne que le soleil et propose de lire au commencement du vers E!
au lieu de Ut.- g. O: Iublumina; G z subliinin; la correction est déjà
dans l’édition de Calpurnius. - GO : religum. - (i. Au lieu de gyra,
GO portent : guindera, que Baehrens, développant une indicati0n
de Scaliger, explique par: gum (z gœro 2 gyre) l. sera (ce sont
deux leçons juxtaposées). - Meinelte : tullerie. - 7. GO: culent

le plus général, et distinguez le v. 4 du vers suivant en remar-
quant qu’il s’agit ici d’éclipses régulières (catit... temporibux) par

opposition aux éclipses extraordinaires que la fable explique a sa
lacen. - 5. Ut Trividm... C’était un mythe cher aux Alexandrins.
Voir Apollonius, tv, s7 et suiv., avec la scolie, et Théocrite, xx, 38.
- Sub... sexa: entendez : in antrum saxis contectum. -- Lutmia:
du mon! Latmos, en Carie. -- 6. Gym : l’orbite qu’elle suit dans sa
révolution. Ci. Horace, Sur. Il, 6, 2s: a seu bruma nivalem
Interiore diem gyra trahit. n L’image vient des courses de chars, et
elle convient ici d’autant mieux que Diane, comme Apollon, était
censée parcourir le ciel sur un char. - Gym... unie : cette asso-
mince des deux hémistiches est fréquente et certainement volontaire

dans Catulle; cf. ici les v. 2;I;; i4;16;ir);2o;;;;t6;7;;
78; 84; thv, 4o; txvttll, I7, etc.; de même dans les hen-
décasyllabes: v1, 8; XXVII, I et ;, etc. Meineke u remarque
avec raison que de telles assonances étaient recherchées par les
Alexandrins et notamment par Callimaque. Elles servent générale-
ment a mieux marquer le rapport de deux noms, d’un substantif et
de son adjectif, bref de deux mots correspondants. Cf. la note sur
LXIV, 38, et en général, pour les assonances, Voir la note sur
Lxlv, 151. Voir aussi Couat, Poésie AIex. p. 9s, - Aerio,
quoique les astres se meuvent proprement dans l’amer. Mais un
sera employé de même dans Horace, 0d. l, 28, s, et dans Vir-
aile, Æn. vt, 887; l’éther n’était certainement pas distingué de
l’air et de la région des nuages aussi nettement que l’ont soutenu
quelques modernes (voyez ici même, 5;: æthtrias... umbres);
enfin, la c0nl’usion serait excusable ici, à cause de la situation de
la lune respectivement à la terre et surtout a cause du contexte.
On lit d’ailleurs dans Callimaque, Hymne ti Délos, 176: isiptôpot
Tzigane: me“ union. un” 1H a Bauxoh’cvmi; et, dans le vers qui
va être traduit par Catulle: n in Rémy (Giulia h 1lipi (corrige
par Meineke et Bergk en: s’y aiûs’gi), 75v Essaim; Biarpulcv, êvr’
aigu. mira mien: filme ôtoient. -- 7. Conan, était un contemporain
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(G : Miami) mimine; Palladius et un ms. cité par Statius: munere;
Canter: lumine; Heinsius: limine; Dœring: limite; Mahly et
Birt: in culmine; Vossius : in Iumine; Frohlich, Bæhrens: in limine.
Cf. v. si). - 8. GO ont: aber: niera, leçon qui justifie la préle-
reIIce que Bæhrens et L. Muller ont accordée à la forme populaire :
Baronicto, reçue dans notre texte. Tout en reconnaissant que,
dans ce passage comme aussi dans d’autres auteurs (cl. les capics
ab du Mediceus, Tacite, Hisr. Il, a), cette forme paraît appuyée par
la tradition manuscrite et par des imitations de notre vers, Haupt
objecte cependant, Opusc.I, p. 86, note, qu’il est peu vraisem-
blable que Callimaque ou que Catulle l’aient ici employée. Cf. le
vers grec cité dans le commentaire a la fin de la note sur le v. (2.
- 9. GO: multi: iII.I deurum; on corrige, d’après Haupt, I,
p. 59-63, ces mots en: cunctis ilIu deorum, pour éviter une
contradiction avec le vers 3; : a canaris... divis... pollicita es n,
et d’autre part avoc Callimaque: néon Osciaw. - O: policita
est. -- Il. GO: Quart ex. -- GO: ancras. (boulue ce mot soit
appuyé par LXIv, 26, il n’en est pas moins suspect ici, parce
qu’outre l’allongement de la dernière syllabe devant hymenæa
(cf. LXIv, ne), il faudrait encore admettre avant la première
syllabe un hiatus (cf. CVII, i) et l’on sait combien ils sont
rares dans Catulle (voir van, 44, aux Nous CRITIQUES).

d’Aratus et d’Archimède, ami de Callimaque. - In lamine : dans
l’éclat du firmament. Mais on pourrait entendre encore: brillant
d’une lumière céleste, in et l’ablatif remplaçant ici, comme LxIv,
p5; xc, 6; peut-être encore: xv, 8, l’ublatil’ instrumental. -
8. Cœsariem: ici z boucle de cheveux; c’est la traduction du mot que
nous venons de voir dans Callimaque, Béarguxov, ou encore, d’après le
titre probable du poème : 1:).a’mpov. -- 9. Pour l’enjambement, cf. ici
les v. 24-25 et 48-49, et voir p. 648 les Remarques générales sur le
pentamètre dans Catulle. - Clan: hyperbole poétique; car d’après
les astronomes, ces étoiles ne sont pas très brillantes (ipaogai ou
obscuræ). - Cunctis... deorum: Haupt compare Ovide, Métam. Iv,
6go 2 u hic hominum cancres ingenti corpore præstans. n -- Io. Pro-
tendtns... 1 cl’. Callimaque, Hymne à Délos, Io7 : mixai; ’Apocn’poo:

ôpi’ïouaa. Cette manière de prier a été souvent décrite; cf.
par exemple, Homère, Iliade, I, 4go : pipa; daim, et Vir-
gile, ÆII. Xll, 91°: a dextramque precantem Protendtns. n -
I I. Que rex... : sur ces propositions ajoutées à la fin de la
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Aussi beaucoup d’éditeurs, et récemment encore Bæhrens, appuient
la conjecture de M’” Dacier: maclai. Cf. Martial, tv, 1;, a.
Frolilich proposait: abducrus; Peiper: avenus; Pleitner et Riese:
fundus (?). -- G : hymeneo; O: himeneo. - I3. GO : l’imam. -
GO: ierut. - GO: morios. - 1;. G: nocturne (il y a un
grattage entre l’r et l’n; peut-être la première main avait-elle
écrit: nocturne; mais la correction paraît être du copiste). ---
G: rixe. - 14. O: exinius. --- us. GO: arque puremum. Le
correcteur du Datanus, la première Aldinc, Lachmann : arme; au

phrase et qui la prolongent, Voir la note de thv, 7. - Nova...
hymenæa: on suppose que ce mariage dut suivre de très près
l’élévation d’Évergète au trône (147). - u. Vasttnum : Virgile,

En. Il, 786, emploie de même le supin après Ire. - Finis:
sur l’emploi de ce mot au masculin, voir wa. ç. -- Assyrios.
L’Assyrie proprement dite avait bien été comprise dans les con-
quêtes d’Evergète (v. ;6). Cependant il est plus simple d’admettre
que le mot est employé ici pour Syrinx, comme cela a lieu assez
souvent chez les poètes et même chez les prosateurs; voir Nœldek,
Hermès, v, p. 44; et suiv. - Blomfield et d’autres éditeurs ont cru
retrouver le vers grec correspondant dans un fragment de Calli-
maque conservé par I’Erymologicum Magnum au mot lampa, Schn.
fr. tu : til pi»: tint ’Aaoupîmv 1251.5847). arguai. -- 1;. Le vers des
Calcium, IX, s : a horrida barbaricæ portons insignia pugnœ a, est
peutoétre une imitation de celui-ci. --- Nocturne. Virgile a dit : En.
XI , 756 : a at non in Venerem segnes nocturnaqne bella a, et Clau-
dieu, Fescennina, XIV, 29 z I nocturni referens vulnera prœlii. a ---
Vestigid rixe. Cf. Horace, 0d. t, 6, I7: c prœlia virginum, Semis
in juvenes unguibus acrium n; Properce, Il, 1;. 4 : a quantaquc
sublato lumine rixa fuit n; Cicéron, in Vert. v, 32, fin: a hic sci-
lieet est metuendum... ne denudetur a pectore, ne cicatrices populus
ananus adspiciat, ex mulierum morsu yesrigia libidinis atque
nequitiæ. n -- Rixæ Qpam... gtsserat: expression que Catulle
a formée par analogie avec: bellum, inimicitias genre. - Dz:
Ovide dit de même, Ibis, lût): a deque tuo net... corpore rixa
lupis n; entendez donc : la bataille soutenue pour conquérir sa vir-
ginité. Le mot rixe amène la digression qui suit jusqu’au v. p. --
us. Anne...: la même tournure revient au v. 27, et avec an aux
v. 3l et 3 l ; elle est très fréquente dans Térence. -- Parentum. lis se
réjouissent à la pensée d’avoir de petits-enfants. Cf. thv, 38:. -
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contraire, Schwabe et Heyse conservent arque; Bathrens propose
maintenant: aune, purumper (?). Au lieu de parentaux, Schmidt
conjecture : maritum (?). - 16. Heyse : sakis. - :7. O: Uberum.
-- GO: Iuminu, corrigé des l’édition de Parme de 147;. -
18. GO z dia. -- O: geniunt. - GO: iuuerint. - no. Gx : prtliu
(une boucle ajoutée sous l’a est d’une encre plus blanche). -
au. G : Et; au dessus, d’une main assez ancienne, mais d’une encre
plus blanche: al ut; O: Er; Ellis maintient: Er; la plupart des
éditeurs, Riese, L. Müller, Schwabe adoptent la conjecture des
Italiens: An; Bæhrens et Valilen écrivent: At. (belle que soit la
leçon adoptée, il reste sûrement dans la suite quelque obscurité.

- G: non; 0: ûo (r. vero). -- aa. O : Sed fc-ri: (:factis). -

16. Fulxis... lucrimulis : de même Térence, Eun. 67 : «fuira
lacrimulu. n Le diminutif est employé seul avec le même sens, Pro
Plancio, xxxn, 76. Cl. dans les Senttnriæ de Varron, Il, éd. Riese :
a sic flet heres ut puella viro nupta : utriusque lletus non appa-
rens est risus. n - 17. Uberrim: cet adverbe se joint régulière-
ment aux verbes tels que fiera. - 1mm: en restant sur le seuil
même, avant de le franchir pour entrer dans la chambre nuptiale. -
:8. Non... L’intercalation de la parenthèse dont les deux membres
sont ici sépares, rappelle d’autres constructions, il est vrai moins
hardies, de Catulle : xuv, 9, et, si le texte est exact, wa, 185.
Cf. aussi txvnt h, ne, aux Nous canna-un. Le poète a voulu
sans deute faire ressortir la négation et le mot vara. Ci. dans Virgile,
Ce’arg. IV, 168. On pourrait aussi rapprocher certaines constructions
compliquées d’Apollonius, par ex. i, 759-761. -- [la me divi... :
cette formule d’attestation a sa forme la plus simple: xcvn , i; ici
l’expression archalque divi lui donne déjà un ton plus élevé; il est
tout à fait solennel: LXI, :96; cf. aussi vau, 9. -- Vera est pour
vert. - Jiïerinr, pour Jüverint, forme archaïque; voir Neue, For-
menLehre, Il, p. s; ;.-- I9. Mm... reginu. La chevelure parle (7, me),
et désigne par ces mots Bérénice à qui elle va s’adresser (v. 21 et
suiv.) en employant la seconde personne. - 30. lnyiunlt: quand
il est allé chercher..., comme LXIV, i86. -- Tenu, épithète de
Mars, appliquée ici aux combats. Les deux mots s’opposent a
nocturne... riant du v. 1;. - 2:. An... Self : ou bien dirastu que
tu pleurais, non... Après ces deux vers, on Sous-entendrait une
réponse négative: cela ne peut être; car... -1 Luxti: cf. au v. ;o :
triai; et voir auSsi XIV, x4, la note sur Mini, et: wa, 2, la note

4i
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G: dissidium (voir I’Excursus de Madvig, de Fin. p. 799). - 2;.
GO : Cum peluras; Bentlei: anm; Lachmann: Tarn; Eæhrens:
Ut. - 24. G: Ut ibi. - G: nunc, et tau-dessus, d’une main
ancienne, mais d’une encre plus blanche: a1. riz; O: mac; Ellis,
Bæhrem, Schwabe, Schmidt, conservent cette leçon; Haupt-Vahlen,
L. Müller, Riese, écrivent : lum (cf. I.XIV, s7 aux NOTES CR!-
TIQUIS). -- GO: solicilet. -- 2;. Vossius: e mais; Mæhly:
e rrepidis. -- GO: ai ego; Vossius a intercalé le; les Italiens,
d’après les manuscrits corrigés, écrivaient : Algue ego. -- :6. GO:
magnonima. -- 27. G z â. regium adtpîllî,’ O : quarn regium adeptes;
Ml : adepro’; Muret a rétabli: que; Scaligcr, Lachmann: adopta ’s (voir

sur Nasse-Dam“ cf vam “, 6.-- Cubile: comme un, III.
- :2. Frank. Les latins se servaient de ce terme pour désigner
des cousins. Callimaque a pu remployer ici pour rappeler un usage
particulier à I’Egypte. On lit dans le décret de Canope: Bastide
[li-clapai“ “1015514160 nui “pondu, en?“ àôûçi’ov, mi 50.004601

menin, 1l dînoit 16:65 mi Tni. -- 2;. Mana: : l’adjectif, qui se
rapporte ici pour le sens à la personne, et pour la forme gramma-
ticale a medullas, sera employé d’une manière plus simple au v. 29.
- Exedir cura: cf. xxxv, i4: a misellæ igues interiorcm (durit
medullam n; lXVIll b, Il, et xcn, 6. -- 24. Toto penon: cf.
LXIv, 7o et joignez ces mots à sollicita et non à excidir. - 23. Pour
I’enjambement, voir la note sur le v. 9. - Sensibus (repris: cl“. LI “,

6; - A! .. une : joignez ces mots dont la séparation même
fait ressortir les deux pronoms. - Ego: moi, ta chevelure. -
26. A puna yirgine, comme on dit: a puera parvulo (par ex.
Plnule, Mac. prol. 89), a virgine (Ovide, Ar: am. In, 75); mais
il y a de plus l’opposition que suggère naturellement le mot vir-
gine, et aussi celle de par” avec le dernier mot du vers. -Mngna-
aimant. Btehrens suppose ingénieusement qu’il y avait dans le
grec pqaùjtlplaç. mot choisi pour rappeler un surnom de Bérénice
qu’Athénée, xv, p. 08:) “, nomme : lupulin: si injiln. Au com-
mencement de ce poème, nous avons indiqué le fait historique auquel
on rapportait, d’après Justin, les mots: magnanimam... bonum...f.xci-
nus. Un passage d’Hygin, Pou. Amen. Il, 24, qui, tout en contenant

(i) A partir d“ici i0 citerai les variante: inhreuanten de ce manuscrit du Ve-
nin: (en papier. XV ’ 1.. n’ m7. clan. x l I , end. Lx x x). sur lequel M. Schulz
vient de publier un articla intercalant du: l“HurmeI, XX l Il (1888). 4.
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L. Müller, Der: marial, p. 30;); Bæhrens: quom regium adoptas (?).
- 28. GO : quad. -- G : fanion O: forcior; Muret: fortins. -
GO: au! sir; Pisanus. à la marge de l’édition de Vicence, i481 :
ausir; Bæhrens : quad non durit alis mulier. - Schneider, dans son
édition de Callimaque, Il, p. 152, suppose qu’après 28, il y a une
lacune d’au moins deux distiques où se trouvait rappelé un fait ainsi
mentionné dans Hygin, Pan. A500“. Il, 24 : u hanc Berenicen
nonnulli cam Callimucha dixerunt equos alere et ad Olympia mittere
consuetam fuisse. a Suivant Haupt, Op. l, p. (n, au contraire ce pas-
sage du De astronomie ne serait qu’une paraphrase du v. 54, avec une
méprise sur le sens des mots : ulex equos. Mais avec cette hypothèse,
les mots ad Olympia ne sont pas expliqués. ll est possible qu’Hygin
nous ait conserve un extrait gauche et incomplet d’un commentaire
d’ailleurs fort mêlé du poème de Catulle. ---- 29. G : nim; O : cum.
- G z mena. - G: que. -- ;o. G : Jupiter; O: Juppiler. - G r
sept. - p. Schrader: ranrum; on a proposé aussi : tunrum? dans?
Peiper : lama: dolor Î mais alors quel sens peut avoir ensuite un .7 -

des erreurs. parait provenir d’un commentaire ancien de Catulle,
donne une autre explication: u alii dicunt hoc amplius, Ptolemæum,
Berenices palrem (7), mullitudine hostium perterritum, luge salutem
petisse; lilium autem sæpe consuetain insiliisse in equum, et reliquam
copiam exercitus constituisse, et complures hostium interfecisse; reli-
quos in fugam conjecisse; pro quo diam Callimsxchu: tam magnani-
mam dixit. n [auteur du commentaire aura peut-être confondu deux
Bérénices. Les derniers mots du chapitre de Justin, xxvr, ;, se
rapportent au contraire fort bien au texte de Catulle : a quo (Deme-
trio) interfecto, (tu, Berenice) et stuprum matris selva pietate (elle
fit épargner sa mère) ulta es, et in matrimonio sortiendo judicium
patris secuta es. a - 28. Alis. Voir XXIX, :6, la note sur Alid.-
29. Tum marque l’opposition avec la période précédente, et annonce
virum mitreru. - Mimns, comme dimittens : quittant (bien malgré
toi). Voir wa, au. - 3o. Juppiler, comme au v. 48, et i, 7.-
Trisri : voir 21, quri. -- 3l. Taurin: construction elliptique de
matus, fréquente avec les pronoms interrogatifs (: et est magnins
profecto qui te mutavit). Cf. Æn., Il, 282 : a quæ tann: tenuere
morue? I et i. 60; : u quæ te nim Ian: tulerunt sæcula? n --
An quad...: cf. le v. I5. Après avoir supposé que la reine avait
été tout à fait changée (muruvir) par l’Amour (Jeux), le poète donne
une explication plus simple, qui n’est d’ailleurs que la première
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3a. G: adent. - Schwabe propose: valent. -- 3;. GO : ibi pro
aunais (G : tamis) pro. Vossius entendait pro cunciis comme pro roto
(matu. Il est plus simple de supposer que le copiste avait d’abord
passé deux mots, et qu’il n’en a ensuite rétabli qu’un. La correction
par me a été faite par Colotius et Perreius; l’édition de Gryphius de

un donnait : pre candis. - H. O omet marina. - n. G: Sed. et
au-dessus, d’une encre noire, d’une main qui peut être ancienne: a? si;
O : S; (z Set); Séhwabe: Sei.-- O : redditum. - GO : le tulisser is
au! in. Bæhrens, rapprochant les mots d’Hygin z a si Vieior rediissn I ,
et rappelant que Ptolemée a du être absent de trois a quatre
années, propose : si rtditum malis”! oyons. ls rempare Iongo. --
;6. G : asyom. -s GO: egipti. - 37. O: «tu; G: «tu (dans ce

supposition ramenée a la forme d’une observation de chaque jour. An
rapond à An du v. a: , et a Anne du v. 27; il faut donc sous-entendre
qun’ plutôt que munira es, ou id re mumvir devant quad. -- 32. Cura
comme: l’objet aime. Calvus, frg. 6, éd. Müller, emploie la même
expression, mais dans un sans général. Ci. 8o, corporti. - n. lbi: à
ce moment. Cet adverbe a de même le sens temporeL, correspondant
a ubi ou a in: anl, 48 et 76. Plante emploie avec le même sens
Ubl... ibi, par ex. Aulul. In, s, si (s18). - Me: la chevelure; le
mot répond a ego du v. 2;. - Dulci cordage. L’épithète a sans doute
ici un sens fort comme quand il s’agit d’amour; cf. ici aux v. a, i; ;
xxx, 2; LXlV, 176; cependant elle se rencontre ailleurs avec un sens
faible, par exemple: vau, i, et Dulcis conjux est encore dans
Virgile, G. iv, 464.- ;4. Non sine, comme LXIV, 292. -- 5;. Sel...
De la condition dépend tout ce qui précède. L’hécatombe n’accom-

pagne donc pas le vœu (Ellis); elle ne sera offerte que si le vœu est
exauce. - H. thulissn, comme mali, LXIII. 47 et sa. L’expres-
sion: rediiumfrrrt, qui implique ici l’idée des dangers d’une guerre
lointaine, est déja: txnl, 7K); cf. 8U53l in, 26: n uditumferens n,
et la note. --- lx... L’asyndete avertit que le vœu a été aussitôt
exaucé, et suivi immédiatement de victoires du roi. -- ln : voir
LXlV, lîZ. - ;o. miam. La conquête, d’apres les témoignages
des historiens (5l. Jérôme, Comm. sur Daniel, x1, 7; Polyène;
l’inscription d’Adulis dans le Corpus, tu, p. 505) s’étendit si loin,
qu’il faut ici donner au mot And son sens le plus général. -
Addiderut: le plus-que-parl’ait, puisqu’il s’agit du temps qui a pre-
céde’ l’accomplissement du vœu. - 37. Quis... pro funis : cf.
LXIV, 13;: a Pro quo. n - Cælesti... cam: pour la forme du
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mot et dans alesti, la cédille me parait de même encre et de
I“ main, et non, comme a Schwabe, de 2’ main). - 38. Or
disquo. - il). G : humiez. - 4o. O: capud. -- 4l. O:femtq;
si quis. -- GO: adiumrer. -- 42. Statius: quix. - 43. Bæhrens ne

dernier mot et pour l’expression, cf. LXIv, 387 : a mortali... cam. a
-- Reddira : nous disons de même un vœu rendu. Cf. [XVIII b, l 12 :
c redditur n; Horace, Odes, Il, 7, i7: a ergo obligatam radât Jovi
dapcm n; et Tibulle, I, 3, H. - 38. Prislina... nova : simple
opposition comme au v. 64 : x antiquii... novurn a: Virgile, Æn. III,
i8i : a nova veierum a, etc. - Dissoluo: ce mut est employé avec
vota par Cicéron, Ad An. xv, n, 4 ; cf. aas alienum dissolvtre. Pour la
diérèse, cf. ici 74 et lb, 6: salait; Lxx, s; : scutum; xcv, 6:
parrainent, et aussi p. 567 en haut. - i9. Inviru... : vers imité par
Virgile, En. VI , 460 : a invitas regina, tua de littore ces-si. n - Cessi:
cf. inv, s4 : I adentent. a -- 40. Invita : pour la répétition du mot,
cl’. celle d’afore, aux v. 75-76; d’anyx, v. 82-83, et voyez LXIv, 27.
-- Adjura reçue ninmque caput: et. Cicéron, De dama, lVll, i4; :
a maqua arque mmm tapin en condicione devovi a; dans Callimaque.

fr. n b Schneider: 672v n xaçiv 139.001 ce“: Tl Biov. De même dans
Sophocle, OEd. Col. 7:0 : et... xz’i 1b aèv nipa, ou encore, Aiax,
“47. On connaît l’usage des anciens de jurer par la tète de ceux
qui leur étaient chers (par exemple: Æn. lx, :99). Chie la cheve-
lure fasse «le même et jure par la tète de Bérénice, cela est certes
ingénieux et piquant. Nous n’avons d’autre exemple de cet emploi
d’adium, avec l’accusatif sans préposition, que dans des auteurs
postérieurs a Catulle, par ex. Æn. XII, thé. - Taque manique :
cf. LxIv, 202 : a “que masque. a - 4l. Digna... : parenthèse un
peu obscure, surtout à cause de la construction qui, régulièrement,
serait : quad (se. caput) si qui: inaniter adjurarit,ferar digua (sc. sup-
plicium scelcre dignum). Cf. va, s. Pour la place du relatif quad
après plusieurs mots, cf. thv, 8: Quibus. Cisici, 63, la place de
N.xmque.-lmmirer, en regardant le serment comme peu sérieux et sans
conséquence. Bæhrens remarque qu’on n’a pas d’autre exemple de
l’emploi de cet adverbe à l’occasion d’un serinent. - 4:. Qui. Pour
les nombreux exemples de Plante. Tërence, Varron. Cicéron, ctc., ou
qui est la forme substantive, voir Neue, FormenLehre, II, p. au).-
PosruIeI: prétendrait. La construction directe de ce verbe avec une
proposition infinitive, qu’on trouvait déjà dans Plaute et Térence,
est ici introduite dans la poésie relevée par Catulle. - 4;. Qyoqut:
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voulant pas admettre que la chevelure se compare a une montagne,
lit : anne in: (: quippe quo ferro), et compare thv, 18x z
a gamme a. --Après est, G a: qué; O: 1“: quæ). - GO : maxima;
Guarinus: maximum. - GO : in cris. Ce texte n’est véritablement
pas admissible, cris ne pouvant s’employer ainsi sans que quelque
mot le détermine: suis, un adjectil’ou un génitif. Les Italiens et après
eux beaucoup d’éditeurs, parmi les plus récents: Haupt, Vahlen et
L. Muller, ont lu z in orbe on in orbi. Peut-être pourrait-on lire : in
Acre ou Acta. nom de la presqu’île a l’extrémité de laquelle est le

mont Athos, cri: étant une glose ou une corruption de ce mot. -
44. G : phytie; O : phirie: passage très difficile dont la restitution est
d’autant plus risquée que le sens du vers n’apparaît pas clairement.
Autrefois, d’après la I“ Aldine, on lisait : Phrhiæ. Achille était roi de
Phthie; la race de Phthie serait ici celle des rois de Macédoine qui pré-
tendaient descendre d’Achille. Supervehitur voudrait dire alors, comme
dans un exemple de Tite-Live, X LI l , 48, 7 : doubler (un cap) : l’Athos.

dirait-on, la montagne la plus haute que rencontrent ces rois en
côtoyant le rivage de leur royaume. Mais le sens du v. 44 serait alors
bien faible, et l’on objectera que les Macédoniens ou leurs rois n’étaient

pas les seuls navigateurs qui eussent à doubler le cap de I’Athos. -
Depuis Vossius, on lit: Thiæ; il s’agirait alors de Gaïa, la mère du
soleil (Hésiode, Thëog. un , et Pindare, lnhm. v, I). Le vers signi-
fierait: la plus grande montagne au-dessus de laquelle passe le soleil.
Reconnaissons qu’une telle périphrase n’aurait pas répugné au goût des

Alexandrins. Mais supervehitur est avec ce sans peu clair, assez
impropre, et aurait grand besoin d’être déterminé par quelque mot.
-- Conr. de Allie lisait: Thyiœ, entendant par la : Thyia, la mère
des Macédoniens (elle est ainsi appelée par Hésiode, d’après Étienne

de Byzance, au mot Mazsôevia). On peut faire a cette explication
les mèmes objections qu’a la première explication citée. - Ellis
suppose, qu’il est ici question d’un roi de Macédoine, a peu près
contemporain de Callimaque, et dont la mère portait le nom de
Phrhia. nom souvent donné à des princesses de l’Êpire et de la
Macédoine. - Si llon remarque qu’il y a entre les deux distiques des
v. 4; et 4s une certaine symétrie, on s’attendra a ce que le v. 44
annonce le fait historique qui sera indiqué plus clairement au v. 46,

comme moi. La comparaison est à la fois paradoxale et ingénieuse.
-- Bursa: : détruit, rasé (par hyperbole, au lieu de creusé, ouvert)
pour faire place à la mer. -- MUNI: I’Athos, dont la traversée par
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comme au v. 4; répond le v. 43. On obtiendrait ce sens en sous-
entendant avec Iupervehitur un mot comme navibux, et en lisant par
exemple : Progemes Ccphei. Céphée est le frère d’Andromède, et l’on
sait qu’on rattachait à Persée et Andromède l’origine des Perses : cf.
Ovide, Ars am. i. 22: : a Damm’a Persis. n ll s’agirait ainsi, des le
v 44, de Xerxès et de sa traversée de l’Athos. Resterait seulement l’em-

ploi assez hardi du présent: supervehilur pourle parfait; on pourrait
cependant comparer LXVl Il ’, 36 : sequilur. - G : raper vehitur. -
4s. OC! : Tarn : la capitale a été dansG corrigée ensuite en un C.-
GO : propre. Peut-être l’original avait-il z rapera. Parmi les italiens,
les uns ont lu avec Guarinus: rupcre, et Bzehrens défend encore
cette leçon qu’on ne justiiîe cependant par aucun exemple appro-
prié; car ramper: il”, viam, ou comme dans Valérius Flaccus, I, ; :
c ramper: cursum n, diffèrent par trop de rumpere mare (: fretum,
rumpendo montem, elficere). Les autres et aussi Vossius Ont lu,
d’après des mss. corrigés : peperere; Statius proposait : pepultr:
(d’après l’Iliade, vu, 6 : m’vuv Rumen“); enfin Rossbach et Bergk:

fadera; W. Wagner: «fadera. -- G : arque. -- 48. O: Juppirer:
G : Jupiter.--- Après ur, G a : celiium; O: celerum; Politien, Haupt

Xerxès a été si souvent citée et célebrée par les poètes. Voir dans
l’Anthologie de Riese les n” 239, 442 et 46:; dans Juvénal, x,
:74, etc. -- Cris... Thicr... supervthiiur: voir les Nous CRI-
TIQUES. - 46. aussi. Pour cette forme d’ablaiif en-i, voir les
exemples que cite Neue, FormenLehrt, l, p. 21; ; cf. thv, ai;
aux NOTES CRITIQUES, et opposez wa, 54: class(.- Aihon:
à côté de cette forme qu’appuie une imitation de Valérius Flaccus,
i, i64 et un texte de Priscien, VI, 12, 7o, Servius, Céorg. I, “2,
cite: Allia, forme plus rapprochée du mot grec ’AOcn employé par
Théocrite dans le vers que Virgile imitait. -- 47. Qyid fadent,
se. quid [acare possunt. De même van, i2, et Properce: III,
l2, i7. Le vers semble avoir été imité par Virgile, Bucol. in, 16 :
a quid domini facianr, audent cam raIia l’ures? n - 48. Juppiter.
Cf. v. to. Cf. aussi Horace, Satires, il, l, 4; : a o pater et rex
Jupiter, in perlai positum rubigine telum. a Pour in (: utinam),
Voir Dræger, 1’, p. 314. Pour le souhait lui-mème, il rappelle
spirituellement les imprécations lancées par les poètes contre les
inventeurs de la navigation, des métaux précieux, etc. --- Nous
avons pour ces vers l’original, peut-être altéré au second vers:
XaÀûGe-w in; inclura ïivoç, ratée“ éveillant: nuât! afur?” aï pu
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et tous ceux qui n’admettent pas I’liiatus à la césure du pentamètre
(voir aux Nous CRITIQUES, vau, 44) lisent: Chulybon. Voir au
commentaire le vers de Callimaque. -- 49. G : queute; O : quarrera
(un trait au-dessus de rr d’après Ellis et Scliwabe). - Dans G, la
première syllabe de venas, est d’une main qui paralt récente sur un
grattage (il semble qu’il y avait de i” main quelque chose comme:
damas). - se. G : finis fringere; O : ferris jingere; Vossius,
Bælirens: ferri jingtre; Heyse: ftrn’ stringrre, qu’addptent Ellis,
Scliwabe et Sclimidt (cf. En. VIII , 42 i), celui-ci expliquant stringer:
par: cogne in strirtum: (en barres travaillées), tandis que diautres
l’expliquent simplement comme un synonyme de premert, compri-
mera D, Laclimann, Haupt : ferri frangera. - GO: duricitm. --
SI. G: Abiiicte (la 3° lettre est pointée, à ce qu’il semble, de

(39mn. --- Chalybon. Ricse, Rheinixches Museum, xxxvt (188i),
p. 206, a réuni les passages des anciens où est mentionné ce petit
peuple des bords de l’Euxin. ll montre qu’a l’origine, chez les
historiens (surtout Xénophon) et chez les poètes, les Chalybes
sont présentés non comme les inventeurs du fer, mais simplement
comme les meilleurs ouvriers, sachant le travailler. C’est seulement
a partir de Callimaque, peut-être à la suite d’une fausse interpréta-
tion des vers d’où est traduit notre passage (49. Er qui), qu’ils
sont devenus dans la tradition les inventeurs du fer. - 49. Er qui
principia. Le même hémistiche se retrouve: [XVIII b, tu). On se
rappelle la fameuse imprécation de la Médée d“Ennius, au; R.:
n Utinamne in nemore Pelio... n -- Sub terra: cf. Horace, Épit.
I, 6, 24 : n quidquid sub Itrra est, in apricum pi-oieret ætas. a -
go. lnslirir: s’est appliqué, obstiné à... On a quelques exemples de
cette construction avec l’infinitif qui devient surtout fréquente à
partir de Tite-Live: voir Dræger tu, p. tu. - Ferri... duritiem,
équivaut à z lerrum utcumque durum ait. - Frangere: en le ren-
dant ductile et malléable. -- si. Abjunctit... : Construisez: coma,
(meta) sororat, (Hupe, p. as : SchwarerHaare), abjuncræpaulo ante
(a me), Ingtbum mon fait]. Guarini et d’autres éditeurs après lui,
voyaient dans abjuncta un génitif développant mm: mon sort alors
que j’étais séparée d’elles. Mais la construction est tout à fait opposée

acette explication à laquelle on ne recourait sans doute que pour
éviter une objection subtile: abjunaæ, a-t-on dit, ne peut être un
nominatif parce que : c minora a majoribus segregantun non
autem majora a minoribus n; il est facile de répondre que la
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i“ main). - G : came.- O :factu. - sa. O: minorais; G: meno-
m’s. - G : ethyopiL- 5;. GO“: nutanribus; Bentlei : nictanribus. -

boucle transportée au ciel est devenue par la même la partie la
plus importante de la chevelure. - Pour serons, cf. l’emploi de ce
mot en parlant des mains, par ex. Plaute, Pan., I, 3, 9 (416) et le
Mornum, :8. -- sa. Cum se... obruIit, sc. mihi. - Memnonis...
unigena... ales (que: : que! est ce cheval ailé? La question est dim-
cile sans que la difficulté puisse nous étonner. Le poète que traduit
ici Catulle avait l’habitude de procéder par allusions lointaines, et,
parmi les légendes mythologiques, il recueillait et citait de préfé-
rence les moins connues. Ce n’est pas merveille s’il en résulte que,
pour nous, plus d’un de ses vers diffère assez peu d’une énigme.
Tel est, entre autres, notre passage qu’on n’est parvenu à éclaircir
un peu qu’au commencement de ce siècle. Auparavant, on ne savait
trop quelle solution proposer: Guarini songeait au phénix; Scaliger,
d’après une suggestion de Muret, pensait à Pégase. Voici des expli-
cations plus satisfaisantes: I” celle d’Estaço. Le cheval ailé serait
le Zéphyre. De même que les autres vents, il est représenté
comme un coursier; Valérius Flaccus, t, ÔII, appelle les vents:
a Thraces (qui a, et la légende fait d’Eole le fils d’Hippote’s (voir
Ovide, Mêlant. tv, 662). Zéphyre est le frère par mère de Memnon,
puisque l’Aurore, leur mère commune, a eu d’Astrèe. les vents
(Hésiode, Thiog. ;78). et d’entre part, de Tithon, Émathion et
Memnon, le roi des Ethiopîens (Théog. 984, et Apollodore, tu,
I2, 4). zeph) re peut être ici lefamqus d’Arsinoè (Vénus-Zephyritis),
comme il l’est ailleurs d’Éros (Apulée, Mémm. v, 6). Enfin le nom
même donné à Arsinoe (Zephyritix) devait faire penser au Zéphyre.
On objecte à cette implication qu’ÆIhiopix n’est des lors dans la
phrase qu’une épithète de nature assez inutile, et surtout qu’unigma
est impropre en parlant de frères par mère. - 2° Autre explication.
La mention de I’Ethiopie et le nom de Memnon, mis en évidence,
ont fait penser à une légende rapportée par Ovide, Mir. XIII , 599
et suiv. On racontait que du bûcher de Memnon étaient sorties des
autruches qui, quoiqu’habitant d’ordinaire le pays de l’Aurore, l’Éthio.

pie, venaient chaque année se battre en Phrygie sur le tombeau de
Memnon, et lui offrir, de leur sang, une sorte de sacrifice funèbre
(parentaliu); de la leur nom : Memnom’des. Un poète italien, Vincent
Monti, Dl] cavaIIo alan: d’Arsinoe, Milan, i804, a eu l’heureuse idée
de rapprocher ce passage d’un témoignage de Pausanias, lx, gi, i,
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s4. 0 : arsinaes; G : usineur, et en marge, d’une encre noire et
d’une main récente: arsinaes. - GO: elacridicos (quoique dans
G. on doute s’il y a, après di, un c ou un I). Bentlei a corri;é en :
Locridos, adopte par Ellis, L. Muller et Baehrcns; Arsinoë serait
appelée ainsi parce que les Locriens furent les premiers colons de la
Cyrénaique. Voir l’Énéide. XI, 26;, et la scolie de ce vers. Ptolé-
mée, IV, 4 (p. 27;, :9, éd. Wilberg), mentionne en ce pays un pro-

d’après lequel Arsinoë avait été representèe comme portée par une

autruche, et il a proposé de reconnaitre dans cet oiseau le messager
ailé que nous cherchons. Mais cette explication ingénieuse a tou-
jours contre elle le mot unignm: car ce mot ne peut signifier,
comme le supposait Ellis, p. po : j“: unique, puisque ces oiseaux
sont multiples (Memnonides), et si on l’explique par: frère de
Memnon, cette idée est en contradiction avec la légende telle
qu’on la trouve dans Ovide au v. 6:5; car il dit: - seque viro
l’orti [sc. Memnone] meminere cramas. a - 3’ Bæhrens propose
de prendre unigena dans son sens propre (cf. wa, 302); ce
mot désignerait donc Emarhion. Une légende, dilTe’rente de celle
que rapporte Ovide et qui ne serait point parvenue jusqu’à nous,
rattacherait a Emathion l’origine de l’autruche ou de quelque
grand oiseau du sud de l’Égypte. N’est-ce pas avouer implici-
tement que l’énigme reste pour nous insoluble? -- 5;. Ninon-
films: s’inclinant tantôt d’un côté, tantôt de l’autre; d’autres poètes

(Ciceron, Ann. 88, et Ovide, Me’tum. t, soc), pour exprimer la
même image. disaient: c penna Iremebundu a ou a lapidant: n.
Cf. Apulée, VI, 15: libratis pinnarum nurantium motibus. a -
sa. Animes. Le culte rendu a Arsinoë-Vénus sur le Zèphyrium
est attesté par plusieurs auteurs anciens: par une épigramme
de Pesidippe, rapportée par Athénée, VII,.p. 318d; par le
scoliaste de Théocrite, XVII, 12;; enfin par Etienne de Byzance,
qui dit au mot 2132139104: ion nui (input Ti; ’At-ït’mîou, àça’ i; 1’:

’Aaggoôi’m mi ’Apotvo’n Zzçupirtç, in; Kamipaxoç. Pour la forme

Animes, remarquons que, pas plus que les poètes du siècle d’Auguste,
Catulle ne s’est pas fait scrupule de paraître inconséquent dans la
déclinaison des noms propres grecs; s’il conserve ici. comme aussi
dans LXHI, pour Cybz’be et Cybele, la forme grecque, par contre
on lira: vam b, 47, Helena. Nous avons vu d’ailleurs, dans un
même poème (LXIV), des mots grecs dont variaient les formes ou
la quantité d’un vers a l’autre: cf. “8, Peleo avec un, Pelei; et
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montoire appelé Ztçûptcv. Mais comme l’Arsinoë, fille de Ptolémée I,

qui ici envoie son coursier ailé, est tout autre que la femme de Mages
et qu’elle n’a rien à faire avec la Cyrénaïque et la Locride, Riese lit
d’après Bergk: Cypridos, apposition qui équivaut à Veneris (vers 56).
Cf. au v. 2 de l’épigramme de Posidippe citée par Athénée, vu , 19,
3:8 il : Kùnptôc: ’Apawo’nç. -- GO : alis agnus; Statius : clinquas.

- 55. 0 : Ligue; G : lsqz, et au-dessus de que, une main assez
lourde a écrit: al. in, ce qui ne peut se comprendre; car la diffé-
rence entre les deux abréviations qui suivent q est légère et sans
imporlance; peut-être la variante, mal écrite, provient-elle d’un
archétype où le texte portait : lm. -- O: «furias; G : ahanas. --
O: auolat; G : aduolm. - 56. Après carra, on lit dans O: colla-
car; dans G : advolar, et au-dessus, d’une encre assez blanche,
d’une écriture négligée, qui ressemble à celle de la variante du
v. 5;, quoique d’une main peutetre ancienne: dl collocat. -
s7. O : cyphiriris; G : ïyphirilis (la longue cédille qui change le c

au et “8, Thtridi. avec 249, Minaidi’. - Ale: (gnias. Ovide a dit de
même, Amours, III, la, a4 : a ulite... equo. n Est-ce une fauSSe
interprétation de ce passage (Haupt, Opusc. l, (H), ou une rémini-
scence d’un surnom d’Arsinoë rapporté par Hésychius (hutin. ’Apciva’n

1’; rcü 00.a3ücpou prix), ou un reste défiguré d’un ancien commen-

taire qu’on retrouve dans la phrase d’Hygin, citée aux NOTES
CRITIQUES sur le v. 28 7 - 35. laque. Tandis que certains poëles,
(par ex. Juvénal: voir Lud. O. Kiær, Sermon. Juven., Copenhague,
1875, p. 54), évitent d’employer que après les pronoms, les adverbes
ou les conjonctions monosyllabiques, remarquons que Catulle joint
assez fréquemment cette particule à des monosyllabes, surtout à
des pronoms et des relatifs (1v. 26; XXVIII, ;; XXXI, 4 et 1;;
XXXVl, r;-is;xxxvn, i;Lx1,;6;wa, :6; 97; 202; ici 4o
et 4s; vau, a et 5; LXVIII”, 28: laque; txxvt, n; en, 3).
Virgile emploie de même Isque, par ex. Æn. un, 396 et IV, 20;. -
Pl! atherias... ambra: : comme: per noctem usque ad æthera. Voir
la note sur: 6, Aerio. - Avalar. Cf. Cicéron, Turc. Il, Io, 24:
c sublime avalans (aquila). n - 56. Veneris : dans un mémoire récem-
ment lu à l’Académie de Berlin, M. Vahlen veut que ce mot désigne
ici Arsinoe’ à qui le messager aurait apporté du temple la boucle de
cheveux et qui la consacrerait elle-mème parmi les étoiles pour le
motif indiqué aux v. 59 et suiv. - Cana... in grenue r cf. va, l4.
- s7. En: pour cela. - Famulum: Diane a de même pour lui
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en 1 est d’une encre plus noire que les autres liaisons et peut être de
2’ main). - G : Irgrrar; en marge, d’une écriture négligée et d’une

main moderne: al Iegunn. --- s8. G : Gratin; O t Gracia; Lachmann :
Grain; Bæhrens: Graiia. Il est clair d’ailleurs que pour la quantité,
le mot forme un trochée. -- G: «wapitis; O: conopicis; Avantius,
Lachmann : Canopieis. -- O: Iinoribus. -- 39. GO: Hi du Inn ibi:
RitsclIl : Numen ibi; un correcteur dont on ne donne pas le nom z
Lumen ibi, et ensuite in limite; Vahlen : lnvidu ibi (1’); Haupt, Op. I,
88 2 Ardui ibi; Bæhrens: Hic nirei; Ellis: Hic juveni Ism.Irio; Bergk:
Siderei varia; récemment Mownt : Hic lumen varia; Novàk : Ur tridi!
(se. me comam adlatam). On suppose généralement que, dans ce
texte altéré, a disparu un adjectif faisant opposition à varia. Mais Hi, ou
plutôt Hic pas plus qu’ibi (au v. 3; le sens est diH’e’rent), ne peuvent

être conservés ici. On attendrait plutôt, si je ne me trompe. quelque
adverbe de temps qui marque une phase nouvelle de la métamorphose
miraculeuse (6; : adentera ad temple deum), et une forme nouvelle
de la protection de la déesse. quelque chose comme : Denique un, ou
simplement: Inde Venus. Heyse lisait: Indidem ibi; Pleitner: Inde
sibi. - GO : numine, déjà corrigé en Iumine dans l’édition de
Parme de I473 ; Guarini et Ellis, qui compare un exemple d’Atlius,
lisent: limite; mais à cause de : nos quoquefulgeremus, la première
lecon est préférable. - God. Hermann, Schmîd! : sala. -.- D’après
Schwabe. O a : “Il; mais contrairement à Son indication, la cédille
qui est sous l’a dans G peut être de I“ main. - 60. G: Ederia-
mix; O a aussi: adriIIneis. -- Dans G, l’r et l’e d’aurm semblent
provenir d’une correction, l’aile d’une main lourde et d’une encre

noire; il y avait d’abord z dur-m. -- ci. O: vos. - on. G: Devine.

servir defamulæ, une biche (cuva: Silius ltalicus. XIII, 124); un san-
glier (sur: Ovide, Mêlant. VIII, 272).-- ç8. Craie... Ce vers a été
imité par Ovide, lorsqu’il a dit en parlant d’Hélène, A” am. I, 686 :

a Graiuque in lliacis mœuibus uxor erat n; et cet exemple prouve que
Iitaribus est plutôt ici un ablatif que, comme le veut Riese, un datif.
Cf. aussi pour Grain, Virgile, Æn. x , 7 If). - Canopieis. C’est près de
Canope qu’était le Zépliyrion. La troisième syllabe du mot est longue
comme représentant en grec une diphlhongue: Kuvoîmtoç; ti de la
finale forme une diplIthongue. - 59. Varia... IuInine, pour dire : au
milieu des astres lumineux, si divers du ciel.- 60. Ex... Iemporibus r
provenant des tempes, de la tète d’Ariane; de même au v. 62 : a ver-
ticis... exuvie n; cf. Ovide, Me’ram. vIII, I78 : - sumptam defronte
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- O : exunie (Bæhrens) ou tximie (Ellis, Schwabe); dans G : exuuie,
(le bas des deux u étant de la main d’un correcteur, encre noire.
main lourde; il y avait de i“ main : (admit). - 6;. O : Uindulùm;
G1: Uiridulu; (ri est écrit sur un n, d’une encre noire, par une
main ancienne, mais lourde); M: Uvidulum; Guarinus: Uvidulam;
Bæhrens: Turbiduldm. On appuie la conjecture: Umidulam, d’un
passage d’Ovide, Ars am. III, 629, et d’Ausone, Epigr. cvr, 4
(Schenkl, App. v, 8, p. 254). - Dans G, a est séparé du mot
suivant par un trait. - GO:quclu, qu’Ellis défend en y voyant
une allusion aux rites funéraires de l’Égypte; Palladius, et d’après

lui la plupart des éditeurs, L. Mullcr, Haupt-Vahlen, Riese,
Schwabe: flein; Bæhrens : lucru. Scaliger lisait : Vividulo ujiuiu r

.par un vent violent (zizanie. (purin). - GO: decüme; le Datanus
cl les Italiens: chum me; Parthénius’: Diane. -- os. O: Uilgis.
- G: nui. -.-- 66. GO: culixro. Dans son commentaire, et dans
un article du Jahrbuch fiir Philologie, 188; , p. 787, Bæhrens del’end
l’orthographe: Calme. -- GO : juxm licaaniti; la correction a été

coronam. s -oz. Fluyi : comme Ariane, Lxlv, 64.-Vtrticis, comme
au v. 76.-Exuviæ rapond a Ex... temporibur... coronu. Cf. Sénèque,
Hippol. I 181 : a capiris exuvids cape, Laceraeque frontis accipe absci-
sam comam. a - a, . Uvidulum. Pour l’emploi par Catulle de tels dimi-
nutifs d’adjectifs, voirHaupt, Opusc. I, p. 87.- A indique ici la cause,
comme: LXIV, J77, et par ex. Ovide, Trister, iv, i, 36.-Cedznltm
peut-il avoirle sens du présent, alors que la chevelure a déjà été portée
de la terre au ciel (v. 55)? il s’agit ici, comme le remarque très bien
Bæhrens, de la tristesse de la chevelure pendant ce trajet; entendez
donc avec un sens rapproché de celui qu’a chez nous le participe
passé actif : étant venue. Le mot grec iutien, a peut-être amené le
poète à risquer cette irrégularité. Voir Draeger, s 572. - 64, Ami-
guis... noyum : voir 38. - 65. Virginis: Érigone ou suivant d’autres
(par ex. Ovide, Me’mm. 1, igo) Astrée. - Numque : la particule ne
vient qu’après quatre mots; on trouverait des exemples de pareils
déplacements dans Virgile, notamment: En. x, (u 3; au contraire.
Lucrèce construit toujours nom à la première place, et Horace ne l’a
employé qu’une fois (Sana, 6, 57) a la deuxième. Voir Suss, Cul.
p. H, et ici, Lle, 30;. Cf. ici, 41,11! place du relatif.--Leanis: on
a rapproché de ce vers un fragment anonyme, cité d’ordinaire a la
suite des fragments de Callimaque, éd. Schneider, fragm. arion. 8E :
incuit: 61:5 titan: intime UHT“. - 66. Lamina: cf. au v. 1.--
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faite par Parthenius. Ellis défend le texte de GO en donnant à la
finale de juxtË la quantité qu’elle a dans Ennius et en écrivant
ensuite avec Rossbach : Lymonium; Lachmann lit de même : juxra
Lycuonida. Les deux conjectures sont peu probables, parce que
juxta n’est pas ailleurs dans Catulle et ne se trouve pas dans
Lucrèce. Bœhrens propose: Calixto tacts Lycaonia (7). --- 67. O :
ocusum. - O: boulé; G : bootem, mais le premier jambage de I’rn
est d’un correcteur (encre noire, main lourde). - 68 : GO: occzano.
- 69. G: quuëq O : quicquam. - 70. GO: dut. - G: une. -
GO: rhm’ reniiuem. La correction est de Lachmann. - 7a GO :
Parce,- M : Puce. - Riesc propose: ha: pour hic. - G: maux-id;
O : ranùsiu; Calpurnius, édition de 148i : Rumnusiu. - 72. G : nô

Callisto. Cette forme du datif n’est pas sûre: Voir Neuel FormlnLehre,
I, p. gon- 67. Varier in occasum... Lux... Tnhyi resiiruit, par oppo-
sition à la petite ourse et a la grande ourse (Callisto) dont Virgile,
G. I, 246, a dit: a Arctos Octuni manante: æquo” ringui. a Sur la
demande de Junon (Ovide, Mit. Il, ne), loutes deux ont été privées
de ce que la chevelure regarde ici comme un honneur. - Tardum...
via: un: : l’idée est déjà dans Homère, Odyssée, v, au: 64,5 36mn.

Bourru. De même Motus, Phan. 581; Cicéron, Anton. 19;
Germanicus. Aral:a,n ,9 : a turdus in occasum sequitur sua plaustra
Bovin n; enlîn Martial, v1“ , au, ;.-69. Nacre: puisqu’au contraire
du soleil, les étoiles brillent la nuit au ciel, et, le jour, punissent se
plonger dans les llois.-- Premum vestigid divum : la demeure des dieux
étant tau-dessus des nuages (Juvénal, XIII, 42) et des astres. Cf. Vir-
gile, Bue. v, sa : a Candidus insuetum miraturlimen Olympi, Subprdi.
busque vider nubes et sidera Daphnis a; Aratus, un, Ph. : “En ses
nouai mmm Alîx’fawcv “exsuda. Manilius. l, 809, ed. Lemaire, a
imite ce vers. -- 7o. Cana, fait penserà la fois à la couleur des flots
(mini 0’04) et à l’âge vénérable de la déesse.- Tahyi: ce mot proba-

blement d’après Callimaque, est pris ici pour man beaucoup plus net-
tement que: Lxxxvm, s. Cf. Haupt, Opusc. Il, p. 74. Pour cette
forme du datif avec i bref, Voir: wa, 249.- 7 I . Puce tua...: prè-
caution avant une parole hardie. Cette formule se trouve déjà (v. 3)
dans des vers de (L Catulus, cités par Cicéron, De mn. dur. I, 7o :
c puce mihi litent, cœlestes, diam vestra. n - Rhumnusia virga: Nè-
thésis qui avait un temple à Rhamnonle, l’un des dèmes de l’Attique.
L’expreSsion se retrouve: vam b, 37 et LXlV, ;r)7. Pour le soin de
conjurer Némésis, cf. L, 20. - 72. Non allo est pour nullo; mais la
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nullo. - 7;. GO : Nec sine. - GO : diserpent. --- G : sydera. -
G : «liais; O : Jadis; Bentlei : dexrris. -- 74. G : Cunditu. -
GO: qui; M: qui al quin; les manuscrits corrigés et l’édition de
Parme de I473 : quin; Bæhrens: gum... euoluo. - GO: vert;
Lachmann: verei. -- GO z euolue. --- 7s. O: hiis. - GO: Ieror. -
GO : ufo”. -- 76. GO I Afore. n- G : domine. --- GO: discrurior.
- 77. GO z Qui cam. - GO : quondamfui! omnibus expers. On a
beaucoup tourmenté ce passage en corrigeant soit l’avant-dernier mot
du vers: Daurat: ominis expers (cf. Æn. I, Ms; mais il faudrait
plutôt: ominum); Hermann: ignibuî expers; Eschenbnrg z Hymenis
expers (mais ce génitif d’Hymen ne se trouve pas ailleurs); soit le der-
nier mot: Dœring: omnibus expiais Se unguentis, modifié par Munro
en Unguemis se. L. Müller a corrigé quandum en curis (cf. Stace, Théb.
v, 81); Vossius le changeait en marra, W. Wagner en dumnis (il voyait
dans le choix de ce mot une allusion à la perte de sa chevelure);
Eæhrens reprend maintenant la proposition d’Heinsius (ad Æn. III,

décomposition permet au poële diappuyer sur la négation.- 7; . Nec :
exemple incontestable et le plus ancien qu’on possède de nec dans le
sens de ne... quidem: voir Dræger, Hi“. Sym. s 3 I8, n” 8, ou
Kuhner, Lat. Cr. Il, p. 060, 8. - Discerpenr. Ce mot ne se trouve
ailleurs qu’au propre avec le sens de déchirer, ou tout au moins de
disperser (ici LXIV, 14;), mais non avec celui de denigrer, que le
simple curpere a par contre assez souvent avec vocibus, sermone, etc.
Si l’on ne veut pas admettre ici cette extension de sans, on sera forcé
soit de recourir à la leçon de Bentlei, dextrix, soit de regarder dictis
comme une contraction de digitis (voir Lucilius, XVII, I, 4 et la note
de L. Müller), ou l’on devra expliquer avec Muret et Bæhrens z pour
mes paroles (cf. XIV, 2 : a munere ixia n).-- Le luturimplique que la
chose paraît certaine. -- 74. Condim... pecraris, comme on trouve
souvent abdim et un génitif.- Qyin, est amené par l’idée d’empêche-

ment contenue dans les deux vers précédents. Ellis compare Properce,
I, 8, 2I : a Nam me non ullœ poterunt corrumpere tædæ Qpin ego,
vite, tua lImine Vera querar. n - l’ai, sincère: la répétition du mot
avec un autre sans, après yera du v. 72, est intentionnelle.-- Eyoluam :
pour la diérèse, voir ,8.- 7s. Hls... rebus: ma fortune présente. -
Me ufore... Afore me: répétition avec un léger changement : voir au
v. 4°, Invitu.--- Venice : cl“. (u.- Discrucior: ce verbe se trouve aussi
Construit avec une proposition infinitive dans Plaute, Bucch. III, g,
;I (4; s), et dans Cicéron, Ail A“. XIV, 6, I. Cf. Kuliner, II, p. 509,
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62;) : expersu; Pleitner lisait : expustu; on comparerait pour le vers
hypermètre: inv, toc et cxv, s. Après tous ces essais, on parait re-
venir pour l’instant à la leçon des mss. qu’on s’efforce d’expliquer en

modifiant tout au plus la ponctuation; on place généralement une pre-
mière virgule après quandamfuir, et aussi une autre soit après Unguen-
tir and (Ellis), soit entre ces deux mots (Schwabe, Vahlen, Schmidt).
Vahlen, Hermès, xv (i880) p. 269, conservant Ungutnti: una, sous-
entend avec ce dernier mot : patient, substantifque suggère le verbe
qui va suivre (bibi). Si l’on reconnaît qu’il faut ici un terme opposé a
quandumni l’on remarque d’autre part qu’au v. 8o GO,apr“es Non,
donnent : post, leçon ou l’on a vu jusqu’ici la lecture d’une abréviation

erronée (Bæhrens) ou une glose de Non pria: (Ellis), et qui peut
n’être qu’une correction mal placée, car les erreurs dans la place des
corrections marginales de l’archétype semblent avoir été fréquentes
dans nos copies (voir ici aux v. 70 et 85), on pourra admettre comme
texte: dam virga quandamfuit omnibus (se. unguentis) «par, Post una
ungutnti miliu muIm bibi. Le sens serait celui qu’a indiqué Vahlen z moi
qui, tant qu’elle fut jeune tille, n’avais connu l’emploi d’aucun parfum,

au contraire (le jour de l’hyme’née), etc...- 78. GO: Ungutntis una;
Daurat et Passerat: Unguemi Surii (Haupt z Suriei); Ellis, Transaction:
afrite Oxf. Philol. Society, 6 janvier :884 (Rn. des Rn. p. gp, 49):
Unguentes nunc jam (maintenant enfin [depuis son élévation au
trône] nous couvrant de parfums...; mais on attendrait ensuite :
bibo). - G : milliu. - 79. GO : quem; M : quant, et tau-dessus : ai
quant; Statius: qucis (se rapportant à conjugibur du v. 80); Conrad
de Allio : quum; Haupt: quom; Vahlen : quo,- mais vos ayant besoin

; b.-Quicum. pour quacum, se retrouve encore i, a; thx, 8, et
Æn. XI, 822. Voir Neue, Il, p. 229 au bas. Mais Catulle, vau, t6,
de même que Lucrèce, a employé parallèlement : Cum quibus. -
78. Unguenti. Les reines d’Égypte sont célèbres parleur goût pour les
parfums. Athénée, XV, p. 689 “, parle d’une huile de roses fabriquée
à Cyr’ene, au temps de la grande Bérénice. Voir la lecture faite a
l’Academie des Inscriptions, le 29 octobre 1886, sur les parfums
égyptiens, et cf. les vers de Callimaque sur les parfums de la chevelure
d’Apollon, Hymne d Ap. 38 et suiv. - Suriei: voir la note sur 12 :
[myrica - Milia mulru : cf. l’expression grecque: pilot taupin. La
même expression est suivie comme ici d’un génitif singulier. Cf. LXI ,

I ne. -- 79. Nunc, marque une opposition comme en grec Nüv Si:
maintenant (puisqu’il me faut me résigner a la séparation)... A vos cori-
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d’être déterminé, je préférerais la conjecture de Frôhlich z quos, ou

la leçon des mss. corrigés: quas. - G : zada. - 80. GO: Non
pas: uno animus; Avantius: Non prius; voir les NOTES ce ITIQUIS
sur le v. 78. Lachmann et Ellis conservent ici post, et lisent au-
v. 82: Qpin. Les italiens ont lu: unanimis; Bæhrens: unanimtix.
-- En. GO: macro. -- 82. G: michi. - GO: onix. -- 8;. GO:
onix. -- GO: colirisque; M: brins; le Datanus, Lachmann, Haupt-
Vahlen, L. Müller:peIitis qua. H. Magnus, Jahrb. Bursian, I887,
p. l se, remarque qu’il s’agit ici de fiancés, non d’époux déjà mariés

(voir le v. 80); parlant que panis convient seul au sens. - 84. G :
que. -- 85. GO z Illius umaIa levis biba! dona. Ensuite O a z irrita;
G : fuira. Le vers a été Corrigé des les premières éditions. -- 86.
G: indignis; O : indignatis; le Datanus: indignis; Bæhrens: indi-
gnais. - G : premia. - 87. Au lieu de Sed, qui n’est pas, il est vrai,
sans difficulté, dans ce passage où la conjonction reviendrait trois

respondra, 89 : Tu un). - Oprato... lamine: comme LxIv, p :
c optant... luces. n -- Junxil, a vos époux. - 80. Non prins...
leam... mihi: Callimaque, fragm. H“ de Schn. : 119i»: doigt si?
Biguine. Pour expliquer l’emploi de Non au lieu de Ne (cf. ici : 9 I), il
n’est pas besoin d’invoquer l’usage des poètes (Kühner, Il, p. un, 6);

ici, Non tombe uniquement sur prins (Kuhner, p. ms, I). --
Unanimis: voir IX, 4. -- Corpam ajoute au sens qu’aurait vosIune
nuance précisée au v. suivant. Cf. in, tarpon. -- SI. Nudanm...
pupulas: cf. Properce, Il, 1;, 5. - 82. Jacunda: en souvenir des
parfums dont elle a été abreuvée autrefois; cf. le v. 78. - Onyx : boite
ou vase à parfums, en albâtre. Cf. Horace, Odes, ’I v, I2, I7; Properce,
II, 1;, go, et III, Io, 22. ---8;. Vesta onyx: le mot est repris (cf.
au v. 39 z Invite), pour amener la restriction : mais vous seules qui... -
Cana... cubili: a l’ablatif. - Coliri: qua jura : qui observez vos de-
voirs. Jura, avec ce sens, est joint d’ordinaire apudor (Virgile. Æn. Iv,
27) ou apudicitia, (Pmpence, IV, s, 28). - 84. Dédir, au présent. --
8;. A, est intercale comme: Lx, s. Voir LxIv, ne. - Bibut, rap.
pelle par contraste bibi du v. 78. -- 87. 5:11 mugis: mais bien plu-
tôt ..... C’est une manière de rompre avec ce qui précède et d’appuyer

sur quelque chose de tout oppose. De même Q Catulus dans Aulu-
Celle, XIX, r), la z a si non interdixem ne illune fugitivum Mitteri-t
ad se intro, red mugi: ejiceret. a On a d’autres exemples ou Mugis se
rapproche du sens purement adversatif que prendra le mot dans les
langues romanes: ainsi ici, LXVIII“, in; Salluste, Jug. Lxxxv, 49:

44
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fois, aux v. 84. 87, on. les italiens, notamment l’Aldine de Muret
(1562), et l’Aldine de Statius (1366) (mais non les Aldines de mon
et Mis), écrivent: Sic. Bæhrens reprend cette lecon. Les vers 84-80
formeraient alors une sone de parenthèse que suivrait, avec la formule
Sic..., un souhait en faveur des femmes vertueuses; mugi: tomberait
sur semper, avec le sens de magis ac mugis. - G : nuple. - GO :
no:tras.-- 89. G : sydtru.--- 9l. GO: Sanguinis; Bentlei z Unguinis.-

GO : non ur-is (-.- vestris); M : non ont: (doublet qui montre l’origine de
la faute); Lachmann : nan siri:;Scaliger: ne siveris; Ellis : nonjusseris;
Bæhrens : ne siris. C’est une formule de souhait tres fréquente: Voir
Haupt, Opusc. Il , p. 35;. -- GO : muni (cf. la faute du v. 6; : Uvidu-
Ium); Avantius: luum. -- 02. G et, d’après Schwabe, O : pocius. -
GO : mica. - 9;. G :Sydem. - GO: cur furent; Guarinus: cur mi-
nent (mais un régime comme me serait nécessaire); Lachmann : corme-
rim urinam (Bœhrens et Schmidt objectent qu’on ne voit pas d’abord ce
que gagnerait a cela la chevelure, et que, si l’on suppose la chute de
tous les astres, le v. 94 ne s’explique plus); Ellis : corruerenr urinam;
Bœhrens propose maintenant : Sidem viretinent (’I); Marcilius: Sidzra
cur inter? - O : urina. Markland lisait au lieu de ce mot: imam, et

a tuque... uti œterni forent, mugis uti... n; Virgile, Bucol. l, Il .
a non equidem invideo, miror mugir. n Voir d’ailleurs Hand, Tur-
stllinus, lll, p. 56;. - Concordia. Voir wa, US. - 88. Asn-
duus résume et complète l’idee de ramper... incolar.-- 89. Tunis...
mimi: tournèe vers le ciel dans l’attitude de la prière, mais aussi
avec cette pensée sans doute que, parmi les astres, elle pourra
voir sa chevelure. -- Dimm... Venerem : Arsinoë-Zéphyritis. -
90. Placubis: avec un sens un peu affaibli; simplement: lu oHriras
un sacrifice à... - Paris Iuminibuç : n’est pas, comme le pensait
Ellis, une allusion aux humain usités en Orient (Hérodote, il, in),
mais signifie simplement: aux jours de fête. On a remarqué que
Callimaque employait dans le même sens: oient (Hymne à Cérès, 8;,
et à Diane, :83). -- r) l . Non, serait ici un exemple de cet usage des
poëles dont il a été question dans la note sur le v. 80. - Tuam me.
La forme du vers (cf. 6;) et la place des deux derniers mots est
destinée à faire ressortir toute leur force : moi (qui ai été et qui suis
toujours) toute a loi. De même Horace, Odes, i, ai, 7 : a me ma n.
-- 01. Afin... Cf. Æn. xn, “1 : - alio... Afecir patio. n -
Muneribus, comme 82, mutina. -- 9;. Connerint. Au milieu de la
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Hertzberg : iterum ut. Bæhrena. après avoir admis dans son texte: ut
jam, conjecture maintenant “z mus (ou water) al. M. Schmidt mot une
croix à ce passage qu’il tient pour désespère“; suivant lui, les corrections
proposées ne peuvent s’accorder avec ce qui précède ou avec ce
qui suit; l’idée assez singulière qu’il prèle ici au poète (eŒce ut
sidéra, mihi vicina, coma regia fieri cupiant) ne peut être, il l’avoue,
tirée de notre texte. - 94. G z idrochoi; O : id rochai. - Bæhrens:

fulgurer.

chute des astres, elle espère pouvoir échapper du ciel. -- Utinum:
pour la construction de cet adverbe, Süss, Car. p. n, compare
Horace, Odes, Il, b, 6. --- Malgré l’obscurité du premier vers, on
voit ou l’on devine le sens du dernier distique: pourvu que je rede-
vienne ta chevelure, peu m’importent les astres, leur place et leurs
mouvements, et que le ciel même soit bouleversé. Le poële cour-
tisan n’aura pas cru pouvoir mieux finir. -- 94. Hydrochoi: le
Verseau situe fort loin d’Orion. On explique ce mot en y voyant
un datif, venant d’üâpoxcu’an de même: thv, ;34: Pilaf. Mais
on n’aurait pas d’autre exemple d’une telle forme; Germanicul,
Arnica, 382, emploie Hydrochoos. Bæhrens suppose que Catulle,

v pour éviter Hydrachoo, a mis le mot au génitif, en adoptant
pour Proximu: la construction que Lucrèce, tv, nil, a employée
avec propior. - Fulgent. La chevelure n’entend pas indiquer une
chose impossible à réaliser, ce qui rendrait son souhait tout à fait
vain; ce verbe n’est donc pas, comme le pensaient Ellis et Munro,
l’imparfait de fulgïre (on a vu ce mot employé, mais avec sa forme
et sa quantité ordinaire, au v. 61); nous avons ici le présent de
fulgtmre (:fulgomre), expression que justifie l’éclat particulier du
baudrier d’Orion. - Cation: forme plus recherchée qu’Orion; elle
se trouve dans Callimaque, Hymne il Diane, 265; dans Pindare,

frag. 7; (sa), Bergk; elle a été reprise par Rutilius, t, 6p.
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LXVII.

Nous CllTlQUlâ. - Pas d’intervalle, ni de titres dans Go;
mais dans G, à gauche, un signet rouge indiquant le commencement

Coma a NTAll a . - Les anciens ont souvent parlé des (leur: et des
couronnes que les amants avaient coutume de déposer à la porte de
leurs maîtresses (voir les passages cites : Lxl Il , 66). Ils y joignaient
des Vers et des chants, et il y avait chez les Grecs un nom particulier
pour les petits poèmes qui étaient censés reproduire les prières et les
plaintes adressées dans de telles occasions a la porte obstinément
close; c’était des rxpw.a.uoi0upa. On citerait en ce genre chez les
Latins l’elegie d’Ovide, Amours, 1, 6, et I’ode d’Horace, Il] , 10. Dans

les récits de sujet et de ton romanesque (Théocrite, xxul, et Ovide,
Milam. XIV, 7l7 et suiv.), c’était près de la porte que venait se tuer
l’amant malheureux. La porte parle elle-même dans Properce, t, I6.
Ici elle est interrogée, en apparence sur sa conduite, réellement au
sujet de certains bruits scandaleux qui courent touchant les maîtres de
la maison. La porte, qui n’est rien moins que discrète, répond et con-
firme tout ce qu’on a dit. -- On voit généralement dans Lx vu un poème
de circonstance, écrit a une date inconnue, à Vérone (t4, Veronæ...
ment par opposition a 32 z Brixia). II ne s’explique pas sans diHicultés.
La principale est de savoir s’tl y avait quelque rapport de parenté
entre les deux personnages nommés aux v. 3 et 9. Ce point de fait
bien connu des lecteurs pour qui ces vers furent écrits, n’a été nulle
part indiqué nettement par Catulle. ce qui jette pour nous, sur tout
le poème, une assez grande obscurité. On a d’abord suppose que le
premier maître de la maison (Balbusl était le père du maître actuel
(Cécilius ou autrement Cécilius BnIbus). II semble que, dans ce ces,
Balbus devrait être aussi le pour du v. 23. Mais comment la porte,
qui va rapporter de lui des actes infamants, pourrait-elle être d’abord
complimentée (v. 3) sur le l’ideleservice dont elle ne s’est pas départie
du temps de son vieux maître? En fait, elle ne l’aurait pas mieux
servi, et ici elle ne le traiterait pas mieux que ceux qui ont suivi. Ou
dira, il est vrai, que le compliment du v. g ne prendra ce sans iro-
nique qu’a la réflexion, après les révélations qui vont suivre; ou
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d’un nouveau poème. - l. Pleitner: dulci injucunda. - 2. GO:

on donnera un sens plein aux mots vir prior du v. no; l’on entendrait
que la maîtresse actuelle de la maison avait été mariée d’abord à Breecia
(d’après ; l : non solum hoc... Brixia); c’est là que se serait passé tout
ce qui suit le v. no; elle ne serait mariée qu’en secondes noces à Céci-
lius Balbus, le parai: du v. a étant ainsi distinct du pater du v. 2;. Il
n’en est pas moins vrai que, dans l’une ou l’autre hypothèse, des le dé-

but, le poète nous aurait conduit sur une fausse voie et aurait, par là,
compliqué inutilement une histoire qui n’était déjà pal si claire. Si l’on

s’en tient aux seules indications que donne Catulle, on constate que le
poete ne dit nulle part de Balbus et de Cécilius qu’ils soient parents;
donc ils ont pu être tout a fait étrangers l’un a l’autre, sans autre lien
que celui d’avoir successivement ha bité la même maison, Balbus autre-
fois (4, Olim), tandis que Cécilius est le possesseur actuel (9, nunc).
--- Nouvelle difficulté sur un autre point: Cécilius est-il. ou non, le
pauvre mari dont la porte révèle l’infirmité aux v. 21 et suiv.?
Si l’on conclut dans le sans de l’aHirmative, nous dirons ici encore
que les mots du v. 9 : in: Cacilio placeam, qui, le poème lu. ne
nous paraissent contenir qu’un pur mensonge ou une vaine formule,
n’étaient que trop faits pour nous induire en erreur; le poète aurait
dû, ce semble, les éviter, ou, s’il y mettait quelque ironie, la
rendre plus claire. Mais le plus simple serait de penser que Céci-
lius n’est pas le yir prier du v. no. Quel sera donc ce vir prier?
Nous ne le savons pas, le poète ne l’ayant pas dit. Peut-être
s’agit-il d’un premier mari de la femme en question, Cécilius étant
le second. - De quel pays était ce premier mari et ou a été
commis l’inceste révélé aux v. a; et suiv. 7 A Brescia sans doute,
à cause de ;I : non salam hac..., quoique l’argument ne soit pas
sans réplique. Telle est l’hypothèse qu’Ellis regarde comme la plus
vraisemblable. Elle a le mérite de ne faire aucune violence au
texte. D’après Bœhrens, Balbus serait le père de la jeune femme
dont on nous raconte les désordres. Avouons qu’en ce cas les mots
ambigus du v. 6: Poslquam... est (ou u) fut-tu marin: deviennent
encore plus obscurs qu’ils ne le sont. dans l’autre explication. La
jeune femme, d’après Bæhrens. aurait depuis quitté Vérone (de la
le parlait du v. s : servisse); Cécilius serait pour elle un étranger.
J’avoue ne pas voir l’avantage d’un système qui ne fait qu’ajouter a
l’imbroglio de notre poème. Prenons simplement notre parti d’ignorer
ce que le poète, à tort ou à raison, n’a pas dit. - l. Dulci: voir
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lupirer. - 4. 0: serres. - ç. O : Qyumquam. --GO: uoto; D: nota;
Frohlich z Haro; Baehrens : nant. Darchmann, Wochenschrifr du
a; avril 1888, p. 538 et suiv., regarde le mot comme corrompu et
croit qu’un nom propre a dû disparaître ici et aussi dans le v. 6.
Si l’on veut Voir dans vara un ablatif, on attendrait plutôt à cette place
un mot plus général, comme mais, animus, fuies. ou quelque terme
spécial convenant a la porte : peut-être matu. --- Riese propose de lire
servira, l’autre leçon ayant été transportée du v. g. - O : maligne.
leçon que conservent Frôhlich, Bœhrens et Schmidt. Mais cette variante
peut fort bien n’être qu’une faute amenée par le voisinage de la fin
du v. 3. - 6. GO : est, que conserve Bæhrens; au contraire la pre-
mière Aldine, celles de 1302 et de Isis, Ellis et les autres éditeurs
modernes lisent: a, et ils comparent : Tite-Live, xxvn, i l, g : c per

lXVI, 3;. -- Jocunda... jeannin: voir wa, 27, 1px: Ipse. -
Vire... parenri. Par ces mots, l’interlocuteur, qui s’en fie aux
apparences, cherche “a se concilier les bonnes grâces de la porte.
- a. Aucun ce mot est dans Plaute, Amy/tir. PraI. 6; dans
Lucrèce, l, sa; Ovide l’a remplacé par augere en imitant ainsi
ce passage, Fana, I, 612: a et quodcumque sua Juppiter auget
ope. a -- 3. Benigne: de bon cœur (alors que tu n’ava’is rien
a désapprouver de ce qui se passait). Cl“. Lxxln, 3. Pleitner
explique cette fin de vers par: malignes arcendo. et la Fin du
vers 5 par: adulteros admittendo, adulterorum votis indulgendo.
-- 4. Sales. Pour le pluriel, cf. la note sur leV, 44. - [pst : par
opposition a ceux qui l’ont suivi. -- ç. Permit, comme plus haut
au v. ; : a dicum n, et de même, 7 : a fermis a; no et n z - dici-
rur... divan a; :9 z a futur a; :4 : a Divin” n; ce sont des bruits
de ville. - Rursus: tout au contraire, comme: xxn, Il. -- Vote
maligne. Ceux qui défendent cette leçon font de ces mots des ablatifs
et expliquent: en faisant des vœux malveillants pour tes maîtres,
l’idée de vœu étant suggérée ici par le souhait du v. a et répon-
dant à cette pensée qui reviendra plus loin (r; et i4), que la porte,
qui apprend beaucoup sans quitter le seuil (gy et 38), ne peut
cependant pas grand chose et en est réduite le plus souvent a des
vœux. D’autres voient dans les mèmes mots des datifs et expliquent:
toi qui as prêté ton aide a la conduite coupable, aux désirs impurs
de ta maîtresse ou de ses amants; mais cette construction est-elle
latine? - 6. Es! : le sujet se supplée: c’est par opposition “a ipse
surex la nouvelle maîtresse. - Porrecro : sur le flanc, une fois mort.
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marin” domos a. Dans Ovide, Amours, l, 6, fin, la porte (fores)
est appelée : - conserva n. Munro compare encore Martid, x, H), l2 :
e distraira... januam n. - G: portera. --- GO: murin. Bæhrens
propose maintenant pour ce mot: na me (7). - 7. GO: ag: de;
Calpurnius: agldum (cf. Lxm, 78) que Rinchl écrit en deux mots;
la a’Aldine et Frôhlich: Dic age die-GO z nabis. -- 8. G : tienne. ---

G : désamine (les poin’s paraissent de la même encre). - r). GO :

thiIio. --- Statius z parmm. -- O z trudilû. -- Io. O : quequam. -
I I. Bæhrens croit que die”: vient du vers précédent et qu’il faut lire :
vinent. -A la fin du vers, O : qdquam. - l2. Vers très corrompu qui
n’a pas encore été corrige d’une manière satisfaisante. GO donnent :
Vtrum isrius populi janin: qui refuit. Les mon islius et qui le sont
évidemment altérés. A la place du premier, on a reçu dans notre texte
une conjecture qu’Ellis donne comme de Munro. quoique celui-ci, Cri.
ricism: and El. p. I38, lise: (un populi. La I“ Aldine lisait z ixtipopulo
fanum quidquc facir; les Aldines de 1503 et de 15:5 : isri populo dii
main mullu feint. Ellis lit d’abord: Verum est, et ensuite en compa-
rant Perse, I, 42. il propose z os populi, en donnant à ces derniers mots
le sens de «une populi. Bæhrens, comparant Horace, Odes, il, a, 18
et suiv., lit: vox populi. Riese propose: isro in populo, et ensuite : quid
foriez, ou d’après Vossius: quid facial, avec le sens: comment, inno-
cerne, pourrait-elle se justiner? Mais ce sens ne ressort pas facilement
du texte. A la fin du vers, Scaliger, avantfucit, lisait: Quinte, en
supposant une interpellation au poète. Mais d’abord tel n’est pas le
prénom véritable de Catulle; voir au tome l, p. XXVI; Quimu: ne se
trouve que dans un texte erroné de Pline l’Ancœn, et dans les ma-
nuscrits interpolés de Catulle. En parlant de lui-mème, notre poële dit
toujours CaruIIus. De plus, régulièrement, il n’emploie pas les prénoms

Ce participe est souvent détermine par d’autres mais, par mulla unira
dans Virgile, Æn. 1x , 586, et dans Propcrce, Il, 8, n ; par curve liron,
dans Horace, Épodes, x, 22. - 7. Nobis: ici comme au v. 18, le
poète et peut-être aussi ses lecteurs. -- 8. Venu”: : joignez ce mot à
fidem. - 9. Non...: cf. le v. i4. ll y a peut-être un souvenir de ce
passage dans le distique suivant d’Ovide, Héroidcs, In, 8 : a Non,
ego poscenti quod sum clio trudilu regi, Culpu rua en, quamvis hæc
quoque culpu rua est. n -- Il. Peccurum : sous-entendez: (ne. -
Pote: voir XLV, 5. Opposez: va, 3 : pari: en. - Quirquam...
quicqunm : comme dans les anciens auteUrs et chez les comiques.
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seuls; voir Schulze, Drei CatuIIFIagen, lainât. für d. CymnmidIW.
XXXIV, 6 juin i880, p. ;6o. J. Mowat, Journal of Philology, XIV,
n° 28, p. 256, veut conserver la même leçon, mais en voyant dans
Quinte le prénom de Cécilius Balbus, le possesseur de la maison, et
cette explication est approuvée par Munro. Enfin Brehrens, après avoir
d’abord proposé: janua canera faeit, se rallie maintenant a la con-
jecture antérieure de Munro : janua quippe facit. Le sans général seul
est certain; le vers exprime la pensée qui reviendra au v. i4. Cf.,
dans le commentaire, la lin de la note sur LXlV, 144.-16. G sépare:
qui uiL- i7. GO: Quidponum (cf. ;7). -G: qutrit. - :8. GO:
nabis. La correction est de Muret. -- O z ne. -- 19. G : le g de uirgo
a, peut-être de première main, un point a droite dont je ne com-

-- n. Qui, se rapporte à populi, et aura comme apposition
omnes. -- ancumque : sous-ent. ration: ou dama. -- i5. Istuc...
diacre: se. Net: premium... (Il). -- Une... turbo: brièvement,
sans citer un fait, ni donner de détails. Verbo, même seul, a
ce sens. - 16. Scdfucue: suppléez: oportet. - Qyivix est habi-
tuel dans de telles formules; cf. quivi: potest intelligere,judicare, etc.
Ce pronom est surtout employe par Lucrèce, par Cornifîcius et dans
les premiers discours de Cicéron. - 54min! et videur, se. istuc. --
I7. Quærit, se. id. - Labomr est ici, pour la première fois chez
les poètes, construit avec l’infinitif. ll sera employé de même par
Horace, Épir. l, ;, a, avec stile, et Satires, Il, 8, 19, avec none. ---
18. Valumux, se. te futaie un... (i6), ou plus simplement: volumus
rein. - H). Primum: avant tout; ce fait, le premier en date,
annonce et jusqu’à un certain point explique les autres. Riese voit ici
le premier terme d’une énumération qui continuerait au v. 3:. --
lgirur: la porte va justifier ce qu’elle a dit de son innocence. Voir
Kuhner, ni, p. 7;7, 7. - Tradiru; le mot s’explique par le
caractère du mariage à Rome (cf. un, 69). ou encore par le
rôle de gardienne auquel prétend la porte. Il n’a d’ailleurs ici qu’un

sans faible: qu’elle nous soit arrivée (de Brescia)... Le récit des
le commencement, est obscur; car nous ne savons s’il s’agit,
comme on le penserait tout d’abord, du mornent où la jeune fille
est venue habiter avec son premier mari, ou s’il faut au contraire
se reporter, comme semble l’indiquer la suite (surtout :6 et suiv.),
a une époque postérieure au premier mariage de la femme qui
est présentement la maîtresse du logis. - Non... anigerir. Le sub-
jonctif paraît avoir été employé ici pour exprimer non une affir-
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prends pas bien le sans. - ne. Scaliger, pour expliquer le subjonctif,
écrivait: Non qui illum... : non que...; Pleitner: Nom qui ilium... :
car comment... Bæhrcns revient à la leçon des manuscrits corrigés:
attigent. - 21. Ce vers est dans G, mais manque dans O où il y
a en marge une croix, probablement de seconde main (Magnus,
Jahr. Burs. i888, p. in). Une croix rouge indique de même la
lacune d’un vers: l, 4s, dans le principal ms. (V) de Valérius
Flaccus. Cf. l’omission du v. vanl’, i6 dans O, et le signe de-
G à Lxlv, lao. Notre vers se trouve placé dans 0 et dans plu-
sieurs manuscrits, après thv, ;88. Voir les NOTES CRITIQUIS
à ce paSsage. --- 2:. Au lieu de ad, G a: hûc, et O: banc.
La correction est de Calpurnius. - 2;. IIIiuL Le mot est suspect
moins comme prosaïsme qu’a cause de la quantité qui partout
ailleurs dans Catulle est, comme chez les poètes lyriques :
ilû’us. Voir Ritsclil, Opurc. n, p. 679. Muret. conjecturait: ipsius,
mot contre lequel vaudrait la même objection. Riese propose:
illius a]; Scaliger: ilIe sui; Bæhrens: illuri (par prolepse, pour:
quem sic male ludifîcavit). - 2;. G : «ce. -- :7. l: manque

mation adoucie, mais une chose impossible. Cl. la construction) de nan
quad ou 1mn que. -- Vir prier : ou son premier mari, étant admis
qu’elle en ait eu deux -, ou son mari avant tout autre homme (prior se.
altcro). Bæhrens suppose que prior s’employait dans la langue familière
pour désigner une personne morte (?). - a I . Languidior.. . Cf. x xv, ;.
Ce genre de plaisanterie se trouve de très bonne heure dans la litté-
rature latine; voir par exemple Nevius, dans Ribbeck, Cam. Lat. au
v. m7. Bælirens compare Pétrone, 1p, p. 98, go B. : a languidior
colicoli repente thyrse. n - Cui... nunquam se... sustulit: cf. XVII,
18 : c nec se sablant. n - Tenant: molle, flasque. - Sicula : 51:15
leïo’pzvcv, dans le sens de mentulu. - 22. Tunicam. Cl. xxxtt , n.
- 2;. Illiux. On peut séparer ce mot de gnati, le pronom, régime de
pater, rappelant vir (ne), et gnati servant de régime à cubile, comme
au v. go: tutti... gremium; ainsi expliquent Ellis et Riese; on pourrait
aussi réunir les deux mots: d’un fils si bien doué! et les regarder
comme un régime de pute], régime qu’on sous-entendrait ensuite
avec cubile. - 24. Conscelerurse. Ce mot se trouve pour la pre-
mière lois dans Catulle. il a été repris ensuite par Ovide, Mitan.
vu, 33, et par Tite-LiVe, XL, 8, :9. Voir pour le verbe simple et
pour impia, leV, 4o; et 406. --- Domum est ici avec le sens de
famille, plutôt qu’au sens propre, et cependant celui-ci, dans la
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dans GO. Le mot a été ajouté par Lachmann. Statius lisait: Et
quarendum unde unde; mais and: unde ne s’emploie que comme
indéfini, d’où Bergk: U! quarrndum and: made; Bæhrens suppose,
après les lettres quarendu, la lacune d’un adjectif comme avido, le
père voulant retenir dans sa famille toute la fortune présente de son
fils (1’). -- OI : nu’osius: 0* z n’uosius. - Rossberg : nervosius ile.-

39. 0 z parentum. - i0. O: mi. - ;i. A cause de la digression
assez inattendue des v. ;2-;4, Frohlich et d’autres ont proposé d’at-
tribuer à Catulle les vers qui suivent jusqu’à gs. Notre texte est
ponctué d’après ce système. Les autres éditeurs, observant que dans
tout le reste du poème, les récits sont faits par la porte, lui attribuent
encore celui-ci malgré I’invraisemblance sensible surtout au mot : 34,
mm. Les guillemets devraient alors être reportés du v. 35 avant y,
A! qui. L’avantage qu’on obtient ainsi est d’éviter un défaut de suite

choquant après le v. H, et d’ecarter la diHîculte particulière de 5:11
au v. H. Après le v. gs, Frohlich admet que, sur le mot amure, la
porte, interrompant le poète, a pris la parole; une telle division ne
serait-elle pas artificielle et forcée? Darclnnann (voir au v. s) suppose
qu’après le v. 36, il est tombe plusieurs vers dans lesquels la porte
faisait des révélations qu’on n’attendait pas d’elle (d’où les v. 37 et

suiv.), et ou se trouvait un Tum répondant a Primum du v. 19. Le sys-
tème le moins soutenable est certainement celui de Rossbach qui attri-
buait’a Catulle les v. 29-4o.-GO: A! qui (séparés).--G omet hoc.-
;2. GO: china: (mais dans G, la première lettre pourrait aussi être
un t) supposilum specula; la correction, gratta supposim in spatula,

bouche de la porte ne manquerait pas de force (cf. 4o).-26. hiers,
comme Herace, Epodes, xir. 17. - Er quærtndus... Cl”. Juvénal,
IX, 70 et suiv. - 28. Zorum robert: cf. l”, 6. Le sens ici est sum-
somment determinè par le vers 22.-- 29. Egregium a un sens ironique
comme: Æn. IV, 9;. - Nanas: non pas: tu me décris, mais tu me
parler Id de... : formule fréquente chez les corniques; cf. Cicéron,
De Signis, xxxnx, 8;. - Mira pieute, rappelle impia du v. 35. -
re. Qui: pour l’elision, et. LXVllI l, i4 et Voir au bas de la p. gué.
- Minxm’t. Cf. ici: Lxxvu, 8: a comminant n et xcrx, to:
a commit-riz a; Horace, Satires, Il, 7, si z a sollicitum ne ditior...
meiat codcm n; Perse, v1, 7; : r patriciæ immeiur vulvæ. n -- Gre-
mium, employé ici par contraste avec le verbe, designe l’objet aime
(quæ sedet in gremio). Voir la note de va, i4. -- ;l. Cognirum
hubert, comme tx, s z a contempram haberes. n -- p. La description
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admise dans le texte, est de Jean-Chrysostôme Zauchi, un contempo-
rain de Bembo, mort en 1566. Cette leçon est adoptée par Bæhrens;
les deux mots rappelleraient la légende de Cycnus, fils de Stliénélus
(Æn. x, 189 et suiv.; Ovide, Métam. Il, ;67 et suiv.), le roi et le
haros des Ligures; Brescia serait située sur un point élevé (speculu),
a la place même où Cycnus s’était, dit-on, établi. ici l’intention et
l’effet seraient certainement ironiques. On a ajouté in, l’ablatif seul ne
pouvant tenirici la place du datif. Vossius proposait: ayam: :uppasim
speculæ qu’adopte L. Muller, la finale de suppositu étant allongée
devant les deux consonnes du mot suivant, comme les finales de tv,
9 : Proponridiz, et i8 : impountia. Mowat, dans l’article cité au v. i2,
propose: Tyrrhenu suppoxilum (7) in sptculu. - 3;. MaiTei, et après
lui d’autres éditeurs, regardent comme interpolés les v. g; et M.-
O : mali. --- GO : percurrir. Comme le Mena coule à un mille a l’ouest
de Brescia, Cluvier a écrit: præcurrit (z præterlluit), leçon reçue dans
notre texte et adoptée par Schwabe et Hanpt. Les autres éditeurs con-
servent la leçon de GO, saule expliquer qu’il s’agit ici d’un affluent du

Mella, le Garni qui traverse la ville. - G z m1110; O : melo. Brehrens
veut retenir cette dernierc forme et écrit : MeIo. Les autres éditeurs
lisent : Malin, nom d’un fleuve mentionnti dans les Géorgiquts, IV, 278,
ou un manuscrit de Servius et Philargyrius notent : a Mtllu amnis in
Gallia cisalpine, vicinus Brixiæ, oritui ex monte Brenno. n - 54. G :
retorte. - G : met. Scaliger proposait ruz: adopté par Bæhreus. -

de la situation de Brescia est amenée ici d’une manière bien bizarre.
L’expliquc-t-on suHisarnment en y voyant une imitation des digressions
alexandrines et en comparant ce qui est dit de Troie: vaiil b, 49 et
suiv. (Riese)? Bœhrens a fait la supposition ingénieuse que Catulle
avait inséré ici une parodie ironique de quelque panégyrique de Brescia
où Vérone lui etait tout à fait sacrifiée; mais le v. 34 se prête-t-il
bien à cette interprétation? Ajoutons que nous ignorons quelle était
l’histoire, et même ou se trouvait exactement l’emplacement de
l’ancienne Brescia; de la notre embarras a bien comprendre ce
passage et surtout les v. 32 et 34. - H. Veronæ: au génitif,
régime de muter. -- Mater. On ne voit nulle part ailleurs qu’un tel
rapport existât entre les deux villes. - Metz, avec la ponctuation de
notre texte est dit par Catulle. Dans un autre système indique aux
Nous CRITIQUES du v. gi, cela serait dit par la porte, a qui les
v. ;i-;4 seraient attribués; nous saurions ainsi en quelle ville est
située la maison dont la porte fait partie, ce qu’autrement rien
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n. GO : 5:41; L. Muller lit Er. tout en conservant le point à la En
du vers précédent, et en ouvrant ici seulement les guillemets. Ellis.
Bæhrens, Vahlen, Schwabe mettent avant 5d une virgule, ces deux
vers étant encore prononces par la porte. - GO : posthumio..--- G :
aman, au lieu de narrai. --- 37. Schwabe et après lui Bæhreus mettent
dans la bouche de Catulle les vers ,7-40. Mais avec cette hypo-

s

thèse, Dixeril hic aliquix est nu moins peu naturel. -- G : Dixir hic;
0: Dixii h’ (: hæc; ci. in). - GO: quid; M: qui. La i“ Aldine.
Lachmann, L. Muller, Bæhrens (texte de :876), Riese, Vahlen lisent
qui; cf. la même faute dans GO au v. l7. On peut aussi comme
Ellis, Schwabe et Bæhrens (dans son commentaire) conserver quid,
sauf à le faire suivre d’un point d’intemngation. Cf. Cicéron, Ver-
rines, lV, i; : c dicet aliquix: quid? tu ista permagno æstimas? n -
GO: ixia. - 38. G z midi. --Au lieu de domini, O a: dei: (Bæhrens)
ou deum (Ellis, Schwabe). - 0 : Iuminè. - 19. 0 : inculture. --
G z hoc; 0: h’ (z. hase; cf. 37); Schwabe: haie. - O: sufixa. --
4l. G : Sept. ---- 42. GO: Sala. - Au lieu denncillir, correction de

n’indique dans le poème. Mais de toute manière, même avec cette
interprétation, au v. 34, c’est en réalité Catulle qui parle et c’est a

lui que nous pensons. -- 35.. Posrumio... CarneIi: habitants de
Brescia inconnus. Le premier nom est à l’ablatil’, et non au génitif, à

cause de la coupe du vers. -- ;6. Cum quibus. Voir var, 77, la
note sur Quicum.--Mulum: cf. LXI, lol : a main... aclultera n. -n
37. Hic pourrait être dit par la porte, cet adverbe servant à ame-
ner et à prévenir une objection; cf. par ex. Pro Archia. IV, 8. --
39. Ncc... AÏHSCHIYLUC, se. licol. - Ausculrare : verbe, appartenant au
langage de la conversation, fréquent chez les comiques; qui manque
par Contre dans César, dans Selluste, dans Cornélius Nepos, et ne
se trouve qu’une fois dans Cicémn,. Pro Sacra Roscio, xxxvr, [04.
D’après Brix, sur le Trinummus, 662. construit avec le datif, le sens
du mot est z suivre les avis de quelqu’un; avec l’accusatil’: écouter,
prêter l’oreille, dans le sens physique. - TigiIIo: poutre formant
en haut le cadre de la porte. - 4o. Operire... uparirt: de même
Plante, Capl. Ill. ;. 9 (522): c apura quœ fuere apura sunt.- I
- 41. Furtiva: tout bas; cet adjectif ne se trouve qu’ici joint a
vox. - 4:. Ancillis : ce sont pour leurs maîtresses des intermediaires .
toutes designees: (Térence, Humour. Il, ;, 58 [299] et suiv.;
Ovide, Am. I, Il, a et suiv.; et Ar: am. Il, 251 et suiv.)-, à
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Robortello, O a: cueillis, et G : concilijs; M: alii: al concilijs. -
G : lier. -- 4;. O: ut pale. - G : que. - 44. G z Sperem (le point
sous l’rI d’une encre noire tout à fait semblable a celle du copiste),
O: Speréi; Calpurnius des i48i : SptrureI; Statius: Nec Iinguam
spern; Vossius, Lachmann et d’autres: Speret nec linguam; apres
ce dernier mot, il y aurait un hiatus. lls sont très peu nombreux
dans Catulle. L. Müller, Dt re mariai, p. 3p, en admettrait quatre
a la césure du pentamètre: LXVI, 48; ici; LXVIII h. me; xcvn, a;
ce serait une licence que Catulle aurait cru suffisamment justifiée
par l’exemple des Alexandrins. Mais dans plusieurs de ces passages
et aussi dans d’autres où on supposait l’absence d’élision (XXVII, 4;

LXVI, n; LxxVI, ,Io; xcux, 8; cvn, i), cette irrégularlte
peut être écartée par des conjectures très simples que la rareté de
ces exceptions rend vraisemblables. Voir plus haut, p. 4”, aux
NOTES CRITIQUES, sur XXVII, 4.-45. G: Preurea.-O: addt.
baril. - G 1 quidam; O z ëdum. - 46. Au lieu de ne, GO écrivent:

l’occasion, des complices (Horace, Sur. Il, 7, 60); toujours des
confidentes, initiees forcément aux détails les plus intimes de leur vie
(Ovide, Ain. III, 7, 8;). - 4;. Diximus... mi: voir p. 602, la note
sur thv, 1;; : Me. - Mi. Hupe, De grime dicendi CuruIIi, p. i9,
a rassemble les passages de Catulle ou se trouve la forme non con-
tractée: mihi, (il y en a en tout n) et ceux ou se trouve la
forme contractée: mi; ceux-ci sont au nombre de i6; ils appar-
tiennent généralement a des pièces ou le ton est celui de la con-
versation. -- 44. Sperarn... (ne: voir LXIV, i45..- Linguum...
auriculam, par un Üaupov npdrsçov.- 4s. Dicere... Namine, comme
elle l’a fait pour d’autres; cl. les v. g; et 4;. - 46. Taller...
superciliu. C’est ailleurs un signe de gravité (cf. Priape-1, I, a),
d’orgueil, de hauteur; ici, de colère. Le scoliaste d’Aristophane,
Guêpes, 65:, dit: si: 6995; 219m Élie: roi; ôgïttopivct; Ci. glin-
tilien, x1, 5, 79: a ira contructi; (superciliis), tristitia deductis,
hilaritas remissis ostenditur. n Munro compare Petrone, 9l, p. 62,
a: 8.: a supercilium altius sustulit. n - Rubra. Cet adjectif se
joint comme rufus a des noms de personnes. ll est appliqué a
Priape (Tibulle, I, i, 17; OIvide, FdetS, I, 4l; ; VI, 3“); à Zoile
(Martial, XII, s4, l : a crine nibar a). Dès lors, il faut voir ici
dans ce trait une désignation personnelle (cf. le v. 47) plutôt que
d’admettre avec Bælirens que la couleur du visage irrité est ici par
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te. -- G: supercilliu. -- 47. GO: qui; la correction quoi est de
Palladius. -- O: litres. -- G : Trullit (cf. vauI h, 92 : contullit).-
48. GO : mendacij; Bæhrens : menducei.

figure attachée aux sourcils. Rapprochez peut-être, le, I : - Rufu
Rufulunt n. »- 47. Longus: cf. tXXXVI, I z c Iongu n. - Lite:
intulit... Pour ne pas perdre un héritage, peut-être celui de son beau-
père, ce personnage s’est servi d’un enfant supposé. Au lieu d’être
joint comme d’ordinaire à un sujet personnel, le verbe a ici pour sujet
le faitexprimé par le v. 48. - 48. Mendoci ventre: ablatif de qualité:
venter, ici comme dans Horace (Épade: XVII, go : ç tuus venter n),
designe l’enfant auquel on donne une origine mensongère.

LXVlll.

Les 162 vers qui forment dans notre texte vani “ et txvm l”,
sont réunis en un seul poème dans les éditions de Lachmann, de
L. Muller, de Hnupt, de Vuhlen, dans le texte d’Ellis, et pour des
misons de grammaire (Schcx-ll, JAIhÎb. für Philologie, :880, 6) ou
pour d’autres raisons, beaucoup de critiques, notamment Kiessling,
Analecta Cululliunu. Greil’swald, 187-; Hamecker, progr. Friede-
berg, 1881, et H. Magnus, Juhrb. Bursiun. I887, p. iço et suiv.,
ont combattu, ce dernier tout récemment, l’hypothèse d’une division
de vanI . Au contraire Schwabe, Bæhrens, Schulze et, en fait. Ellis,
distinguent dans vam deux poèmes, dont le deuxième commence
au v. 41. Cette séparation remonte à l’édition de Ramler, I793.
Elle est admise par Itibbeck, Wcstphal et Munro; Riese voit même
ici trois poèmes. dont le dernier commencerait au v. un.

Voici les raisons principales sur lesquelles on s’appuie pour sou-
tenir qu’il y a ici nu moins deux P0011165 dIlîerents.

En dehors de lacunes qu’il faut reconnaître en toute hypothèse api-es
les v. 6 et Io I de vat II b , les mss. nous offrent dans ce qui va suivre la
répétition littérale (le plusieurs, vers: LxVIIH, Je et suiv., et [XVIII h,
sa et suiv. Si dans tous les temps les poètes n’ont pas craint de faire dès
emprunts à leurs œuvres antérieures, on n’en a jamais vu se répéter,
littéralement et sans but, dans une seule et même œuvre. La répetition
est incontestable; c’est donc l’unité de l’œuvre qui ici n’existe pas.
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On relève d’autre part des contradictions véritables dans ces

162 vers, notamment en ce qu’ils nous apprennent de Catulle et de
la personne a laquelle il s’adresse. D’abord en ce qui concerne le
poète lui-mème. Par contradictions, je n’entends pas les variations,

I les retours de sentiment qu’on observe dans la réalité, et qui ont leur
place dans la poésie et plus qu’ailleurs dans les poèmes élégiaques;
on comprend a merveille qu’ici, à la fin du poème, Catulle s’aban-
donne tout entier a cet amour auquel, dans les premiers vers. il assu-
rait avoir dit adieu. Mais tout le développement, qui commence au
v. 4:, ne représente thil pas en fait le présent poétique dont il avait
été question, que l’ami de Catulle lui avait demandé et que Catulle
avait déclaré ne pouvoir envoyer? Comment expliquer ce brusque
changement de résolution? On a répondu qu’il n’y avait la qu’une
apparence. La demande était double. Si Catulle avait déclaré ne pou-
voir envoyer de vers d’amours (Munera... mmm), il avait en résewe
d’autres vers (Muneru Musurum) qu’il envoie et qui forment LXVlll b.
Le détour est ingénieux. Mais les termes du poème d’envoi ne se
prêtent pas à cette interprétation; l’excuse du poële était générale

(19: 10mm hoc studium; de même :5; cf. les v. 12, 32 et w) et
portait bien sur taure la demande de son ami. Donc la contradiction
est formelle. On a supposé que le poète l’avait peut-être résolue ou
du moins adoucie dans des vers que nous n’avons plus; ou on a tâche
d’eluder la difiiculté en admettant une forte suspension après les
4o premiers vers, Autant d’expédients médiocres. ll me paraît
inutile d’énumérer tous ceux auxquels on a recouru; bornons-nous à
constater que Catulle se contredit ici en fait, sans que rien dans ce
que nous lisons n’explique ou n’atténue la contradiction.

D’autre part, ou Catulle s’adressait a deux personnes diH’érentes
(dans notre texte Munlius et AIIius), ou, s’il s’adressait a Une seule
personne, Allius, il faut de toute nécessite qu’il lui ait écrit a deux
époques différentes; car comment AlllUS pourrait-il être a la lois
veut“, célibataire ou abandonné de sa maîtresse (vam “, 6 : deser-
tum in Itcto calibe), et en même temps marié ou heureux, du
mains en apparence, dans ses amours (vani b, H7 z et tu simul
et tua vira)?

De la, dans l’hypothèse même d’une division, deux systèmes
différents, selon que l’on admet que les deux poèmes ont été adres-
sés à deux personnes distinctes, ou qu’ils ont été envoyés à la
même personne, a deux époques dilîerentes. Notons d’abord que
le nom du destinataire n’est pas partout le même d’apres la tradi-
tion des deux principaux mss. GO donnent: vani “, Il et p:
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Mali; txvm”, to: Ali ou Alli; in: AIli; il y a doute pour:
Llell b, 26.

Pour conserver ces leçons et rapporter néanmoins les deux noms
a la même personne, on a recouru à diverses explications, chaque
explication nouvelle soulevant il est vrai de nouvelles difficultés.
Aussi est-ce sur ce point que se portait récemment tout l’elîort de la

s polémique. La conjecture de Lachmann au v. il z Muni,- permettait
de supposer un Alliu: dont Mania: eût été le prénom. Mais M. Schulze

a remarqué que Catulle, comme les autres poètes latins (Tibulle,
Properce, Ovide et Horace), ne désigne que très rarement une per-
sonne par le simple prénom. Voir dans le tome V de la Revue des
Revues, p. :48, 47, le résumé de cet article de la Zeirschrifrfûr du:
CymnusiJlWestn, dejuin i880. M. Hugo Magnus, Julirb. Bars. 1887,
p. in, essaie il est vrai de répondre à cette objection en soutenant
qu’un usage fondé sur des raisons de bon sens et de clarté n’est pas

une obligation stricte; que dans notre cas il ne pouvait y avoir doute
sur la personne du correspondant de Catulle; partant que le poète,
en s’adressant a son ami a diverses reprises, pouvait bien employer
tantôt le nom et tantôt le prénom. M. Riese a proposé, d’après
Scaliger, de voir dans Allius un nom légal, résultant d’une adoption,
tandis que Menin: serait le nom antérieur à l’adoption; Catulle le
donnerait d’abord à son ami par une inexactitude qu’excuse le ton
d’intimité des premiers vers, et dont on a d’autres exemples (cf. le
nom d’Atricu: que Cicéron donne à son ami dans ses lettres et dans
ses ouvrages). Le changement serait ici, pour nous du moins, sin-
gulièrement brusque. Ajoutons qu’il n’était guère possible dans un
seul et même poeme.

Qi’il s’agisse donc du poète, de son correspondant, ou de ce qui
a été l’occasion du poeme, la thèse de l’unité ne résout rien; elle

soulève des duliicultés de plus d’un genre et elle n’est rien moins que
prouvée.

D’autre part, on peut opposer aux partisans de la séparation une
objection qui ne me parait pas sans force. Si la disjonction de par-
ties qui ne peuvent former un ensemble est legilime quand ces parties
vraiment independantes gagnent à être détachées du reste, en est-il de
même lorsqu’on n’obtient ainsi que des fragments? Ne dirait-on pas
justement dans ce ces qu’on n’a fait, en les détachant les uns des
autres, qu’eclmnger une pretendue incohérence contre une autre plus
certaine et bien évidente ? Qi’on lise sans idée préconçue les v. 4l et
suivants. Après les dix vers du début, quelle impression reste au lec-
teur? Croxt-il avoir alliaire a un poème composé sur un plan régulier
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et défini? On a beaucoup vanté la composition savante, alexandrine
de txvtn”, notamment la disposition symétrique des développe-
ments qui, ici comme dans LXIV (voir p. 569 en haut) se répondent
et s’enveloppent (i). Mais ici la composition est certainement bien
moins claire; plus d’une fois le plan nous échappe; il échappait de
même, j’imagine, à Riese quand, saisissant mal la suite de la der-
nière partie, cet éditeur proposait de renforcer la première sépara-
tion d’une division nouvelle, les v. il: et suiv. étant considérés
comme un poème d’envoi qui aurait accompagné le groupe précé-
dent. Cette triple division est-elle la dernière? Suffit-elle pour que
les v. l-I I0 de LXVllI h forment un ensemble qui satisfasse l’es-
prit? Nous nous permettons d’en douter. Pour nous résumer, nous
croyons qu’aucun des remèdes proposés jusqu’ici ne résout la (lilli-

culté principale du poème LXVlll, et nous avouons que ni LXVlll,
considéré comme un seul poème, ni les fractions qu’on en a faites,
ne nous paraissent représenter dans sa forme originale cette œuvre
importante de Catulle.

Pour la date de composition, les 4° premiers vers ont été écrits
à Vérone (vani “, 27) où était venu Catulle après avoir appris la
nouvelle de la mort de son frère. Le second poème, si l’on admet la
séparation, a dû être écrit un peu avant le départ de Catulle de Vé-
rone, ou un peu après son arrivée à Rome (v. H). Si les deux poèmes
sont adressés à la même personne, on peut supposer que celle»ci, dans
l’intervalle d’un poème à l’autre, avait écrit de nouveau à Catulle et
qu’elle avait insiste pour recevoir ce qu’elle attendait de lui.

En dépit des beautés de quelques passages où nous retrouvons le
vrai Catulle, qui ne serait frappé de ce qu’il y a d’artiliciel dans l’en-
semble et dans beaucoup de parties du second poème? Si l’on ajoute
a cette première impression les dillicultés et les obscurités de détail
qui sont presque continuelles dans l’état de notre texte, on doutera
que bien de lecteurs se résignent à admettre que nous ayons dans
vam la plus belle des élégies de Catulle (2).

(i) Représenté: par a à c d t, on figurerait le poème par: nbrdldcba.

(a) c’est un jugement de Muret recemment repris et défendu par Bæhrenl.
p. H7 au bu. Cependant il serait facile d’opposer à ce dernier éditeur ce qu’il
dit lui-mème à un autre endroit (p. bi en haut): a numquam Catullum sentie
receprurum filiale (le. in librum edendum) debile illud “que elumbe poema
vanl ’, numquam perminurum ut il]: de fun-in morte querella bis exta-
rent. a 0a peut Voir par contre comment Grappe, Mini”, p. yo; et min, du”
à“ étude sur quelques vers de notre poème, en a relevé on plutôt exagéré les

éflllh.

4l
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NOTES animus. -- Dans GO, intervalle d’une ligne. Il y a
la dans G en lettres rouges anciennes: Ad Mallium; même titre
dans M. - l. O : Quo. -- G : michi. - a. Schrader: Conrpnsum.
- a. O : h’ (: hæc). Les éditions de Muret et de Staline omettent
hoc. Bælirens : Constrictum ex Iacrimis (?). - 0: minis; G : mitrir.
--- G: epynalium. - 3. GO: Naufragium. - G : (quark. --
4. G: amortis. - 6. G : Dismum. - G z uliba. - 7. G : acter];

COMMENTAIRE. - x. ond... Les latins précisaient par ce
mot, dans une réponse, le point auquel ils répondaient. De même
plus loin, au v. :7 : a QIIJM quad scribis n, et n : c Nom quad... a
- Fortuna: a ce mot répondra au v. i; :fortunæ. -Casu...: rémi-
niscence de cet hémistiche dans I’Ene’ide, v, 7oo : a tout concussus
acerbe. a lei, comme souvent dans Cicéron, (un: redouble, en la
précisant, l’idée defortuna. - a. Conscriprum : écrite avec des larmes,
c’est-à-dire d’une encre toute mêlée de larmes. A ce composé, cf.

vanl °, in : c confeaum a. -- Hoc: que je tiens encore. que je
viens de lire. - Epistalium : (marolles. Le mot ne se trouve ailleurs en
latin que chez les glossateUrs. - ;. Nuufrugum... (factum : les deux
mots doivent être réunis; ils expriment avec force la même idée que
Nuufrugio ejectum.- Ut... C’est dans une situation et dans une inten-
tion toute semblable que Catulle avait adressé le poème xxxvul à
Comificius. -- Ejectum .. midis: on aura de même dans Ovide,
Héroides, vu, 87 : cjfluctibu: (factum n; dans Virgile, Æn. tv, ;7; :
a ejeaum litore n. - Spumuntibus... undis, est déjà : thv, 156. -
4. Sabine”: : pour que je te relève; ranimant : pour que je te réta-
blisse debout, bien vivant. -- Muni: Iimint. Lucrèce a dit: Il, 96° :
a lai jam Iimine ab ipso n, et VI, tu; : c lai jam “mine in ipso n;
Pline, Hist. N. vu, 4s, ; : a a “mine ipso marri: revocatus. n Le vers
de Catulle a été imité par l’auteur du Culex, a 24 : a restitui superis lai
jam Zinzin: ab ipso. a - g. Sunna Venus, est déjà: xxxvn . 3. L’ad-
jectifest joint à di: txtv, 270; cf. aussi: Lxlv, 300.-6. Descrrum .-
cl’. vax, 2l. Le même mot se retrouvera avec un sens analogue,
mais dans une situation dilïérente au v. 29 : c damna cubili n. Les
poëles remploient de même absolument, en d’autres sens, mais tou-
jours avec une grande force d’expression; ainsi Virgile, Æn. x1, 41:.
- Lena calibe. Bzehrens observejustement que cette expression s’em-
ploie d’ordinaire pour un époux devenu veuf ou éloigné de l’autre
époux, mais non quand il s’agitd’un amant abandonne de sa maîtresse.
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O: un’m. - G: muse. - 8. O: ansia. - 9. G: michi. -
io. G: petit. -- Il. GO z ignora commoda. - GO: mali; dans

Voir Ovide, Héroidzs, xm, les. Cf. ici, v1, 6 : - viduus... nacres .,
et surtout Apollonius, tu, 662 z xi?“ “la; - Plrpelirur. Le compose
est construit ici comme l’est d’ordinaire le verbe simple; il l’est de
même aussi (mais à la première personne) dans Térence, Eun. In, s,
; (55 i), et dans Ovide, Me’mm. in, (m et XIV, 466. Ici perperirur a
été choisi pour répondre exactement à pervigilm. - 7. Vettrum...
scriplorum... Muse, équivaut à vertu: patta : sans doute les anciens
romains: Ennius, Lucilius, les tragiques, peut-être aussi les poëles
poëles grecs. On compare Euripide, Médée, 4:1 z MOÜUŒI... mûm-
ïlviœv... àctSo’w. Opposez le mot scriprorum du v. 3 3. - Dulci, répond
a molli du v. s. Cf. va, t. - 8. Cum : dans les nuits sans sommeil
où... -- 9. Grarum est, comme l b, 4. Pour la tournure et la pensée,
cf. x1v, Io et suiv. - Io. Murumque... : et qu’au nom de cette
amitié... Le reste du vers présente quelque difficulté. On voit bien
tout d’abord qu’il y a une relation très claire avec chiaSme, d’une
part entre Musurum et les vers 7-8; d’autre part entre Veneris et
les vers 5-6. Le sens de Muntm... Musarum ne fait pas doute: ce
sont les vers, que les muses donnent, en tant qu’elles les dictent au
poële; cf. va, ; : - Musurum... fau: n. On trouverait facilement
dans les lyriques ou dans les élégiaques grecs bien des exemples de
la même expression. Mais ces mots, tout en répondant a velerum...
scriptorum... Musa, doivent avoir ici un sens différent, puisque Manlius
n’a pu demander à Catulle quelqu’un de ces poèmes qu’il a dit juste-
ment ne pouvoir goûter. Il s’agit donc ici d’autres poèmes, et il faut
suppléer quelque chose comme : qua sunt in le munera Musarum, ou z
nova munera. D’Autre part, que signifient : Muntra Ventrir, et quel est
le rapport de ces mots avec l’expression précédente 7 S’agit-il nécessai-

rement de présents distinct: des Munera Musurum comme doit le faire
croire l’usage régulier de la langue (Scholl) et plus encore le v. 39
qui parle expressément de : ulriusque... cepia? Non pas, suivant
Riese, qui soutient que souvent et... et devant deux mots peuvent ne
désigner qu’une seule et même personne, un seul et même objet, et
qui cite: a Mæcenas et præsidium et dulce decus meum a ; a Jovis et
soror et conjunx n. Mais ces exemples sont-ils comparables au nôtre?
On peut admettre cependant qu’il s’agit au fond de présents de même
ordre, de vers; mais alors quel est le sens du génitif Ventrix? Catulle
a-t-il voulu parler de présents à une maîtresse, par exemple d’episrolæ
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G, d’une main .ancienne, même encre, un petit a au-dessus de
l’i final (c’est le signe du vocatif: Voir l’altération de Triari dans les
mss. inférieurs de Cicéron: De Finibux, i, 8, :7 in.); M: Mardi.
Riese conserve la leçon z Mali; Ellis écrit : Muni; Bæhrens,
Schwabe: Mardi; Lachmann, L. Müller, Vahlen, Jacoby: Muni,-
Schôll et Mâhly: mi Alli. - in. G: Sou. - Schrader: soi-pili)“.

. -- 1;. G z fortune. - I4. G: amis-ara. - I6. Ce vers qui est

amatoriæ, comme celles que mentionnent les Vies de Tibulle? V cricris
serait bien peu clair en ce sens; la symétrie pécherait d’un génitif à
l’autre; enfin cette explication aurait contre elle ce que nous avons dit
du sens ordinaire des mots du v. 6 : lem) calibe. Il s’agit donc de pré-
sents de Vénus, autrement dit, de poèmes, auxquels la deesse donnera la
grâce qui est son attribut principal, en même temps qu’elle leur l’our-
nira leur matière, des sujets d’amour. En parlant de tels poèmes, par
opposition à ceux qui chantent les querelles et la guerre, Anacréon
(fr. 94 b, l, Bergk) avait dit : Où ont“) a; Nahua mi «clapai: Supé-
svra. 111552030 6cm; Mouoiœv n mi. 511w: 36:9’ ’Aopoôirn:
2%.:qu (pou-i; pionnai tùçpoot’ivnç. On pourrait citer comme
exemple l’épisode d’Ariane dans thv. Ce serait, dans le cas de Man-
liua, une des consolations (xxxvm, s et 7 : alloc-mit?) les plus efficaces.
--- n. Men... incommoda: mes peines. Cf. a: : a mm... fregisti
commoda. n -- Mardi : voir les Nous CRITIQUES et l’introduction
du poème. - la. Odin“ répudier avec dédain. -- Hospitis. En
quoi consistaient ces liens d’hospitalité ? On tirerait sur ce point
quelque éclaircissementde vam b, 38 et I i8, s’il s’agissait sûre-
ment de la même personne. - 1;. Qyis marrer... fiuctibus: c’est
la même image qu’au v. 5. Cf. Horace, Épist. I, I, i6: a mener
civilibus undi: n, et a, a: : c adversis rerum imrntrsdbili: undis. n -
lyse: 5c. quemadmodum tu. - :4. Amplius .’ désormais, comme
Lxxvt , Io. -- Dom: boum : le sens est précisé par l’opposition avec
nua incommoda et a misera: ce que des heureux, ce qu’une ème en
paix et en joie pourrait seule donner. Donc est ici, avec la différence
que comporte l’expression, un synonyme de: Io, Munem. - :5.
Tampon quo... (: Ex eo tempore quo) : à l7 ans : voir Marquardt,
PriyarLeben, Il, p. la; . - Primum, estjoint ici à Tampon que, comme
ailleurs à Cum, Ur, etc. Cf. Géorg. l, (u : a Quo unipare primum a.
Pour la pensée, cf. Properce, m , I s, ; : a ut mihipmttxti pudor est
ablatus amictus Et data libertas nouer: ammi: inr. a - i6. Æras, se.
mini. - l7. Multu un), pour Saris malm; cf. la note sur thx, 7 :
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dans G (seulement avec la variante: ai aux), manque dans O, où
il y a a la marge une croix qui est probablement de seconde
main. Cf. vatI, ai. Le même vers revient dans GO après
LXVIII h, 9 (d’où l’hypothèse de Lachmann que l’archétype portait

à chaque page 3; vers); a cette place, on lit dans GO: cameras,
et au lieu de ver, dans G: In; dans O: û. Dans G, le vers est
d’abord au i“ :8 verso, à la 5’ ligne; ensuite au l” 29, a la
4“ ligne avant le bas de la page. - 18. G: Que. - Bæhrenl, au
lieu de curis, conjecture: ultis (7); Fr. Hermes, progr. 1888 z Musis.
- G : amaririIiem (la première syllabe ri soulignée par la main qui a
ponctué); O z amuritïêï, ce qui, d’après Schwabe, veut dire: ama-
ririonem. -- 20. G: omisero; Bæhrens: Ei misera; cl. [XVIII b, sa.
- G: michi. - 21. Frœhlich supprime les v. 21-24 comme

l’aide. - Lusi, pourrait s’entendre également d’amours (XVII, I7;

Lxl, arc et au; vaIII h, 118), ou de vers d’amour (L, a et 5;
peut-être: un, 3p); mais comme ces vers sont résumés ensuite
par: If), hoc studium. et :6, Hæc stadia, entendez plutôt: j’ai
composé beaucoup de vers d’amour; a ce sens se rattache très bien
le second hémistiche et le vers suivant. .ll ne sera quation des
amours de Catulle que dans les v. 37 et suiv. - Non est... : c’est
bien, pour le sens, l’équivalent de: non nos sumus nescii illius der,
mais avec cette nuance en plus que la déesse sait que le poète l’a
chantée. Imitation dans la Ciris, :42 : a non est Amathusia nosrri
Tarn radis ut... n - :8. Que... : pensée qui revient souvent dans
les poètes grecs et chez les latins; l’amour est a la lois doux et amer:
mxçà;xa.i 71m6; yluxûmxgo’v n (Sapho, iragm. 4o, 2, Bergk; cf. us);
dulce arque amurum, etc. il y a la même opposition dans le vers
difficile qui termine la troisième églogue. Cf. aussi ici: LXlV, 96.
Ces oppositions de mots sont très fréquentes dans Apollonius:
III, zoo, peut?!” alvin; En, Oulwnseï; palnâo’vss; nous avons
vu z IXIv, 162: n jocundo... labo” n. Pour’la forme amaririem,
qui n’est ailleurs que dans une inscription, voir Teul’el, De CatulIi
vocibus sing., p. 22. - Curis. n’est pas un datif, mais un ablatif:
qui dans ses maux mêle... - I9. Fraternu...: cf. va, s et suiv.,
et vaIII h, si et suiv. La coupe du vers attire l’attention sur les
deux mots : fruterna... mon, et leur donne plus d’expression. -
Mors... Abstulit, comme 3x : a Inclus ademit a. - Mihi... mihi, Tu
mu tu... Tecum... nourri... mus... ego : répétition intentionnelle. -
sa. Mitan)...“ Ce vers revient avec une légère variante z Cl, 6. --
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transportes ici du poème va. - G z T umea; O t Tuînia. -
G: tornada; O : cômodu. - 2;. Le correcteur du Parisinus 7989,
ms. du xv° 5., écrit à la marge des v. 2;-4. vacat, sans doute parce
que ces vers manquaient dans le ms. dont il se servait pour la cor-
rection. - a4. G : Que. - G : tuas; cette orthographe doit être ici
rétablie dans le texte; cf. vam h, 56; tuas est une correction
arbitraire de L. Muller, qui cependant ailleurs: lx, B; txn, :9 et
LXXXI, ; écrit: tuas. - Dans G, cru-“dessus de in, un demi-trait.
du sans doute à une erreur. - 23. G : dament: (cl. thv, 400). -
26. G : Hec. -- O: omnem; Lachmann, Haupt: amuïs. --- 27. G :
Verone. Dans O, l’r de ce mot. a été grenée. - GO: Catulle, d’où
Munro: xcribis : a Vanne Iurpe, Catulle, En: quad .. cubi“. n
L’epistolium aurait été écrit en distiques que Catulle ne ferailici que
transcrire. -- 28. GO : quisquis, leçon que conservent Ellis et Vahlen;

2l. MM... camarada: mon bonheur. Opposez n : a men... incom-
moda. n --- 2:. Tecum... alebat amer: ces vers seront répétés:
vamb, 54-56. --- Tecum una...: c’est sur ce frère aîné, dit
Catulle, que l’on comptait pour conserver le nom et le bon renom
de la famille. Ainsi parle la douleur. 1l est probable qu’à ce
moment le père de Catulle vivait encore. - 2;. Perlerunt... :
hémistiche imité probablement par Ausone, Épit. lier. xxxvt, s :
c nulle mei veterit perierunt gandin vitæ. a - 24. Tuot in rita:
comme te vivo. -- 2;. lntlrim : par suite, comme conséquence de
sa mort. - 26. Algue amins... : non pas mes amours (Bæhrens),
mais tout ce qui est joie et gaieté. Le sens est déterminé par le
premier terme. Au contraire, Pro Cœlio. xtx, 44 : c amont et hæ
deliciæ que: vocantur. n - :7. Quart : voir Lxlv, 409. - Quai! :
voir au v. l. -- Veronæ: c’est là que se trouve pour l’instant
le poète; il y sera venu sans doute passer avec son père ces jours
de deuil. Par contre. la lettre de Maniius était écrite à Rome. --
Turpe. Bæhrens propose d’expliquer: turpe (adverbe) Catullo Veronæ
«se (cf. les expressions comme: xxxvm. l : mule est tua CatulIo,
ou comme x, 18 : non... mihi tam fuit maligne) : un homme comme
Catulle est mal a Vérone; mais ce sens ne peut convenir ici, puis»
qu’on va lire ensuite (v. 30): non est turpe, mugis miserum est.
Conservons donc pour la symétrie et aussi pour plus de simplicité,
l’ancienne explication de l’arthenius, par laquelle on sous-entend,
avec turpe (adjectif) un premier verbe esse: scribis... turpe (essee
Catulle Veronæ en: (: liabilare). li n’y a ainsi qu’une légère ellipse.
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mais quisqui: n’est indéfini qu’au neutre et dans des formules
solennelles; voir Madvig, Grammaire, note de la traduction in-8°,
p. 87; le même auteur, dans son édition du D: Finibus, v, 24,
p. 645 ; Lacbmann, sur Lucœ’ce, v, 264. Quidquid pourrait a la rigueur
être admis : cvu . i; mais ici un changement est nécessaire. Le plus
simple consisterait a ajouter: est à la fin du vers, après nota, ainsi
que l’a proposé l’erreius et comme le font Ricse, Jacoby et mainte-
nant Bæhrens; par contre Lachmann, L. Müller, Schwabe lisent:
quivir. -- 29. GO: tepgfucit; M: «pl-factum Lachmann: tepgfuxil;
Ellis: tepefacsit; Bergk, et d’après lui L. Muller, Schwabe, Vahlen,
Jacoby: ape-funer (sur ce mot, voir Teul’el, de vocibur sing., p. ;8);

- 28. Hic... On donne de ce passage deux explications entre les-
quelles il n’est pas facile de choisir, Catulle et son ami, usant ici
l’un et l’autre d’allusions qui n’étaient parfaitement claires que pour

eux, ou tout au plus pour leurs contemporains. Première explication :
Hic, est dit au point de vue de Catulle comme au v. ,6 : Hua; donc: à
Vérone. Dans une petite ville, les jeunes gens de famille connue ne
pouvaient mener une vie aussi libre qu’a Rome. Entendez alors pour
upafuctet: cherche a réchaulïer... 045mo aurait le sens de viduo;
mais ce sens est douteux, et les exemples cites par Bæhrens : Ovide,
Ars am. in, 7°, et Properce, Il , 17, ;, ne suffisent pas pour l’éta-
blir. Deuxième explication: Hic est le mot de la lettre de Manlius
et signifie : à Rome. La maîtresse qu’y a laissée Catulle sait y trouver
bon nombre de consolateurs. ll n’est guère vraisemblable que cette
maîtresse soit Lesbie. A la date ou est écrite notre elégie. Lesbie
n’était pas encore ce qu’elle est devenue depuis, et l’on comprendrait
mal que dans un amour aussi sincère et aussi passionné, l’ami, un ami
éprouvé de Catulle, révélât de ce ton badin a l’amant absent les infi-
(lelites répétées de sa maîtresse. On objecte à cette seconde explication

que le sens demandait inia, ou illic (cf. t4 et n) plutôt que hic;
d’autre part, que scribis n’annonce pas une citation textuelle, et tout au
moins que rien n’indique sûrement où elle commence. -- D! mtliore
nom : de la meilleure marque, donc de bonne compagnie; l’image est
prise des vins (Horace, Odes, Il, i, 8). Cf. l’étroneI H6, p. 82, 27 B. :
c urbtinioris none homines n. et 1p, p. 99. Il): a reverioris nom
nomines. n - 29. Frigida... : l’image est fréquente chez les poètes
latins: voir Ovide, 111mm, g, 42 ; Properce, IV, 7, 6; Tibulle, i, 8,
w, etc. - Tepefucter: pour la quantité, si l’on a vu: Lxlv, 362 :
c tepefucitt n, on a vu aussi : ibid. 370 z u muüfienr a, et l’on verra :
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Bæhrens: totpcscit (7). -- O: cubilli. - i0. GO: mali; Lachmann
écrit ici comme au v. Il : Muni; D a ici suivant Lachmann: manli;
mais de première main, il donnait suivant Ellis: mali; suivant
H. Magnus, Jahrb. Burs. :887, p. in : muni; Schôll: mi Alli. -
3l. O: lgnoscês. - G: si que michi. - in. G: Hec. - 0: nim
naquco. -- n. Schulze: Tum quad. - O : q“). -- 34. O: Hec. -
G a tome. -- 3;. G: michi. - Le premier e de sades, dans G, a

leX, 3 E a lablffacrcs a. - ;o. Non... rurpe... miserum .- même oppo
sition, Cicéron, D: Harusp. rap. xxni, 49; Pro Qyinctio, xxxn, 98.
--- Magis : voir la note sur LxVI, 87. - 3l. Ignasces igitur si... :
même formule dans Propercc, l, Il, i9. -- p. Cum avec l’indicatif
pourrait être expliqué a la rigueur par : dans un mornent où... Mais il
est plus simple de donner a cum le sens de en quad. La même particule,
avec le même sens, sera suivie du subjonctif au v. ;7 : a de cum ita
si! n. Mais elle est souvent construite avec l’indicatifchez les comiques
et dans la langue de la conversation. Voir les exemples qu’a rassemblés
Kuhner, u, p. 881 . - Après le v. 32, il y a une,pause dans le dévæ
loppement (Harnecker). - ti. Nam. Sous-entendez avant la parti-
cule quelque chose comme: il y a encore un autre obstacle...; voir
Dræger, s MS, 4. Ou bien Catulle prévoit une objection que ferait
son ami et à laquelle il répond d’avance. - Scriptqum, est ici
le génitif non de scriprores, comme au v. 7, mais de scripta.
S’agit-il ici de poèmes de Catulle, composes précédemment, comme
l’entendait Haupt (z que scripsi) ? A cause de 39 : urriusque, et pour
que les deux demandes se distinguent plus nettement (voir la note
sur l0), il parait plus simple de songer à divers ouvrages d’autres
auteurs (cl. 36 : capsula). On penserait volontiers a des poèmes
grecs; mais en ce cas, le mot du v. 7 : ynerum devant s’opposer a
notre vers, il faudrait, par opposition aux grands classiques, songer a
des œuvres plus conformes au goût du jour, par exemple à des éditions
on des traductions de poetes alexandrins. Le mot: scripta est ici très
général; il désigne simplement les scrinia d’un poète (une ex multi:
capsula), et pourrait s’entendre également d’ouvrages contemporains
ou d’amis de Catulle. Ovide, Tristes, tu, I4, i7, et Horace,
Épirns, I, 18, lez), parlent de même de: a librorum copia. a Ici, a
magna... copia va s’opposer (;6) : mm... capsula. - ;4. Rama vivi-
mus: non pas : présentement; mais: d’ordinaire. -- Damas... sades :
Schwabe rapproche Cicéron, Ép. Fam. IV, 8, 2 : I domestica sades a.
- ,3. Carpirur: que se passe... - ;6. Huc: à Vérone. -- Capsula :
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été fait à deux reprises et gauchement. - G : nus. - ;6. O : inia
(mais a peine différent de: and). - n. G: nolî; O: noIi. -
;8: GO: ingenio. - ;9. Fr. Hermes, au lieu de utriusque, pro-
pose : cptniu (cf. th , I78) usque a, ces deux mots étant empruntés
a la lettre de Manlius. - Parthénius et les Aldines de I501 et
de 13:; : perm; autrefois Bæhrens : peleiti. Ellis objecte justement
que notre texte est moins prosaïque. -- GO: posta en, leçon que
conservent Voasius, Ellis et Schmidt, mais qui est certainement
impropre; D, les mss. corrigés, l’e’d. princeps, les Aldines de I502
et de Isis, Lachmann, L. Müller, Vahlen : fuma est; Schwabe:
parla est (leçon peu probable, à laquelle Bæhrenl objecte: ipsi

voir le dictionnaire de Saglio à ce mot. - Sequilur: le présent pour
un fait passé dont l’effet s’étend sur le présent: Dræger, s un,
l’, p. 2:9. - ;7. Quoi... Remarquez la construction lâche de ces
vers, les deux Q1101, et les expressions prosaïques qui abondent dans
cette fin de la pièce. - NoIim... nos: voir anv, in, p. 602, la note
sur Me. - Muligna : en me refusant au prêt demandé. L’opposé est
Iargus: cf. x, I8 et la note. -- 38. Id fait”: : expression vague, em-
ployée sans doute pour éviter le mot de refus. -- Aul... : par manque
d’obligeance et de courtoisie. - go. Non utriusque... z on donne de
ce passage plusieurs explications. La plupart des commentateurs font
tomber la négation uniquement sur urriusqueLet dans ce cas même,
les uns voient dans non utriusqu: un synonyme de neum’us, et ils
comparent: non uIIus, nori unquam; mais l’assimilation n’est pas
exacte, et l’on n’aurait pas d’autre exemple de non marque avec le
sens de muter; suivant d’autres, les deux mots, tout en formant une
seule expression, resteraient distincts, et le sens du vers serait : (mod
tibi Iunrummodo alterius rai copia parla est; des deux choses
demandées,,Catulle déclarerait n’en pouvoir donner qu’une; mais
qu’aurait-il donné? On répond que des poèmes de deux genres
demandés par Manlius, il aurait envoyé un poème d’un seul genre,
vanl l’; ou bien si Manlius a demandé nominativement deux
ouvrages, Catulle n’en posséderait et n’en aurait envoyé qu’un, et
s’en excuserait par le v. 39. Je ne nie pas que cette explication ne
soit spécieuse; malheureusement, elle ne repose que sur des hypo-
thèses, et comment entendre en ce cas ces mots du v. 33 z Hæc
non Iribuo munera? On explique encore non en le faisant porter
sur copia; le poète s’excuserait de ne pas donner pleinement et
abondamment ce que son ami lui demande. Enfin on fait retomber
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parimus copiam qua: ab aliis nobis paraiur); Ribbeck: perdu en
(forme beaucoup trop rare); Bæhrens, maintenant: prompto est;
Frohlich, Riese: presto est. -- 4o. Schmidt: Ultra (se. numerum
a te petitum) (?). -- G : dyfercm; O : dij’trrem; éd. de Parme, I473 :
dejerrem. -- Après ce vers, un signe dans M.

nan sur le verbe ou sur toute la proposition : copia nonfacm est
utriusque rai. C’est, je crois, l’explication la plus simple.- Utriusque:
Voir les notes sur le v. to, et sur: 1;, Scriptorum. - 4o. Ultra...
e te ferais, je t’aurais fait cet envoi et ce prêt de moi-mème, sans

attendre ta demande, si... Bælirens entend simplement : je te ferais
volontiers, de bon cœur. Deferrem comme patati au v. 39, est
employé absolument. Pour ultra deferre, on compare: Cicéron,
EP. Font. tv, I3, 2 in.; XIII. 29, s lin; si, i; Horace, Épit. i,
i2, 22, etc. - Copie: faut-il, en donnant a ce substantif le même
sens qu’au v. 3;, expliquer : copia si qui: par: si j’avais en fait de
livres une provision quelconque? Il est peut-être plus simple de
donner ici à copia le sens qu’a ce mot dans la langue courante et d’en-
tendre : si je le pouvais, si je l’avais pu. Il y aurait dans le changement
de sens d’un vers à l’autre un jeu d’expression comme il n’en manque

pas dans Catulle. - Foret, est de même dans une proposition non-
ditionnclle : tv, s. Ce mot n’est pas ici synonyme d’un! (Bæhrens);
il indique que la condition n’a pas été réalisée.

LXVlll b.

Voici l’un des poèmes, sinon le poème où Catulle a imité de plus
près les Alexandrins. Avouons simplement que l’imitation ne nous
parait pas heureuse. Oéioique notre sentiment puisse être entièrement
opposé a celui du poële et de ses contemporains nous préférons
ici de beaucoup a tout le reste les vers dont Catulle faisait peut-
ètre le moins de ces, j’entends ceux où se retrouve la sincérité
passionnée qui lui est propre. Au contraire, quoi que nous fusions,
nous ne pouvons ni goûter ni admirer beaucoup tout ce qui, dans
vatu h, porte en quelque sorte la marque des poèmes et du goût
d’Alexandrie; ni cette composition bizarre, qui dissimule une suite
de développements savamment et symétriquement combinés sous
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l’apparence de continuelles digressions (voir p. 6.92); ni cette accumu-
lation d’expressions raffinées (au), de détails érudits (72), d’emprunts

a des légendes peu connues ou au contraire presque banales, tant
a force d’être citées, elles étaient devenues un thème presque
nécessaire (Ariane, Laodamie, etc.). (Lie dire encore de ces’ com-
paraisons répétées, singulières (i; et suiv.), qui renchérissent
l’une sur l’autre (79, 8;, 86-87) ou brusquement s’éloignent de
leur point de départ tout moral pour se perdre en descriptions
empruntées à la fable ou a la nature physique (par ex. (29 et suiv.);
ou des allitérations, plus nombreuses et plus cherchées ici (9, :8,
19, 22, 28, etc.) que partout ailleurs dans Catulle? Toutes ces
beautés, si ce sont la des beautés, nous laissent froids, ou nous
étonnent, ou nous choquent.

NOTES CRITIQUES. -- Les vers se continuent sans interruption
et sans qu’il y ait d’intervalle dans GO. - x. G: du. - GO : quü
funins; Scaliger: qua me Allius. - G : 7re; O: in. -- 2. O: [munir
ont. -- Au lieu de dur, Schwabe propose z et. -- O, d’après
Schwabe, après gummis, a : uiuerir; Usener propose: auxerir;
Riese qui, dans son édition, déclarait que l’un des deux juverir devait
être altéré, s’est rétracté depuis dans son article sur le Commen-
taire de Bæhrens: Berlin. I’hilol. Wochenschrifr, s déc. i885,
p. 1331. - ;. Calpurnius (i481), et d’après lui Vahlen et Riese
écrivent: Ne; Baehrens et après lui Munro: Nei. Ils objectent au
texte de GO : Net, conservé par Lachmann, Ellis, L. Muller,
Schwabe, que la suite de la phrase est interrompue, et, d’autre
part, qu’il ne sera question de. souhait que plus loin, aux v. 6 et suiv.
Cf. a l 3, Ne.-- Hamecker, dans un programme de Friedberg de I 88:

COMMENTAIRE. - x. Non passant reticere...: le tour a été
imité par Ausone, Épixr. xxrv, 48, Schenkl: c Nec possum reti-
un... n (Magnus). -- Dm: ô Muses. - Qyu : a ce pronom répond
dans l’autre proposition : quanlis; il a donc ici un sens fort: quelle
affaire importante. --- a. Juvtrit: la répétition du verbe sert a mar-
quer tout le prix que Catulle attachait à ce secours. Cf. la note
sur Lle. 27: lpse. - Ain: c’est la même chose considérée
d’un autre point de vue. - annris. On verra, in: a Pro
mulrix... ojciis. a - 3. Net: voir wa, 176. -- Sac-lis... : ablatif
de qualité dépendant d’ami, plutôt qu’ablatif absolu, comme
l’entend Ellis. Cf. pour la pensée: Lxxvu, 9 et in. Pour la
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sur vaul. p. u, part de cette remarque que Nec pour Er ne ne se
trouve qu’une fois, Lxl, 128, dans Catulle, et cela après une première
proposition amenée par Ne; que partout ailleurs (vanl“. in;
XXXII, 6) Catulle emploie Neu. Min de justifier ici l’emploi de Net: et
pour amener auparavant un impératif, il transpose avant le v. ; (les
deux premiers vers restant en tète) le v. 5 (où il lit: Nec dicam) et
le v. 6; alors vient le v. 4 et après lui, dans cet ordre, les v. 9,
10,7 et 8. - GO: redis. - G : aux“. -- 4. G: caca. - s. O:
porto. -- 6. G: Millibus. - G: hec. - G: and; O: d’un:
(: cerata); M, Ellis, Bæhrens, Schwabe: carta. - Dans O,
le v. 8 suit immédiatement le v. 6; dans G, une ligne est laissée en
blanc, et, a la marge, une main peu sûre et certainement récente,
a écrit d’une encre blanche: dejiî. Le vers, placé dans notre texte
entre crochets, se trouve a sa place dans D et dans d’autres ma-

forme syncopée, voir LXlV, 22, aux NOTES CRITIQUES. -- Æmx.
Cf. thv, 2;9. - 4. lllius hoc. Conformément à l’habitude latine,
Catulle n’emploie pas seulement ces mots de telle manière qu’ils se
répondent d’un membre de phrase à l’autre (vam’, 34-17;
xcvn, 3; c, ;; L, s); il les oppose encore l’un a l’autre dans le
même membre de phrase: ici i14;Lxxxul, a; v1, 9; adverbes:
ici, 9;; Il], 9; x, 21. -- Caca nacre: cf. LXlV, 208: a mm...
caligine. a - Studium; son zèle pour mes intérêts. -- ç. Dicam... :
de même qu’Apollon sert d’intermédiaire entre les grandes divinités
et le devin (Æn. tu. in), de même le poète, inspiré des Muses,
est régulièrement leur interprète auprès des hommes; de la dans
Callimaque, Hymne à Artémis, 186: ski, 057i, si; piv input, 57th
d’êrs’gotatv ii’fliam. Ici l’ordre est change, sans doute a cause du sujet

de ce chant, et ce sont les Mmes qui serviront d’intermédiaires entre
le poète et ses lecteurs. On compare Apollonius de Rhodes, l, 20 :
vüv 8’ En 1’76»... puômaipmw Nation S’inroçrirçpt: tin ainsi; -

Porro: ensuite, de votre côté. A part les comiques, cet adverbe
est rare chez les poètes: je le trouve trois fois dans Virgile; quatre
fois dans Horace; une seule fois dans Ovide, Finies, l, (a; 9, avec le
sens de: dans le passé; une fois dans Stace; quatre fois dans
Juvénal; il manque dans Martial. Il est encore dans Catulle:
XLV, 3, avec un autre sens: dans l’avenir. - Multis Milibus, se.
hominum. Cf. v, no: a milia malm. n --- 6. Facire... loquant”
c’est un tour qu’emploie souvent Catulle, mais d’ordinaire avec u!
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nuscrits corrigés; dans le Paris. 7989, et dans un ms. de Milan, il
est attribué à Sénèque (entendez un certain Tommaso da Camerino
qui vivait à Ancône vers I420). A la marge de D, dans des mss.
corrigés, dans l’édition princeps, dans la première Aldine et dans celles
de I502 et de IsI s : Omnibu: inque lacis celtbremrfuma sepulti. Ellis
suppose a cet endroit une lacune de trois vers. - 8. G : Notescamque.
- Après le v. 9 est inséré dans GO le vers de LXVIII“, 16:
Jocundum...-- Io. O: alli; G: ali; M: alii. -- II. G: Non michi.
La leçon Non ne pourrait-elle se défendre? Catulle dirait que son
amour a été si violent qu’il ne pourrait être décrit, ni connu par
d’autres que par celui qui l’a ressenti? Cf. Corneille, Polyeucu, s :
a Je sais... Mais vous ne tamI pas ce que c’est qu’une femme... n

(ainsi LXIII, 79 et LXIV, a; a). Il est surtout fréquent chez les
comiques, et, en prose, dans le Commenlariolum palifiant: de
Q Cicéron; voir BUCheIer, p. 8. - Hæc:vac(:usatif pluriel neutre.
- Anus: jusque dans les temps les plus reculés; le même mot est
employé de même adjectivement, LXXVII, Io: cfama loquai”
anus, a et Martial a repris cette expression: XII, 4, 4, et I, 39, a;
voir Pauckstadt, Dé Martial: Car. imit., p. 22. Overholthaus, Synt.
Car. p. 8, s, a rassemblé les exemples de Catulle ou un substantif
joue le rôle d’un adjectif. La Ciris, 4l, en imitant notre passage, mo-
difie légèrement l’expression : u nostra tuum senibus loqueremr pagina
malis. n Cf. dans les fragments d’Eschyle, ph Nauck l : à»; M1”.
769w jpa’ppa. - 8. Notescat : qu’il devienne célèbre. - Mugis...
arque mugis, est dans Virgile, Géorg. III, I85; Æn. II, 299; XII,
339; dans Horace, Sat. II, I, ;I8, et 4, 60; au contraire, voir LXIV,
276 : magis mugis et la note. -- 9. Tenuem texans... Islam: allité-
ration. - Sublimis: il y a de même césure après le quatrième trochée :

Lxxxw, s etCI, l. -Aranea: cf. Properce, III, 6, H : cpIItris et
in vacuo tamar arama lecto. a - Io. In... nomine: continuation de
la même image, à laquelle il vaut mieux laisser son caractère général
sans songer a une inscription (rifains) du nom d’Allius parmi les ima-
gines de l’atrium. -- Opus facial: ne sous-entendez pas 551111171; l’ex-
pressiona son sens général : travaille, tisse une trame. -- I I. Duplex.
Autrefois on voyait dans ce mot (Meursius, Vossius. Bentlei sur Horace,
Odes, I, 6, 7) une allusion au double sexe de la déesse et a la double
forme sous laquelle elle était parfois représentée. Macrobe, Sur. III,
8, 3, rapporte de Lævinus ce mot: n Venerem aImum (: ’Aopa’ÊIrav)
adorans xinfemina, sin mus est. a Mais l’allusion serait des plus
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- l). Dœring : in me qua. - La correction de Turnèbe: larmait,
a été adoptée par Bæhrens et par Riese. Elle a l’avantage d’amener

plus clairement la comparaison qui suit. - Heinsius : cintre;
Schnder : in qua me toman”! vener:.-- I4. O : Limphzzq; ; Bœhrens :
Lymplmn. -O : inctrhei: (d’après Bæhrens : inoeihzix); Gl : inetrhei:
(le premier e parait corrigé par surcharge, peut-être de la même
main, pour faire avec l’a suivant: a). - GO: maulia. - G : ur-
mophilis; O: mmopiIis; Bæhrens: Thermapulix. -- I5. G: Mena.
- Après raban”, G a : numula; O: nûmula; le correcteur de D,
un autre manuscrit et la vulgate: lumina; 5ms comparant: LXIII, 36,
et Calvus, frg. II, M., propose: pupula, conjecture admise par
Bæhrens, et que semble appuyer Horace, Épodn, v, 40 : a intubai:-
sem pupula. n - i6. GO . Canine ne rriniq;; D, d’autres ms. et
Ellis, après pupula, continuent par: Cendre: vinique; Muret: Cesse.
rem raque Iristi; BrelireIIs: Casson! maque lriin. - G : ymbre. -
G : gent. -- Un point est placé après geai: comme dans notre texte
par Ellis (du moins dans le texte de sa 2° éd. I878; voir au con-
traire son commentaire de i876); par L. Müller, et, parmi les cri-

obscures et viendrait ici bien mal a propos. Mieux vaut donner au
mot le sens qu’il a dans Horace (0d. l, 6, 7 2 a du licis... Ulyxi a),
et le regarder comme un synonyme de : callida, 5010m; en grec:
Sushi»; Entendre avec Weise: qui donne autant de joies que de
peines (cf. LxVIII“, 18), serait ici un sens trop particulier. -
Amalhusiu : voir xxxvt, I4. -- I2. ln qua... gaule: non pas: de
quelle manière, car il y a in; ni en sous-entendant curarum: dans
que! amour... (Bæhrens); mais simplement: à quelle occasion...
-- Corruerir: m’a jeté a terre. Ce verbe, au sens figuré, est tou-
jours employé ailleurs comme verbe neutre. - 13. Trinucria rupes .-
l’Etna. La même comparaison a été reprise par Horace, Épodes,
XVII, 32; Ovide, Rem. Am. 49I, etc. Pour rapes, cl“. LXI, 28. -
I4. Lymphuque...: les sources d’eau chaude des Thermopyles
étaient situées entre le rivage du golfe Maliaque et les dernières
pentes de l’OEla. Voir Sophocle, Trachiniennes, 6;; et suiv. -
Malin: cette forme d’adjectif, Malins, n’est qu’ici; Lucain dit:
VI, ;67 : a Muliacus aquas. a Voir Teufel, p. 3;. - I5. Tabescert:
comme dans“ ou tarai-indu. Les autres verbes inchoatifs em-
ployés par Catulle, sont: XLVI, 3, silescil, et 8, vigescunr. -
i6. Imbre: cf. Ovide, Tristes, l, ;. i8; Ar: am. I, 5p; Am. III,
6, 68. -- i7. Qpalis... Haupt, Opusc. l, p. 66, qui rapporte la
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tiques, par VVeise, Ramier, Rossbach et Westphal. Les autres
éditeurs suivent la ponctuation de Muret, défendue de notre temps
par Frohlich; ils ne placent après gcnæ qu’une virgule, en rapportant
la comparaison à la pensée des v. 15 et 16. N’est-ce pas un signe
bien curieux de l’état fragmentaire et altéré de notre poème, ou for-
cément, dans l’autre hypothèse, de sa trame bien lâche. que cette
suite de comparaisons toutes différentes (i; : quantum...; ici :
Qualis...; a; : Hic valut...) dont la seconde flotte entre les deux
autres et peut à la rigueur être rattachée à l’une ou à l’autre? Avec

notre ponctuation, Qualis correspond au mol. Tale du v. 26; la
difficulté, avec ce texte, est de comprendre au v. 1;, Hic (ou même
Ac) devant valut. - i8. G : elapide. -- 19. G : preceps. - GO:
est valda; Rossberg z est alpe. -- O : uoluimu. -- sa. Après medium,

GO ont: demi, leçon conservée par Ellis, Schwabe, Riese et Schulze
qui compare Martial, V1, t8, ç et x, no, 4. Elle a l’avantage de
compléter et de renforcer l’idée exprimée par il” populi. La leçon

sensim reçue dans notre texte vient de Haupt, Opurc. I, p. 65; il
donne au mot le sens de lente; mais n’est-ce pas ajouter à une

comparaison à ce qui précède, explique ainsi la suite des idées:
a ipse comparatio... nihil quidem ad lacrimas pertinet, neque
quicquam ad deciarandam similitudinem offert momenti. sed suavi
digressione et propositi quasi oblivione lectores fallit. n Rapprochez
une comparaison semblable: va, i; et suiv. - Aerii: voir thv,
242. - Perluctnx: elîet poétique, vrai, quoique un peu cherché.
Sénèque a repris l’expression, Phadra, 507. - 19. De prono...
mille: d’une vallée dont la pente précipite ses eaux; ou peut-être
encore d’une manière plus générale: en suivant les pentes, de vallée
en vallée (Haupt : par declives fauces convallium). Prend... vali: est
aussi dans le Culex, 12;. Muret croyait à tort à une tmèse de
devolurus. Pour prima præceps, ci. va, 17. Statius relève les alli-
térations de ce vers qui: a mire cursum aquæ danuentis exprimit. I
- no. Ptr medium... On a donné plusieurs explications de ce veri-
diiïicile. Écartons d’abord celles qui s’éloignent trop du texte: par

papum quemdam frequentem (Vulpius); par mediam planitiem
incolarum plenam (explication citée par Bælirens). Dœring entend 2
per mediam viam quam celebret et frequentat populus. Il est clair
que les mots iur populi et, dans les éditions qui la conservent, que
l’épithète demi doivent opposer le mouvement de la plaine habitée
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difficulté de sens une obscurité de texte? Bæhrens propose: P”
campum seniim transir. - ai. GO : Duce. - G: uiatori; O: uia-
mmm, leçon adoptée par Bæhrens et Riese. Bæhrens croit que
viutori est une correction du copiste de G qui n’aura pu comprendre :
bossa in indure; mais comment admettre que ce même copiste ait
pu, après cette correction, comprendre le reste du vers et notam-
ment: levantin? --- GO: banc; éd. de Parme, i473: lasso
(Schulze compare Martial Il, o, i4); Bæhrens. autrefois: crassa,-
maintenant: salto (7). - GO: hummus. --- 22. G: urus. --

o: hiulnn. - 2;. o: H’ (: mec); c: h (abréviation dont je ne
vois pas d’autre exemple dans le ms., partant dont le sens reste incer-
tain); les Aldines de ne: et 151; : Ac valut. -- Des mss. corrigés,
Statius, Reecls, Kiessling: veluti migra. -- 24. GO: Leuiux. -- 2;.

a la solitude de la montagne. Mais comment expliquer transir?
Bæhrens croit que ce verbe équivaut a puttent, ir juxiu. C’est un sens
que ne parait pas justifier le passage contesté qu’il cite de Lucilius,
xxlx, au v. y), M.; je n’en trouve aucun autre exemple, et il me
parait ici contredit par liadjectif medium. Reste le sens ordinaire de
traverser. Comme on dit qu’une route, grâce à ses ponts, traverse les
rivières, on dirait de même, quoiqu’avec plus de rafiinement, que
le ruisseau traverse par le milieu la grand’route. Huschke et Weise
expliquent: poursuit son chemin; mais transir irer a-t-il jamais ce
sans? - ai. Dulce... Pour l’idée, cf. Bucoliques, v, 47. - Lasso :
Statius rapporte cet adjectif a sudor: en lui damnant le sens tran-
sitif, et il compare: cfebris aridn. n Mais Ellis objecte avec raison
que cette hardiesse serait peu conforme a la simplicité habituelle du
style de Catulle. Rapportez donc le mot, avec son sens ordinaire, a
yialori. - sa. Gravis : accablante. - Exuxtos mais: allitération.
- Hiulcar: jusqu’à la basse latinité, ce verbe reste un vinai tipu-
pévçv; l’adjectif, au contraire, est fréquent dans les poètes; par ex.
Géorg. il, 3H. Voir Teulel, p. n. - si. Hic: à ce moment.
Cf. wa, 27x. - Velul...: cf. Iliade, vu, a, et suiv., et dans
Catulle lui-même, xxv, i4. -- Natal: dépend à la fois de aspirons
et de unit. - ln nigro turbine : dans un noir tourbillon. ou, avec
un sens plus large: dans une noire tempête. Ces mots ne dépendent
pas seulement dejucmri: ; il convient de les rattacher à toute la propo-
sition (Bœhrens). -- 25. Jam...: le matelot se sentant en péril.
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DiOrville z ,Jamface (le 2° mot aurait été earit : pinace, puis corrigé en

, puce). -GO : implorait,- le correcteur de D et d’autres mss. corrigés :
implorara, leçon adoptée par Ellis, Muller, Haupt, Schwabe, Riese et
que je préférerais; Heyse : implorati; Lachmann, Bæhrens: imploratu.
- 26. CM : manlius; O : allias auxilium i monilias. La faute de G ici
est analogueà celle des Catilinaires, un, 6, r4, où tous les mss. ont
Manlium, qu’il faut, d’après Salluste, L, corriger en Annium. - 27.
G : clamant ; d’où Schwabe tire la leçon : clusxum; O : clamant. On a
peut-être adopté dans notre texte l’orthographe claussum, par analogie
avec les exemples que cite Neue, u, 56; et 566. J’aurais préfère
clussum ou dausum. - 28. Frœhlich, Kiessling : m ut (ledit domine;
Bæhrens, Munro, Schwabe, Riese: isqu: dedit gomina (Schmidt
objecte à cette leçon qu’elle ne permet ni d’expliquer la répétition
d’isque, ni de conserver 1M quam, qu’il faudrait, d’après le
v. 118, remplacer ici par ln qua). - 29. Bæhrens: Ad quem;
Schdll: Ur clam; B. Bury: an un: (cf. le v. 118; nos, abrégé
en i: serait devenu m); Riese: Cum qua. Je préférerais: Algue

Pour les Dioscures, cf. lV, 27. Le génitif est ici après puce comme.
dans l’expression : vola ou puces Deorum. - 26. Tale... auxilium :
comme on emploie citeur, præsidium, etc. - 27. Claussum... pare-
fecit: les deux mots s’opposent; Allius, supprimant les obstacles,
a ouvert (à notre amour) par un large chemin, une libre carrière.
Il va sans dire que les mots lalo limite doivent être séparés du
mot clausum, auquel ils s’opposent, et joints à parafait. Munro
voit dans cette expression une espèce de proverbe et compare:
Æn. lx, ,22, et x. su. - :8. [squn voir va1, s; et la note.
- Dtdif: cf. une situation et une expression tout à fait analogues
dans la Casino de Plaute, Il, 8, 4; (v. 458). Munro rapproche
aussi Tacite, Ann. XI, 4, au commencement. -- Le verbe dedir,
commun aux deux membres de phrase, est intercalé dans le second.
On trouve dans Catulle la même forme de la figure dite duo and; :
xxx, ; et xcv, a. Cf. la note sur LXIV, “a. - Dedit dominam:
il m’a donné me maîtresse; entendez: en me donnant le moyen de
la rencontrer, domum... dominant formant allitération comme plus
loin au v. l 18 et Lxl. ; l. Mais on crée ainsi une difficulté pour l’expli-
cation de r 18, domina. Ellis entend d’une manière bien détournée :
il m’a oHert sa maison dont la maîtresse était favorable à notre
amour. -- 29. 1M quant, est dihicile à expliquer. Rapporte-bon
le relatif à dominam (Sillig, Dœring, Ellis), avec le sens de: du;

46



                                                                     

7lO COMMENTAIRE.
ubi. On sait d’une part combien les erreurs sont fréqucntes au
commencement des vers. D’autre part, le copiste de l’archétype a
pu, en sautant une page de 32 vers, écrire ici par erreur et négliger
ensuite d’effacer les deux premiers mots du v. 6 I . -- G : carnaires. -
3o. Au lieu de diva, Bœhrens veut lire: cura (7). -- ga. O: lnixa.
- La t“ Aldine et les éditeurs jusqu’à Lachmann: constilil in solen.

qui... (Dræger l3, p. W7 et Brix sur Plante, Capr. prol. 49;
Asin. IV, a, I6 [v. 825]; Cicéron: a fuit ad me a; u in Cumano
ad te r etc.)7 la diHiculté est qu’on ne peut, dans ce ces, donner au
substantif que le sens qu’a proposé Ellis (voir la note précedente).
Essaie-t-on de rapporter quant à 410me (Santen, Weise, Heyse)?
cela ne va pas sans difiiculté; le mot est bien éloigné; Quo,
du vers suivant, aura nécessairement le même sens; enfin Ad est
douteux avec ce sens dans la langue classique (Dræger, l’, p. s77
et 585). - Communes: à moi et à me maîtresse; un amour réci-
proque, et non, comme l’entendait Parthénius : ou nous possédions,
Allius et moi, une maltresse qui nous était commune. - Exercer:-
mus : cf. un, a”. - 3o. Quo, comme: in quam damant (sc. Allii).
-Mea... diva, qui ne se trouve pas ailleurs en ce sens, doit éveiller
ici l’idée d’une sorte d’apparition que les deux vers suivants vont
décrire: debout, belle, gracieuse, brillante sur le seuil, c’était une
vraie Jeux: (cf. En. Il, 390, refuIsit). - MoIIi... petit, peut s’en-
tendre a la lettre et aussi représenter la grâce de sa démarche.
Opposez XLll, 8 : a mm: immine, a et voir la note sur ces mots. -
Candida: cf. XIII, 4: - candida puella I, et leV, :6; : a candida...
vestigia a; ce sens est plus simple que celui que Munro voudrait
donner à l’adjectif en comparant Virgile, Bue. v, :6: avec l’éclat
d’une déesse. transfigurée. -- 31. Trito : on entend d’ordinaire: poli,
(.6805 bri 210105. J’aimerais mieux Voir ici un effet de contraste avec
fulgenlem: sur le seuil foulé par tous, elle pose un pied brillant,
d’une beauté qui frappe. D’autres expliquent le second adjectif
par: chaussée de brillantes sandales; mais ce détail est plutôt ré-
servé au vers suivant. Joignez les accusatifs fulgenrem... plantain
a cant-rirait, et non, comme le voulait Ellis. à lnnixa. -- Limine:
Cf. le v. 73. - in. lnnixa: on compare Ovide. Am. III, I, 3: :
a pictis innixa cnthumîs. n --- Argura: qui résmme sur le sol
(cf. VI, Il, argutatio), ou: fine, d’un travail délicat. H. Magnus,
dans un article ou il a relevé les nombreuses réminiscences de
Properce qu’on trouve dans Catulle, Nette Jahrb. fait Phil. 1877,



                                                                     

COMMENTAIRE. 7l]
--- 3;. GO: amorem; les mss. corriges et Lachmann: union;
Bæhrens : amorti (ancienne forme de l’ablatif). --- A côté du v. H,
une main récente a écrit dans G “a la marge, d’une encre assez

0
blanche: Camp. -- H. G: Prothesileam; O: Pramileum. -
GO: laudamia; la correction en Laudumiu. ici et aux v. ac
et 6;, est d’Uaener (Voir son article, N. Jahrb. Phil. XCI [:865],
p. 227); Lachmann écrivait avec les mss. corrigés: Laodamia. --
i5. GO: Incepm; Turnèbe: Inctptum; Frœhlich, Bæhrens: Incepto
(se. amure, ou bien le participe serait au neutre et pris absolu-

p. 4:8, a justement rapproché de notre vers Properce, Il, 29, 4°.
- t4. Protesilaeam. Cette forme (d’après “gourmoiltoà ne se
trouve qu“ici en latin. Voir Teufel, p. ; ;, et cf. Properce, Il , 1;, l4 :
a Mandate I. - Remarquez qu’ici et, d’une manière plus frappante
encore, au v. 106, domum, quoique accompagné d’un adjectif, est
construit sans préposition. - Luudamia: telle est l’ancienne ortho-
graphe latine des mots formés de A10 - ; de même : Laucoon
Laudice, Laumedon, etc.; scandez: Lâù’dà’mf’â. - la légende de
Protésilas et de Laodamie, dont le point de départ est dans l’lliade,
n, 700, avait fourni à Euripide le sujet d’une tragédie. C’était, a ce
qu’il semble, un des sujets que les Alexandrins aimaient le plus à
développer ou à rappeler par allusion dans leurs epylliu. A Rome
aussi il fut plus d’une fois traite; Lævius avait fait une Proresilau-
damia dont L. Müller donne les fragments a la suite de son Catulle,
p. 8l; la xm’ Héroide d’Ovide est une lettre de Laodamie. Qœl
est, dans les vers qu’on va lire, l’original que suit Catulle? S’est-il
inspiré directement d’Euripide comme l’a pensé Kiessling, Analecta

Catulliana, progr. Greifswald, :877 7 ou imite-t-il quelque poème
alexandrin, peut-être un épisode des Muet de Callimaque comme le
croit Bæhrens, Jahrb. für Phil. :877, p. 4m; (voirsa note sur notre
vers)? Notre passage est si court, les fragments du Protésilas d’Euri-
pide qui presque tous consistent en maximes générales, sont si peu
nombreux, et nous sommes pour le reste si mal renseignés qu’il semble
que de telles recherches ne puissent guère aboutir. -- n. Incepmm
fruttra, est peut-être une traduction du vers de l’Iliade, Il, 70° : Toi:
8’: (Ilpmrwùaîou) mi. &pçtè’puçi; site”: 0nd»? ailante Kali “tu;

aizy. un]; Ce dernier mot serait pris dans son sens littéral; d’autres
l’entendaient au figuré: sans enfants pour continuer la famille. -
3 5. Cum... z à cause de nondum, rattachez cette proposition à minuit,



                                                                     

7U COMIENTAIRE.
ment). -- 36. G: calmis. -- ;7. G: michi. -- O: ramas-i4.-
G : ranusia.-- 39. GO : deficereL- 40. GO: laudomia.---GO: virga
(d’après la fin du v. 37; ci. aussi van, in); dans G, un renvoi sur
ce mot et en marge, d’une encre très blanche et d’une main ré-
cente: vira. -- 4l. GO: novir; Avantius: nori; Schwabe: novai. -
Dans G, un point d’une encre noire sous la première l de collum.
--42. O: hyemps; G: hyéms. - 44. G: ab rupia; O: abinnupto;

plutôt qu’à Inca tam frustra. Cum, à la seconde place, fait ressortir .
la force de natrium. Voir la note sur Lx1v, iog. -- Sanguine mon s
par son sang offert aux dieux dans un sacrifice. Cf. 39 z a pium...
cruorem n, et Géorg. IV, s4: : - sacrum... cruorzm n. - ;6. Cales-
ris... lieras, et de même au v. 38: heris: voir anv, 397. il s’agit
ici des divinités qui président à l’hyménée, Junon et Vénus. -- Puri-

ficasstl, équivaut à : pacem ecrum pelisset. - 37. Tant valda,
moins fréquent peut-être que anm rallie, est dans Cicéron, De Fin.
v, Il, il; dans Cornélius Nepos, Eum. XI, a, et dans Pétrone, i7,
p. I4, 24, B.. et :26, p. 9;, 26. On aura au v. s7: - ram
longe. r - Rhamnusia virga: voir LXIv, 397. - ;8. lnvitis...
huis: 016w àixnn. Cf. ici [XXVI (p. 276),’12: a dis invisis n, et
Virgile, Æn. Il, 402 : a inyiiis... divis. n -- y). Remarquez scom-
ment, dans tout ce développement (ici: aux v. 47, si, etc., et
plus loin: 67 et suiv., 77 et suiv.), une digression en appelle une
autre, le retour au sujet se faisant de même par des clausules
successives (aux v. 61 et suiv., et 89 et suiv.). Cf. ce que nous avons
dit p. 568 et suiv. de la composition du poème inv. - Jejuna:
altérée, comme dans Properce, Il], 1;, :8: a vilem jejunæ serpe
negavit aquam. n - Desidern: on compare Horace, Odes, tv, l i, 6 :
- ara... ave! immolato spargier agno. - -- 43. Laudamia vira: cet
hémistiche revient dans plusieurs vers d’Ovide qui ont pu être
imités de Catulle: Amours, Il, 18, ;8; Tristes, i, 6, 20, etc. -
4l. Conjugis... novzi: VltinLçw. --- Ante... quam...: ci. Apollo-
nius, in, 060. - Diminue. Cf. Ovide, Héroides, Paris à Hélène,
XVI, in (Riese: XV, si) z u Tene manus umquam nostrze dimimre
vellent?n -- 42. Veniens, est employé de même, pour désigner
l’avenir, par Ovide, avec aras, dits, etc.; par Horace. An pan.
175, avec anni, --- Una arque airera rursus : toute une suite dihi-
vers... - Hiemps, amène l’idée de Noaibus... longis. -- 4;. Avi-
dans saturasse” cf. wa, au et :48. - 44. Abrupio: voir la
note sur 35 : lnczpmm frustra. Ellis faisait venir ce participe de



                                                                     

COMMENTAIRE. I 71;

Bœhrens: ubsumpto - 4;. G: Q, abréviation de Quod,
ici comme au v. ;8. -- GO: scibant; la leçon de L. Müller:
scirant (de-sciant) est adoptée par Bœhrens, Schwabe et Riese;
Lachmann et d’après lui Valilen: nibar (se! Laudamia); ensuite
Parez. au singulier, serait un génitif, dépendant de rempare, ou
un datif à joindre au verbe; Peiper: dem mirant. - G : parce.
- GO: ubisse; des mss. corriges et la vulgate avant Conrad de
Allio, Munro : abuse (les Parques savaient que la mort de Protésilas
n’était pas loin, ne tarderait pas si...); Bælürens: cabine; Santen:
adent, leçon adoptée par L. Muller; Ribbeck: rixe; Schrader: non
longe rampas abuse. Avec sciranl, Munro propose: and (scirant
Parcæ) non longe tempore abuser. - 46. G : Similles, la secondel

pointée au-dessous d’une encre noire. - GO: yliacos. -- 47. O:
Nain cü. -- G : halena. -- 48. G : Ceperat. - 49. G : rôt. --
G : mye campagne; un ms. corrigé, l’éd. princeps, la i”Aldinejusqu”a

abrumpo et voyait ici l’image d’un fil coupé, une suite interrompue.
A quoi Munro a très justement objecté que abrupto est une forme
légèrement archaïque de abnplo (de même : subrupmm, subrupuisse,
corruprum. corrupuisse), et il compare Ovide, Mât. vu, 7; I : a desi-
derioque dolebat Caniugis ubrepri. n --- 4s. (2510:1, se rapporte litté-
ralement à conjugium, mais, pour le sens, éveille plutôt l’idée de
conjunx comme le prouve ubisre et le vers suivant. - Scibunt: voir
wa, 32: z custodibant, et cf. trag. inc. inc. Ribbeck, 87 : a Scibum
me in mortiferum bellum... mittere. n -- Non, tombe uniquement
sur Iongo rempare: c’en serait vite fait, c’en était déjà fait de l’hymen

(et de l’époux) si... -- Longe rempare est souvent employé par les
poètes pour exprimer la durée : voiries exemples qu’a réunis Munro,
Criiic. p. 188. Osuant à abixst, j’aime mieux le prendre au figuré
plutôt que de lui donner son sens propre et d’entendre avec Santen,
qui compare le vers d’un tragique (inc. inc. Ribb. 87 et suiv., ou
Tusc. in, i3, 28), que Protésilas serait parti et non pour peu de
temps... (se. e patrie in Trojam). - 40. Miles: pour combattre.
Remarquez dans le vers la double allitération. --- 47. Num tam... z le
vers est remarquable par l’accumulation des spondées. - Helena:
pour la forme latine du mot, voir vat, 54, la note sur Animes. -
Rapin: cl. xw, 2, la note sur Manne ixia. - Primores...: dans; ou
alpiez-in. Virgile emploie aussi ce mot: Æn. lx, p7. -- 49. Com-
mune: Virgile, En. Il, s73, a ditd’Hélène: u Trojæ et patriæ com-



                                                                     

7l4 COMMENTAIRE.
Lechmann : Europa Asiæque, changement qu’admettrait maintenant
Bæhrens. - si. GO: Que velet id nama; la correction est de
N. Heinsius; elle est appuyée par le comparaison de nuv, i8i :
quemne, et 184 : Quant. Voir la note lur ces vers. On avait proposé
sur ce passage d’autres corrections qu’il nous parait inutile de rap-
porter. - GO : frater; de nombreux mss. corrigés : fratri. Mais le
mot pourrait bien avoir été transporté ici du vers suivant, ou même
n’étre qu’une glose qui aura déplacé le prénom du frère de Catulle.

-- sa. G: hai; O z ci. -- G :frarger, la seconde syllabe te, barrée
tau-dessous d’une encre assez noire. --- G : michi.-M. Mor. Schmidt,
N. Jahrb. Phil. i880, p. 778 et suiv., propose de retrancher les
v. 33-56. Cités en marge comme un rapprochement (LXVlll “, :o
et 5.), ils auraient été intercalés ici par erreur comme des vers omis;
l’hexamètre manquant à la tête de la citation, actuellement le v. 5;,
aurait été fabriqué et assez mal d’après le v. sa. Riese approuve la
suppression. Schwabe, qui croit à une répétition intentionnelle des
v. 54-56, regarde cependant le v. g; comme suspect. L’hémistiche :
frater adempie mihi, est encore : CI, 6. -- 5;. G : iocundurn; 0:
iocundumq; . - G : lumen; O : Iimine, d’où Bæhrens tire mainte-
nant: Ei misera mati: jocundo in Iimine adempte (?). ll eût mieux
valu admettre dans notre texte l’orthographe: jocundum: voir aux

muni: Erinys. n --- Sepulcrum: cf. CiriI, igi: c Scylla panis...
patriæque inventa sepulcrum n; Properce, i, 22, ;: a Perusina tibi
patriœ surit nota repaiera. n Cicéron, In Pis. v, n, appelle le temple
de Castor, occupé par Clodius: - bustum legum omnium ac reli-
gionum r, et Pison lui-mème : ibid. IV, 9 z a tu... bastant rei
publicæ. n - Europirque: Catulle aimait à terminer ses vers par
cette copule ou par n: voiries exemples rassemblés par Hupe, De
gaine dicendi Catulli, p. 4l et 42. - sa. Virum, rappelle viras
du v. 48. Pour la forme du génitif, cf. thv, 19;. - Vinutum, est
joint à virum, comme dans l’Enéide, i, s66 : a vinutesque rirosque n,
et, au singulier, dans Lucilius, éd. Muller, inc. fr. 21’: n aurum
adque ambitio specimen virtuii’ viriquest. a On a vu de même ririum
employé pour désigner les exploits des héros : LXIv, sa, ph 3go
et “9. - tituba: épithète ordinaire de mon ou fanus. - Cinis
est employé au figuré comme sepulcrum et développe la mêmeidee.
Ce substantif, que Catulle emploie comme féminin au singulier (ici
et Ci, 4), va être, au v. 58, masculin au pluriel. Voir Neue, l.
p. 657, et cf. wa, ;, la note sur Fines. -- si. Quinte, comme



                                                                     

COMMENTAIRE. 7lî

Nous CRITIQUES sm- wa, i62. -- GO: adeptum. - 56. G:
Que. --- s7. GO: Que (sans doute d’après le vers précédent); Que”:
est déjà dans un ms. corrigé et dans l’éd. de Calpurnius de I481;
Bæhrens: Te. - G: sepulcrea, l’a pénultième pointé d’une main

qui parait ancienne. -- 58. GO : cillais. -- G : ébruita; Bæhrens:
obscum (7). - 61. G : mû. -- GO n’ont pas simul que porte déjà
l’ed. princeps et qu’acceptent tous les éditeurs. J’avoue ne pas goûter

beaucoup cette correction. Simul ici n’est nullement appelé par le
sens, et il s’en faut que cet adverbe puisse avoir dans notre vers le
sens fort qu’il a dans le seul exemple queje trouve de simul undiquc:
Æn. XI, 6m. D’autre part, on ne s’explique pas bien ce qui aurait
produit l’omission. Enfin, la construction est singulière, alors que les
deux adverbes, qui ne peuvent tomber que sur proptmns, suivent
ce mot et en sont séparés par fenur. Je préférerais certainement
circum, qui est joint assez souvent à undique dans Virgile (Æn. Il,
s98; Il], ou, IV, 416; x1, ;88; cf. ici au v. 9; et III, 9) et qui
a pu tomber aprèsfertur; ou un autre mot comme itrld, ou fuma.
Frôhlich proposait : cuncta; Eldick : kan; Bæhrens : valida;
Pleitner: terrant. - O: pupes (cf. la faute de GO: LXIV, 4). -
62. GO: Green,- L. Müller, en comparant le v. 69 et LXVI, 58, a
proposé d’écrire ici, suivant l’habitude des poètes dans les récits
mythiques: Grain, et Bæhrens et Riese ont introduit dans le texte

s’il y avait: nonne en est qua... -- 37. Tum longe... extremo...
solo : Catulle écrit ces vers a Vérone. -- Nom : les amis; cognera: .-
lcs parents; opp. 60 : aliena. Properce a, I, 22, 3 : I nota sepulcru a,
et III, 7, no: - cognacs... inter rogos n. -- 58. Compositum: pieu-
sement enseveli. --- si). Obsmna, épithète que la science augurale
appliquait, comme aussi infclix, a tout ce qui était funeste: obscænu
omina, dicta, volucris, etc.; entendez-donc : Troie (aujourd’hui
comme jadis) fatale a tous ceux qui rapprochent. - lnfeiicu pour
cette forme de l’ablatif, Voir Neue, Il 1, p. 69. Catulle a dit cepen-
dantfelici: Lxu, go, et LXlV, 37s. - 6°. Derinct, se. procul a
tuis; en grec z ursin. -- Exlremo: cf. Ovide, Tristes, III, g, i; :
a in extremis jaceo populisque locisque. a - (il. A41 quant: à partir
d’ici vont se succéder dans l’ordre inverse les clausules des déve-
loppements ou digressions précédentes : Troie, Laodamie ((2; et suiv.),
sa maîtresse (i): et suiv.), Allius (i Il et suiv.). - (n. Pennmlis...
faces, équivaut ici a pendre: sucs. Cf. Cicéron, De nui. deor. Il, a7,



                                                                     

716 COIIENTAIRI.
cette conjecture. - O z foetus. - 6;. O: Nec; Bæhrens: Nei. -
G :paîx; 0: ps. - GO: media. -- 64. G: Ociu; O: Odin. -
O : paccato. - 6;. GO : QFDd tibi. - G : cam. - G : pulclurrima;

lO: pulcima. - GO: laudomia. - 67. Les Aldines: veniat. -
68. G : Esrus. - Cl: arruptum, la première r a été ensuite changée
en b de la même encre et peut-être de la même main. - Hein-
sius : depultral. - GO: balatum. --- 69. G : fuerum, le point et

le trait au-dessous de l’u sont d’une encre un peu plus blanche, et
proviennent probablement du correcteur. - GO : pentum prop: cille-

67 lin. -- 6;. Abducm: cf. Æn. vu, 361 : a quam... relinquet Per-
tîdus alla petens abducm virginie prædo. a - Gavixus : ce participe
passé a ici le sens du participe présent: Kühner, Il, p. 567 b. -
Liber.“ sans obstacle, sans trouble. Cf. LXIv, 404.- 6 s . Quo... casa :
ou d’une manière générale: l’expédition des Grecs (47 et suiv.), ou
la mort de Protésilas a leur arrivée en Asie (46). --- 66. Ereplum
conjugium : cf. 44. - Vin: dulcius: cl. LXIV, 2:6, et Lucain, v, “a :
a vira... mihi dulcior... conjux. - - 67. Tania rem: pour cette
période assez pénible et toute surchargée d’incises, cf. la note Sur
LXIv, 7. On pourrait relever dans Apollonius bien des phrases
construites de même: par ex. I, 11:7 et suiv.; III, 528 et suiv.;
l I76 et suiv. etc. Tania et qule ne peuvent grammaticalement cor-
respondre l’un à l’autre; mais pour le fond et le développement de
la pensée, il est certain cependant qu’ils sont ici corrélatifs. -Ab:or-
bens... Æstus: ci. Cicéron, Brutus, LXXXI, 282 : c hune ubsorbuir
anus quidam... gloriæ. - - Amori: peut dépendre a la fois de venin
et d’Æstus; j’aimerais mieux ne le joindre qu’au dernier mot. -
68. Abruprum... burathrum. Ces mots continuent l’image indiquée
dans le vers précédent. La passion violente de Laodamie, aussi iné-
sistible qu’un tourbillon, l’avait conduite à l’ablme. L’adjectif seul

(Bæhrens compare TaciteI Hisr. I, 48 : a Inox Galbæ amicitia in
ubruprum tractus n) pouvait n’eveiller dans l’esprit qu’une idée morale;

par contre le substantif, employé ailleurs (par ex. Æn. III, 4: l) pour
désigner les goulïres qui entourent Charybde, rend la comparaison
tout a fait concrète et amène une longue description de gouffres moins
connus. - Damien! : le plus-que-parfait nous reporte à l’origine de
cette paSsion. - 69. Qualeferum... Phénée (Oued; ou (and; est
une ville du N.-O. de I’Arcadie, au pied du Cyllene. Les eaux qui



                                                                     

COMMENTAIRE. 717
neum. - 7o. G z Siccuri; O : Sicari; la correction en Sienne est de
Schrader et de Lachmann. Elle est des plus vraisemblables, QHUIC
ne pouvant être un ablatif. - 7x. G: cuis. --- 7:. GO: Amie!
falsi parrns amphitrioniadis (G: Amphytrioniadis); Audit est une
correction de Palmer; Weise lisait: Gamin. - 7;. O: stimpha-
lia. - 74. G: PenulIit. -- G: dererrioris. - 75. G: celi. -

descendaient de la montagne, en se joignant à celles du fleuve qui
arrose la plaine (l’Olbius ou I’Àroanius), formaient des marais (palude)
qu’on appela aussi le lac l’hénée. lis furent desséchés par des canaux
profonds (359.09; ou (épeliez) qu’on disait creusés par Hercule. Le mot
par lequel on designe la ville de Phénée a été employé par les auteurs
grecs et latins à des genres différents : masculin dans Callimaque,
Hymne à Délos, 7l; féminin dans Pausanias, VIII, I4, I, et dans
Suce, Thëb. IV, 291, ce mot est au neutre dans Pline, IV, no (6), I,
éd. Lemaire. ll peut être ici masculin ou neutre. - 7o. Siccare: le
sujet de ce vers est le mot barathrum représente par Quai: et déter»
miné ensuite par le distique: Qyod... fadisse... Audit. -- Pour le
temps, entendez: qui dessèche, de nos jours encore,.., d’où le
présent; ou voyez ici une construction analogue à celle de conneri-
dere, dans LXIV, :27. - Emulsa. Cf. Lxxx, 8.- 7l. Qyod: non
pas Qyod solum (se. siccatum), comme l’entend Ellis, mais plus
simplement : Quod barathrum. - Medullir : le roc. le fond même...;
on dit plus ordinairement: montis vinera. Silius ltalieus, XII, i;6,
a’employé medullæ en parlant de la terre. - 72. Audit. Ce verbe .
qui, suivi de noms ou d’adjectifs au nominatif, a d’ordinaire le
sans de: être nommé..., recevoir le titre de,“ (Horace, Sol.“ II,
7, Ioô; Episr. l, 7, ;8), est employé ici plus librement (cf. clam
et surtout titubai) et suivi d’un infinitif avec le sens de: passe
pour... - Falsiparens. On devine sous cet 01:15 demain», quelque
nom grec comme tiamÈcrri’rmp; ce mot, il est vrai, ne se trouve
que dans Callimaque, Hymne à Déméter, 99, et avec un sens un
peu différent. --- Amphitryoniades: Hercule est ainsi nommé par
Virgile, En. VIII, 214; par Hésiode, par Pindare, par Théo-
crite, etc. - 7;. Tampon que: cf. xxxv, 1;. Entendez: pen-
dant qu’il parcourait l’Arcadie. --- Stymphaliu monstra: les oiseaux
monstrueux qui ravageaient la vallée de Stymphale, souillaient
les fruits du sol et se repaissaient de chair humaine. Voir
Decharme, Mythologie, p. 487. Pour la forme de l’adjectif. voir
Teufel, p. n. - 74. Datrioris: Eurysthée. Hercule dit a Ulysse,



                                                                     

7I8 COMMENTAIRE.
O: îrtretur (z (Ierrerrrur); G ,: “garant; le trait son; re, est
d’une encre plus blanche et du sans doute au correcteur -
7o. O: Hebz que Bœhrens lit: Hebia. -- 77. GO: balafra. --
78. GO: Qui muni damirum; Lachmaun : Qui durum domitam,
leçon adoptée par L. Muller et Vahlen; Conrad de Allie: Qui
runc indomitum; Riese: Qui lum le indomiram; je préférerais:
Qui fractura (cf. Ovide, Tristes, v, 2, .10), ou peutètrc: murant
irrdomitum; Kicssling, à cause du [Jusque-parlait du v. 68: dem-
lerul, proposait : Qui viduum domini; Jacoby compare Ovide, Haï.
XIII, ICI! et voudrait ici: Qui le unum ou Qui mm le comitem;
Heyse, suivi par Mnnro: Qui mmm indomimm; Vossius: Qui ror-
vum domilum; Bœhrens, autrefois z Qui fanum dominum; mainte-
nant : Quint tuum (ton époux) damiIum; la correction serait simple,
spécieuse. si tuum n’ctait équivoque; enfin Scholl. admettant qu’il
s’agit ici d’un temps pesterieur à la mort de Protèsilas, propose:
Qui Diti damirum ferre jugum docuit. - 79. G : nec causa curum. -

0d. XI, (:21 : pila 1&9 taki: laient qui Atàuiymv, 6 si un
lunch; émît/lu“ 315’624»; -- 7m Pluribux... : Catulle se souvient
sans doute de ces vers de l’Odysse’t, XI, 602 : aùrb: si par“ 410mm;-
Tctat Ouicw ’lïpmrau iv Ouf/in; xai (la x1).).iaçaupcv ’llbnv. Cf. Hymne
li Héraclès, xv, 7 et 8. -- Cab“... janua: cf. dans anius, Ann. 590,
Vahlen: a ingens Pana... caIi n. N 77. Sed mus... : après cette
première comparaison, retour au sujet et, à partir du v. 79, des-
cription par d’autres comparaisons de l’amour de Laodamie. --
Alru: amnr... cirier, d’après Théocrite, III. 42 : 340i”... (grau. Pour
le rapprochement du positif et du comparatif, Voir la note sur
XCIX, 2. -- Barathro... i110: celui qui a été décrit aux v. 68 et
suiv. - 78. Qui, se rapporte forcément à mus amer. -- Durum...
jugum: quel long? sans doute les peines que lui causèrent et
son amour même et le départ et la mon de son époux. On sait
la demande que, suivant la légende, elle adressa aux dieux de
renier, et sa résolutinn de mourir quand Protéines, revenu sur la
terre pour un jour, se préparait à la quiller encore. Mais ces détails
ne se trouvent que dans la forme postérieure de la légende, et
Catulle n’y fait aucune allusion. Cl“. lXIil, 3;. - 79. Nain... nec
mmm: la comparaîan parait inspirée de Pindare, Olymp. x (XI),
102 (un) et suiv. Cf. ici, LXXII, ; et suiv. - Confecto... : même
hémistiche, En. IV, son. - 50. Sari: dans Homère et dans Apollo-
nius : dol-yang, ou Tmâïtrcg - Nalu. Sc rappeler que la loi Voconin,



                                                                     

COMMENTAIRE. 719
G z (fait. - 8l. GO : dluiciis. -- 82. Schrader: cadras. - 84. 0 :
Scuscimta; G : Scusaitatu. --- GO: uoltarium. -- 85. Le point qui
se trouve dans G sous la lettre finale de gayisu devait peut-être
simplement pointer le premier i d’improbius du vers suivant. -
Vossius : pulla. -- 86. G : Comparë; O : Compq; . -O: iprabius.

de :69 av. J.-C., défendait de laisser par testament un héritage à une
femme, fût-elle une fille unique (Un). - 8:. Divitiis... avilis : au
datif: trouvé, obtenu pour recevoir la fortune de son grand-père. -
Vix tandem : cf. an , 2. - 82. Nomen... inrulil : a mis, c’est-à-dire
a fait qu’on pût mettre son nom sur... ---Tcsrums: tablettes par les-
quelles l’aïeul exprimait sa volonté, ou plutôt : tablettes d’un lesta-
ment en règle, fait devant le nombre légal de témoins et scellé par
eux. - si. lmpia: voir la note sur xxui, to. - Derisi: par
prolepse; voir anv, 1:0: Nudutæ. Ci“. Horace, Saï. Il, s, s7:
n captatorque dubit risa: Nasica Corano. n -- Gentilis: c’était, a
défaut de descendance directe, l’héritier ab intestat, et il devait
s’efforcer de devenirle seul ou le principal héritier testamentaire. ---
84. Suscitat: il fait lever, il fait partir l’oiseau obstinément perché
près de sa future dépouille. - Cana... capiti: association de mots
frequente qu’appelait l’allitération. -- Valzurium : l’origine et le sans
de l’appellation apparaît clairement dans Sénèque, Ép. xcv, 4; :
a vuliur est, cadaver exspectat n, et dans Martial, v1, 62, 4 :
u cujus vulturis hoc erit animer? n La comparaison et le mot lui-
même rappellent d’ailleurs les habitudes du langage populaire. --
Capiri: pour cette forme de l’ablatif, Voir Neue,1, p. 238. La
forme capite est: Lxxxvm, 8. Cf. la note sur anv, 54: classe.
- 83. Niveo... columbo : ci“. xx1x, 9. Ci. aussi le fragment
d’idylle d’André Chénier, Les Colombes, éd. Becq de Fouquières, IX,

p. 107. - 86. Compar: cf. Ovide, Am. III, s, 38: a vacoa com-
pare n, et Horace, Odes, Il, s, 2. -- Mulro, est joint dans Catulle
a un comparatif: XLV, I5; Lxxn, 6; Lxxxn, i; txxxnl, s. -
Improbius: plus avidement. Cf. Lucillus, xxx, au v. 78, Müller. --
87. Oscula, comme basin, se joint souvent à cnrpere. Schmidt,
Proleg. p. LXXXVI, remarque que Catulle, pour se conformer
sans doute au ton élevé de cette élégie, a évité ici l’emploi du
terme synonyme basin, ce mot qu’ailleurs il affectionne, qu’on ne
trouve pas en latin avant lui, qui n’a pas de racine latine, mais qui
s’est si bien implanté dans la langue qu’après Catulle, il a déplacé les

mots synonymes et les a supplantés dans les langues romanes (ibid.
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- SS. O: Quumquam, qu’iliis essaie de défendre; G : Quasi.

I
Vossius; anm que. - G : precipue.--- O: muiie. - 89. G : Sari;
O: 5: (:- Scd). - GO: tuorum. - oc. O (d’après Bæhrens):
qfiauo; (d’api ès El“: et Schwabe: (mayo); G : glana. --- 91. G :
nichil. - GO z tu; la correction en de Muret. -- on. G : contullir

l
(ci. va11, 47 : Intuilir). - 9;. O: ccum cursans. - G z sept. -
95. G : Que. - O: rumen mi; G : lumen et si; Bæhrens écrit avec

raison: (amenant - O: corépia curule. -- 96. G: utricunde. -

p. Lxxxn). Pour decerpere, Voir la note sur Lx1v, “a: damait.
- 88. Prœcipue: plus que toutes les autres. Cet adverbe ne tombe
pas sur l’adjectif seul (Bæhrens), ce qui serait une construction rare
et contestce; il équivaut u maxime placé après un relatif et tombe
sur: muitivoiu (Il. -- Multivold: citai linnéon, auquel il faut
comparer, au v. Ioo: a omnivoh. n Voir Teuiel, p. 28. -- 89. Harum,
se. avi, columbia et omnium : à ce mot répond raid. - 90. Ur semel,
comme Sima] un. --- Fldvo: Voir Lx1v, 64. -- Conciiitim: unie.
Cf. Lucrèce, v, 960. - on. Cui. Pour la place de ce relatif de
transition, voir 1x1v, 8 : Quibus. - Cent-Idem. L’hémistiche est imite
dans la Ciris, 104. L’infinitii est crinsiruit ici après dignur juin! à un
nom de personne, comme dans Virgile, BucoI. v, 54 et 89, et son»
vent chez les poètes. -- 92. Lux mar, va revenir au v. l22. -
Mm... nostrum: voir la nntz- sur Lxlv, 1;; : Me. -- Cremium:
Voir lob“, et la note sur txv11, ;o. -- 9;. Qyum.. De même
Horace, 0d. 1, 2, H, en pariant de Vénus: a quum Jocus cir-
cumvolar atqne Cupido. n - Cinumcursans, est construit comme
ici avec un accusatif dans Haute, Rudens’, 1, 4, 4 (au). -- 94. Cro-

,Cind.’ telle est, d’apres Ovide, Mimm. x, 1, lu couleur du manteau
de I’hyménoc. -- ln : VUir Han’i, TurerIinus, 111, p. 260, s 19. -
r15. Tamenctsi, forme archaïque de Tumetsi, qui est aussi dans
Ennius, Ann. 512, Vahlen. - Contenu: cf. cx1. 1. -- où. Rani
verecumiæ : autant de reSlFiCtIOlia qu’ajnuie Cuiulïe a ses promesses
de patience. Vnipi Compare Termci-v Hc’c, 1V, 1, 37 (352): c si
modeste ac ruro hoc facit. n -- chquuez les nombreuses allitérations
de ce vers et du vers suivant. -- Furia : ici et au v. zoo, ce mot
eqllivdut à furtivi amans, ou comme 107 :funim munuscula. -
Hem: (immine. Par contre ici, aux v. 28, 118, et un, 31:
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G z hue. -- 97. Bæhrens: iutorum more. - 98. G: Sept. --- G:
celicqum. - on. Après jïagrantem, la fin du vers est dans O: cori-
diunu; dans G : quotidiana; d’où Santen a tire: cantine! imm, leçon
adoptée par Riese; Lachmann: concoquir iram, leçon adoptée par
Schwabc, L. Müller Vahlen, (sauf pour quelques-uns à écrire: con-
quoquil); Bæhrens: concipit (ensuite colligi!) iront. A toutes ces
conjectures on peut opposer qu’on attend un parfait, d’où Hertzberg :
conmdir iram, leçon adoptée par Ellis. Je préférerais condidi’t; leçon

qu’a proposée Pohl; cf. wa, 2;: et LXVI, 74: a candira n;
Tacite, Ann. Il, 28: c adeo irum condidzrat n, et Properce. il, 6,
32 : ujurgiu sub tacite candira lætitia. n - ioo. GO :facra; D,
d’autres mss., l’éd. princeps et la vulgate lisent ici comme au
v. 96 :furla: Biehrens autrefois: perfidu patta; maintenant: Iurpia
facto. Mais plurimu répond mieux à omnivoli. - lol. GO: Atq; ;
D, quelques autres mss., Lachmann, Ellis: At quia; le correcteur
de D et la vulgate: Arqui; Schwabe: Arquci. - G: copalme;
O : comportera; la correction est de Calpurnius (148 i). --G : equum;
O: eqù. -- Après ce vers, dans GO, vient aussitôt le v. :04, sans
intervalle; la lacune a été signalée par Marcilius. Les éditeurs ne
sont pas d’accord sur son étendue. Les uns (Laclunann, Ellis, Haupt)
supposent qu’elle est considerable et qu’il y avait ici encore une
de ces digressions auxquelles le poète se laisse aller si volontiers
dans ce poème; les autres (Bæhrens, Riese) croient à la-perte de

n domina n. - 97. Stuliorum z les a vilainsjaloux n de notre comé-
die. -- 98. Eriam: joignez plutôt ce mot à Juno. - Calicolum:
cf. Eunius, Ann. 48;, Vahlen : a Optima calicolum Saturnia magna
(learum. n Nous avons déjà vu, anv, i258: Calicolæ. Pour la forme
en -um, voir Neue, i, p. 18, et ici: LXlV, “7: (i Trojugenum n.
- 100. Noscenx...: l’exemple de Jupiter est invoqué aussi pour
excuser les faiblesses humaines: Aristophane, Nuëes, 1080 et
SLIIV. - Omnivoli. Voir: plus haut au v. 88. Statius rapproche
Anacréon, io, B. : ’lîpmri nævi-opinai. Pour la pensée, cf. Plaute,
Amphyirion, prol. m4 et suiv. - ici. Divix... 2 les poètes grecs
ont fait souvent cette remarque. Voir surtout les fragments des
tragiques. Pour la forme Divis, voir anv, 395. Pour le verbe,
cl“. l’expression »: parvis comportera magna. - La forme archaïque
de l’iniînitii” ne se trouve ailleurs dans Catulle que dans le poème
LXI, 42: cirurier; a; : Compurarier (répété aux v. 7o et 75),
et 68: vincier. - 104. Ingrdrum... On n’a pu jusqu’ici donner
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deux ou quatre vers au plus, nec, dans le v. IOI, devant corres-
pondre au Ntc du v. Ios. - Bæhrens met entre parenthèses le
v. Io4. - Lachmann: Iremulin fila; Haupt de même, sauf à
écrire: alla. -- Ios. BIelIrens: Nec tandem; Frohlich: Non denim.
-- G: michi de 1mm; O: claustra; Ellis: dama; Schwabe:
dexsrra; J. Vossius : Vesta; Bæhrens: de aula (7); Schœll : claustris...
paninis. -- Ioô. GO: Flagranrem (cf. VI, 8). -- O: assirio. -
Io7. GO: dail! mira, leçon que conservent bills, Scliwabc et
Vahlen; Heyse. et d’après lui L. Muller, Bæhrens et Riese lisent:
muta, leçon qu’appuiel’allitération avec munuscula; Guarinus: nigra;

Haupt: ram; Schrader: nivea (7); Koch: misera. - Ioo. Après

de ce vers une explication satisfaisante. Ellis suppose qu’il était
question dans la lacune de Creuse et d’Énée; ces mois : a talle
parerais onusn, devraient être entendues au sens propre. Ce
serait un ordre de Venus à Énée. Mais les mols Ingrarum tumuli
tolle... anus sont tels qu’ils ne peuvent rappeler la fameuse
légende que sous forme de parodie. 033m. à l’impératif, il n’est
nullement besoin pour l’expliquer de supposer un récit. Sans
doute tolle ne peut être adressé à Lesbie. Elle est sous l’autorité
et sous la surveillance incommode non de son père. mais de son
mari (108, viri). On peut voxr dans ce verbe une invitation que.
suivant son habitude (XXVIII, I;; tout le poème VIII, Lxxvl,
5 et suiv.), Catulle s’adresserait à lui-même. Mais alers quel
serait le sens du verbe? ll ne peut signifier que: laisse-là,..,
dépouille..., renonce à..., comme Æn. x, Mo: a rolle minas a;
Horace, Epist. I, I2, 3 : - talle querelas a. On serait ainsi conduit
à un sens analogue à celui de: ne si: pannus. Il est vrai qu’onus
devient alors inexplicable; car ce mot ne peut être synonyme ni de:
molesta sauriras, ni de custodiu. -- Tremuli... purenri: : cf. un, n ,
et XVII. I;. -- les. Dexrra deducta.’ Riese remarque avec raison
qu’il faut donner à ces mols un sens général sans y chercher aucun
rapport avec les termes juridiques de rmdirio (txtI, 69 : pater oui
tradidir ipse) ou de manus; tout au plus y a-t-il allusion à la
deductio solennelle du mariage: Properce, IV. 3, 1;; Tibulle
(Lygdamus), III, 4. gi. -- 106. Fragmnmn... : dans la maison de
l’époux tout ornée et toute parfumée pour la recevoir. Voir les
notes sur VI, 8, et LXVI, I2. Pour la construction, cf. 34 : Proie-
silæam... domnm. n - Io7. FurIiva: voir 96 : Furia. - IoB. Gre-
mia: cf. LXI, 58, et ici 92. - IO9. Qjmre: voir la note sur
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nabis, on lit dans G: his; dans O: hiis. --- D, d’autres mss.,
Lachmann: unux. - IIo. GO: dits; Munro, Critic. p. 292, défend
cette leçon; dm, quoique sujet de datur, serait rejeté ici par une
irrégularité de construction semblable à celles qu’on trouve : XLIv,
8; LXVI, 18 et 4l. L’éd. de Parme de 147; a déjà: diam. -
O: taudion. - Bæhrens: Qpem lapide illa nota! candidion, dits.
- in. Avec ce vers commence dans Riese un nouveau poème:
LXVIII°. - O: H’ (z Hue). - GO 2 quad, leçon que conservent
Ellis et Schwebe, et que défend Vahlen; Muret: quo. - Ellis:
confiera”: (1’). -- tu. GO: aliis; Scaliger: AI“. --- H4. G: Hcc.

LXIv, 409. Quart illud satis est, a été repris dans les Catalecm de
Virgile, XIII (Iv), I I. - Si...: Bæhrens et Riese entendent: si le
jour qu’elle m’accorde m’est donne sans partage avec personne.
Tel est bien le sens des vers qu’on rapproche : Terence. Eun. Iv,
7, a; (79;); Tibulle, I, a, 9; Properce, II, I, 48. Mais Catulle
serait vraiment par trop tolérant (v. 96, feremut) s’il ne deman-
(lait pas davantage à une lemme du monde, mariée. On oublie
que dans les passages cités, il s’agit d’aiTranchies ou de cour-
tisanes. Aussi je comprends: si je suis le seul de tous avec qui
elle passe d’heureux moments; en d’autres termes si. malgré ses
infidélités passagères, je reste l’amant préféré. --- no. Lapide... :

cf. ici CVII, 6, et voir Horace, Odes, I, go, Io, avec le note de
Bentlei. - II I. Hoc est à joindre à mimas. - Quo potai. Bœlirens
remarque que quad potui tomberait uniquement sur le verbe qui
suit; on met en contraire le relatif à l’ablatii’ quand le verbe de la
proposition principale (ici confecmm) est déterminé lui-même par un
ablatif de manière sur lequel porte le sens. L’ablatifest d’autant plus
nécessaire ici que l’expression représente un adjectif comme tenui
ou impelfecto qu’on trouve ajouté parfois dans les phrases ainsi
construites, par exemple dans les Spicil. épigr. de Jalm, p. I08 :
a hoc... que possum munere pano prosequor. a Cf. Ovide, Tristes,
Iv, Io, il2 : a Tristia, que possum. carmine fate levo. n - ne.
Pro munis... aficiù: on a lu les mèmes mots au v. a; cf. 27 et
suiv. - ll;. Ne... z retour aux idées développées dans les v. 7 et
suiv. - Vemum, se. Allia: gentis. Cf. Lle, [Ô] : a uniras...
sedes. n On ne peut entendre ici z ton nom (numen) et “lui de ta
bien-aimée, puisqu’elle n’a été nommée nulle part et que Catulle
n’a parlé d’elle que d’une manière générale. En rapprochant les

v. 8 et suiv., ou admettait autrefois et Magnus admet encore qu’au
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- us. G : plurimn que; O : plurimaq; . -- II7. GO: Saris; D et
l’ed. princeps: 5m); B.ehrcns: Seins. -G : une; 0 : nice; M : vira.
- :18. GO ne donnent pour ce vers que: Et damus in qua lusi-
mu: et domina,- Statius n ajouté ipsi et L. Mullcr a adopté cette Correc-
tion; Scaliger ajoutait: ipse; D et d’autres mss. donnent: ipso; on
joint alors : domus ipso; c’est la leçon adoptée par Ellis et Vahlen; des
mss. interpoles, Schwahe, Bæhrens et Riese lisent: Et dormi: in qua
ne: luximus. - 119. GO: nabis terrant dedit uni-en; des deux cor-
rections reçues dons notre texte, la première, nabi: re rradidir, est de
Mitscherlich, d’après Scaliger (celui-ci écrivait : rrtindedit); la se-
conde : Amer, est de Heyse. Le vers I Ir) est un locus desperarux de
Catulle. Je me borne à transcrire les principales conjectures par les-
quelles on a tâche de lui donner un sens à peu près satisfaisant. Les
uns pensent qu’il y avait ici un nom propre : Scaliger : Ufenr; Munro :

moins à ce passage, vener a le sens (le mus. Ci. encore xcxx, 6.
- Scabru... rubigine: cf. Céorgiquet, i, 49s. - “4. Hui: arque
iIIa doivent être liés comme on réunira d’autre part: alii! arque
ulid. - us. Hue: a ce que j’ai pu et à ce que je pourrai faire.
-- Addem: le futur et non le subjonctif, pour marquer la certi-
tude. --- Que... mimera: rien ne prouve qu’Allius soit sans
enfants, et que Catulle souhaite que Thémis (identifiée avec Car-
menm : Plutarque, Quasi. Rem. 5(1) lui donne :ùrsxviav and mh-
nxviaw (Ellis et Bæhrens). Entendez d’une manière générale ce
qu’elle donne aux hommes de bien: le bonheur. -- 116. Antiquis...
piis: des deux adjectifs, à cause de la construction, c’est le second
plutôt que le premier qui me semble jouer ici le rôle de substantif.
- 11-. 5ms felices, est une espèce de clausule; cf. c, 8. --
Simul, détache tu et annonce les termes qui vont suivre. Ce
n’est pas simul et, comme: wa, 79. - Tua rira: ta bien-
aimee. il s’agit de sa femme ou de sa maîtresse. Cf. XLV, i;
et Clx. I. - 118. Domus... domina: même allitération qu’au
v. 28. Pour le sens de domina, voir à ce vers. il ne semble pas
qu’ici domina puisse désigner la malverse, la bien-aimée de Catulle,
dont il ne sexa question qu’aux deux derniers vers. - Ipsi, se. nos,
équivaut ici à : ipre ego. -- Luximus: voir xvn, 17, et LXI. au.
- IN). E! qui principe : même hémistiche: LXVI, 47. - Te tra-
didir: t’a recommandé à nous. L’expression est fréquente en latin;

on compare: Cicéron, Ép. Film. VII, I7, 2; Horace, Épirrex, I,
18, 78; Soi. x, 9, 47, Mais dans ces exemples, elle est employée



                                                                     

connin-ruas. 72;
Afer; Ellis proposait autrefois : nabis rem condidil Amer, et de même
Bæhrens autrefois: nabis (arum (ou tædum) dedit Amer. Kicssling,
Camm. in hon. Momms. p. 34s , sans proposer aucune conjecture, croit
que la personne désignée ici n’est autre qu’Alfcnus Varus, de Crémone,

l’ami de Catulle dont il est question aussi dans xxx et x, i. D’autres
croient qu’il n’y avait pas ici un nom propre, mais une simple dési-
gnation, le poème dédié à Allius ne pouvant contenir un hommage
aussi vif de reconnaissance à une autre personne nommée; de la
Juste-Lipse voulait lire: aunant: Rossbach : auclor; et pour la même
raison, abandonnant leurs premières conjectures. Ellis et Bæhrens
proposent maintenant, le premier: dexrram dedi! hospes; le second z
terram dedit bannis (z naufragis) (2’). Après nabis et avant dedir,
les Aldines lisaient: dominam; Statius: tenerum; d’autres z mmm.
D’après Munro, ammi peut être conservé (le sens serait litas, ou mmm
Iocum) ou encore changé en le et heram. Quelques mss. corriges, finis-
sant le vers autrement, ont : dedit, a qua Sun! primo nabis omniu...
D’autres savants, retenant l’observation de Schœll que les mots dedit
auftn, qui se répondent (cf. cx, 4 : dus...fers), doivent être con-
servés, cherchent auparavant l’altération. B. Schmidt propose: Er qui
quam primo nabis mmm dedir cufat (sc. marims domina: qui quad ad
id permiserit, jam permittere amplius nolit) .l Il compare la même méta-
phore aux v. a; et LXVlIl “, 3. Vahlen, dans un programme de
Berlin, i882, proposait de donner au v. x 19 le sens de : jusqu’à la fin
de ce monde, et de lire: Dum qui (se. Jupiter) principio nabi: rerram
(z vitam) dedit, aufert; ne serait-ce pas un texte quasi-indéchiH’rable ?
-I20. GO : primo omnia. Pour éviter l’hiatus (voir aux NOTES CRI-
Tl QUES, van I , 44), on lit avec un ms. corrige: primo surit; d’autres:
surit nabis, en reprenant ce pronom qui est dans des mss. corrigés, et
en supprimant primo comme glose de principio du v. un; on peut
plus Simplement lire, soit avec Haupt : prima mi, leçon adoptée par
L. Muller et Riese; soit avec Schmidt : primo mm. Bæhrens propose:
pano mi (la première syllabe de porta ayant été écrite en abrégé et
ensuite mal lue). Vahlen, Schulze admettent ici l’hiatus. - GO :
bono.-Schœll: omnia nama buna. -- [2 I. G z michi â; O: mihiq; .

en parlant des relations de protecteur à protégé. Il ne semble pas
que tel soit ici le ces. - Amer: si la conjecture est exacte, ce serait
le poète dont le nom a été souvent Cité par les poètes du siècle
d’Auguste: voir Virgile, Bac. lx, 36; Properce, n, 34, 84; Ovide,
Tristes, il, 4;5. - me. Omnia... bond, comme Lxxvn, 4. e

47
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- un. GO: nitrera mihi (G : michi) dale: m.- A la marge de G,
d’une encre semblable à celle du copiste qui a ponctué, une main
et une sorte d’accolade signalent les deux derniers vers.

un. Et... : hémistiche imité par Tibulle (Lygdamus), Il]. 4, 9; :
a E! longe ante alias amyles. u - Mihi quæ...: hémistiche imité
par Ovide, Pont. Il, 8, 27; Tristes, v, l4, a; et dans le Culex, 21 r,
à moins qu’on n’y voie une sorte de formule. -- un. Lux mec,
comme 92. - Vivu viveur répétition comme les aime Catulle.

LXIX.

Nous cntrlqurs. - Dans GO: intervalle d’une ligne, et la
dans G le titre : ln Rufum, en rouge, d’une main qui ne paraît pas
de beaucoup postérieure au copiste. - a. GO : Raja M : Ruft. -
3. GO: Nos illa mure; Avantius: Non si ilium ranz; Ellîs: cant;
Bæhrens: au: (corrompu en ce, et, par l’adjonction de l’m du mot
précédent, devenu mon). - s. G: Ledit te quedam. - G :fabula
qua (la dernière lettre d’une main ancienne et d’une encre noire
sur une lettre rattée qu’il est impossible de distinguer); O : fabulaq; .
- 6. O: Va z. - G: subalar/, l’l d’une main ancienne et d’une
encre très semblable à celle du ms. sur deuxl grattées. -- 8. GO :
cui cum. - Io. Frohlich: currt. - O :frigium. Avantius, Munro:
fugiant.

COMMENrAiu. - ici commencent, dans la série des épi-
grammes en élégiaques, celles qui contiennent des attaques person-
nelles. Remarquons à cette occasion que, même après Catulle,
l’emploi de ce mètre dans de tels poèmes était regardé comme
exceptionnel : Ovide, Ibis, 45 : c non sultan! quamvis hor pd!
bella geri. n -- De quel Rul’us est-il question, ici et Lxxvu? Après
Vittori, Muret, Slatius, les commentateurs modernes, Schwabe,
Haupt, Bæhrens, Magnus reconnaissent en lui M. CiPiluS Rul’us. l’ami de
Cicéron et le rival de Catulle auprès de Lesbie. Voyez cependant ce
qui a été dit, à propos de Lvnl, p. 510. - Qtel est exactement le
sens du poème? Est-ce une plaisanterie, il est vrai un peu forte, d’un
ami (Riese), ou l’attaque méprisante d’un ennemi et d’un rival
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(Westphal, p. l t6)? Le poème, lu à part, pourrait, a la rigualr, être
entendu dans les deux sens. A cause de Lxxvn et de Lxxt, on croira
plutôt que c’est une violente invective suggérée soit par le dépit d’un
rival deçu, soit (car on peut l’entendre ainsi tout aussi bien) par l’or-
gueil d’avoir été préféré. -- Otto Frankea justement fait remarquer
la composition symétrique de cette épigramme; les quatre premiers
vers constatent les échecs répétés de Rufus; les quatre suivants en
donnent la cause; des deux veis de la conclusion, le premier résume
les v. 5-8, et le deuxième les v. 1-4. Cf. la même disposition dans
Martial, vu, 26 (Pauckstadt, p. 3;). Remarquez la répétition vou-
lue: udmirari... mirum... admirari, qui forme comme le lien de
I’épigramme. Martial a repris deux fois: Epig. lib. 25, a et VI . 89, 8,
le même tour: Daim mimri.- l. Quareuzl’. txxx, I; Lxxx1x, l,
4 et 6. - Frmina rutila est plus général et plus fort que titilla paella,
et, d’autre part, permet l’allitération avec la fin du vers suivant:
femur (Bœhrens). -- 2. Supposuisse : le parfait est souvent employé
de cette manière avec nil: par les poètes de l’âge classique (Madvig,
s 407, a), comme il l’était aussi avant et comme il le sera après
cette époque (Dræger, s 128). Pour l’expression et l’allitération, cf.

Tibulle, l, 8, 26 : «femori consentisse femur a; Ovide, Am. tu,
14, a: : a femori impositum surrinuînefemur a ; Lucilius, éd. Müller,
VIII, frag. 3 et 4; Anthologie Latine, Riese, 7m (Bat-brens, II4),
au v. t; : c Libido cum suscitet... sinuai-e... ftmina funinæ a;
entin Priupra, Lxxxu, a; z c Puella nec... adprimet lucidum
femur. a - 3. Non si, après une proposition négative: alors même
que... Cf. xtvtn, s; txx, 2 et LXXXVIII, 8. -- Rare: on pour-
rait entendre : faite au filet avec des mailles plus ou moins grandes
(cf. Home, Épod. n, n : c mm... retia a). Mais donnez plutôt à
l“adjectif le sens de: précieux. il s’agit très probablement ici de
robes de C05, tines et transparentes. - Labefaaes: par une image,
qui, tirée de l’attaque d’une tour ou d’un mur, sert ensuite à
exprimer toutes les tentatives de corruption. Pour la quantité,
cf. thv, ;6: sur Tepefuciet. - Vestis... perlucitluli deliciis Iapidis:
pour la rime des deux vers et l’assonance dans les mots du dernier
vers, cf. thv, :50, sur Lai Eripui.... -- 4. PerIuciduIi: dirai
lingham Ces pierres transparentes sont probablement des perles. -
Deliciis : de même Horace, 0d. IV, 8, to et Cicéron, Var. tv, 57,
1:6. Ovide, T1. Il, 78, emploie ce mot en parlant de ses vers. -
6. Suit alarum... alper: comme ailleurs hircus: Lxxt, l : Horace.
Èpod. xn, 5; ou encore capre: Horace, Épit. I. s, 29. Le pas-
sage a été imité par Ovide, Ar: am. lll , 19;. - Trux, par allusion
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au caractère de l’animal (Virgile, Buc. Ix, a; : a cornu fait ilIe n g
de la ici: nem maid valda est barrio), mais aussi avec un double
si us. - 7. Omnts, sc.femimz (I) ou pucllæ (8). -- Neque mirum :
mir XXIlI, 7. - Valdc etait peut-ètre placé de même après
I’ndjeCIif dans un vers de Plante cité par Nonius, p. I27. On a vu
construits de même: I.xIII’, 80, nimix; LXVIII 3 I7, sans, et x, 3;,
mule. --- 8. Qpicum peut être, comme LXvI, 77, au féminin; de
toute manière, on a dans l’esprit l’idée de capa. - 8211.: .. : même
hémistiche, txxvnl, 4. Bellus ne se trouve pas dans la série des
poèmes qui va de LXl à vam, tandis qu’avant et après ces
poemes on ne trouve par contre nulle part pulcher (Suss, p. 2(2).
Cf. la variante pulcm Sur belle dans G: III, I4. Bellus semble
avoir été évite par Propcrce. On n’a qu’un exemple de ce mot
dans Tibulle, dans Lygdamus, dans Martial; encore dans tous ces
passages, l’expression : bellu paella équivaut-elle apuellu (Pauckstadt,
de Martial: Catulli imitatore, p. a; et suiv.). -- 9. Quart dur...
.Iur: cf. XII, Io. - Nasorum pestent: èIvu’IhOpw. --- lnregîce, à
cause de berlin. - Io. Fugiunt: se. omnes; l’indicatif comme dans
le langage de la conversation, chez. les comiques et parfois chez
les poètes classiques, par ex.: Virgile, Æn. VI, (1l 5.

LXX.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle entre Cette pièce et la
précédente dans GO. - I. O: male. -- 2. G z rise. - 4. G:
lnuenro. -- Gifanius: ln vina. --- Près de ces deux derniers vers
dans G, un signe comme a la fin de vanI b.

COMMENTAIRE . - il s’agit ici très probablement de Lesbie; car
le v. :2 de notre épigramme ne parait être qu’une autre forme du v. a
de LxxII, ou Lesbie est nommee. Catulle rappelle une “déclaration
passionnée de sa maîtresse; il n’y croit qu’autant qu’il convient; mais

on sent qu’il est encore loin des doutes et des déboires qui l’at-
tendent a la dernière période de leur amour. Pour l’instant, les
soupçons du poète naissent à peine, et s’Ils naissent, comme les pro-
messes de Lesbie, ils fuient bientôt au cours de l’eau et sur l’aile du
vent. Catulle imite ici certainement Callimaque, Épigr. XXVII, Schn.
- I. Nulli... Suétone, de Gramm. I8, éd. Reilïerscheid, p. ne, 8,
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cite une épigramme sur Crassidius imitée de Catulle : a Uni Crassitio
se credere Zmyrna probavit...’ Soli Crassitio se dixit aubert nielle. a -
Le datif nulli pris substantivement,- est rare; on ne le trouve pas dans
Cicéron; il est deux fois (B. G. II, H, 4 et VII, 20, 5) dans César.
- Dicit.. Dicir... dieu, répétition conforme aux habitudes du poële;
voir le préambule de CVlI. Martial emploie de même: IV, 4; : dixi,
et II, 4I : dixerar, etc. -- MuIier (opp. lex, I:femina) a été ChOÎ:Î
pour amener la répétition du même mot au v. 3. --Nubere, peut n’être
qu’une traduction honnête de concumbere. Cependant si Lesbie est Clo-
dia, on pourrait prendre le mot à la lettre et admettre que l’épigrammc
est postérieure à l’année 59 ou mourut Metellus. - 2. Non si... :
ci. la note sur LXIx, ;. - Si se Jupiter... .- il est de règle que les
amants fassent de tels serments: Plaute, Casinu, Il, 5, I5 (30:):
a negavi ipsi concessurum Jovi, si is mecum oraret n; ibid. 3, I4
(au), et 6, 54 08;) et suiv.; Panulus, v, 4, 49 (I217); Ovide,
He’mides, IV, 36 : a Hippolytum videur præpasitum Javi n; Métam.
VII, 800 a a nec Jovis illa mec tlIalamos præferret amori. n Ces idées
nous paraissent étranges; il faut croirequ’elles n’étaient point telles
pour les poëles anciens; cl’. Properce, Il, a, 3; II, ;, ;o; II, 26, I3.
-- Cupida: cl. LXIV, I46 et cvu. I, 3 et 4. - Amand, est de
même employé substantivement et accompagné d’un adjectif : I.xI ,
47. - 4. ln venta : voir la note sur xxx, 9.-Et... aqua. Cf. Pro-
perce, Il, 28, 8: a quidquid jurarunt, venins et unda rapit n; et
Sophocle, frugm. N. 74I : 69Mo; 3’ à“): «puma: si; 336.9 “veiçoI..
Scribere est employé ici par suite d’un zeugma; car régulièrement on
dit non pas: in venta scribere; mais : dure verba in ventas (Bæhrens).

LXXl.

Nous CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle ni sigle dans GO. -- I. G0: Si qua (G réunit ces deux
mots) vira banc. On ne peut conserver aux v. l et a: Si qua (Bi
110;), parce que les mots du v. 3: Æmulus une mus, doivent
forcément s’opposer a un nom ou à un pronom; de la les Aldines
de I502 et IsIs écrivent: Si cui: Lachmann: Si quoi. - Palla-
dius: jure; Parthénius: Vina; Guarinus: Vitra, hamini. -
G: sacrarum; O : saâorum (r. sacratnrum”). lecon que conservait
Bachrens dans son édition; Frohlich lisait: Bon: (se. deœ) sucra-
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torum; mais comment expliquer ce dernier mot d’une maniène
satisfaisante? les Italiens, des les premières éditions, et les Aldines
de mon et 15:5 : racer alumni. - G : hyrcus. -- a. GO: xi quam
(G réunit les deux mots). Ellis a raison, suivant moi, de conserver
cette leçon qui n’est pas en contradiction avec le v. 4. Par la se
marquerait, des les premiers vers, l’opposition qui se poursuit dans
toute l’épigramme, pour s’aiguiser surtout dans le dernier vers:
l’amant a passé son odeur a sa maîtresse; celle.ci lui a passé ses
douleurs. Munro lit ici comme au v. I : si qua (7). - G :podraga.
-- G: secam; O : secunt.- ;. G : Ernulus. --- 0: uestrurn; G : nim
(l’n d’une main assez gauche et plutôt récente, encre noire sur une u
grattée). - Schœll: un purus qui nosrrum; cf. la conjectune de
Schwabe sur ou, 4. -- 4. GO: Mirijice est are. On a proposé sur
ce texte de nombreuses conjectures. Citons seulement celles de
Heyse: Ami; Schœll : apte; Peiper: cette; G. Hermann: Miri ce
est faro; Baehrens: Miri tu est pana. On pourrait conserver a le
en expliquant: après toi, alors qu’il t’a succédé. - G : utrunque. -
s. G : quotient; O : quotient. - GO : faciès. - 6. G :podraga.

COMMENTAIRE. --- A qui est adressée cette épigramme? On a
supposé que le poële se parlait à lui-même. Mais dans ce cas, il place
régulièrement quelque : Catulle a côté d’un pronom de la seconde per-
sonne. D’autres critiques ont cherché à découvrir un nom propre dans
les passages où la tradition des manuscrits paraît corrompue, particu-
lièrement au v. i. De la la conjecture de Partlténius : Si cui, Virro. Le
mot aurait été écrit : Vire, puis : vira. Pour ce nom propre, ci. Juvénal,

dans la satirev, 59, 4;, 99, I t4, 149, :56; dans la satine lx, n, etc.
Mais il est peu vraisemblable que, dans ce nom, o final ait pu compter
comme syllabe brève avant l’empire (L. Müller, De re merrica, p. “(a
et suiv.; ci. ici cxu, l et a : Naxô); ajoutons que le poète ne dit rien
ailleurs de ce Vina. Munro proposait l’intercalation: racer, a Rufe.
Mais dans ce cas, Lxxt s’accorderait mal avec anx, ou l’infirmité
raillée ici au v. i, est attribuée a Rul’us, et non comme elle le Serait
forcément ici, à son rival. - Bælirens prop05e maintenant de lire au
v. l z Si quoi, vir bene, manta jure obsritit hircus, et au v. ; 2 Æmqus
iste, rua qui lecro... Cet amulus serait Rul’us, et le vir bonus, ou autre-
ment la personne a qui le poète s’adresse, serait le mari de Lesbie,
Metellus, dont Rufus aurait reçu, comme par héritage (a te) cette nou-
velle infirmité. N’estvce pas bien compliqué? - On peut admettre
encore que le nom était simplement en suscn’ption et se trouve perdu
pour nous. Notons cependant que les épigrammes dirigées contre des
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anonymes sont rares dans Catulle. En dehors de notre poème, on
n’aurait en ce genre que l. x qui n’est qu’un fragment, et c t v (mais voir
les NOTES CRITIQUES sur le v. l de cette épigramme). - 1. Si cui
jure banc. Je n’expliquerais pas comme on le fait d’ordinaire et comme
l’entend Palladius :ure botta dans le sens de jure optima, attendu qu’on
ne justifie l’emploi du positil’dans cette locution par aucun exemple; je
lierais Si cui botta, I’ablatifjure répondant a meriro du v. a. A ce com-
mencement : Si cui, cf. le début des épigrammes LXXVI, XCVI, xcvm
et c“. - Obsritit: entendez: in amoribus. -- Tania podagra, comme
dans Horace, Sm. l, 9, 32. - Seau.- de même Martial, lx , 92, 9. -
;. Ve:rrum...: sans doute avec ce double sens ironique: qui fait
l’amour et pour toi et pour lui. VoirXCIx, 6, la note sur Vomit. -
Exercer, cf. LXI, a”. -- s. UIciscimr: il les punit...; cf. la phrase
du Pro Sema. lll, III, citée dans la note sur LXXIx, 4. - Ambon
et se et puellam. - 6. Podîigm. après podûgrd au v. a; la quantité
d’un mot est de même changée, et dans un seul et même vers:
Ovide, Me’r. XIII, 606 (volutais) et Horace, 0d. I, p, u (aigris).

LXxu.

Nous CRITIQUIS. -- Dans GO, intervalle d’une ligne entre
cette pièce et la précédente. Dans G, le titre : ad Lesbiam, en lettres
rouges. - l. G: catulIum. -- a. M: pre me: O: prime; G : per
me. - 6. GO: Multa in: me nec; Bapt. Guarini: mi lumen es; Ellis
écrit: mei (cf. Lxxvu, 3); car l’altération de notre texte s’explique
ainsi très facilement, un premier me étant tombé: Malta [me] in:
me ne: (puis nec). - 7. Après inquis, O a : quam; G: â’; Statius,
Vossius, Schmidt liscnt: Quia (cf. xcu, 3); D et d’autres mss.
interpolés, Lachmann, Haupt: Q1101.

COMMENTAIRL - Le poète a la preuve de l’infidélité de sa maî-
tresse. S’il l’aime encore, et en fait il l’aime davantage (v. g et 8),
cependant il ne saurait plus l’estimer. Pour expliquer la recrudescence
d’amour dont parle le poète, il sulïit de supposer dans le rival qui lui
a été préféré une passion non moins ardente que celle de Catulle. Elle
prouverait à la fois pour et contre Lesbie ; de la aussi et surtout au v. 7 :
injuria. - La pièce est du même temps que les poèmes Lxxxv et
Lxx xv u qui expriment la même contradiction de sentiments; du même
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temps aussi que VIII et L XXVI. Le ton de l’épigramme et aussi l’allusion

du v. a prouvent qu’elle est postérieure à LXX. -- l. DiŒde rappelle
avec amertume les Dicit de l xx. - Quondam, avec un sens fort comme
thv. :40. -- None. doit être joint à velle comme l’autre infinitif.
- Bælirens donne à nasse le double sens que connaître a chez nous;
il compare Properce, Il, 29, g; : a sal erit mihi cognitus nous. n -
a. Necpræ me... Javem : par allusion a LXX, 2. - VeIIe: cf. Lxxnl ,
l et xcnl, I. -- Tenere: voir la note sur thv, 29. --- ;. Dilexi.
Ce verbe est employé ailleurs par Catulle pour exprimer l’amour des
sens, par ex. VI, 5; LXXXI, a; mais le mot umicam (au v. 3) et
surtout le v. 4, font penser ici à un sentiment d’un ordre plus relevé.
- Tum le non ramant in... z pour la dureté de l’assonance, cf. la
note sur LXIv. 240: mente ienenrem. -- 4. Pater ut gnares... et
genero: : Catulle voulant parler d’un sentiment puissant, durable, tout
a fait indépendant des sens, cite en vrai Romain, l’amour du chef de
la famille pour ceux qui doivent la continuer aprèslui, ses agami et
ses «mines. On a vu une comparaison analogue, vam”, 79 et
suiv. Celle-ci sert a opposer l’amour que ressentait Catulle à celui
qui lui reste. - Generos: je ne crois pas que ce mot désigne,
comme le veut Bttlirens, à la fois le gendre et la fille. --- 5. Nunc:
forte opposition comme Nüv si. --- Pour la pensée et le mouvement
de ces vers, cl“. Tèrence, Eunuque, i, i, 25 (7o): r O indignum
facinux l Nunc ego Et illam sceIesmm esse et me miserum sentio. Et
lacdet; et amure artien; et prudens sciens Vives vidensque perco,
nec quid ayam scia. a - lmpensius: cet adverbe est aussi dans
’lérence avec des verbes de même sens qu’uror. -- 6. Multo: Voir
vani h, 86. - Vilior et levier: Seltz, p. 4, a remarque combien
est fréquente dans Catulle, comme aussi chez les comiques, la
réunion de mots à peu près synonymes reliés par et, ac. nec:
LXXlll, g : gravita nec acerbus; ibid. 6: unum arque unicum;
LXXVII, i:fnmru ac nequiquum; LXXXIll , 4 : gannir et ubloquirur;
ibid. a: uritur et coquiiur; Lxxxw, 8: lenirer et latter; LXXVI, ne:
pestem perniciemque; cm, a et 4: sa”; et indomiius, etc. -
Levier: non pas: plus capricieuse; mais: moins estimable. Les
deux adjectifs ont été réunis dans l’ordre inverse par Tacite, Hist.
IV, 80, a la un du chapitre. -- 7. Qui paris est? Comment celai
se peut-il? Dans cette locution, on sous-entend fieri comme avec
l’expression employée: xui, 16: a de si non uIiud parut. a
Pour est ici au neutre. Voir la note sur LxxVi, 16. -- lnjuriu
MUS. se. quali enceins sum a te; sans doute la préférence donnée a
un rival. -- 8. Amare mugis... bene yeIIe minus: comme Lxxxvu,
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7 et 8. On compare Ovide, Amours, lll, n, ;7 : a naquiriamfugio,
fugientem forma reducit; Aversor morum crimina, carpus amo. n -
Ben“. cet adverbe ne se trouve qu’une fois (LXl, in), et l’expres-
sion est là une sorte de formule, dans le second groupe des
des poèmes; par contre, il est souvent employé dans le premier et
dans le troisième groupe (Seitz).

LXXlll.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. --- l. G : dequoq’. -GO z quoquam quisquum;
quicquam est déjà dans. l’édition de Calpurnius de i481. Ellis conserve
à tort quisquum qui ne peut pas se construire. - 3. G : nichii. -
4. GO commencent ce vers par: Immo (G : 1mn); Guyet a proposé:
Prodzsr, imma... pour avoir une opposition à obas! : cl’. Ovide, Tristes,
in, 4, 8 et Cicéron, Orator, xux, :66. Bæhrcns écrit en tète du
vers: Juveril; Munro, Schmidt: Jam java: (ce verbe a un double
sens : servir et plaire, qui convient ici); Avantius. Vahlen, Magnus:
lmo ilium rader, rader...; Lachmann, Haupt, Heyse : Immo diam,
sifit. mdu..., en expliquant au v. g, nihil comme équivalant à nihiI
est. Schwabe plaçait dans la lacune un nom propre, celui de l’ami
ingrat, Cœlius Rulus: Immo diam, Cæiei, rader... Ne pourrait-on
au v. ; sous-entendre est, ou encore l’ajouter à la fin, nihil est
ayant le sens de: cela ne sert à rien, ne mène à rien, et lire
ensuite : Immo errhin (factum) tænia? --- G : «du. Frohlich au
lieu de tanin, écrit: lœdir. - GO: obestque magisqu: mugir. -
5. G : michi que; O: mihiq; .- à. O: habuir; G : haber.

Co M M E NT AIRE . - Pièce écrite dans un moment d’humeur contre
un ami ingrat. (Axel est cet ami? Muret et Vossius ont pensé à Alrenus.
du poeme xx x; Guarini et Schwabe, à Rufus, du poème LXXVI l. Peut-
ètre est-ce à dessein que Catulle a tu le nom d’un ami que peut-être il
ne désespérait pas encore de ramener (cf. CXVI). -- I. Qyoquum quic-
quam: ci..van , Il : quisquum... quicquam; CXI, ; : cuivis quumviî.
- l’aile.- meme construction de ce verbe : XClll, i. Cf. lXXII,
2. - a. Alignem, sert ici à éviter la répétition de quemquam, et a
d’ailleurs un sens un peu plus fort. -- Fieri n’est pas ici tout à fait syno-
nyme d’un (Bœhrens); entendez : quels que soient, dans le cours des
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années, les bienfaits qu’il reçoive. -- Pium, reconnaissant : cf. Ovide,
Tristes, v, 4, 4; : a aHirmat fore se memoremque piumque. n -
3. Omnia surit ingram: deux sens, suivant qu’on donne a l’adjectif le
sens actif: il n’y a partout que des ingrats; ou le sens passif: tout
bienfait reste sans retour. Cf. Plaute, Asin. l, a, l0 (:36): a lngram
atque irrita esse omnia intellego, osuæ dedi et quod bene feci. n -
Benigne est un peu plus fort que bene. Cf. va: l , 3. Bæhrens compare
Cicéron, Ail Fam. XIII, 67, l : a te... qui plurimis in isla provincia
benigne fecùti. a - 4. Tania, comme abat, a pour sujet sous-
entendu: quidquamfecisre baigne. - Magis, se. etjam plus! mugis
quam rader. Cf. vani t, ;o. - 5. Ut mihi, se. obest. - Gravius
nec acabits... mmm arque unicum : voir la note sur Lxxll, 6 : vilior
ac levier. -- Net, au lieu de et après une négation générale comme:
xxm, 25. -6. Mode tombe sur le verbe hdbuit. -- Me... Remar-
quez les nombreuses élisions de ce vers. - Unum arque unicum. se
retrouve dans Aulu-Gelle et dans Apulée. Plaute disait: imite anus.
Ces deux expressions, qui forment allitération entre elles et avec
amicum, appartiennent probablement au langage familier. A quelle
occasion et comment Catulle aurait-il donne cette preuve d’amitié?
S’il s’agit ici de Rufus, ou, plus clairement, de Cælius, Catulle l’au-
rait peut-être, par un prêt, tiré de ses embarras d’argent (Schmîdt,
p. XIX).

LXXlV.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle entre ce poème et le
précédent. - I. O : Gd’ius; G : Lelius. - GO :jlere; Parthénius:
salera. - ;. O t H’ (: Hæc). - GO : perdespuir. - 4. O : raidit.
- G: harpocmlhcm. - ç. G : nûcj’uis.

COMMENTAIRE . -- Voici la première des sept épigrammes
dirigées contre Gellius. Les six autres sont : Lxxx; de Lxxxvm à
cx1; CXlV. Catulle avait deviné, peut-être reconnu en Gellius un
rival; de la sans doute leurs démêlés; voir xc1. Un essai de récon-
ciliation eut lieu (c XVI). Ou il ne réussit pas, ou une nouvelle rupture
ne tarda pas à éclater. En fait le poète mit ses menaces a exécution,
et accusa publiquement Gellius de crimes ou de vices odieux :
adultère avec la femme de son oncle (ici, Lxxxvm et LXXXIX);
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inceste avec sa mère et avec sa sœur (txxxvm-xct); habitudes
infâmes (lXXX) etc. On voit que Catulle ne se vengeait pas à peu de
frais. - Quel était donc ce rival que notre poète a poursuivi avec tant
de violence? D’un mot du poème Lxxx , l: a roua ista labella a , on con-
clut qu’il était jeune, à peu près du même âge que Catulle. Il ne s’agit
donc pas ici du partisan zélé de Clodius, du GeIIius attaqué par Cicc-
ron dans le Pro 5min, u, no et qui était déjà âgé (consentscebut)
quand lut prononcé ce discours, en 56. On a cherché des lors un
Gellius plus jeune. Celui que nous venons de nommer était le frère du
fameux L. Gellius Publicola, consul en 72, censeur en 7o. Or on sait
que celui-ci avait un fils dont il eut a se plaindre, et a qui il reprocha
ouvertement des actes assez semblables a ceux que raillent nos épi-
grammes; voici ce que dit de lui Valère-Maxime, v. 9, l : u Gellius
omnibus honoribus ad censuram dcl’unctus, cum gravissime crimina
de filio, in navercam commissum sæptum et parricidium cogitatum,
prope explorata haberet, non tamen ad vindictam procurrit continuo,
sed pione universo senatu adhibito in consilium, uxpositis suspicioni-
bus, defendendi se adulescenti potestatem recit inspectaque diligen-
tissime causa absolvit eum cum consilio, tum etiam sua sententia. n
Pour avoir été absous, le jeune homme n’en serait pas moins resté
suspect et exposé à des attaques comme celles de Catulle. Le pannus
serait l’ennemi de Cicéron. Ce qui est dit ici de sa femme aurait
d’autant plus de vraisemblance que, d’après Cicéron, Pro Satie, tu,
l Io fin, ce Gellius avait épousé une alïranchie. Les autres faits men-
tionnés par Catulle: inceste avec sa mère (dans les pOëmes de Ca-
tulle, Lxxxvm-XCI z mater; dans Valère-Maxime, noverai); inceste
avec ses sœurs (xct, s et LXXXVlll-LXXXIX). peut-être des sœurs
par alliance, seraient autant d’échos des démêlés de Gellius le fils avec
son père. Westphal, p. I tr) et suiv., supposait qu’une partie des épi-
grammes (ici, Lxxx et cxvn) était dirigée contre l’oncle; les autres
contre le neveu. Mais l’hémistichc cité de Lxxx , l, ne peut guère
s’entendre que d’un jeune homme, et il serait étrange que le poète
n’eût prévenu par aucune indication la confusion dans laquelle tout
lecteur devait forcément tomber. La thèse de Westphal, combattue
par Q. Rettig, CaruIliana III, De epigr. in Gallium scriplix. Berne,
1881, est maintenant abandonnée par tout le monde. -- Pour la
composition de l’épigramme, on voit d’abord que chacun (les dis-
tiques a son sens et son but particulier, indiqué par les premiers
mots. - l. Patruum: son oncle; le mot implique ici une allusion au
sens que les Latins attachaient à pannus: juge sévère, ou plutôt
grondeur; voir Horace, Sur. u, 3, 88; cf. Odes, III, l2, a: a me-
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tuantes Palma verberu linguæ, n et se rappeler le rôle du pannus
abjurgutar des comédies. De la aussi la répétition du mot dans
chacun des distiques, et même deux fois dans les deux demiers et
deux fois dans le dernier vers. - 1. si guis... z si quelqu’un s’occu-
pait d’amour, en paroles ou en actes. - Delicias : rapprochez LXIx ,
4. - Dicerer aurfucem: cf. Lxxv1, 7. -- g. Hoc, se. patmum
objurgare se. --- (psi, à lui comme aux autres; à ce mot répond ensuite
ipsum, et au v. s, ipsum. -- Perdepsuit: dirai, zipnpivcv; cf. baume, ’
molere, permolere, etc. -- 4. Reddidir Harpacrurem .- il l’a rendu par
là muet comme le dieu du silence. Cf. ici en, 4, et une imitation
plaisante de notre passage, Anthol. Lat. Riese, 159, (2 (Bæhrens, Hé).
- 5. Qpad volait fait: cf. XCVIII, 6: c quad tupis (fines. n -
Quumvis iflumd.’ deux sens possibles: il pourrai! le traiter lui-
même... ; ou : quoiqu’il le traire de la belle façon... Pour quumvis dans
le sens de quand même. cf. xxxv, 8. La violence des autres épi-
grammes, surtout Lxxx, rend plus vraisemblable la seconde explica-
tion. - 6. Verbum nan fader, comme Térence, Andr. l, a, 7 (178).

LXXVll.

NOTES CRITIQUES.*-il1l0rvalle d’une ligne dans GO, et là dans
G, en rouge, de la même main que pour LXIX, le titre: Ail Rufum.
- l. M: Rufe; GO: Rime. -- G: michi. - O z nequicquam; G: ne
uicquam.-- O: amice; G: arnica. - 2. Cl: ima; sur I’m, un trait
ajouté par une main postérieure et qui ne paraît être que d’ornement.
- GO : precio. - 3. G : Siccine. - O: subrepri; G 2 subrecti. --
G : in festina. -- 4. GO : Si mixera (dans G les deux mots réunis); la
correction Ei misera est de Lachmann, et s’appuie sur vam b, 52.
Ci. ci, 6. M, à côté de 5l, porte: Mi, ce qui donne: Mi misera,
leçon qui, suivant Schulzc, Hermès, :888, p. 58;, doit être acceptée,
et qu’appuient: xxx, s; L, 9; LXXVI, 19 t Me mixerum; u“,
5; vam’, 20; xanx, n : Misera mihi ou: Miserum me. Pour
Mi... nama, ci. p. une, la note sur anv, l;3î Me. -- s. G:
Heripuisii. - G : he heu; O: heu. Bæhrens défend à cette occasion
l’orthographe eheu contre heuheu. -- G : nome. - G : crudeIle (le

point sous l’I est à demi eiïacè, mais paraît bien de première main).

- 6. G: Vite. - G : he heu; O: heu. - G: nrô. - GO:pecrun
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leçon que conserve Ellis (sein sur lequel reposait...); Guarini: purin
- G : amicicie (le dernier c est net quoique en partie elïacé; l’a
n’a pas été gratte“, mais plutôt écrit sur un endroit gâté du m5.). --

7. Les quatre derniers vers ont été transportés ici de la tin de Lxxvm.
Voir plus bas, en tète du commentaire, ce que nous dirons de cette
transposition. - G : pure. - G : pueIIe.- 8. M: Surin; GO: Saniu.
-- G z côiunxit; O : connuxir; la correction est de Scaliger. -
o. O: Verum id non; G : Vtrum non id; M, D et d’autres mss.:
Id velum non. --G: secla; O: seda.- l0. G: Nosscent.- G: qui:
sets. - GO : famuloque, et ensuite G : canut; O : tanns; M : anus:
la correction de l’hémistiche est déjà dans l’édition de Calpurnius

de 148 t.

COMMENTAIRE. -- Pour Muret, Rufus serait ici, comme dans
LXIX, M. Cœlius Rufus, le célèbre orateur. Mais il n’est pas même
certain que les deux poèmes soient adressés a la même personne.
Cette épigramme de Catulle semble avoir suggéré a Properce le
sujet et quelques expressions de l’élégie: Il. 34.- Les quatre der-
niers vers du poème tel qu’il est donné ici, se trouvent dans GO
après le dernier vers de Lxxvni. Les éditeurs les laissent d’ordi-
naire à cette place. Quelques-uns, comme Westphal, soutiennent
contre Statius qu’ils peuvent former une conclusion du poème
Lx XVIII. C’est bien douteux. Le plus souvent, on en fait un
poème distinct, Lxxvtu b; ce serait la fin d’une épigramme perdue.
Scaliger les n réunis à Lxxvu. Le rapprochement plait tout d’abord
et Haupt, Opusc. l, p. 29, l’approuvait. A la retiexion, on trouve
cependant qu’il laisse prise a plus d’une objection. Ellis a indiqué
les principales. Westphal, p. :29 et suiv., critique vivement l’hypo-
thèse de Scaliger. Si l’on ne veut pas croire “a une lacune, et qu’on
cherche à reunir ces distiques à une autre épigramme, on peut
suivre Berck qui proposait de les transporter après Lxxx, 8, ou
Corradini de Allio qui les plaçait après xc1, to. - l. Frustra: et
en cela j’étais bien trompé; cf. frustra esse. Nequicquam ajoute au
verbe le sens de: pour rien, sans qu’il résultât rien de me con-
fiance, du moins rien de bon. Les deux adverbes sont réunis sans
conjonction: a neguicquum frustrau dans Apulée, Met. vin, 16.
Pour ces expressions, voir LxXIi, 6. - Amice, 5c. quem frustra
credidi umicum; l’attribut mis par attraction au vocatif (Kuhner, ni,
p. IÇI, s, rem. a), est plus fort que ne le serait, d’après G, arnica
(se. cui nmicu: frustra credidi). -- a. Frustru : reprise avec (inge-
aSa’xmav. - Magno...: pour mon malheur et non sans que cela
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me coûtât bien cher. - Cum : voir I.x1v, 331. - ç. Sicint :
cl. LXIv, In. - Subrepsti.’ tu as rampé (comme un serpent, une
vipère) jusqu’à moi. -- Mei, comme LXXII, 6 : Mi. - Intestina...,
comme une fièvre ou quelqu’accès violent. - 4. Omnia... bond,
comme LXVlll b, ne: évidemment l’amour de sa maîtresse. -
s. Eripuisti : dans ln composition et le mouvement de l’épigramme,
la répétition de ce mot et celle de heu heu mmm répond à celle de
Fruma au v. a. -- Nome rappelant le nama du vers précédent et ne
pouvant avoirun autre sens, ne peut signifier: de notre vie (à tous deux),
de notre amitié (de Rul’us et Catulle); mais: ma vie..., mon amour,
ou encore : notre vie, notre amour (de moi et de Lesbie) ; cl’. CIx , 6.
-- 7. Set! nunc id delco : cf. XXI, Io. - Puræpura, commetxxvnl ,
4 : c belle balla n. -- 8. Silvio, les lèvres. Cf. Plaute, Miles, II, I, I 6
(94). - Conminxir spurcu saliva: on retrouvera ces mots: XCIx , Io.
Pour le verbe simple, voir van , ;o. On aura encore cvul, a z sput-
cam. Schwabe, après Scaliger, a indiqué le sens: nefandam fellandi libi-
dinem exprobrat. - 9. Vlrum id non impuneftres, commexctx, 3 s
dans notre langue vulgaire: tu ne l’emportera; pas en paradis. Cf. aussi
XIV, I6. --Sæcla: pour l’idée, cf.xcv , 6; pour la forme syncopée, voir
wa, 2:, aux Nous CRITIQUES. -- Io. Qyi sis, se. cunnilinguus,
ou quelque chose d’analogue à cause du v. 8. --- Anus: voir lx, 4.

LXXVllI.

NOTES CRITIQUES . -Pas d’intervalle entre cette pièce et la pré-
cédente. -- l. G : 9iûx. - 4. G : pueIIa (un point presque elface’ au
dessus de la seconde I); O : puela. - O : (ubir. - Pour les quatre
vers qui, dans GO, suivent le v. 9, voir le préambule du poème
précédent.

COMMENTAIRE . -- Ce Gallus nous est inconnu. A cause des mais
du v. 6 : parruus parmi, Bæhrens suppose, sans grande apparence,
qu’il s’agit de l’oncle du Gellius du poème LXXlV. -- Il n’est pas
nécessaire d’avertir que la répétition de GaIIus au début de chaque
distique, celle de Gallm homo est au début des deux derniers, la
répétition des mots bellu:,patruus, la place symétrique de Alterius...
alterius, puera... pueIla, contribuent beaucoup a rendre plus piquante
toute cette épigramme. Cl. LXXXI, Lxxxn et cvu. On trouverait
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facilement dans l’Anthologie grecque plus d’un exemple de ces
répétitions et de ce mode de composition par des développements
dont la symétrie est voulue. Dans notre littérature j’en rapproche-
rais volontiers maint chapitre de notre Rabelais (par ex. tu, 9; 26
et 28; tv, g; etc.). On sait que Rabelais cite plus d’une fois (in,
;5 à la fin; IV; 45 et 46 fin; sa; dans l’épitre du Limosin etc.)
Catulle, et, tout en tenant compte de la différence de leur génie
et des sujets qu’ils ont traités, ne relèverait-on pas facilement entre
le poète et le prosateur bien des traits communs : outre l’extrême
liberté de langage, le même amour de l’allitération; l’emploi heureux

des proverbes et des expressions populaires, et surtout, aux meilleurs
endroits, la même saveur de style? -- t. Quorum... Alterius : Catulle
n’emploie que très rarement deux génitifs dépendant l’un de l’autre.
A notre exemple on n’ajouterait que : thx, l. --- Lepidissinm a ici le
même sens que chez les comiques; c’est un synonyme de bellus, mais
qui suppose des qualités d’esprit unies à la beauté : une charmante...
Ce mot paraît avoir été évite dans le second groupe des poèmes.
- 3. Bellus: ici, non pas beau (LXXXI , a), élégant (xxuv, 7 et Martial
III, 6;), spirituel.(xxll , 9); mais plutôt: expert en galanterie. Au v. 4,
l’adjectif reprendra son sens ordinaire. Voir la note sur thx, 8. Les
deux mots: homo beIIus seront dans l’ordre inverse: Lxxxl, a.
Pour la répétition de ladins. cf. Martial, XII, ;9. --- 4. Belle balla :
voir Lxxvu , 7 : a punt puni n. - Balla paella cuber, comme le,
8. Il est clair qu’a ce passage paella désigne comme souvent chez
les poètes, une femme mariée (I, conjunx). Le mot a été employé
ici pour répondre à puera. -- 5. Muritum Qui patruus putrui...:
ainsi s’accumulent les preuves de sa sottise. -- Parmi : aux dépens
d’un oncle.

LXXlX.

NOTES CRITIQUES. -- Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - 0’ (d’après Schwabe) : Lebius. -- O :pulcer.

- G : quid inë; O: quid inquam. La correction quid ni? quem est
très ancienne (mss. corrigés et éd. de Parme, I473); on compare
LxxXIx, 1. -- G : lubin mallil. - 2. G: carulle. -- 3. O : pulcer.
-- G: cit gâte catullum. - 4. G : Sima. - O : et la plupart des
éditeurs: noturum; G: natarum. Ellis cnnservait autrefois cette
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dernière leçon en voyant “a tort, dans tria nutoruin, une allusion-au in:
rrium liberorum. Surin serait bien impropre en ce sens; tria servit: n’est
pas sima lriunx nalorum; enfin narorum ne serait pas latin dans le
sens d’hommes qui vivent; ce n’est pas ici l’expression: nama ninas.
Schôll: nosrrorum. -- O z sailla. - G: repererit.

COMMENTAlRI. --- Le poème est un de ceux qui appuient le plus
fortement l’assimilation de Lesbie et de Clodia (voir tome l, p. .XLVII
et suiv. , surtout p. L). Qi’on l’admette, ne fût-ce que par hypothèse;
aussitôt l’épigramme devient piquante et très claire: Lesbius sera
Clodius ou un Clodius; on sentira aux v. l et ;, l’ironie de pulchzr, ce
sumom des Claudius sur lequel Cicéron a plaisanté si souvent; enfin
dans les mots du v. 2 : cam tom genre, répétés au v. 3, on devinera
facilement une allusion a l’orgueil de toute la gens. 041e Lesbie, au
contraire, soit une autre femme que Clodia, aussitôt le sens de l’épi-
gramme nous échappe entièrement.-Comme Cicéron, qui cependant
ne ménage guère P. Clodius, ne lui attribue nulle part le vice auquel
il est fait allusion au v. 4 (“[ÂŒTTGRGllÎY), Westphal, Schulze et Bæhrens
supposent après Juste-Lipse. qu’il s’agit ici d’un de ses gentile: (d’où

au v. 2 : rom cam gente tua), vraisemblablement de Sextus Clodius,
auquel ce vice a été publiquement reproché (Voir surmut Cicéron:
De dama sua, x , a 5). il est vrai que nulle part on ne donne à ce Sextus
le nom de Pulcher. Bæhrens croit que dans cet adjectif se cache une
ironie qui se retrouverait aussi dans rota cum genre; Catulle raillerait
Sextus qui, simple plébéien, probablement issu de quelque affranchi
des Claudius, n’en affectait pas moins a l’égard de tous un orgueil
ridicule. Mais cette ironie ne serait-elle pas obscure et la raillerie
forcée ? -- Ici comme dans l’épigramme précédente, la répétition et
la place symétrique des mots principaux (Lesbius... Lesbia; Catulle...
Catullum; cura gent!) ajoute à leur force et donne au poème une
forme a la fois plus arrêtée et plus harmonieuse. --- l. Quidni, se.
ita credam ? - Malin cf. LXXXI, s : præponere. -- 3. Vendu.
Ellis voit à tort dans ce mot une allusion aux attaques de Clodius
contre le roide Chypre, Ptolémée (Cicéron, de han rap. xxvn, 58 :
u reges qui erant, vendidit n). C’est, en apparence, une offre de
Catulle; en réalité, une forte aliirmation de ce qu’exprimera le v. 4 :
qu’il vende...; ou il vendrait, s’il pouvait en venir à bout... Peut-
ètre y a-t-il aussi à la fin du vers un depcaâo’mnv. Car le sens
naturel serait que Lesbius vendît avec sa gens à lui quelqu’un de ses
gemiles, Lesbie ou P. Clodius. Au lieu de cela, il y a reprise (les
mots du v. 2, Cf. le même effet, mais plus simple et plus heureux :
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XLIv, 20. - 4. Si tria nororum... L’as infume de Sextus Clodius est
Iel que, de ceux qui connaissent ses mœurs (noIorum), pas un ne
voudrait recevoir de lui un baiser. Cf. Pro Smic, lll, III, en parlant
de Gellius: c in quo tamen est me ulcus (cl. ici LXXI, 5) cum illo on
inimicos est mecs saviarus... Te ntmo ruorum videre vult; omnes
a’ditum, sermonem, congressum tuum fugiunt. n - Tria, veut dire
ici : ne fût-ce que trois. C’est une forme de marche.

Ixxx.

NOTES CRITIQUES. - Intervalle d’une ligne dans GO; à celte
place dans G, en rouge, le titre : Ail Gallium. - I. G : gelli. -
a. G: Hybemu; O: Ruberna. -- ;. GO: catisse: cum. -- 6. M:
renta; 0: nîm; G: rama. -- 7. G: uictoris. -- 8. M: llla;
GO: me le mulso; SlaIius indique la correction reçue dans notre
texte comme provenant de Pierius Valerianus et Gabriel Paernus;
Bæhrens: “in, ab emulso. Mais l’asyndèie aurait l’a quelque chose
de choquant. - Rettig : emulso huit.

COMMENTAIRE. ---- Pour Gellius, Voir le préambule du poème
LXXIV. - l. Qyid dicam: après ces mots, sous-entendez esse. Pour
Quid... quart, cf. Cicéron, Caril. III, 5, Il : n quæsivit a Gallis quid
sibi esset cum eis qudmabrem domum suem venissent. n Pour quart,
voir LXIX, 1.-R0su... lobelia: cf. un“, 74. Ici l’adjectif s’oppose
aux mots du v. a : candidioru nive. On a vu plus haut, p. 7;4, quel
argument on tire de ces mots pour déterminer l’âge de Cellius. -
13m: ce pronom fréquent ainsi que l’adverbe correspondant dans le
premier et dans le troisième groupe des poèmes ne se trouve
qu’une fois (LxI, x48) dans le second (Sein). - a. Pian! n’est
pas l’équivalent de sin! comme le veut Bæhrens (cf. LXXIII, a).
Le verbe rappelle ce qu’elles étaient, tout en indiquant ce que
peu à peu elles sont devenues. -- Candidiom nive: Iliade, x, 4” z
Mordu?“ lI’J’voç, etc. - Ottawa... : après la sieste, à l’heure
du bain. --- 4. Lange... il: pendant les longs jours d’été. -
s. Nescia quid une est: il y a à ’cela quelque raison. L’hémistiche
a été repris par Virgile, Buc. VIII, I07, et avec quad, par Perse,
v, si. - An ure: même tour dans Ovide, Pont. I, s, ;I. -
Suxurrur. Ovide, Mal. XII, 6l, place dans le cortège de la Renom-

48
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mec: a dubioque auctore Susurri. n - 6. Grondin... renta équi-
vaut a mentulum mmm. - Medii (ci. vau, 22) s’emploie de
même dans les Priapées et dans Martial. - l’ordre. L’adjectif est
ici: XXXIII, 4. - 7. Sic cam en, ici et an, 8, est une expression
empruntée à la conversation. C’est d’ailleurs ici la reprise, avec un
léger changement, du début du v. s. --- Clamanr, 5c. le vorart...;
en d’autres termes: fellaronm esse. - Viaoris : personnage inconnu.
On pourrait aussi voir dans ce mot un nom commun, synonyme
d’irrumamis. - 7. Rupra... Nia: comme x1, ne. - Emalso... sera.
Bœhrens compare Columelle, VII, ç, I7 z a exiguum lactis lmuigen-
dam est. r Cf. aussi l’emploi du même verbe, ici: vanl b, 7o. -
Labra, se. tibi. Le mot rappelle les lobelia du v. I.

LXXXI.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - l. GO : Nana ne. -- G : infante. -
GO: uiuenri (dans G, le point sur le premieri paraît étre du
premier correcteur). - 2. O: quam. - 3. G: Preter du -
GO z ab mie, leçon que conservent Schwabe et Schmidt; les mss.
corrigés, Lachmann, Haupt: a “de. -- G : pisauri; O : pisanum.
- 4. G: in cumin. - s. GO: Qpid filai, d’où Ellis proposait de
ponctuer: Qyid tibi nunc cordi est? gum... - G : nue. - G :
preponere. -- 6. Au lieu de et, Fruter et après lui d’autres éditeurs,
lisent a; récemment encere WolH’: ah; avec cette exclamation, la
ponctuation des vers précédents doit être changée; on supprime la
vir ule après slama, et l’on met un point d’interrogation après
au es. Muret lisait: aï; Bœhrens propose: en (cf. tv, 14). Je con-
serverais la leçon de GO, mais en ponctuant ici autrement que
ne l’est notre texte: Andes? et rusais... fadas? et ce faisant,
ignores-tu...? Pour le mouvement, cf. xcvu, Io; pour nescis ainsi
construit, cl. Pro Murena, lx, Il. - GO: quid, d’où Bæhrens:
et (ou en) nuais quidfaruusfacias / Cf. Pomponius, au v. :07 des
fragments des comiques de Ribbeck.

COMMENTAIII. -- Pour Juventius, pour la suite des pièces où il
est question de lui et de Furius, et pourle range donner à notre poème
dans cette série, voir le commentaire sur xxlv, p. 424. Westphal,
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p. ont, conjecturait que l’hospes a mit Pisauri, était Furius. Mlis
rien ne le prouve.- Les v. 3 et 4 servent de centre à l’épigramme. lls
sont enclavés entre deux propositions relatives (v. a et g) au delà
desquelles viennent le début et la clausule. - l. In tomo... populo .-
ces mots et ce qui est dit au v. g de Pisaurum, ont fait supposer que
le poème avait été écrit a Rome. - Juvenri. D’après Hamecker,
Jahrb. Phil. LXXXVI (l 886), 4., p. 27; et suiv. (article résumé
dans la Revue des Revues, x1, Il I, 48), le rôle attribue a Juventius
dans ces poèmes serait une pure fiction poétique comme celui qui
est donné “a Tiron dans l’épigramme bien connue de Cicéron. Il
n’était pas possible, surtout à un imitateur des Alexandrins, d’ignorer
la Morin «attînt-li. -- a. Bellus homo, comme xxtv. 7. On a vu les
deux mots dans l’ordre inverse: txxvuI, 3. - Diligere. Bœhrens
compare Pétrone, 126, p. 9;, 2;, B. : a in extrema plebe quærit
quod diligat. a - Diligere inciperes, ne diIÏère pas ici du simple:
diligeres. Scaliger compare la construction avec institua chez les jurisr
consultes. Ellis rapproche ce vers d’Ennius, Trag. a; l, R. z a QIOd
iter incipium ingredi .7 u - 3. Praterquam, est suivi du nominatif parce
que la proposition relative du v. a : quent..., étant négligée, il y a
un retour vers la proposition principale : Nemone... potait... esse.-
lstt mus: les deux mots doivent être joints et ont le même sens
dédaigneux. -- Moribunda; à cause de pallidior, on est tenté de
donner à ce mot le sens que proposait Vossius: ville malsaine, que
la fièvre désole. La diHiculte est qu’on n’a pas d’autre exemple où
l’adjectif ait le sans actif. Bæhrens entend: ville de meurt-de-faim;
Riesc: ville a demi-morte, en pleine décadence; Pisaurum, au S. d’Ari-
minum, n’avait pas de port. - Pisauri : ce n’est pas, ainsi que le veut
Bæhrens, le nom d’un fondateur inconnu de cette ville (cf. Virgile,
Æn. VII, ne!) : a Corythi Tyrrhena ab sede a); le génitiftient lieu ici
d’une apposition: Madvig, s 286, Rem. l. - 4. Harpes: B. Schmidt,
Prol. p. XXVIII, au bas, remarque que, d’après ce mot, il semble que
Juventius n’était pas ne a Rome; venu de la province, il aurait reçu
l’hospitalité dans la capitale chez un habitant originaire de Pisaurum;
cet hôte du bel enfant aurait été, non pas Furius, mais Aurélius (de la
le choix du mot: inauratu). Cf. xv, surtout le mot du v. la :foris. -
lnaumm... statua : il est plus d’une fois question de statues semblables
dans les discours de Cicéron; Voir le lexique de Merguet. Elles avaient
des reflets pâles; cf. LxIv, lol. -PulIidior: telle est dans les élé-
giaques la couleur qui convient aux amants; ainsi Properce, I, g, a: :
a nec jam pallarem totiens mirabere nostrum. a Dans nos romans, les
amants éprouvent ou alîectent plutôt le a mal de langueur a. le verbe
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poilera est employé (par ex. Martial VIII, 44, no) pour indiquer l’éclat
mat de l’or. -Snmm. La comparaison donne l’idée d’un homme roide,
muet et glacé. - 5. Qui tibi... quern tu: répétition intentionnelle et
opposition à nabis. - Præponere: cf. LXXIX, I : maIir. - 6. Et.- et
certes. Cf. xcvn, Io: E! non... Détachee de ce qui précède, la
proposition formerait une meilleure clausule; voir aux NOTES clu-
TIQUIS . - and: combien injuste, et aussi combien sot est ton
choix. - Fucinus fadas : allitération, fréquente surtout chez les
comiques, qu’on retrouvera z cx, 4. Catulle paraît avoir aimé cette
construction a laquelle on donne souvent le nom de gin: étymolo-
gique: Süss, Catull. p. 44, compare: vu, 9: a and basiare n;
un, 117:. gaudit: gaudcre n; Lxm, i5: a sacrum... “(cula r,
ibid. 76 : a juncla juga n; et d’après une conjecture vraisemblable,
wa, 322 : a vellenus würm. I

LXXXll.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - l. G: calullum. -- a. O: Ami. -
4. GO: nu (G: stuquid); au lieu de cette leçon dont on ne
peut tirer qu’une tournure froide et contournée, Stalius, Vossius,
Vulpius, Dœring, Sillig corrigent le mot en si; Bergk et Rossbacli
en m.

COMMENTAIRE. --- Catulle demande “a Quintins, cet ami peut-
ètre qui aima Auülena (c, i), de ne pas lui enlever ce qu’il a de
plus cher au monde, Lesbie, ou quelque autre objet aimé. Le sujet,
sauf des différences évidentes, est celui de xv. Schwabe, Westphal,
Bœhrens admettent que Catulle a aimé Aulilena (c, 7; cx et CXI)
et pensent que c’est d’elle qu’il s’agit dans notre poème. Cepen-
dant, comme vira mm paraît toujours désigner Lesbie dans Catulle,
et que ces mots dans crv, I, sont suivis d’un vers qui rappelle cer-
tainement notre épigramme (env, a: a ambobus mihi que carier
est oculis a), il semble naturel de conclure qu’ici, au dernier distique
comme dans cw, c’est de Lesbie qu’il est question (Ribbeck et
Schmidt). - I. Oculos debere : le devoir ce qu’il a de plus précieux,
avec une allusion à l’expression sur laquelle va rouler toute l’épi-
gramme: c carias oculis n, ou comme m, s et xiv, I : «plus oculis
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suis amure n; cf. aussi le vers de CIv, a qui vient d’être cité. Cette
expression qui contient sous une forme plus raffinée le même sens que
LXVlll h, I“ et In, est fréquente chez les comiques; par ex. Te-
rence, Adelphts, Iv, s, 67 (7m); v, 7, 5 (90;); Plaute, Panulus,
III, 3, 8o (692) : a ubi ego curer mollius quam régi Antioche oculi
curari soient. a - a. Aut... si quid: tournure habituelle à Catulle:
cf. XXII, I3; XXIII, I; etXLII, I4; cf. aussi ici lev. 4c! XIII, Io.
- g. ErIpere: le mot n’est pas général; il paraît plutôt amené par
la figure précédente. Cf. Horace, Satires, II, s, n : a eripiet quivis
oculos citius mihi, a et souvent dans les comiques. - Ei, est mono-
syllabe comme dans Lucilius, lib. inc. IV, I8I M., et Manilius,
III, 7; (voir L. Müller, De re marin, p. 27! au bas); il pourrait.
encore, ainsi que le propose Bæhrens, être dissyllabique, comme il
l’est peut-être à la lin de XXIX et, d’après Lachmann : xxxvnI, a,
sauf a lire et prononcer: Erpere, comme on scandait: Surpere
pour Surripere. -- Multa: Voir LXVIII b, 86. - 4. Jeu quid, répon-
drait a, a, si quid, Mu... ayant ici le sens de ni si... Suppléez:
qui vaut pour lui ce qu’on aurait de plus cher que ses yeux. Catulle
reprendrait, en le variant légèrement, le dernier hémistiche du v. a.
Il aime certainement à produire de tels eiTets: voir ainsi: v, 7
et 9; et surtout: chI, a et 4, et CIII, a et 4. Martial a employé
le même procédé; voir Pauckstadt, de Martial: CaruIIi imilur.
p. 27. Dans Ovide, un vers est fait parfois “de la double répétition
presque littérale d’un hémistiche: ainsi He’r. XIII, 164. Cf. les
répétitions que nous avons notées dans LXXVlll et LxxIx et la
répétition d’épithètes d’un vers à l’autre au poèmecvu.

LXXXlll.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette pièce
et la précédeIIte.--I. G : pressura-2. G: Hec; O: H’ (: Have); la
vulgate, Lachmann, Haupt: Hoc. -- GO: Inicia. --- 3. G z MulIe
nichil. Umpfenbach, Philologus. XXXIV (1876), p. 2;4, conserve
l’orthographe Malle, et v0It ici une allusion au proverbe grec:
M6110; nivr’ àxoûtt 811i 76»! noçât-nui «pooncicupe’vmv nui nivr’

simuo’vrmv. -- 4. M: Sana; O: Sunna; G : Jamie. - s. G: que;
O: q;. - 6. Pleitner: Incenxa. -- O : oritur. - GO: loquirur.
Suivant les uns, l’erreur a été amenée par la fin du v. 4, et Dousa,
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J. Lipse, d’autres corrigent en: coquitur. D’autres (ainsi Westplial)
maintiennent loquimr, en voyant dans ce mot un résumé de l’épi-
gramme et une opposition à raceur (mais le mot ne serait-il pas
bien faible, et pour faire opposition à raceur, on a eu déjà : gamin
et obloquitur). Schulze, De Catulle Gracarum imirarore, p. 4x, a
propose: urimr, abloquitur qui n’est guère vraisemblable.

Couuznruu. - La colère, les injures sont signes d’amour.
Ce thème a été souvent développe par les élégiaques: voirici xcn;
Properee III, 8, l l, etc. - Si Lesbie est Clodia, l’e’pigramme n’est
par postérieure à 59, puisque c’est à cette date qu’est mort Q Mé-
tellus Celer. Je ne omis pas qu’on puisse aHirmer, avec Bæhrens,
qu’elle dale du commencement de la liaison de Catulle avec Clodia.
- l. Mi... main plurima dicit : lance contre moi injures et malé-
dictions; cl. Tibulle, I. a, n : a et mala si que tibi dixit dementia
nostra. a Catulle n’était pas présent; il a appris ce qui s’est passe.

Pour mi... nostri, Voir, p. 602, la note sur txw, l3): Me. -
a. Hue, et non Hoc: Madvig, s ;i;. - Fatuo: l’imbécile! Le sens
est dilïérent: xcvnl, a. - 3. Mule... Cf. Cicéron, 4d Art. I,
18, l z a Mttellus non homo, sed Iitus atque aer et solitude mers, n
passage où le texte du Mediceus et surtout le nom propre a été
récemment défendu par Vahlen (Schmidt, p. XIX).- Oblita lacera.
Pour le répétition de la même syllabe à la Fin d’un mot et au com-
mencement du mot suivant, voir, p. 619, la note sur Lxlv, 240:
Mante lanturelu. - 4. Sana (un: en d’autres termes: non amant.
Cl“. les termes opposés: par ex. ici, txxvt, 2;: a mmm...
morbum in; Térence, Heaur. l, I, 47 (99) : a cœpi non humanitus
Neque ut animum decuit agrotum (z amantem) adulescentuli
Tractare. I Bæhrens compare dans Tibulle IV, 6, :7: n Urirur...
Nec, liceat quamvis, mua fuisse velit n, et Juvénal, v1, (m. ---
Cannir a obloquitur... urirur n coquitur: voir Lxxu, 6. Carmin
proprement: grogner, puis: chercher querelle. Ce mot est fré-
quent chez les comiques. - Oblaquirur: contredire; puis: dire
des injures. - s. Mulm: voir LXVIII h, 86. - Acrior us, est
l’équivalent du neutre: Antoine, Syntaxe latine, s :5, fin, p. 22.
- 6. 1mm... uritur, par allitération, comme coquirur serait une
allitération répondant “a obloquirur. Le premier des deux verbes et
tout l’ensemble de l’épigramme détermine suiîisamment le sens de
coquitur.
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LXXXlV.

Nous CRITIQUES. - Dans GO pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - I. GO: Commode. -- a. O: arrius;

G : a’rius; M : arius.-M: hinsidias; G: insidias hl; O: iris-idias lm.
La correction en himiclias et au v. I2, la leçon Hionios, ont été
introduites dans la vulgate par Politien. c’est lui aussi qui a placé
après le v. a, les vers ; et 4 (Et mm - himidias) qui dans les mss.
sont.placés après le v. Io (Cum subito...) Les deux vers, omis
d’abord à cause de la répétition de hinsidias, auront été écrits à la

marge, puis mal intercalés par un copiste (Haupt, Opusc. l, p. :9).
- 4. GO : insidias. -- 5. GO: liber; Marcilius: liter; Heinsius:
Cimber; Riese: Urubu. - GO: a“ est. - 7. G: Hic; O: H’
(: Hæc). -- G : syria, et au-dessus de l’a un trait qui parait être
du correcteur; O : sinh; Parthénius et les éditeurs : Syriam;
Bæhrens : Syrinx. -- 8. GO: Audiebanr. - G : hec. - 9. G0:
pas! ilIa. - Io. O: nuncius; G: mincius. -- II. O: illiic. -
G: attins; O: archis. - O: issu; G : (sur. -- I2. G: ionien ---
O: met. - G : l0nl05,’ O: ionios.

COMMENTAlll. - A «l’époque de Catulle les grammairiexis
cherchaient à déterminer les cas particuliers où les voyelles initiales
de certains mots devaient être aspirées. Dans un chapitre de son
traité de l’analogie. César avait traité: de verborum aspirationibux.
Verrou avait spécifié quels mots on devait aspirer (Voir Keil,
Grammalici Latini, dans Charisius et Cassiodore). Nigidius Figulus
avait observé que l’aspiration placéeà faux était ridicule (Aulu-Gelle,
XIII, 6. I : a rusrirus fit senna si adspires perptram). n La difficulté
était d’autant plus grande qu’avec le temps la prononciation avait
changé à Rome, surtout en cette partie. Primitivement on n’avait
aspiré que les voyelles, et jusqu’en 650 de Rome, les Romains
écrivaient et prononçaient: pulcros, Caegox, rriumpas, Kartaginem
(Cicéron, Orator, XLVIII, Iôo), Graccis (Quintilien, L, 5, no). Au
temps de Cicéron l’aspiration avec les consonnes était devenue plus
fréquente, et Cicéron avait dû lui-mème céder à l’usage. L’épi-
gramme est du temps où s’établit cette nouvelle mode, adoptée et
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exagérée par Arrius. Rapprocliez un bon mot cite par POrphyrion,
5m. I. 8, w, et qui repose sur une aspiration ajoutée par malte
en tète du mot : excalcianrat. - Qi’était-ce qu’Arrius? Schuabe,
Qyæst. Car. p. pt. propose de reconnaitre en lui le Q. Anita dont
parle Cicéron, Brutus, thx, 242 : a quifuir M. Crassi quasi secun-
darum... injmo loco narus... sine doctrina sine ingenio... Tum Atticus:
tu quidem de face hautis. n Mais cet Arrius avait été préteur en 7;.
Si l’épigramme est de 55, comme on le supposerait d’après le v. 7,
Catulle aurait-il osé railler si cruellement un personnage âgé et depuis
longtemps arrivé aux honneurs ? Riese a proposé de reconnaitre ici le
Fils d’Arrius, qui pouvait avoir à peu près le même âge que Catulle.
Nous savons par les lettres de Cicéron: A41 An. Il , 14, 2; 1;, g, qu’il
était son voisin et un voisin fort importun à Formies. On admettrait
alors que par suite des relations qui avaient existé entre son père et
Crassus, Arrius le fils avait suivi le triumvir en Syrie. Cependant a cause
des v. s et 6, où le poète alTecte de ne parler que de l’Origine mater-
nelle d’Arrius, la seule ligne qui comptât pour les esclaves et la
alfrenchis. à cause surtout du mot Liber, on penserait plutôt à quelque
parvenu d’origine très modeste. Le défaut de prononciation raillé ici,
assez répandu dans la plèbe, décèlerait son origine. - l. Commoda...
insidiar: ces deux mots de sens opposé et d’usage courant sont
choisis “a dessein pour donner l’idée de la conversation affectée en
même temps que de la prononciation singulière d’Arrius. -- si raller:
le subjonctif pour exprimer une action répétée dans le passé : Dræger,

ll’, p. 71;, S 55:. - 3. Miri ce: cf. un, a. - Sperabar: se
figurait. Voir LXIV, :45. - 5. Sic... Cicéron, De Orat. III, la,
45, disait sérieusement en parlant de Lélia: a si: Iocmum en: (jus
piment judico, sic majores. a - Liber: si Liber est un nom propre,
l’intention du poète, pour nous du moins, reste inintelligible. Si au
contraire ce mot est l’adjectif, comme l’entendait Passent, et
signifie : une fois qu’il fut libre..., nous serions avertis que cet
oncle est un affranchi; partant que la mère d’Arrius est née esclave.
En ce cas mattmu; ayu: du v. 6 serait ironique. - Pour la césure
trochaïque au 4° pied, cf. tvau“. r). -.- Avanculux... avas... min.-
allitération. -- Ejus, est le seul exemple dans Catulle du génitif singu-
lier de ce pronom, la leçon de GO, thv, l l0, étant sûrement fautive;
i: est rare chez les poètes, surtout à ce cas. On trouve de même
le génitif dans Lucrèce, l, 782 et 96;; tv, 4s [si] et 259 [261].
Voir les commentateurs d’Horace et particulièrement Bentlei sur le
vers des Odes, tu, Il, I8. A d’autres ces cependant les exemples
d’i: sont relativement nombreux dans Catulle. Nous venons de voir le
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datif singulier: Lxxxn, 3. On trouvera la liste des autres cas dans
l’index de Schwabe; cf. LXIV, la; : cam et la note. - 7. Mina:
ce mot est peutsêtre ironique. S’il est entendu autrement il ne faut
penser ici ni à un voyage privé, ni, même à quelque Iegatio libera. -
8. Audibunt: pour cette fonne, cf. wa, 321, et voir Neue, Il,
p. 44s. - Eadem hæc: sc. commada et insidias. - Lenirer et levi-
m : la même allitération est dans Cicéron : A1 Art. XIII , a l , 6. Cl.
xcvu, 4: a mundior et malien. - Pastilla: adverbe forme de
Pas! et de l’adverbe illâ, qui est dans Plaute, Min. tv, g, Il (685),
dans Térence, Eun. i, a 47 (:27), dans Caton,’dans Ennius, et
qu’employait encore la langue de la conversation. - no. Horribilis :
l’adjectif est choisi à dessein pour annoncer le retour de quelque
aspiration inusitée; il correspond a Hianios, comme illuc répond à
lomos. - Il. Ionias: un des noms les plus doux de la langue
grecque. -- La proximité de lamer dont parle ici Catulle (c’est
la partie inférieure de l’Adrialique), montre combien le repos
(requittant) des oreilles de tous avait peu duré.

LXXXV.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - l. O: naquin’s. --- a. G. ml; O: si. --
O : sancio.

COMMENTAIRE. -- Catulle s“est plaint déjà d’éprouver a l’égard

de sa maîtresse deux sentiments contraires: lXXll, 8: a amure
magis, sed bene wall: minus n; Lxxvu, 7 : a nec bene une... tibi,
Nec desistere amure; n c’est la plainte des amants et des poètes de
tous les temps. Nous avons cité le commencement de l’Eunuque de
Tarence; cf. encore par ex. Racine, Andromaque, v, x, 4 : a Ah! ne
puis-je savoir sij’aime ou si je hais? n Shakespeare, Cymb. [Il , s, 7o:
a l love and hate her, etc; n Dans notre épigramme, un petit
poème a. clair comme une perle n (Haupt), est exprimée, condensée
l’opposition avec toute sa force comme en toute simplicité. -- Il
est on ne peut plus probable qu’il s’agit de Lesbic. A quelle
période de cet amour de Catulle doitvon rattacher l’épigramme? Au
moment sans doute où le poète a cannaissance des infidélités de sa
maîtresse. Le poème parait avoir été imité par Martial, i, ;2.--i . Id
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fucidm. Avec cette tournure, les Latins omettent souvent le démons-
tratif (voir les exemples réunis par Munro dans son Lucrèce, IV, l l la);
mais parfois aussi ils l’expriment. Cf. ici XXI, 9. - Excrucior. le
mot est placé la pour avoir toute sa force. Cf. Lxxv1, Io.

LXXXVl.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie a la précédente sans intervalle
dans GO. -- I. O: Quinto. -- G: michi. -- O: laga. - 2. G:
ha; Scaliger écrit : Hoc ego, et ponctue après ces mols. Marldand 2
Ha: ego, si singulu, confiteor. - G : singuIIiI (le point au-dessous

parait bien de I“ main). -- 5. Une faute d’impression a amené
dans le texte l’omission de Mm entre naga: et nulla. - 4. Ce vers

est cité Qgintilien, VI, 3, 18. -- 5. G : que. - O z pulc’ima. -
6. O : alunis. --- O : subripuir.

COMMENTAIRE. - On loue la beauté de Quintia (peut-être une
sœur ou une parente du Qiintius nommé LxxxIl, I et c, I.) Mais

elle n’a : ia Ni ce charme secret dont l’œil est enchante“,
Ni la grâce plus belle encor que la beauté n,

(La Fontaine, Adonis, vers le commencement): toutes qualités que
possède incontestablement Lesbie. Donc Lesbie seule est belle. On
a vu une comparaison et une conclusion semblable: xLIII. Rap«
procher aussi de notre poème une pièce de l’anthologie dans Riese,
479. --- Pour la répétition de formant au début des trois distiques,
pour celle de Tarum... rom, cl. nos remarques sur LxxIv, LXXVlll et
I,XXIx. -- I. Formose: ce mot, qui ne se trouve qu’ici dans Catulle,
représente, comme on le voit par le v. s, la beauté dans son sens
le plus général. -- En multi: : est pour beaucoup, au gré de beau-
coup. - Candidu, Ionga : cl. Horace, Satires, I, 2, la; . -
Candida: elle a la peau belle : voir la note sur XIII, 4. - Longe :
grande. Bœhrens compare Ovide, Amours, II, 4, I; : a tu quia tam
Ionga es, veteres heroidas æquas. n Ellis rapproche de Verrou,
Mm. Promnhtus, le fragm. x (éd. Bucheler) qui finit par: u pin-am
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putam proceram candidata teneram formeront. n Cf. aussi ici, txvu ,
47 : a Longus homo. a -- 2. Rata : svelte, bien faite. Cf. x, no :
a une: n, bien découplés. »-- Un, sc. candida, longe, Recto en.
-- Sic, comme ils viennent d’être énoncés; l’adverbe est amené par

le pronom Hue, suivant l’habitude latine. -- Singula, chacun de
ces avantages pris à part et restant distincts. - ;. lllud sert à
reprendre un mot qui précède; cf. Oliintilien, Vin, 6, ;8:
a Exemplum est, cana, canto, dico; interest medium illud cama. a
Pour le nominatif formata, cf. Ovide, Mit. xv. 96: u ætas cui
fecimus aima nomen a. Munro rapproche aussi Lucrèce, l, 4;; et
suiv. - Venusras... ml, à côté de tarpon, désignent la grâce,
l’enjouement qui, pour une bonne part, viennent de l’esprit. -
4. Mica salis a été imité par Martial, VII, 25. 3. -- 6. Omnibus
une: cf. v, ; et la note. --- Omnes... Veneur.- Martial, x1, 1;, u,
reprend l’expression en y ajoutant encore d’après Catulle, XIII,
in: Cupidinesque. - Surripuit. On compare Nonnus, Dion. XVI,
4s : wapomxù 1&9 mille; un athman ’Olt’apntev.

LXXXVll.

Nous CRITIQUES. - Ce poème se compose de deux parties
séparées dans les manuscrits: les quatre premiers vers sont écrits
dans GO sans intervalle après LXXXVI; les quatre derniers vers
suivent de même LXXIV sans intervalle. Scaliger, après lui Lachmann
(voir, p. 752, le préambule des Notas CRITIQUIS du poème
lXXVl) et d’autres éditeurs (voir Haupt, Opusc. l, p. 28) ont
réuni les deux groupes en changeant le commencement du v. s.
On obtient ainsi une manière d’épigramme, mais elle est de la
composition des éditeurs. ll eût été d’une meilleure méthode de
laisser les deux fragments sans modification, chacun à sa place. -
l. O : parut; G : pont. - a. G : lubin. - GO: est. Scaliger et
beaucoup d’éditeurs après lui écrivent et, que semble appuyer me au
v. 4. Mais à ce vers l’appel a Lesbie n’aura de force qu’autant qu’il
sera brusque et inattendu; tua s’explique suffisamment par l’opposi-
tion de mm; d’autre part il est conforme aux habitudes de Catulle
de répéter exactement les mèmes mots: donc, au v. a comme à la
fin du v. 4, il faut lire: mec est; enfin si au v. a, Lesbia... mm,
était au vocatif, la construction du v. I serait par là même moins
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naturelle. - 3. GO : allo. Lachmann, d’après le Datanus, lisait nulle.
Le style familier et les comiques aimaient sans doute ces négations
accumulées (voir Brix sur Plaute, Min. Il, 3, 20 [un]; Drægern’,
p. 68, ç et Kuhner, Il, p. 627). Mais il est inutile de rien
changer ici. --- G: unquam. - Dœring a propose: tanguant in,
correction très simple qui semble ici d’autant plus nécessaire,
qu’a allo... fader: rama répondra z Quanta in aman tua. Cl. aussi :
LXXVI, ;. --- GO : fader: rama. - 4. O: Quantam in. -- GO:
aman rua. Comment accorder ce passage avec les mots du v. a :
a me... anima? Si l’on explique amer mus par: amer ergo le
(cf. wa, a”), comment concilier ces mots avec ex parte mm,
qui serait avec ce sens assez inutile puisqu’il serait trop clair que
dans un tel amour tout venait de Catulle? de la les Italiens (et les
Aldines de un: et 1510) lisaient: sua; Frôhlich proposait: mao;
Bæhrens et après lui Riese: i110. - G : expane. - s. GO: Hua;
Scaliger et les éditeurs qui réunissent les deux poèmes écrivent au
lieu de ce mot: Nunc (cf. Lxxu. s).- GO: deducra; Lachmann :
diducta. -- A ces deux changements on objecte que Huc... deducta
joints à Ulm, offraient un sens satisfaisant; mais que Huc étant
remplacé par Nanc, il manque au v. 5 une particule correspondant
à ira du v. 6 et annonçant Ut (Bæhrens). - Je ponctuerais à ce
vers: men: diducm tua mm, Lesbia, culpa, en joignant: mens mm;
pour l’opposition des pronoms, cl. Lx1v, 219 et ne; pour leur
entrelacement et pour la construction, cf. LXVI, i8. -- G z lesbia. -
7. GO: velltque rot filai; Parthénius: une queam; Lachmann:
une quant. --- O: optuma.

COMMINTMM. --- l. Tanrum... quantum: cl’. la même pensée
avec les mèmes mots : ’vm, 5 et xxxvu. in. Overholthaus,
Synt. Car. p. 26, remarque que Catulle affectionne l’emploi de
tamum et de quantum, et il rapproche encore: xxn, il; XLV, z, ;
vani b, i; et 85, et xcvt, s et 6. - a. VI”, se. ex anime; joi-
gnez l’adverbe a amurant. - A me forme allitération avec amumm
et amura: de même au v. ; :jïdes...fuit fadera. - 3. Ce second
dlstique reprend avec plus de précision et plus de force la pensée
du premier. Cf. le même rapport entre deux distiques successifs:
vax, 4; et suiv. - U110... fadera : dans aucun amour: de même
LXXVI, g, et cf. wa. H7 etcrx, 6. Overtholthaus. p. 34, voit ici
un ablatif de cause (7). - 4. Tua : le sens qu’on donne est : dans
mon amour pour toi (H. Manse, progr. i884). On résout la diffi-
culté signalée aux Nous CRITIQUES en disant qu’expane mm
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accentue ce sens en opposant la fidélité de Catulle moins peut-être à
la conduite de Lesbie (les deux premiers distiques devant rester
séparés des deux derniers) qu’à la conduite de ses autres amants. -
Ex: pour cette coupe du vers, Ellis compare: CXI , a; LXXVI, 18
(en écrivant ipm in); Properce, w, 8, 35. - s. Mens, 5c. men. ---
Tua mm : rapprochement intentionnel des pronoms comme au v. 4 z
me... men, et, en général, conformément à l’habitude des anciens.
-- Tua... culpa: cf. Xl, 22: a illius culpa. n - Men Lesbia: avec
cette ponctuation, ces mots qui expriment l’amour persistant de
Catulle annonceraient le v. 8. - b. Djicio... : en restant jdèlt à
son amour, mon âme s’est si bien perdue (Ellis compare Tibulle, n ,
6, si : mens perdim), qu’elle en est venue à cette alternative de ne
pouvoir plus ni... -- 7. Ben: une : les deux mots sont rapprochés,
mais avec un autre sens: Lxxm, ,1. Pour Ben: Mlle... amure:
cf. lxxu, 8. - 8. Basin”: : on a remarqué qu’à l’exception
de notre passage, ce verbe est toujours placé chez les élégiaques (à
un autre mode il est vrai) au commencement de l’hexamètre ou
du pentamètre. - Omnia si..., comme s’il y avait: 1:1 si omnia.
Ce dernier mot a, avec plus de force, le même sens que quidvis.

LXXVl.

NOTES CRITIQUES. - Entre ce poème et Lxxv, dans GO, pas
d’intervalle; dans G, à gauche, un signet d’une encre très effacée. --
On a vu, dans le préambule du poe’me précédent, comment Lxxv
avait été joint à LXXXVlI , par Scaliger. Lachmann, qui a admis que
l’archétype contenait à chaque page 30 vers et qui a reproduit la
succession des pages dans son édition, a supposé qu’il y avait eu ici
transposition d’une page entière et il a transporté les deux poèmes

COMMENTAlRE. -- Voici-un des plus beaux poèmes du cycle
de Lesbie. Peut-être est-il l’un des derniers (sauf bien entendu:
LVIn). On retrouve ici l’expression des mèmes sentiments que dans
VIII. Mais tandis que dans ce poème il ne s’agissait que d’un diffé-
rend, d’une brouille passagère (9: Nunc jam illa non vult), on sent
partout ici (surtout au v. 24) la conviction que toute réconciliation
est désormais impossible. La contradiction apparente, peut-être vou-
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LXXV et Lxxv: entre LXXXVII et Lxxxvul. L. Müller, Haupt et
Vahlen l’ont suivi. Les autres éditeurs laissent les poèmes a la place
qu’ils ont dans les mss.; c’est a cet ordre que correspondait la
suite des numéros des poèmes dans notre vulgate. - I . O : Signe.
- 3. O: violon. - GO: fait” nulle. - 4. Vossius, d’après
un ms. interpolé, lisait nomine, leçon beaucoup plus faible que
numine. -- 5. G : manenti (je ne crois pas que la dernière lettre
soit, comme le dit Schmidt, sur un grattage) in; O : manétù in;
Ellis: marient in; Munro: manentjam in; Bæhrens: marient cam
(dans le sens d’une: cam): Riese z marient longu plume. -- G : “me.

lue, qui existe entre certains vers de ce poème (rapprochez les v. 6
et 2:) l’accent d’autres vers (surtout le v. 16) montrent combien le
poète est éloigné du calme et du détachement auquel il souhaite
d’arriver. -- La composition du poème est très claire: retour sur tout
le passé (i-io); résolution nécessaire pour le présent (I I-i 6); prière
aux dieux d’aider à son salut pour l’avenir (i7-6n); au commencement
et a la fin de ce dernier développement le même mouvement : O dl...
- i. Si qua..: cf. le début de LXXI. -Benefucra: à ce mot
répondront les v. 7 et 8. - Bengfucm priam voluprds: pour la
coupe du vers, Voir vanl h, 9. Assez fréquente dans Virgile, cette
coupe est évitée tout à fait par Catulle dans anv, sans doute
d’après l’exemple des Alexandrins; il ne l’emploie ailleurs que
très rarement. - a. Esse pium: qu’il n’a manqué a aucun devoir
(cf. le même adjectif: Lxxul, a et le substantif correspondant:
Lxxxvu, 6: affala); le vague de pium est précisé ici par les
v. ; et 4. - ;. Fader: in allo: cf. LXXXVII, 3. - 4. Divum...:
on compare Cicéron, De dama, XLvuI, in; : a ementiri, fullere,
nbun’ deomm immortalium mimine. a - Divum: cf. wa, 395.
Le mot s’oppose ici au dernier mot du vers : homings. -
s. Manem, remplace surit, en ajoutant a l’expression le sens
d’une chose acquise, d’une provision inépuisable. - ln 10:1ng alute
ne doit pas s’entendre du passé (cf. i; : Iongum amorem), mais
bien plutôt de l’avenir: pendant un long temps, pendant le cours
de ta vie, si longue qu’elle soit. ln et l’ablatif, s’emploient d’ordi-
naire lorsqu’il s’agit du passé et du présent; en parlant de l’avenir
on attendrait plutôt l’accusatif (Bæhrena). On peut dire qu’ici l’ex-
pression développe Malta panna marient et désigne un temps que
l’imagination place des maintenant devant l’esprit. Pour longa mus,
cf. Horace, Sm. i, 4, un. N’entendez pas, comme a semblé le
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-- Gx : catuIIi (le correction de I’i en a paraît de même encre et
du même temps. - 6. O : Exh’ (h’ : haec); G : Exhoc. - G :
amure; O z antiar: (Ellis, Schwabe), ou anion (Bæhrens). -
7. G: quecumque. - 8. G: lm: au. - 0: sint. - 9. GO:
Omniaque; L. Muller conserve cette leçon; tous les autres édi-
teurs lisent, je crois, avec plus de raison: Omnia que. Catulle se
permet de pareilles élisions (p. 566 au bas), et pour l’opposition
marquée par le relatif, on compare : inv, 67. - G : ingrata (la
dernière lettre a été refaite de très bonne heure, probablement
dlun e; autre encre que le texte, plus noire et plus pâteuse). -
no. GO: cur le iam; D. Lachmann, Haupt, Ellis: jam le cur;
Muret: le jam car; Bæhrens : cur te jamjam ou me jam; Riese: cur
re nunc; Paley: cur jam mm pins; Schmidt: cur le car jam (cf.
Horace, 0d. tv, I, n et Bentlei surOd. III, 24, 23). - il. GO:
Qui lui: M: tu; les Italiens lisaient déjà: Qyin tu; (les Aldines de
1502 et 1515 ont: Qyin le anima ajirmus); Bæhrens pour rester
plus fidèle a la leçon des manuscrits avait proposé Quidni (: ogam).
Dans son commentaire, il revient a la leçon: Qpin animum infirmas.
- GO: anima, leçon que, sauf Bæhrens, conservent les éditeurs;

croire Bæhrens, que Catulle soit les de la vie. - 6. lngrato a été
à dessein rapproché du mot gaudia auquel il s’oppose avec le sens
de malheureux. Cf. 1;: langum subira. Le sens d’ingram: sera
différent au v. 9. - 7. Bene..., éqmvaut à: bien: de cliqua merci-i
au! dicris au! funis. - Cuiquam: à un autre. Pour l’emploi de ce
pronom, avec le sens d’une alhrmation très générale, dans des pro-
positions relatives, voir Madvig, 494, i7; son édition du de Finibus’
de Cicéron p. 8;6a et Dræger, s 48 a, l, p. 97. -- Dicere... Au!
jacare... dicraquefucraque: cf. LXXIV. a. - 9. Omniaque; et cepen-
dant tout cela... Magnus rapproche du premier hémistiche: Pro-
perce, l, 3, 25. -- Credira: comme une semence déposée dans
une terre stérile. --- l0. Quart: aussi, sens qu’a le plus souvent
ce mot dans Catulle. - Amplius: désormais, comme vaul’, x4.
- Excrucits: cf. Lxxxv, a. Ce mot est surtout fréquent chez
les comiques. - Il. Quin... Ovide qui a souvent repris pour
son compte le: Paf”, abdura de VIII, Il, s’est certainement
souvenu de notre passage, Mil. lx, 74s: a quin animum jirmas,
taque ipse recolligis, lphi? n - Isrinc, comme s’il y avait: ab
ista ingrate. - i2. Dis inviris: on entend ces mots de plusieurs
façons: on les détache à leur place: et puisque les dieux ne
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Statius corrigeait déjà ce mot en animum. On cite bien des exemples
de ojirmare intransitif (Plaute, Stichus, I, I, n [09]; Tarence, Sun.
Il, l, Il [217]); mais alors il n’est pas accompagné du substantifque
nous avons ici et que Plante, Merc. Prol. Si, et Pline, 5;. vu, 27,
8, joignent au même verbe, à l’accusatif. Le mot animus étant de
ceux qu’on écrivait souvent avec une abréviation, la construction régu-
lière semble aussi la plus probable; de la Bæhrens et Munro réla-
blissent : animum. -- M, Lachmann. Haupt: affruita. --- GO: arque;
Scaliger, Lachmann, Haupt: itague (ils ponctuent après mincis);
Frôiilich: maque. - O: instincteq;; G : isrincroq; . Statius: inim-
usque (avec cette leçon nuque devrait tomber sur mina ce qui ne
donne pas de sens). Heinsius: istinc raque (mais isrinc ne peut tomber
que sur le premier des deux termes, et l’on ne pourrait excuser que
dimcilement la place de la conjonction; car si l’on compare un,
a, les deux passages sont fort différents). Ellis: le ipse; Bæhrens:
apr? (z te ipsum), par analogie avec “pst, mepte; Heyse: tutt. -
[2. GO : des, d’où l’orthographe des éditeurs z dais. - i4. G: hoc;

veulent pas de cet amman”; ou on les fait tomber sur toute la
(in du vers: quoique tu aies les dieux contre toi, quoiqu’ils tra-
vaillent à ton malheur, même contre les dieux... (mais ce reproche
passionné pourraibil se concilier avec la prière qui va suivre?);
ou on les joint uniquement a miser: ne travaille pas a être, a toute
force, malgré tout, malheureux; plus exactement: à créer un mal-
heur que les dieux ne t’imposent pas. Cf. LVlll”, 38: c invitis...
fieris. a - Dis: est-ce l’effet d’un simple hasard que les formes
dis, di, dei ne se trouvent chez Catulle que dans le premier ou
dans le troisième groupe des poèmes (Seitz) ? - Desinis... : Ovide,
Rem. am. 658, a imité cet hémistiche (Statius). - :3. Longum:
c’est l’excuse derrière laquelle se retranche tout amant en pareille
situation. Le mot doit se prendre dans son sens simple: n’entendez
ni: trop long; ni: désormais passé. - i4. Digicile est: oui, cela
est diliicile, mais...; cf. Horace, 0d. i, 24, H): a durum, sa!
lenius lit patientia n (Bæhrens). - Qui: Iubet, est déjà : XL, 6.
- Ejicias... fadas. Pour ce subjonctif, a la 2° personne, avec
un sujet déterminé, cf. dans Catulle: VIII, l et 2; XXXII, 7;
xxxnv, au et 24; LXI, 95. Ce mode n’est employé ainsi que par
les poètes (Madvig, s 385, Rem), ou en prose dans le style familier
et dans les lettres. ll ne devient fréquent dans la prose ordinaire
qu’après Tite-Live. - 15. Unir salut: cf. Virgile, Æn. il, 354. -
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O: h’. -- O: quam label; G : qU’lubet. -O: ajicias. -- 15’. G: hec
est heu (n; O: h’ est li’ est; M: hoc enfilai. - i6. G z Hec; O: H’.
- M :facies.- O: sine id. -- l7. GO: O dii (G: dij); Bœhrensï
O dei. - O: misai. - G: amin -- i8. GO: Exiremo: ce mot
n’existe que dans Cornèlius Népos, Hum. Il, 3 et Suétone, Vesp. 7,
avec le sens de: d Infin. Aussi les éditeurs (sauf Schmidt) le corrigent-
ils en Extrnnu (Bæhrens et Munro; tel est aussi le texte de M) ou en
Exlremam (Lachmann, Haupt, Ellis, Riese, Schwabe). - G: ipûm
(z ipsam) morte; O: ipsarn morte; Lachmann, Haupt: ips-a marre,-
la première Aldine et Ellis: ipso in, conjecture à laquelle deux pas-
sages de Virgile: Æn. n, 447, et x1, 846: extrema jam in mon: a,
donnent beaucoup de vraisemblance; elle a été adoptée par Bach-
rens. La préposition serait séparée de son régime par la césure,
comme Lxxxvu, 4 : a ex parte n, et, si la conjecture généralement
adoptée est bonne: CXI, a : a e laudibus. n - 19. Bæhrens divise
la phrase comme dans notre textesauf à placer une virgule après

Pervincmdum: c’est un résultat qu’il te faut obtenir à toutprix. Cf.
I’adjectil’pervicax. Le spondaïque marque l’effort qu’il faudra déployer;

la répétition du pronom: hoc...“hæc... hoc... Hoc... montre que
l’effort doit être continu, et qu il faudra le porter tout entier sur ce
point. V-- 16. Sir: id non... .- oxymoron; cl. Sénèque, Médée, 567 :
a iocipe quidquid potes: Medea, quidquid non pote“. u Toutefois par la
pensée générale, par la construction où l’affirmative vient en dernier
lieu, par l’emploi de sin qui à la seconde place équivaut à sinpotiux,
le poële laisse entendre que la chose est très possible; -Pote. Voir le
commentaire sur XLV, 5. A cause de polis est du v. 24, Bæhrens veut
qu’on sous-entende ici a: (z sivepafes, sive nonporcs), et non est (r: sive
id lice! fieri sive non lien). La dernière explication est cependant plus
vraisemblable; Catulle comme Térence (Voir Engelb’recht, Studio
Tercntiuna, p. 28 et suiv.) emploie régulièrement sans dilîérence de
sens par: devant les consonnes, et potis devant les voyelles. notam-
ment devant les formes de :um qui commencent par une voyelle.
Remarquons qu’aucune de ces formes ne se rencontre dans le
second groupe des poèmes. - l7. Si vestrum... n’implique pas
un doute, et n’est pas au fond, une adhésion à ce qu’enseignaient
les épicuriens; c’est une prière confiante, volontairement modeste
dans la forme. Cf. Virgile, Æn. v, 688; -- :8. Extremam, est
commenté par jam ipso morte. Cf. les passages de Virgile cités
aux Nous CRITIQUES. - 19. Si: s’il est vrai que... Voir les

49
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et. Lachmann et Haupt plaçaient entre parenthèses 2 et si-perniciemque
mihi, et continuaient : Hei mihi surrepens... -- ne. G : michi. -- Après
be vers, Vahlen propose de mettre un point; au v. 2 I , in serait excla-
matif comme LxVI, go. -- au. Au lieu de Qyæ, GO donnent:
Sen; Ellii: Soi; Munro: Heu; Lachmann, Haupt, Rosshach: Haï;
d’autre“ Ei; Statius : Ham; l’édition de Calpurnius et la vulgate: Quæ

mihi. - G : michi. - O: subrepens. - GO: ut corpore; éd. de
un : ut tarpon --- 23. G: exomni; Passent: exxomni. - GO :
laticias. -- 2;. G: gutta. -- GO: contra me (G lie ces mots) ut
me; M, les Italiens, Ellis, Bœhrens : contra ut me; Heyse, Munro.
Riese: contra me ut.-- as. GO: tetrum. - 26. GO: dei, leçon que
conserve Bœhrens. - M: mi; G : michi; O: rit. - O :4h’ (z hæc).

- M: propiemre; O : proplnare; G: proprieture.

exemples des poètes rassemblés par Bentlei, sur Horace, Od. i,
32, 1. - Purirer: voir la note sur XXXIX, I4, ou Seltz, p. 6. Le
sens est ici déterminé par les v. 2-4. Opp. impurus. - no. Penem
perniciemque: allitération fréquente chez les prosateurs (Cicéron) et
chez les poètes (Térence, Lucilius); voir aussi la note sur Lxxn, 6.
- 22. Ex omni..., comme : plane ex... Cf. Tubulle (Lygdamus),
III, x, no : a an toto pecten: deciderim n (Bæhrens). Cf. aussi Lu-
crèce, i, ;77 : a id falm forum (z plane false) ratione receptumst n,
et la note de Munro. - Latitias: ce pluriel est dans Plante, dans
Cæcilius et dans Lucrèce. -- a; . Non jam... Cf. une imitation froide
et tout à fait malheureuse de ce passage dans Ovide, Am. III,
i4, I, et suiv.: a Non ego ne puces, cum sis formosa, recuso,
Sed ne sit misero scire necesse mihi; Net: te nostra jubet fieri cen-
sura pudicam. Sed tantum ut tentes dissimulare mgat. n - Contra...
diligut: qu’elle m’aime de son côté (àvnçùtîv) ; Haute dit: reddition.

-llla, au lieu du nom propre, comme VIH, 9.-24. Non paris est.
La plupart des éditeurs voient dans polis un neutre (cf. LXXII, 7) et
sous-entendent : jan“. Je préfère l’explication qui fait de poli: un
féminin; est a pour sujet iIIu et répond mieux ainsi à velit. -- 2;. Mor-
1mm: l’amour que ressent Catulle est devenu pour lui, comme il l’a
dit au v. 20 : «peut; perniciesque. n Opposez Lxxxnl, 4: a sana. n
Cf. Horace. Épir. l, I, ;g : magnam morbi Japon”: partem n
(Bæhrens). - au. Reddite... : non pas : donnez-moi ce que je vous
demande, à savoir de recouvrer mon ancienne santé; mais, en
joignant milite... pro.- en retour de ma piété, accordez-moi (comme
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cela parait dû) ce que je viens de vous demander. Le vers est imité:
Ciris, 524.

LXXXVlIl.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO entre cette pièce
et LXXXVII. -G : gtlli. - a. G : Proruir; O : cPrurit (.-. Prorurit);

Bæhrens suppose que liarchétype portait: Promrit; et il garde
l’ancienne forme Prorir. - ;. O : fait i5. - 4. GO z Et quid (dans
G, il y a doute pour la seconde lettre: t ou c); Lachmann : Ecqui.
- O: sis. - g. O: quamrum. - GO: litais. - 6. 0 : nimpha-
NM; L. Müller: Iympharum. -- GO: occeanus. -- 7. G: nichil.
-- Palmer: quisquam. -- 8. Nobbe, à cause de lelllb, 84,
voulait lire ici : capiri.

COMMENT/un . - Pour Cellius, pour cette mater qui parait avoir
été proprement une noverai, pour le pannus du v. 3, voir LXXIV.
Cf. Martial, n, 4. Remarquez aussi que dans l’épigramme, et cela
rend le poème plus piquant, malgré la double apostrophe, il n’y a pas
d’attaque directe apparente contre Gellius. la“. .. qui..., pris “a la lettre,
pourrait être dit diun tiers non désigné. - l. Quidfacit... : forme
équivoque choisie ici à dessein. --- a. Prurir avec le sens de :conari est
dans les comiques et dans Martial. - Abjectis... muids, doit s’en-
tendre des deux femmes comme de Cellius. On a vu: txvt, 81 :
a reiecta un: a; ici le verbe est autre et non sans raison.-Pervigilaf.
Ellis compare le mot grec RGMIÏZR, qui est “a l’actif dans Aristophane,
Nuits, 1069 etfmgm. Pind. l rô, et au moyen dans Lucien, Diul. mer.
XIV, i .--4. Ecqui, comme Ecquid, Numquid (Madvig, s 4g! b Rem),
joue ici le rôle d’une simple particule interrogative. -- Suscipiat. se.
in se. Pour la reprise du verbe et de quantum au vers suivantl voir la
note sur LXIV, 27: ipse Ipse. - 5. Quantum non... Cf. le vert célèbre
de Musset, La Coupe et le: Ièvres (IV, t) : a La mer y passerait sans laver
la souillure. a L’image est de tous les temps : ainsi Eschyle, Choeph. 72 :
12’1th u 7:13:11; in fait; 6305 Baivcvrt; T59 llpcputnî 06m ndzifovu:
fioôaav âmv. De même Sophocle, OEd. roi, I227 : Ohm 1&9 cur’ En
“in?” 65?! «bien div NM“ 3:10:pr 115:8: rits: «hm, au Kawa.
Cf. aussi Sénèque, Phæd. 7 l g ; Shakspeare, Macberh, u , a, 60 :
a Will ail great Neptune’s ocean wash this blood a, etc. De même au
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sens propre dans Lucrèce, v1 , i074 : a purpureus colos... dirimi qui
non qucal... Non si Nepruiii iluctu renovare operam des, Non, mon
si totum velit gluer: omnibus Linda. a - Ultimo. commexi. l I . - Te-
rhys... Ocunus: cf. malgré les dilie’rences, Iliade, XIV. zoo : Eipu. 7ème,
àççus’vr. mluçc’gÊcu taisait-aïd)“, ’nxsavo’v 1:, 055w 153:0”, mi.

panifiai Tnôüv. Pour Téthys désignant la mer, cf. ici : LXVI, 70.
- 7. NihiI... quicquum: redoublement d’expression fréquent chez
les comiques: Holtze, i, p. 40;. -- Ultra, au delà, en dépassant
le point qu’il a atteint. - 8. Non si... z monstruosissimuin et inau-
ditum scelus poeta üngit (Bæhrens). Ses parentes, sa sœur, sa mère
ont été les victimes de sa lubricité. Ferait-il pis s’il en était lui-même
la victime et l’instrument? Pour Non si, cf. LXIx, 3. - Demisso...
alpin. Cicéron, De dama, XXXI, 8;, en parlant de Sextus Clodius:
a invenient hominem apud sororem tuam occultantem se tapira
demisso. n - Vera, avec le même sans que Lxxx, 6.

LXXXlX.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’un vers entre
cette pièce et la précédente; dans G, à cette place, on lit d’une
encre rouge: ln Cellium. - l. O: Tellius. - G : quidni. -
4. M: mater; GO: mater. - 5. G: nichil. - GO: aningar.
Scaliger, comparant LXXXVIII, o: ubluir, écrivait ici : aningir, en
regardant ces indicatifs comme équivalant pour le sens à des sub-
jonctifs. L. Muller a repris cette leçon, sans doute en donnant à ur
le sens assez peu net ici de: comme, dès lors que... Peut-être
a-t-on eu tort de recevoir dans notre texte cette correction; tous
les éditeurs conservent: in... aningai (alors même qu’il ne se
porterait que sur...) qui offre un sens bien plus piquant. -
6. GO :fit.

COMMENTAIRE. - Même sujet que la pièce précédente. -
i. Cellius est tenais : quidni ? cui...: même [urine et même commen-
cement que: LXXIX, i. - Quidni. se. sil: comment ne le serait-il
pas ? L’expression est reprise ensuite sous une autre forme, aux v. 4
et O, dans les deux quare qui scandent pour ainsi dire l’épigramme,
la répétition de ram marquant le mouvement des trois premiers
vers. Pour quidni et quart, cf. LXix, i, et Lxxx, - Tamis: grêle,
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délicat (cf. 4 et 6 z mac” et opp. ici a : valais); entendez: elllan-
que. -- Bona : non pas: belle, élégante, comme le veut Bælirens en
comparant: xxxvti, i9; plutôt: si bonne, si complaisante pour son
fils. Cf. au v. ; : bonus. - 2. Tamqul... sorar: même allusion que :
Lxxxvm, l et xct, 5. --- Vivat, à peu près comme si! (cf. x, 3;,
ainsi que cxr. l et la note; dans LUCrèce, par ex. I, 24; : cons-
tant, etc); mais ce verbe renforce ici les deux adjectifs. --- Venusta .-
on a remarqué que cet adjectif ne se trouve dans Catulle que dans
le premier et dans le dernier groupe de ses poèmes. Le substantifest
lxXXVI. 3. - ;. Bonus: comme I, buna, quoiqu’ils’agisse ici de
facilités, de complaisances d’un autre genre. M. Biese, Rhein. Mus.
xXxvt, p. p4, remarque que bonus est une des épithètes que
Catulle aime à employer en lui donnant les sens les plus divers.
Outre les passages cités au v. I, voir th, 44 et au: z barra Venus;
1x1, 44 et 204: bonus amer; lXI, H); xxxlx, 9: anv, 2;;
cx, i, etc. M. Biese compare l’emploi dans Tibulle de relier; dans
Properce, de darus. Se reporter à la note sur va, I4 : gremium.
-- Omnia plma..., semble une expression toute faite. Vulpius
compare entre autres exemples: Cicéron, Ad jam. IX, 22, 4:
a Stultorum pierra sunt omnia n; Tibulle, 1,. 8, s4: a lacrymis
omnia pima madent n; Virgile, Céorg. Il, 4: a tuis hie omnia
pima muneribus. n Partout. ailleurs Catulle construit plazas avec le
génitif:xul, 8;xxxvn,19, et xLiv, Il. -4.anre: pour l’ironie,
cf. xxui, 1;. - 5. Opposez : artingit et tangue. -- Fa:...:
on compare Lucaîn, Il, 8l : ufos hm: contingere non est. a --
6. Quantumvis: amplement, de reste. Cet adverbe ne reparaît
avec ce sens que dans Sénèque et dans Suétone.

XC.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. --- l. GO:
magnas. - G : exgelli. -- 2. G z persicum. - ;. GO: magnas.-
G : amarre. - G: giguât. - 0: apporter. - 4. G : sumo est
pzrsarum. - s. G0 : Gnatus, leçon que conservent Ellis et
Hauptï; L. Müller, après avoir pensé à Gratus, préférait ensuite
Nova: (écrit dans l’archétype Gnavos); Bæhrens: Gnarur. Gram: a
été préféré par Vahlen, Schwabe, Riese et Schmidt. Grains... accepta
est alors une variante de la formule grams acceptant: (cf. ici : XCVI,



                                                                     

762 COMMENTAIRE.
I ; Tuscul. v, I3, 4s) : pour qu’il puisse faire agréer des dieux ses
chants et ses sacrifices lorsque... - 6. M : amérin G: Omnetum;
O z Qyîn’t. - G: infirma.

COMMENTAIII. - Le sujet est ici le même que dans les épi-
grammes précédentes; mais il est renouvelé par le poète qui imagine
d’appliquer à l’inceste de Gellius une tradition bizarre rapportée de
l’Orient, et dont il exagère encore la bizarrerie. On lisait dans les
auteurs grecs (par ex. Strabon, xv, ch. III, ne, p. 7; s; Euripide,
Audran. I7; et suiv.) que les mages pouvaient épouser leurs mères et
leurs sœurs. Catulle modifie la tradition en disant que les olïrandes d’un
mage ne sont agréées que s’il est né d’un inceste. Tel sera l’enfant de

Gellius. -- I. Nascatur... discal: subjonctifs indiquant un souhait.
- a. Aruspicium: voici, a notre connaissance, le passage le plus
ancien en date où l’on rencontre ce substantif que je ne trouve pas
dans les inscriptions; il sera repris ensuite par Suétone et par les
écrivains postérieurs. Catulle, qui va parler (0) des sacrifices des
mages, désigne par aruspicium leur science de divination, quelque
diH’érente qu’elle soit de celle des aruspices que les Romains connais-

saient et consultaient chez ou d’après les Étrusques. De part et
d’autre il y avait également des traditions et une disciplina. -- 4. Si
Vera : cf. xxxv, I I. - lmpia (z abominable) ne forme avec religio
qu’une seule expression. --- g. Gnavur : pour qu’il puisse arec gèle...
L’intention, ici comme au vers suivant, est de peindre l’empressement
et la ponctualité scrupuleuse de ce prêtre impie de l’OrieIIt. -
Carmine: Strabon, ibid. I4, p. 7;: et 7”, indique assez quelle place
était faite aux chants (impSai) dans le culte des mages. -- 6. 0mm-
lum... : lorsqu’il olTrira un sacrifice; Strabon, ibid. 1;: 195 t’a-inlet»
n pas” rioizaiv... ifti rô 11-39. Perse II, 47, a imité notre vers:
a tot tibi cum injiammarjunicum ameuta quutscunt. n - Liqucfaciens,
comme anv, 362 : magnien”; cl. ibid. ne : mudëjïenr. Ces mots
n’auraient pu autrement entrer dans un hexamètre.

XCl.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - l. G : geili.
- G : michi. - ;. GO : cognossem... : texte difficile à expliquer; il
ne signifie pas : cognosstm te bonnin esse; régulièrement ben: cogno-
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sur: veut dire: connaître à fond, être sür de son jugement (favo-
rable ou non) sur quelqu’un; une épithète ajoutée indique quel est
ce jugement; ainsi: Lxu, 186: a vos banc senibus viris Cognita
[une femme n : aussi Bæhrens, Riese, Schmidt reprennent-ils la cor-
rection d’Avantius ; nan nossem. -- G : côsramtm ne. -- G :puraé;.
-- 4. GO :posse ont; D, plusieurs mss. corrigés, les Aldines de i502
et un :posse a. - GO z mente.- s. GO: 5:41 tuque quad (G : qu):
transposition dure et obscure qu’excuse à peine txul, 62. Aussi
Bzehrens et Riese reviennent-ils à la correction des Italiens : 5:1 quad
nec. - 8. G : cause. - 9. G : tari: in duxri; 0: saris inclinai.

Comxmruu. -- Sur (SelliusI voir LXXIV et les trois poèmes
précédents. lI n’est ici ménagé qu’en apparence, et l’attaque en
réalité n’a guère moins de violence que dans les autres épigrammes.
Comme le poète déclare avoir beaucoup vécu à côté de Cellius (7)
et le bien connaître (;), il paraît diHicile d’admettre que cette épi-
gramme soit par la date plus ancienne que les autres. L’amour dont
il est question aux v. a et 6 semble être celui du poète pour Lesbie. -
l. Non idto... quad... cagnotrem... 5:1... quad... vîdçbam : Madvig,
;57 b. - Mihi... nama... cognassent : n’est pas un simple échange
du singulier et du pluriel (cf. wa, in, Me), nama équivalant a
mao (Bæhrens); entendez que cet amour a été, est encore payé de
retour. -- Perdue: voir LXIV, 71. Pour l’élision ici et au v. 9, voir
p. 566 au bas. - ;. Cagnes-rem bene, se. mihi fidum (i). -- 4. Au!
peut. se. aut pntarem te pesse... - Turpi probro: cf. LXI, le; :
aprobru taupin. n - s. 5d :1:un quad... Le poète indique avec une
négligence apparente la raison de sa confiance, et. sous cette raison
même, se cache en réalité la pointe de l’épigramme. - Neque...
mdrrem nec germanium voir les trois poèmes précédents. Le dernier
mot équivaut à soror de Lxxxlx, a; il ne s’agit pas ici de cousines
(LXXXIX, 4), ni d’une belle-sœur. - 6. Edebat, comme xxxv, i5.
- 7. Tecum muIio... usa, témoigne. comme cxvu, de l’amitié qui,
pendant un certain temps, unit Catulle à Gellius. - 8. Non satis
id... : à ces mots vont répondre: Tu satis id. -- Saris. se. ut eam
concupisceres. Cf. Lxxxnx. 5.-”, ce fait que je l’aimais follement,
que tu tromperais un ami. -9. Omni, petite ou grande.- Omni...
quucumque: cf. XI, i; et Tite-Live, xx“x, ;x, 6. --- Io. Culpa: cela
est véniel à côté des incestes commis par Cellius; mais de part et
d’autre se rencontre le même procédé, odieux et criminel. ---
Sceleris: cf. LXXXVIII, 7.
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XCll.

Notes CRITIQUES. »- Pas d’intervalle dans GO. - Dans G, a
gauche un signe de séparation à l’encre rouge, et à la marge de
droite. en lettres rouges: in Cesurem, titre de xcnI, transporté ici
par erreur. - I. 0 : Esbia (cf. la note sur c). - Le principal ms.
d’Aulu-Gelle (VII, I6, a)lle Vaticanus, ;4sz, XIII 5., donne pour
ce commencement : lesyiami. - Trois manuscrits ont maid, qu’ap-
prouve Westplial. De même LxxxIII, I. Avec cette leçon, sans
doute plus de difficulté au v. ; pour taridtm mm. Mais il n’est pas
nécessaire de rien changer. et le sans demanderait au v. 3 l’idée
de mollifiera plutôt que celle de main. - G : unq- . --- a. G : larbin.
- Vaticanus: Iesviamedis spinal. -- G: ulna; ensuite les v. g
et 4 sont omis, le copiste ayant passé du mot amarau mot amo. -
g. O : quia surit tandem (a; Vaticanus: quid Jin rotidem tu, et les mss.
inférieurs d’Atilu-Gelle: qua: (ou quasi) in roridem tu; Frœhlich : quia
sentit) idem, nam deprecor ilium; Riese Suppose que roridem est altéré
d’eadem; Schmidt: itidcm. -- 4. Vaticanus: verum; 0 : veto.

COMMENTAIRE. -- Variante de Lxxqu. Ellis veut que notre
poème soit postérieur, le mot Assidu: du v. 4 prouvant. suivant lui,
que Lesbie est entrée dans la période la plus déréglée de sa vie. Mais
cet adverbe répond simplement à semper du v. I et, de toute manière,
la preuve serait médiocre. Riese remarquant que la conclusion ici
est moins affirmative que dans l’autre poème, admet que Lxxxul
est postérieur. Schmidt, p. x, croit qu’il ne s’agit ici que des
démêlés habituels aux amants, et que le poème appartiendrait
plutôt a la première période de l’amour du poète pour Lesbie. -’.
- Aulu-Gelle, VII, I6, 2, en citant cette épigramme, exprime.
d’avance le jugement des modernes lorsqu’il donne ces vers comme;
omnium quidam venusrissimos. -- I. Dicir... nec tacet: cf. v1, 3 :
a velles diacre nec racer: posses. a - 2. Lesbia : la répétition du nom
propre augmente la force de l’asyndète conclusive. --- Dispeream
nisi : de même Virgile, CaIaI. Ix, a : a dispeream nin’...’ n, et un;
; : u dixptream si”. a; Horace, 5.11. I, z), 47; a dispercam ni... n .
Properce, II, 2 I, 9 ; cf. aussi le v. a des vers que cite Suétone, Tib, 59.
-- 3. Quo signa, se. hoc judicas? comme Cicéron, Pro CæIio, XVI,

t
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;8 : u Qyid signi? a dans d’autres discours: a id signi est..., hoc saris
signi mm, satis si ni dure... etc. n; Plaule, Miles, Iv, 2, Io (mon) :
c quo argumenta r etc. - Tolidem. Ellis explique ingénieuseæ
ment le mot en voyant ici une allusion au jeu des duodecim scripta
(voir Ovide, Art d’aimer, III, go; et suiv., ou Rich au mot abacus) z
j’ai tout autant de points. On paumait entendre cependant comme
s’il y avait : run! illa totidem men; ou encore, comme l’a proposé
O. Aken, De figura alaria un“? usu apud Catullum, Tibullum, Pro-
plrtium, Schwerin, I884, p. 9, on tirerait de dicit male l’idée de
male dicta. Mais ce sens n’est-il pas trop étroit? Men doit com-
prendre avec l’idée de deprecor celle du v. 4. Le vers d’Horace
qu’on compare à celui»ci: Set. Il, g, 298, est peut-être altéré.
Voir aux nous CRITIQUES. --- Deprecar. Aulu-Gelle citait l’épi-
gramme pour relever le sens particulier qu’a ici ce verbe. Le gram-
mairien indique comme synonymes: a damer, vel rxsecror, vel.
dtpello, vel abominor; r mais les exemples qu’il cite n’appuient que
le sens de: vouloir écarter (propulsa, ubigo). Le Sens que suppose
Ellis (je l’injurie) se tire non du mot, mais du contexte: c’est
proprement : je me débats contre elle.

XClll.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. -- I. G:
user. - GO: tielle; Usener, Rhein. Mus. XXI, 426, et L. Müller:
belle; mais cf. Lxxm, I. - a. GO: Nec si ore utrum si salvus an

alter homo. ’
COMMENTAIRE. - On admet que cette épigramme est la

réponse dédaigneuse du poète à quelque offre de réconciliation,
venue du côte de César, sans doute après xxIx et LVll. Cf. p. 444
en haut. Plus tard ces offres seront renouvelées et aboutiront. L’épi-
gramme a été imitée par Martial, lib. spectacul. 32 : u Da veniam... n
--- l. Nil nimium studeo. Bæhrens remarque justement qu’on em-
ploie d’habitude ou Nil seul (z non) ou Non nimium4(: non
valde, non ite); ici la réunion des deux mots, Nil nimiuni, accentue
le dédain que veut exprimer le poète. - 51min... ralle, pléonasme
analogue à ceux de la langue familière; Bücheler, rapproche
Sénèque, Apocol. I4 : a Incipit... wall: respondere n et des passages
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analogues de Pétronc; cf. Cornélius Népos, A“. Iv, a : a Noli... me
nil: deducere... n, et les deux exemples d’Ovide que cite Bæhrens:
Met. x, U2 : a n11: mori “and! n, et Fini. Il, 26x : c audesfallae
une daim. n -- a. Nec “in utrum su albus an nier: expression
proverbiale en parlant de personnes dont ne se soucie pas le moins
du monde: Cicéron, Phil. Il, I6. 41; Phèdre, III, I5, no; Apulée,
Apol. I6, etc. Cf. aussi Plaute, Pseud. Iv, 7, 99 (l I9S): a Pseudo-
lum quem ego hominem nulli coloris novi n pour dire un homme
qui m’est tout “a fait inconnu. Euclion demandant qu’on ne s’occupe

pas de lui, dira d’une manière un peu diHérenIe: Aulul. III, 2, I5
(426) : a quid tu malum curas Utrum crudumne an coctum edim. n
- Ogintilien, tout imbu des traditions de respect de son temps ne
voyait que l’inconvenance de cette épigramme dirigée contre César:
XI, I, ;8: a negat se magni facere aliqui: poetarum, utrum Cæsar
ater an albus homo sit: insania. n

XClV.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - x. G:
MentuIl’iI (les points, à ce qu’il semble, de même encre et de la même

main). --- GO : mer-han” mechal’. -- G z mérule; O : mailla:
BaclIrens n’admettent pas que la répétition des deux mots donne un
sans satisfaisant, tire de la leçon de O la conjecture: mechulu, mot qui,
tout en répondant à manilla. contiendrait une allusion aux mœurs et
au nom de la femme de Pompée, Mucia;dans la forme vulgaire ou
ancienne : Macia. Cf. CXIII, 2. - Scaliger, Lachmann. Haupt
ponctuent après une. D’après Markland, Koch (Symb. phil. Bonn.
p. po), Bælirens et Riese lisent: Cerf: Hoc est...; cf. c, I et 4.

COMMINTAIRE. - Voici le premier des poèmes diriges contre
Mentula. Suivront cv, CXIV, cxv. Quel est ce personnage? Ce nom
est regardé depuis Muret comme un pseudonyme de Mamurra. Pour
ce dernier, voir p. 440 et suiv. Dans ce que l’on nous rapporte de
Mamurra et de MenIula, nous voyons en effet bien des traits com-
muns: tous deux sont riches (XXIX, 3; CXIv, cxv; Cicéron, Al
A“. VII, 7, a), dissipateurs (xxix, iô-za; xu, XIIII; -- CXIv,
4), débauches (XXIX, LVll - ici et cxv); ils ont des prétentions
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d’auteur (un, 7 - cv); en somme le deroaor Formianu: (xu,
xLIII) ne dilTererait pas sensiblement du Mentqu Firmunus (cxlv). ---
Mais partout ailleurs Catulle attaque en lace ses ennemis; partout
(saur peut-être dans LXXIX, pour Lesbius, et sauf les poèmes sur
Lesbie) il les désigne par leur nom et dédaigne de recourir a des
pseudonymes; pourquoi donc aurait-il pris ici ce détour a l’en-
contre de Mamurra? Jungclausen, Chronol. du Ced. Car. p. a:
et 5., a supposé que la réconciliation avec César (Suétone, Cas. 7;)
avait déterminé le poète a couvrir tout au moins d’un pseudonyme
les attaques qu’il continuait a diriger contre l’entourage du vainqueur
des Gaules. Le nom qu’il a choisi pour désigner Mamurra n’est
certes pas un nom poétique comme Lesbius; il ne vise pas à rap-
peler la quantité du nom véritable, et cela ne va pas sans quelque
avantage; car dans les vers dactyliques comme ceux de notre pièce,
de cx , cxw et cxv, Minima offrait une quantité plus commode que
Mümurm. c’est un pur sobriquet. D’où vient-il? l’eut-être d’une
plaisanterie de soldat, relevée par des amis et conservée dans l’usage
(Westphal); c’est peut-étre un souvenir de l’épigramme XXIX. i; :
a ista vostra (Cæsaris et Pompeii) dil’l’ututa mentule. n Notez que,
quoique dans la littérature et dans les inscriptions on n’ait pas
d’autre exemple de ce nom, cela n’empêche nullement qu’il ait pu
exister dans la réalité et appartenir à quelque branche de la famille
de Mamurra (Ellis). Cf. le nom de Muno, par ex. dans le fragment du
Pro Fundunio de Cicéron conservé par Priscien, et aussi dans le Pro
Scauro, x1, 2;. Frôhlich rapproche les noms de Bastia, Buca, Capito,
Nom, Bibulus, Beur, Cabanas. lei comme ailleurs on aura avec le
temps (voir Cicéron, 5p. Fam. lx, 22), relevé et souligné l’indécence
d’un nom où les anciens ne cherchaient pas malice. Cf. surtout le
nom de Mme; (de p.6“: a Tb alîcïov tu“: àvOgàmu) donné, d’après

les scolies de Lycophron 77 i, à un joueur de flûte par Archiloque
(Schmidt, Prol. p. txxvn i). - Cependant quelques savants et surtout
Frohlich ont combattu cette identification; d’abord en remarquant
que régulièrement Catulle, n’emploie, comme nous l’avons dit, aucun
pseudonyme; s’il a voulu ménager César en désignant Mamurra
comme il l’a fait, il faut avouerque le ménagement était quelque peu
étrange. D’autre part suppose-t-on que le nom soit imaginé, et qu’il
ait été donné arbitrairement par Catulle à cet ennemi qu’il voulait
rendre ridicule? mais on se demande alors ce qu’un tel nom peut avoir
dans ce cas de si plaisant, soit cxv, 8, soit ici, surtout avec la répéti.
tion symétrique des premiers mots? Quint aux traits de caractère com-
muns aux deux personnages, nul doute qu’en ce temps ils apparte-



                                                                     

768 a COMMENTAIRE.

naient a bien d’autres. -- Enfin Munro (Crilic. passim; surtout p. 86,
87 et suiv.) ayant laissé à entendre qu’il ne fallait pas prendre au sérieux
les attaques de Catulle contre Mamurra et César et qu’il n’y avait la
qu’une sorte defercennîna locutio (cf. ici p. 442 et suiv.), Ern. von
Leutsch, Philologus, XLI (1882), p. 28;, a proteste en montrant que
Catulle s’attachait à des faits précis et que la réalité allait encore
bien au delà de ce qu’il a stigmatise. - l. Memula... mentule : dans
notre texte le premier mot est le nom propre; le second, le nom
commun; j’avoue que je préférerais l’ordre inverse. Le sens, pour
ce premier vers comme pour toute l’épigramme, est: quand on
s’appelle ainsi, on fait ce qu’indique le nom. - Cme: cf. Lxxx,
5: a nescio quid une en. n - a. 0km alla: Varron rapprochait
déjà ces mots: Ling. Lat. v, les: - ab alla ultra dicta. n Évi-
demment l’allite’ration a amené le rapprochement des deux mots,
et a aidé a répandre sinon a créer le proverbe. On en devine bien
le sens d’une manière générale: a qui se ressemble s’assemble .;
ou encore: il y a des chosas qui ne vont pas l’une sans l’autre;
Tourgucnelf cite ce proverbe russe: a l’a où le cheval passe avec
son sabot, l’écrevisse avance avec sa pince a; de même une
mentula recherche toujours et partout les objets correspondants:
nigaud louât: rô nèpe. Mais comment tirer nettement ce sens des
mots du texte? le pot va-t-il chercher les légumes pour lesquels il
est fait? l’eut-être est-ce cette invraisemblance même qui a suggéré
ce dicton paradoxal. Statius, se rendant compte de la difficulté, a
recouru à une explication subtile; Iegit serait synonyme de fumtur:
quand on croit prendre sur le l’ait un voleur de légumes: a ce n’est
pas moi, dit-il, c’est le pot qui les a amassés. a On prêterait cette
réponse populaire son à Mamurra, (ce n’est pas lui le coupable,
c’est la mentulu) soit à César (le coupable est Mamurra). Leur excuse
à l’un ou a l’autre vaudrait tout autant; car tous deux (c’est le sens
du v. a) sevalent. Cl. dans notre langage populaire: - C’est le lapin
qui a commencé. a Mais n’est-ce pas bien subtil?

XCV.

Norss CRITIQUES. - l’as d’intervalle dans GO. - l. GO:
Zinirna; ici et aux v. s et 6, M a: Zmîna. - G : cine; O: aine. -
O: “rhum. - 2. GO : ctpta. - G : hymen; Riese: hiemem est. -
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;. G: Millia. - G: in terreur. - G: hortensias; O: orrenxiils;
depuis Frôhlich, on croit ce mot altéré (tel est l’avis de Schwabe,
Baehrens et Suss), et l’on a proposé pour le,remplacer toutes sortes
de conjectures: Frôhlich: ter quinqua Tanusius une [Versiculorum.
anna quolibet ediderit]; mais il n’est nullement prouve que, comme il le
dit, le nom complet du personnage raillé par Catulle soit: Tatiana:
Valusius, et, si le dernier de ces noms est de fantaisie, peut-on
admettre que celui-ci soit placé au v. 7, le nom véritable étant au
v. 3? Pleitner proposait: horrtmius; Munro z Harrianus (:- Volusius,
le poëte d’Hatria, ainsi nommé de la ville où sans doute il était né).
Hermes, rapprochant xxxvt, 19 : a pleni ruris n et Horace, Saï. I,
Io, to : a proposé z ancrantia run (?).--ll n’y a pas, dans GO, d’in-
tervalle entre les vers 3 et s. -- Je viens d’indiquer ce que suppléait
Frôhlich et ceux qui écartent du vers le nom d’Hortensius. Peiper,
afin de montrer comment ce nom pouvait être amené ici sans qu’il y
eût quelque raillerie dirigée contre Hortensius ou ses œuvres, proposait
au v. 4 : Mimur Valusi carmina fada die; Ellis, par une conjecture
analogue, suppose qu’Hortensius, qui se sera constitue défenseur de
Volusius, est condamne à lire telle étendue de son œuvre: une [Menu

. levis que! habtt carra Iegit Volusi]. D’autres admettent l’hypothèse
d’une attaque directe contre Hortensias ou le persOnnage nommé au
v. g; Parthénius, d’après Horace, Jar. t, 4, Io, suppléait: lnvpede
5mn: fixa carmina ruera! hiant; Munro: Versiculorum anna puridus
(tramait; après ces mots, il ne place qu’une virgule, alita du v. a étant
une simple apposition à Zmyrna et le v. 5 nous ramenant au mot prin-
cipal du v. I; mais cela rendrait bien lourde et bien pénible la première
moitié de l’épigramme. - 5. GO : Zinirna canas. - G : sacrachi (la

troisième lettre pouvant être à la rigueur un r). - G : minet’ (le
premierjambage de l’m détaché comme un i). --- 6. GO: Zinirnam.
- G: seculu. - GO: paruoluit. - 7. G: uolusi. - G : padan;
l’asserat z Capuam; Vossius: Aduum; Frohlich: Pudoam. -- G :
udipmm. - 8. G: sape. - Les v. 9 et to commenceraient une
nouvelle épigramme, d’après Statius, Lachmann, Haupt, Vahlen et
Schmidt. Mais cette séparation a l’inconvénient de laisser l’épigramme

précédente sans conclusion, tout en formant un poème nouveau qui
n’a pas grand sens. - 9. G z michi. --- Le vers 9 tînit avec le mot
monumenm dans GO. Soda“: a été ajouté par Avantius d’après x, 29;
Scaliger et d’autres lisaient avec les manuscrits corrigés z laboris; Gua-
rinus : patta; Bergk : Philtre; Rossbach : Phanoclis; Munro : Phalæci
(celui qui est pour moi un Phalœcus, un modèle pour les hendéca-
syllabes). Bælirens: sin: Cinnæ cordi manumema (mai Cinnæ se trou-
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vaut ainsi répétés à dessein aux v. I et 9); mais la césure au st pied,
fréquente dans Lucrèce. est très rare dans Catulle; voir p. 566 au
bas. - in. 0 : populus ul’ tu timide. - GO : emimacho. - c’est a
dessein que, sauf au v. 3, j’ai omis les conjectures proposées pour
plusieurs passages de cette épigramme par Fr. Hermes, dans son
programme de Francfort sur l’Oder, :888, p. sa et suiv.

COMMENTAIRI. -- Sur Cinnaet son voyage avec Catulle en
Bithynie, voir x, go. Les imitateurs des Alexandrins, a l’exemple de
leurs modèles et de bien d’autres, ne se faisaient pas faute de
rendre à leurs œuvres des témoignages publics d’admiration mu-
tuelle; voir Suétone, de Cmmm. Il, et l’éloge de Cinna dans le
fragment de Valgius, cité par les Scholies de Vérone sur les Bucol.
v1, 22. - La Zmyrna était une petite épopee (Servius, Ducal. lx,
n : libellas), sans doute analogue au poème LXIv de Catulle. Le
sujet était l’amour de Zmymu (ailleurs Myrrha) pour son père
Cinyras: voir Ovide, Mémm. x, :98 et suiv. Le fruit de cet amour
est Adonis. On ne s’etonnera pas que ce poème si longtemps tra-
vaille fût obscur et olïrit une belle matière aux commentaires des
grammairiens (Philargyrius, Bucol. lx, n). ll n’en reste que trois
vers qu’on trouvera a la suite du Catulle de L. Muller, p. 88. -
l. Zmyma: telle est ici et ailleurs l’orthographe indiquée par les
monuments. Voir Brambach. -- Nonum: Philargyrius, Bucal. lx,
3s : a unde etiam Horatium in Arte poetica (i823) dicunt ad eum
allusisse cum dicat: nonumqu: prematur in annum. a -- Nonam
post... mon”: Quam... : entendez comme s’il y avait: nono anna
posrquam... Cf. Petrone, 89, p. 60, i, B. : a jam decimo... Phrygas
obsidebat meufs... cam... a - Messtm... hiemem: les deux mots
sont opposés a dessein par leur place dans le vers comme par le
sens. - 3. Milia, se. versuum. - Cum imam: : de même, mais avec
un autre sens: wa, p7. - Qyingemu : ou le mot désigne un
nombre indéfini (voirlx, a, la note sur Milibu: umamis); après
une on suppléerait anna ou mais! (Ellis) ou die (Haupt), et il y
aurait eu au v. 4 quelque chose d’analogue a ce que Frôhlich a
essayé de supplere; ou bien quingenra miliu sera ici, malgré l’exagé-
ration apparcnte, un nombre qu’on prendra à la lettre et qui repré-
sentera exactement ce qu’a compose cet autre poète dans le même
intervalle (Bæhrensl. Avec ce sens il est vrai nous ne pouvons rien pré-
sumer de ce que contenaitle pentamètre. -Honensins. Ce nom a sou-
levé des difficultés (le toute sorte. Serait-ce le fameux orateur? Sans
doute il écrivait mal (Cicéron, Orator, xxxvnl, 1;: (in; Œintilien,
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XI, 3, 8); Aulu-Gelle, xix, 9, 7, déclare que ses vers étaient sans
grâce pnyenurm); mais il était l’ami de Catulle (voir va); une
brouille momentanée n’expliquerait guère, entre poètes de la même
école une attaque aussi violente, surtout quand Hortensius ne se
piquait pas, à ce qu’il semble, d’être avant tout un poète. lI devait
lui suHîre de u régner I, comme on disait, dans les tribunaux du
fomm. Le rapprochement de son nom avec les V alun“ annales,
(au v. 7), un ouvrage que Catulle appelle ailleurs (xxxvt, 1,)
meula ahana, est donc en contradiction avec ce que nous savons de
lui et de ses rapports avec Catulle. D’autre part on ne peut s’em-
pêcher de trouver étrange cette manière d’opposer la Zinyma .aux
œuvres de trois poètes: Hortensius, Volusius, Antimaquc. Peiper et
Ellis ont supposé qu’Hortensius n’était pas attaque comme auteur,
et que Catulle avait simplement voulu railler l’approbation que son
ami avait donnée a de mauvais vers. On a vu les suppléments qu’ils
ont propose; le remède paraît médiocre. - 5. Sarrachi : rivière de
Chypre, citée par Nonnus, Dionys. x’m, 459, et par I’Erymologicon
Magnum, p. [17, 37, en même temps que les noms de Myrrhe et
de Zmyrna. Le sens est donc: pénétrera et sera lue jusque dans les
contrées où est née la légende de l’héroine. - Plnitus joint a mitrerur
signifierait : au loin, en pleine île de Chypre. Bæhrens préfère joindre
permit: a cavas. La construction de l’adverbe séparé de l’adjectif et
placé après lui, ne serait pas une diiliculté (voir Horace, Odes, l , 2l, ; :
a Latonam... dilecmm paninis Jovi n ; cf. Satires, I, i, 76, et peut-être
Cicéron, Pro Archia, i, 2); mais le sens serait ainsi moins naturel.-
6. Cana.. sacula: les siècles chargés d’ans, les temps les plus reculés.
Cf. LXVIII” , 6 : a cham: dans n, et Ciris, 4x : a senibus... malis n;
plus haut Lxxvu, 9 et la; les mots de Martial VIII, 8°, a:
I meula cana n, ont un autre sens. Cf. aussi Cicéron, De kg. l, l2 2
I ut ait Scævola de fratris mei Mario: comme! salis innumerabi-
libus. I Remarquez ici la forme non syncopée: mailla. Elle est tout
à fait exceptionnelle dans Catulle; voir Lxxv, 22, aux NOTES CRI-
TIQUES. -- Penoluem est plus fort que ne le serait eyalvent; dast
d’ailleurs le seul exemple qu’on ait de ce mot en ce sens. Bachrens
rapproche Cicéron, Ad Art. v, 12, 2 : a quoniam mecs pervolutas
libros n. Pour la dierèse, cf. i”, 6: soluit, et L. Müller, De r: numen,
p. 202. Enfin pour tout ce vers, cf. un vers conservé de Cinna
(Bæhrens,tfragm. pou. Rem. i4; L. Müller, 4) : a Satula permanent
nostri Dic ynna Catonis. n - 7. Volusi : le poète raille si cruellement
dans le poème xxxv:. Il est difficile d’admettre que dans notre
poème, ce nom soit imaginaire et qu’ici comme dans xxxvt, il serve,
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ainsi qu’on l’a cru depuis Haupt, Opusc. l, p. 7: et suiv., à dési-
gner Tanusius; il semble bien que Catulle n’a dû opposer ici à Cinna
qu’un nom véritable (Bæhrens); La question de l’identité de ces deux
auteurs, Volusius et Tanusius, a été reprise et traitée à nouveau
récemment dans un opuscule (Der Hinoriker Tamuius Gemma: and

I die Annales Volusi, Bonn, I882) de P. E. Sonnenburg qui nie l’iden-
tité, et par Schwabe, Jahrb. Phil. I884, p. 380 et suiv., qui le
défend, mais en admettant qu’après un premier poème, les Annales,
Tanusius aurait écrit plus tard, probablement en prose, l’histoire
où ont puise Suétone, Strabon et Plutarque. On pourra sur la même
question consulter un article d’Ellis, Academy, la mai 8; , et profiter de
l’indication donnée par Niese, Rhein. Mus. XXXVIll (I883), p. Goa.
- Paduam: l’une des deux bouches du Pô; dans Polybe, Il, I6,
I I : [11861. Au Safrachus, souvent cité dans les fables des poètes et
qui consacrera la gloire de Cinna, est opposée une rivière, inconnue
comme le poële qui avait peut-être entrepris de la chanter. D’autres
(Riese, Ellis) entendent que ce mot désigne la rivière près de laquelle
Volusius est ne et où (ad ipsam) viendront mourir ses Annales. --
8. Et laxas...: cf. Homme, Epir. Il, I, 269: c Deferar in vicum
vendaient tu: et odores Er piper a quidquid chenis arnicirur inepliu;
Perse, I, 4;; Martial a repris plusieurs fois la même pensée parlois
dans les mêmes termes, par exemple: IV, 86, 8: c ne; scombris
runica: dabis molestas n,- de même III, a, 4; se, 9; XIII, I, Ietc.
(Pauckstadt, de Martial: Cal. imitatare, p. Il au bas). ---5combrisr
poisson de mer qu’on croit être le maquereau. - Miras... sape: à

. cause de l’étendue de ces annales et du grand nombre des copies;
à ces mots s’opposeront: Pana... monumemu. - 9. Pana. Ser-
vius, Bue. Ix, 3; : a Cinna... qui scripsit Smyrnam, qutrn libellum
decem unnis elimavit. n On sait que la brièveté était en quelque
sorte une règle posée par Callimaque, qui disait, d’après Athénée,
III, l (Sohneider, fr. 399): 1è pivot 6:81:93 lem livet a? Pm
taxé». Cf.frg. I6: : prm?’ 013111.15 3min gai-fa. (iodation n’a in. -
Io. Tumida... Antimucho: Volusius est assimile au fameux poète de
Colophon dont un poème élégiaque, Lyde, et surtout une épopée, la
Thébuide, étaient célèbres par leur longueur (Porphyrion, Ar! Pair.
né). Tumidb, fait allusion à l’étendue de l’œuvre non moins qu’à
l’emphase du style. Ce jugement sur Antimaque n’est peut-élu
qu’un mot de Callimaque repris par Catulle; voir Couat, Poésie
Alex. p. 67. Il est possible que Properce se soit souvenu de ce
vers en disant II, ;4, ;2 : a et non iriflali somnia Callimachi. n
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XCle.

Nous CRlTlQUES. -- Pas d’intervalle ni de titre dans GO. -
l. GO : matis et (et représenté dans G par le signet habituel 7);
Schwabe : murais. - GO : acceptum ne; d’où Bæhrens écrit :
acceplumquz. - a. G: calul. -- 3. G: Quo; O: Que; Guarini,
Munro : Qpam; Bæhrens : Quel. - G : renouam’; O : d’après
Bæhrens: renauum; d’après Ellis: renouant”; d’après Schwabe:
radouci (: renovamus); Peiper : revocamus. - 4. G : Argue; au-
dessus de q, d’une écriture grêle, encre légèrement plus blanche : q;

(variante dont je ne vois pas le sens); O z Arq;. - Statius, Munro:
amissus; Schwabe: scissas; et. en supprimant olim, Pleitner: oblat
XCÎSSGS ; Haupt: Orco menus, leçon adoptée par Schmidt; Kiessling :
Et quo dimissas; Bæhrens: Er qui (répondant à sa conjecture: Quel,
au v. 3) discissur. --- O: amicicias. --- s. Bæhrens: non ramum. -
G : îmarura; O : 7marum.---GO : doler est; Ellis: dolerai ’31; Bæhrens:
dolorein. - 6. M: Quintilie; G : Quimile, et ana-dessus; entre l’l et
l’a, d’une main ancienne, encre noire, un petit i; O : Quintile.

COMMENTAIRE. - Sur Calvus et sur l’amitié qu’avait pour lui
Catulle, voir le commentaire du poème XIV. Properce, II. H, 90,
a rappelé, lui aussi, les vers de Calvus sur Quintilie : a Cum caneret
misera: funera Quintiliæ. a Lachmann, Ali Prop. p. I4I, a même
cru retrouver dans les fragments de Calvus (éd. L. Muller, :6 et r7)
deux vers de ces élégies: a Cum jam fulva cinis fuero... Forsitan
hoc etiam gaudeat ipse cinis. n Qy’e’tait-ce que Ogintilie, la maî-
tresse ou la femme de Catulle? Schwabe, Quæn. Car. p. 264-5,
penche pour la dernière hypothèse par cette raison que les poètes
romains désignent d’ordinaire, et l’on comprend pourquoi, leurs
maîtresses par des pseudonymes, tandis qu’ils donnent à leurs
femmes leur véritable nom. C’est ainsi que Lucain appelait sa
femme de son nom Argenrarla dans sa Pelle adlocutio. Si un
passage cité par Diomède, éd. Keil, p. “a, l : c Calvus... ad
uxorem a, nous a été transmis exactement, il existait un ouvrage
de Calvus, recueil de lettres ou de poèmes, adressé à sa femme.
-- i. Si quicquam...: on retrouvera le même commencement
au poème CII. Cf. le début de LxxI. Mais il y a ici plus de

f0
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mélancolie et de sentiment. - Munis sepulcn’s : cf. Cl , a :
a mutant... cintrem; n Properce, II, I, 77; Tubulle, II, o, 54. --
Crurum acceprumn: association, fréquente en vers comme en prose,
(le (Jeux adJClÎlifà qui sont lléà d’ordinaire par que. Mais re peut se
delcndre ici après Si. - .Çcpulcrix: ici les morts. - a. Nostra:
[mi-nuez: de Calvus et Catulle, plutôt que: de nous tous. --
g. Quo dardait). Les deux mots sont une opposition à noctro dola“;
ils réunissent, dans la même expresson, les regrets de Cals-us
(amures) à ceux de Catulle (amicitius). Ensuite les deux verbes,
quoique ne désignant qu’une personne, sont au pluriel, d’après
l’usage latin qui remplace si souvent ego par nos. Bælirens préfère
donnera ces pluriels un sens général. - Ventes, et surtout au v. 4 z
olim, semblent prouver que la mort de Ouintilie remontait défi: à
quelque temps. - 4. Minus: Haupt a objecté justement que ce
mot ne s’emploie que pour désigner les séparations volontaires. De
la les conjectures cntées aux Nous CRITIQUES. Les exemples de
Catulle, par lesquels Riese a tâché de repoudre a l’objection : LXVI,

29, et th, I8I, ont un autre sens que celui qui convient ici. On
pourrait peut-être défendre minus en disant qu’ici l’idée de néces»

site ressort du c0ntcxte : des amours auxquels il nous ufallu dire
adieu 7 -- dmicirius .- d’après l’explication donnée plus haut (au v. g),

ce mot ne servirait pas ici à redoubler amans, dont parfois, même
seul, il reproduit le sens (ainsi z CIx. 6 et Lxxvu, 6); ici amiaula
aurait son sens propre. -- s. Tante... quantum: par un léger chan-
gement comme dans Lucain, I. 239 : a quantum... rura silent, toma
quies. . - 6. Amen tua : l’amour que tu lui gardes. Rien observe
linemcnt que par un sentiment de convenance et de vérité, il n’est
plus question dans ces derniers vers que de l’amour de Calvus.

XCVll.

Nous CRITIQUES. Pas d’intervalle dans GO. -- I. lm...
Vahlen et Schmidt remplacent avec raison les parenthèses par de
simples virguler. - O: du; G : - D, quelques mss. corriges
(de même au-dessus, comme variante, dans MB) : quicquom; GO:
quicquid. Voiries Nous CRITIQUES sur vanI“, 28: quiyis. -
a. Muret : Urrumnt; GO : Urrum; avec cette dernière leçon on aurait
un hiatus tout diiïerent de ceux que nous avons vus: LXVI, 48 et
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van, 44. Peiper: Utrum culum arme os. -- 0: cula. -- G:
emilio. - 3. G: Nilommundius; 0: Nil omundius; M (d’après

t
Schulze, p. soc, au bas) porte: nihilo mùdius. - 0 r. noq; (: nilo-
que); G z nobisqçç Schulze: mimique. -- O: îmundiux; G : T mun-
dius. --- GO: illud. lillis conserve et tâche d’expliquer immundius
iIIucl que Lachmann, d’après D, a corrigé en immundior ille. Bæhrens
adopte maintenant ce dernier texte sauf à écrire : illesr. Les Aldines
de l se: et de 15:5 : Nil immundius hoc, nihil est immundius illo. -
4. G : eciam. -- g. Après est, GO ont z hic demis sacque dedulis; D :
demis ho: sexquipedulis; Frôhlich a proposé: os demis; Haupt: demis
os; Rossbach, Ellis, Sydow: Nam rime demibu: hic; demis os... -
6. G : ploxonio; O z pIaxnio; M :ploxomio. Ce mot de Catulle est cité
par Œintilien, l, 5, 8 avec la forme: ploxenum; par Festus, p. 2;o,
M. avec la forme : ploxinum. - 7. G : Prelerea. - O : dejèrsus; G :
defessus; M: defensus; Statius: thymus; Bachrens, propose mainte-
nant; dispessus, en rapprochant Lucrèce, v1, 599: dispandat. --
GO: estain. Scaliger défendait cette forme comme un archaïsme
(cf. ma note sur Cicéron, Van. v, 38, 98: in pottstarem esse);
elle est ici très peu probable. - 8. GO: Megtntis; M: meienlir.
-- G: mulle. - O: côni: (d’après Bæhrens: cônus). - 9. Lach-
mann, Haupt, Pleitner l’ont des v. 9-12 un nouveau poème. -
O: H’ (z Hec). - O : filait; G: fait. - la. G : pisrrino; O:
pristrino; telle est peut-être la forme ancienne du mot: Ritschl,
Rhein. Mus. VII [1830], p. 555. - Il. O: 51T]. - Bæhrens: ad-
mittir. - l2. G : Egroti. - G : cüni cis.

COMMENTAIRE. - Æmilius est inconnu. Les deux derniers vers
semblent bien indiquer qu’il a été près de quelque maîtresse le
rival heureux de Catulle. Scaliger rapproche une épigramme de
l’Anthologie grecque de Nicarque, x1, 24x, qui, par le sujet et par
la forme, rappelle tout au moins le commencement de celle-ci.
Voir aussi une autre épigramme attribuée au même poète ou à
Antipater: lbid. 41;. Cf. dans l’Amhoiogie latine, R. nos, surtout aux
v. no ou a et suiv. -- l. [tu me di antent; cette formule d’aiiîrma-
tion est fréquente chez les comiques. Cf. va1, l8 et la note. Di
s’abrège ici comme Lv, 4: le. Voir le commentaire au bas de la
p. 501. Cf. aussi Horace, Sm. I, 9, ;8 : a si me amas n; et Virgile,
Æn. VI, 507: c te, amice n. - a. Urrum n’est pas adjectif; car
dans ce cas ne serait placé après le premier des mots suivants
(Madvig, 452, Rem. 1); ici Utrum est adverbe. On ne trouve
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Urrumne en prose qu’après le siècle d’Auguste (Dràger, s I58, c, I’,

p. ,47 au bas). Mais cette locution est dans Horace, Epodes, I, 7, et
Satires, Il , ;, a;1.-;. Nila: LaclImann, Lucr. p. 28, remarque que s
Catulle écrit ici le mot en deux syllabes, il a employé ailleurs: XXVIII,
I2, et 1x1, [97, la forme trisyllabique.-Hoc, se. os; ille, se. culas.
On a dans la prose classique des exemples assez nombreux de ces, où
hic désigne l’objet qui se présente d’abord à l’esprit quoique dans la

phrase il soit en fait le plus daigné; voir Drœger, s 4; , ou ma note sur
Cicéron, Verrines, v, 29, 7g, Catulle n’emploie pas ces pronoms avec
moins de liberté.--4. V erum etiam, bien au contraire, est amené par
les Nilo... nilo du vers précédent. --Mundior et melior. Bæhrens rap-
proche: Lxxxw, 8 : u Imiter et leur” n. Voir la note sur txxu, o;
c vilior et levier. n A mundior ci. xxui , I9 : a Hanc ad mandilien-I
adde mundiortm quod culus tibi puI-ior salillo est. n - Sesquipedulis:
cf. Plaute, Trin. Iv, a 58 (90;): a sesquipede quidemst quam tu
longior n; Perse, I, s7; Martial, VII, I4, Io. -6. Gingiyas: le sin-
gulier est: XXXIX, I9. Le pluriel (voir Neue, I, p. 450 au bas) fait
ici ressortir l’énormité des dents d’Æmilius. - Vera. Placé comme il
l’est ici, cet adverbe est une liaison lourde et prosaïque; aussi est-il
bon de remarquer que, sauf dans notre passage et LXIv, 48, vera
n’est employé dans Catulle que pour appuyer un pronom ou un mot
de liaison comme red ou mm. - Ploxeni. Parles passages de Œinti-
lien et de Festus cites aux NOTES CRITIQUES, on voit que ce mot
n’etait en usage que dans le pays de Catulle, près du Pô (rapprochez
les mots d’origine gauloise: perorritum, cisium, «sedum, rimiez), et
qu’il servait à désigner un coffre (Festus : capsa) recouvert de peaux,
qu’on plaçait sur les chariots et sur lequel se tenait le conducteur.
Suivant d’autres, ploxenum serait une espèce de voiture à deux roues
et a un cheval, particulièrement employée aujourd’hui encore près
de Vérone. Le sens serait : comme une vieille charpente de voiture,
toute usee. Au fond entendez qu’Æmilius avait les gencives tuméfiéë

’et ulcérées. - 7. Præierea...: outre de telles gencives, la bouche
elle-même... - QpaIem... Pauckstadt, p. 22, rapproche Martial:
XI, 2 I . --- Æsru : pendant la chaleur brûlante de l’été, et non comme
d’autres l’entendent : en chaleur. - 9. Fuel! esse... : “fait l’élégant.

Fado, avec ce sens fréquent surtout dans le siylel’amilier (cf. ici x,
I7), est construit un peu autrement par Plaute, Pseud. Il , i, 8 (674) z
c nunc me u! gloriosum factum n; et par Cicéron, EP. Faut. xv, 18,
x fin: «fado me alias res agere. n - Venusmm: voir LXXXIX, 2. -
xo. Et non..., comme s’il y avait: Et non potins. Cf. [XXX], 6: a et
nescis... a, et Dræger, s g Io, 4 a, ll’, p. o. Pirrrina a le même sens
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que dans l’expression habituelle aux comiques: in pisrrinum dare,
dedere, milieu; c’était: livrer aux travaux les plus durs. Ci. Cicéron,
De ont. I, Il, 46, et Il, 3;, x44. -- Argue usina. Les meules étaient
tournées ou par des ânes ou par des esclaves. Il ferait donc l’office
de l’âne, ou, d’après une autre interprétation, il serait chargé de le
faire marcher. Estaço entendait par minus la meule elle-môme, sens
qu’a en grec a”: (Hesychius et Xénophon, Anub. I, 5, 5.) Le vers
ne contient qu’une expression de mépris et ne peut être pris à la
lettre, Æmilius étant un homme libre. - Artingit: consent a le
toucher. Ce mot rappelle ce qui a été dit de son haleine.- Putemus,
comme xxn, in. - 12. Ægroti... carnifiais: les plus méprisés des
hommes. Juvénal, VIII, 175 et Martial Il, 61, ;, leur associent les
croque-morts. - Linger: : rapprochez XCVlll , 4.

XCVlll.

NOTES CRITIQUES. - l’as d’intervalle dans GO. - I. G:
inti: “q”. O z in quam quam. -O omet pore. - G: niai; O: Victi.
Estaço s’appuyant sur l’orthographe usuelle et sur une inscription
écrit: Verti; Haupt: Vini. Riesc a relevé dans les inscriptions les
formes Vircius, Vicia, Victullienus. J’y ai vu aussi Vicrius, Villius,
et parmi les surnoms: Via. Mais on ne trouve nulle part la forme
VicIius. - 4. G : curpaIiüs; O: carpüriür. - 5. 0: 1ms.- G : uicIi.
- o. GO: Discas; la correction est de Vossius.

COMMENTAIRE. - Contre que! personnage, est dirigée cette
épigramme? Parmi’les contemporains de Catulle, nous connaissons
un L. Vettius, chevalier romain, au nom duquel Cicéron ajoute, d’or-
dinaire avec mépris, le mot index (Ail Art. II, :4, a : a Vettius ille,
ille noster index a). En 62, ce Vettius accusa César, alors préteur, de

participation à la conjuration de Catilina, et il lut alors jeté par César
en prison; en 59 (voir la lettre indiquée et ln Vatinium, Io, 24 et
suiv.), à l’instigation de César, le même Vettius joua encore une fois
le rôle de dénonciateur; mais cette fois il accusa les principaux
membres du parti aristocratique d’avoir formé un complot contre la
vie de Pompée. Jeté de nouveau en prison, il y fut un jour trouve
mort. C’est à lui qu’avait pensé Scaliger, et il est certain quc la vie
et la fin de ce dénonciateur vénal seraient un commentaire approprié
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des mots : [ne cum lingua. L’épigramme aurait été composée en si).
Bæhrens propose avec beaucoup d’hésitation d’autres Vettius ou
Vectius. Avouons que Victius, dont le nom même n’est pas bien
établi, puisqu’on ne peut le rattacher à l’histoire qu’en changeant la

forme que donnent les manuscrits, est pour nous un personnage à
peu près inconnu. -- l. l’aie. Voir le commentaire sur XLV, s et
Lxle, 16.-- Putidt: cf. xui, n. -- 2. Dicitur: dans ce vers, la
construction du régime du verbe et aussi le sens ont légèrement
change : comme on dit des... Le proverbe auquel il est fait allusion
ne nous a pas été conservé. -- 3. Cum, ne tient pas lieu ici de
l’ablatif instrumental en ajoutant à l’affirmation une nuance d’in-

dignation (Muret: voir Hand, Turs. u, 6, p. 165); entendez:
uvec..., muni de... (Madvig, 258. Rem. g). Pour Overholthaus, 5’an.
Car. p. ;3, la préposition marque ici l’étroit rapport de la chose et
de la personne. - Si mus... : au besoin. Une telle langue pourrait
tout essuyer. L’expression usus unit est fréquente chez les comiques,
mais d’ordinaire sans que le pronom y soit joint. On dit au contraire:
mihi sic est usus. - 4. Culex: en guise d’éponge ou de pinceau. Le
sens du pluriel est assez clair. On a vu la même expression avec le
singulier: xcvn, :2. - Carparinas. En grec, xzpëarivai et x1;-
nairwa: soulier grossier à l’usage des paysans. Comme il s’attachait
nu mollet par des lanières, Catulle fait de ce mot un adjectif qu’il
joint à cupide. - 5. Omnino: tombe ici sur perde”, comme au
vers suivant sur effrits. Hiis suppose ingénieusement que ce mot
répété et mis en évidence aux v. 5 et 6 a pu être emprunté à un
discours de Victius (cf. CXVI, 8).--6. Qyod tupis qjicies: rapprochez:
Lxxiv, 5 : a Quod yoluitfecit. n Ici aussi il y a un double sens.

XClX.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO. - I. G : Sur-
ripuii; O: Sûmpuir (le trait tau-dessus remplaçant un r, comme
G a, xcl, g: punies; xcvn, la: cûnijicis; c, g: soroëm, et
CI, 4 z .illoquerê.) - G : iuuemi (les deux i pointés avec une encre
plus blanche du la main d’un correcteur, peut-être par le premier
correcteur); O: (d’après Bæhrens): uiutnti,’ d’après Schwabe, on

ne peut savoir si le ms. porte: uiuenti ou iuuenri. - 2. GO:
Suauiolum (opp. l’orthographe du mot au v. 14). - O z ambrosio;
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G: umrosio. - 4. O: Sufixum. - 6. G: vertu. - G : FCIlllit;
O: saicie. -- 7. O: id; G: ad. --- DiIura : Bæhrens s’appuyant
sur la distinction que fait Agrœcius, (éd. Keil, p. us, il:
a chiait, purgat; diluii, tempera! a) veut qu’on écrive ici : delum.
- 8. 0 : Cimis abstersri; G: Gratis Muni; D change l’ordre
des mots: Absinsi garnis; d’un la première Aldine, Lachmann et
la plupart des éditeurs ont tiré: Abstersri gurtis. Les autres ont
garde l’ordre des mots de GO, sauf à éviter l’hiatus. en écrivant
d’après Aventius: Guitis abstersisri; seul Ellis risque l’hiatus:
Ouais alumni. Voir les Nous CRITIQUES sur xxvn, 4, et
vau, 44. -- 9. GO: Nec; Bæhrens: Nei. - G: exore. -
O: manant. - l0. G: Tamia - G: cômicte; O: comme;
M z caïlîcre. - GI : saline, l’e corrigé d’une main ancienne, encre

noire, en a; O: saluua. - G : lape. -- l I. G: France. - G: in
faro. - Ellis, s’appuyant sur des manuscrits d’ordre inférieur et
comparant cxvr, 4, lit : infestum misera, le premier adjectif étant
pris dans le sens passif. Mais on aura encore misera... amori au vers
1;. - 12. Gl : cemsli (une seconde s a été ajoutée par une main

l

récente, d’une encre très blanche). - 1;. O: m; G: michi. -
GO : ambrosio (G lie le mot avec ex). Bæhrens veut conserver ce
mot qu’il considère comme un adjectif, comme dans Virgile, En.
i, 4o; : «ambrosiæque comæ n, le sans étant ici: quad ambro-
sium videbatur; mais il semble qu’on doit attendre plutôt- ici la
répétition du mot employé déjà au vers a. - l4. C : Sauiolu;;
O : Suuioium. Bæhrens: Saviolum in. - G : ellebaro. -- 15. G :
penam. - 16. G : Nùq” iam pas! has.

COMMENTAIRE. - Pour Juventius et pour la chronologie des
pièces où son nom revient, se reporter au commentaire de xxtv,
p. 424 et suiv. Ellis voit dans notre épigramme, un des premiers,
sinon le premier de ces poèmes. A cause du dernier vers, Brehrens
croit avec plus de vraisemblance que XCIX serait plutôt le dernier
ou l’un des derniers. Sur cet amour peut-être purement imaginaire,
voir le préambule de LXXXI. - l. Surripui: a ce mot répondra le
mot de la fin: surripiam. -- Ludis: tandis que tu t’exerces (cf.
lelI, ne); ou plus simplement, au milieu de les jeux. - McIIire:
cette épithète est appliquée, XLVI“, i, aux yeux de Juventius;
tu, 6, au moineau de Lesbie. Cf. Cicéron, Ad Ait. l, 18, i:
a cum meIIiio cicerone. a - 2. Suaviolum: Teuiel, p. 18, rap-
proche basiolum, Petronc, 85 En, p. 5-, 34 8., et Apulée, Mât.
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X, ai. -- Dulci dulcius... On compare dans Haute, Asinaire. III,
;, 24 [6:4] et Trucnlmrus, II, 4, 20 [in]: a melle dulci dale-in; n;
ou dans le même poêle, Aqul. Iv, I, I4 [592]: a titi: quadrigis
citius; cf. encore Ovide, Mit. XII, “a; a immun vastior n Mais
ce rapprochement du poritxfet du comparatifqui reviendra au v. I4,
est assez rare chez les autres auteurs. Par contre, il paraît avoir plu
tout particulièrement “a Catulle. Cf. XXII. i4 : a infacao infaczrwr t;
XXVII, 4: a (briera thrion’ori: n; xxxIX, I6: a impro... ineptior a;
vauI h, 77 : a chus... altiers. Schmidt, Prol. p. lXle, remarque
que Catulle a pu trouver l’exemple de ces tournures chez quelques
poètes grecs, notamment dans Sapho quia dit,fragm. 9l, 7 : iv3pc:
11.171,10 1:67.» pilum. et fragm. [22, I2; : lêüd’ùl Lautnn’pa. --

Dulciu: ambrosia: vers imité par Martial, IX, II, s. -- 3. Non
impune Iuli: cf. Lxxvn, 9. - AmpIius haram: cf. les mèmes
mots dans l’ordre inverse: Cicéron, Van. IV, 43, 9:. - 4.
summum“ Il n’est pas nécessaire de voir ici un mélange de
l’expression propre (Sujxum in duce) avec l’expression figurée
(summa avec équivalant à summo trucidai; cf. au v. in: arau-
ciare). Summa aux peut se dire tout aussi bien que summa arbor,
dans le sens concret, comme Plaute. par ex. Min. II, 2, s; (328),
a dit : a eas maximum in malam crucem. a - t. Tibi me purge :
je m’excuse devant toi; je te demande pardon de mon audace. --
6. Tantillum: si peu que ce soit. - Vostra: de vous autres, les
beaux enfants; on rapproche les vers où le pluriel parait employé
avec le même sens par Properce, III, I5, 44-, II, 9, ;I; Ovide,
Héroides. I, 7S, etc. Ou faut-il entendre: toi et tous ceux qui alors
prirent ton parti, quelque autre amant, les assistants? Estaço disait
simplement qu’ici le pluriel est mis pour le singulier (remit, de
uno), et Magnus. Jahrb. Bursian, XIV, s, p. I48, déclarait récem-
ment qu’à son avis, toute autre explication de ce mot est forcée. Mais
à cette explication on opposera ici ce fait qu’en aucun autre passage,
le pluriel n’a été employé ainsi par Catulle. Voir les notes sur XXIX,

I4; vaIII b, “3; XXVI, i. et Lxxi. z. - 7. Simul: voir inv,
p. -- Multis... guais, se. aquæ. -- Diqu... Absursti: cf. Théo-
crite, XXVII, s : 7è dropa pas 713.6111) mi cita-mua» à en” -
8. Pour la forme: dîmerai: voir les exemples cités, XIV, i4, p. 4m.
- Omnibus aniculis : de tous les doigts; le substantif a souvent ce
sens chez les poëLes. - 9. Qyicquam, est rare dans les propositions
Finales négatives: Drægcr, I, p. 08. - Contraaum, se dit au
propre (Celse, IV, Io), d’une maladie qu’on contracte. -- Mariner,
se. in tuis labellis. - I0. Tamquam : légère anacoluthe; au lieu de
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citer un nom de maladie. venant en apposition à quicquam, Catulle
continue : mon baiser étant pour toi comme... - Commicra spurca
mliva: on a vu les mèmes mots: Lxxvn, 8. -- Lupæ: une cour-
tisane du plus bas étage. -- Il. Infesro...: tu n’as cessé, dans
les imprécations, d’appeler sur moi toute la vengeance de l’Amour.
Plus simplement, on écrirait amati (cf. 15) et on entendrait: me
livrer (comme une victoire ou un jouet) à un amant ou une maîtresse
que je hais ou qui me hait. - i3. Mulalum fora... Suaviolum :
ellipse pour: mutatum ac factum esset... - i4. Trisli: amer.
Estaço rapproche ce vers de l’Anthologie Palatine, v, 29, 2:
mapo’npov Yflrvlfal “74669011. Pour Iristi tristius, Voir au v. a. -
1;. Quam... Remarquez dans ce vers et dans le suivant, combien
peu Catulle cherche à éviter des assonances qui nous paraissent
désagréables. Voir thv, isi. -- Proponis: comme un magistrat
qui s’applique a prévenir d’avance toute tentative de résistance à
ses ordres. Cf. ou; I. - :6. Surripiam, se. tibi, comme au v. I.

C.

Nous cnlrlquu. -- Pas d’intervalle dans GO. Mais dans G,
un signet rouge à gauche, et, à la marge droite, comme titre à l’encre
rouge : In Celium et Qyinrium. - l. G : Celius; O z Ellius (Schwabe
dit : littera prima miniatori reservata; ce qui signifie, je pense, que
la place est laissée pour une lettre avant le mot; de même xcu , 1,
Esbia; cr, uzulmr, et cn, 1:1). -G: aujlenum. - O: Quin-
cius; G : quinri’ aujîlenam. - a. G: veronensum; O: nervant-
sum. --- G : dtperern; O: dzpere’t; M : dzptreum. La correction:
depereunt est déjà dans l’édition de Parme de 147;. - ;. G:
souvînt (cf. O:xc1x, i). - G: hoc; O: h’ (z bec). - A la En
du vers le mot : illud est tombé, dans notre texte, après la virgule.
- 5. O: po’ (cf. LXIV, 15:). - G: celi. - 6. GO: Perftcm.
La x“ Aldine a corrigé en: Perspecta. Après ce mot, G porte:

ë exigilur est; O z à è é; Colucio: exigi! hoc(la construction serait:
Nain exigit hoc tua unica amicitia, perspecta nohis cum...); Koch:
Pers-peau (atimie est; Bæhrens: egregie est. La leçon reçue dans le
texte: Par farta exhibila est, est une correction de Lachmann.
Palmer a proposé: Purpura est igni tum unica amiciria; cl“. Otto,
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Archir. Lai. Lexic. v, ;83. - GO: amicicia. - 7. G: carmer
flama. - 8. G : celi.

COMMENTAIRE. - Le Célius dont il est ici question doit être
celui du poème Lvm. (Eintius peut être le personnage auquel a
été adressé le poème Lxxxn. Aufile’nus n’est nommé qu’ici. Nous

retrouverons Aufile’na aux poèmes Cx et cxn. Aiitilenus et Autiléna
étaient probablement de Vérone. Schmidt, Prol. p. XLVI , a remarque
que ces noms se rencontrent plusieurs fois dans des inscriptions
trouvées a Vérone ou dans les environs; ils sont écrits: Aufillenur,
Aufillena, orthographe qu’il faudrait peut-être rétablir ici (cf. O:
cx, 6, et cxn, I). - 2. Plus. Cf. un“, 64: a guminasi fui
jlosn, et xxrv, i: c qui flosculus es Juventiorum. n -- Veronm-
sum. Pour cette forme du génitif, Je me borne à comparer ici:
thv, 192; Virgile, Æn. VII, i6: a recusunrum n; Horace, 0d. in,
27, io: a imminemum a; pour les autres exemples voir Noue, il,
p. t7. De l’emploi de ce mot, on a conclu que le poème avait été
écrit à Vérone, (Bælirens, Schmidt) ou tout au contraire qu’il a été
compose à Rome (Riese); mais qu’en savons-nous? ll s’agit de deux
jeunes gens de Verone; Catulle n’a rien dit de plus. - Deptreuni
et l’accusatif, comme xxxv, 12. - ;. Hic: Cælius; file: (Eintius,
d’après le v. I. Voir plus haut la note sur xcvti, i. - Hoc... iIIud:
voir ma note sur Cicéron, Van. v, (i; , 104. -- Ho: est quad dicirur:
ce sont les mots par lesquels, on amène la citation diun proverbe. De
même xcw, a 2 a Hoc est quad dicunr. a - 4. Fraternum... sodali-
rium : amitie toute fraternelle. Cf. ctx, 6. L’application est piquante
ici parce qu’au lieu de faire ressortir, comme d’habitude, les sentiments
des deux jeunes gens, le mot doit rappeler dans le ces présent les liens
de parente qui unissent ceux qu’ils aiment, un frère et une sœur. -
Vera tombe hou sur duite, mais sur tout le vers. Cf. cix, ;. -
5. Cui... Pour la tournure, on compare: I“, i : a Quoi dona :...?
CarneIi, ribi; nnmqut tu... a Ces souhaits en faveur de Cælius
impliquent quelqu’indifïe’rcnce pour le bonheur de Quintius. Catulle
a ce moment aimait-il déjà Aulilena comme l’a suppose Muret?
On s’expliquerait alors à merveille la reserve qu’il observe a son
endroit. - 6. Pzr fada: quels sont ces actes et comment s’est
manifestée cette sympathie de CŒlÎuS pour Catulle? s’agit-il d’une
aide connue celle d’Allius, LXVllll’, 26 et suiv.; ou simplement
(le COR-Cils et de consolations? nous ne le savons pas. -- 7. Cum
rentrer... : cf vamb, i; et suiv. -- l’ennui : cf. vu, to:
a verrine... Catullo. n - Flamma: évidemment son amour pour
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Lesbie, et non, comme le voulait Schwabe, Qyirst. Cul. p. I4;,
pour Aufiléna. L’épigramme date plutôt des dernières années de
Catulle. - 8. Sis felix... si: pattas rappelle la formule: Q5101
l’austum ielixque sir... - ln amure: ces mots communs aux deux
membres de phrase sont intercalés dans le second. Cf. d’autres
formes de la figure ànè xmcü: LXIV, 3,8 et vallll’, 28. --- Potens,
se. voti. par une ellipse habituelle aux poètes. Ci. Properce, Il,
26, 22 z a tota dicar in urbe païens. n

Cl.

NOTES CRITIQUES. --- Pas d’intervalle dans GO. Mais G porte
à gauche un signet rouge, et a droite, a la marge, en rouge, le
titre: Fiera: d’ marte frutris. - I. O: Ulm: (ci. c, I : Elliux);
dans G, léger grattage en haut du premier jambage de M, le
copiste ayant d’abord écrit probablement un H ou un V. - G: equora.
- 2. Statius, BælIrens: Adycni. -- Markland : has stras; Bæhrens:
miser, after”. -- 3. M’aihly: amaris. - 4. G: nequicquam alio-
uerê. - g. Ellis comparant Ciris, 4: et suiv.: a Sed quanium...,
a: tIImen imam... a, met un point après cinerem, et, au v. (v,

une virgule après mihi. --- G : Quando quidem... michi. -- Lach-
mann: te le. - 6. Statius, Pleitner: misera (d’autres: Hei misera),
sans doute à cause de vanI“, ne, et LXVIll l“, 52. --- G : michi.
- Après le v. 6, viennent dans GO les v. I; et suiv. Les vers 7-12
de notre texte se trouvent dans les manuscrits après le v. 8 de
va. On a vu dans les Nous CRITIQUES de ce poème qu’ils
ont été transportes ici par Hanse, changement approuvé par
Schwabe, Ribbeck, Lehrs, mais combattu par Westphal et par
Schulze, principalement pour les raisons suivantes : on ne peut expli-
quer ce déplacement par aucune cause matérielle; d’autre part, les
v. 7-I: s’accordent mal avec le ton simple et solennel de notre
épigramme; la comparaison 11-12, qui semble dériver d’une imi-
tation grecque, serait singulièrement placée parmi des vers on
s’exprime une douleur aussi simple que sincère; les vers 7-8 sur le
malheur de Catulle (Numquum ego...) ne suivraient pas sans
quelque gaucherie le v. 6 où il s’agissait du malheur de son itère
(6, miser... frater); Nunc rumen interea, ne peut guère s’opposer à
numquum... NumquIIm. quand dans l’intervalle on a eu: a! ce”:
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ramper... Semper; enfin le v. 7 semble tout à fait inadmissible :
Alloqual... numquam après a: Advenio... Ut le... ulluquerer. --
L. Muller indique ici, après le v. 6. une lacune. Le vers 7 ne
se trouve pas, comme les suivants, après va, 8. il est omis dans
GO sans qu’aucun intervalle soit laissé ou indique. Il est omis de
même dans les mss. qu’Ellis désigne par B C H Lax La’ Ven. h.
P (se. liber Cujacianus), L, V; il est omis par la première main du
Par. 7989 qui laisse le vers en blanc. La i” main du Datanus
donne: Alloquar andine numquam tua Iaquemem, vers qu’il faut
complèter en ajoutant avant quuemem:fucra (cluix, 7),fara ou
verbe. Ce vers se trouve encore dans les mss. qu’Ellis désigne par A,
Rio. 606, a c d; dans les Par. 7990, 82; a, 833;, 82;6 et 8458.
L’omission est de conséquence, puisqu’elle permet jusqu’à un certain

point de déterminer le rapport des mss, et entre eux et avec le
Veronensix. - On ne s’accorde pas sur l’origine de ce vers. il est
regarde généralement comme une interpolation maladroite et incom-
plète, destinée a amener les vers suivants. Cependant quelques
savants admettent qu’un vers de l’archétype a pu devenir presque
illisible, et qu’ensuite, une partie des copistes l’aurait omis sans
indication, tandis que d’autres, sans chercher à remplir le sens ou a
satisfaire à la grammaire, auront simplement reproduit les mots
qu’ils pouvaient déchiffrer (Mor. Schmidt, Jahrb. Phil. :880, 12,
p. 777 et suiv.). Voici comment les éditeurs ont cherche a com-
pléter le vers: Aldines de 1502 et Isis : Alloquar .7 unifieront unquam
tua verbe loquenrem? Mor. Schmidt, Inc. cit, adoptant pour la fin la
conjecture de Westphal: le suave loquenlem, écrivait auparavant:
Ergo auscultabo numquam (?); Pleitner : Alloquia audibo numquam
rua suave quuenris; Bæhrens z. Numquam le postbac audibo duIce
loquenlem; Munro: Numquum ego te primæ mihi ademptum in flore
juventæ. Dans noire texte, on aurait mieux fait de laisser le vers en
blanc. - 8. O: Numquam; G: Nunquam. -- 9. G : pas! hoc. -
GO: au! une. - Io. G: mmm. -- GO: carmine mon: regain;
Ellis Conserve ce dernier mot en expliquant : je preparerai loin de
tous, dans la solitude... (comme le rossignol, dans la nuit, au plus
epais du fourre); les italiens, Scaliger, Vossius ont corrigé le
verbe en : Iegam; la vulgate et Lachmann lisent: canam. --- [2. G :

e Buiula (ici une s intercalée de seconde main, encre noire, et pointée
ail-dessous d’une encre noire) Lhumpri (une s, très grêle, intercalce
de seconde main avant l’u; encre plus blanche) gemens yrhilei;
O: Buuilla assumpm fixent games iihiIei. -- 1;. Suss, p. n, se
demande s’il ne faut pas écrire ici comme dans la Cin’s: Hin-
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rumen interea; tout en reconnaissant que Nunc a souvent, dans le
style familier, le sens qu’il faut lui donner dans notre passage. -
Après imam: O porte: h’ (:hec); G: hoc; Lachmann et Haupt
avaient autrefois omis ce mot; Rosbach lit: in terra hoc; Bæhrens:
Nana rumen, imam: ec (: ex) prix“. - GO : priscoque.- I4. GO :
Irisri mimera; Statius, Lachmann: trisris munera; Ellis et Bæhrens
consewent rristi murine; pour expliquer ces mots, Bæhrens fait
dépendre ad inferia: de tradim en suppléant tibi: tumulus multo
florum decore omatus et titulo insignitus a ad inferias n ut sic
justa rite solvantur, tibi est dams et consecratus. - O : infri“as. -
g. Pleitner, Gehrmann: mulle; mais le mot se construirait mal
après fruttrno. -- O: manuncia. - I6. O: mille.

COMMENTAIRE. -- Sur la mon du frère de Catulle et sur son
tombeau en Troade, voir va, 7. A cause des mots: I, Muitas
per genres...; I6, in perpetuum... me, quelques commentateurs,
ont pensé que cette visite de Catulle au tombeau de son frère,
avait eu lieu pendant le voyage de retour du poète. On la place
plus généralement dans le voyage de Rome en Bithynie, à l’arrivée
de Catulle dans cette province; les mots du v. a : Advenio has...
ad inferias Ur le dangem... ont ainsi un sens plus simple et plus
naturel. Le dernier vers de l’épigramme contient un dernier et solennel
adieu. Au v. a répond le v. I4. - a. Multus par gentes et mulle
per æquora: c’est la traduction poétique de ce qu’en prose on
appelle : un long voyage. Peut-être y a-t-il de plus une réminiscence
du commencement de l’Odyssée. Pour la coupe du vers, cl.
LXVlll h, 9. - Venus, qui ne convient proprement qu’à æquora,
est employé par syllepse. - 2. Advenia ; le mot doit exprimer ici une
action accomplie équivaut donc à in», adsum, d’où l’imparfait:
donarem. - A41... se. eo consilio ut inferias absolverem. Nulle
part ailleurs Catulle ne construit ni advenio ni mica avec ad
(Duderstadt, De panicul. usu qui Cet, p. 9). - 3. Pamemo
mimer: : le singulier convient mieux, parce qu’il ne s’agit pas des
funérailles proprement dites, mais d’un pieux souvenir 2 par ex. une
libation, une inscription nouvelle, la composition même de cette
épigramme, etc. - 4. Mumm. Pour l’épithète, cf. XCVI , I, mutais
sepulcris. Pour le genre de cinis, voir LXVIlIb, go. A nunam
nequiquam..., cf. Æn. VI, ni; : a cineri ingrate a. - Nequicquam :
cf. Virgile, ÆrI. v, 80: a Salvete recepti Nequicquam cineres I;
Horace, Odes, I, 24, II : a Frustra pius... Poscis QIintilium deos. n
- Alloquerer: ici comme au v. 7. donnez au mot son sens ordi-
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naire; il ne s’agit pas ici de l’appel solennel qui terminait les funé-
railles. - 5. anndoquidem fanum .- même hémistiche : LXIv, 2I9.
- Tac... ipsum, par opposition à ce qui reste de lui: mutam...
cintrent. C’est à cause de ces mots, probablement, que Palladius
supposait que CI a eté composé en Italie, à l’occasion d’un céno-
taphe élevé par Catulle à son frère. - 6. Miser... frater udempIz
mihi: le vers est une variante de celui qu’on a lu : LXVIII “, 20, et
[XVIII b, sa : a misera frater udempIe mihi. n Ovide l’a imité en le
modifiant: Filtres, Iv, 852 : a invita frater ademple vole. n -
lndigm, à cause de sa mort prématurée. Ellis compare l’inscription
du Corpus, I, I422 : u Parentibus præsidium, amieis gaudium Pelli-
cita pueri virtus indigne occidir, Ogojus fatum acerbum popuius
indigne ruIiI. n - 7. Alloquar audiera: voir aux Nous clu-
TIQUES. On ne peut expliquer d’une manière satisfaisante ni la
place de numquam, ni l’asyndète: Allaquar andine, ni la différence
de temps des deux verbes. --- 8. Num Ham... le... postbac: cf.
Virgile, Bue. I, 7s : a Non ego vos passim... t - Vita, se. mea
mihi. Cf. leV, 216 et vauI h, 66. -- Io. Mæsla...: des vers
remplis de la tristesse que me cause ta mort. - II. anliu... z la
comparaison vient d’Homère, Odyssée, XIX , si 8 et suiv. On rapproche

aussi Callimaque, Hymnes, v, 94. --- Continu: de même Ovide.
Héroides, Supho, 15; : a Conduit lsmarium Daulias ales Ityn. n -
I2. DauIias. Catulle, qui conserve d’après Homère le nom (1’!!er (et
non ltys), suit ici la légende vulgaire; entendez donc : la princesse de
Daulis; ainsi se nommait comme l’on sait la ville ou encore le pays de
Phocide sur lequel régnait Teree et où le meurtre de son fils a été
accompli; Voir Thucydide, II, 29. Riese prefere entendre d’après Pau-
sanias. x, 4, 7: l’oiseau des halliers (de 8112193, épais). - Absumpri.
De même Properce, III, Io, Io: a increpet absumpmm nec sua mater
Iryn; n Virgile, Æn. Iv, (me : u non potui... ipsum ubsumertflrro
Ascanium? a - i3. Nunc rumen intello: ci. xxxv1, i8; c At vos
interm... a Nous avons dit qu’Haase avait le premier reporté de
va ici les v. 7-I2; il appuyait la transposition, sur cet imam: qu’il
expliquait en lui laissant son sens propre, le sens que lui donne ailleurs
Catulle (xIv, 2x; xxxvr, I8; xcv, ;): danec aliud quid fiat vel
fieri posait; ce serait ici z dona: carmina illa (v. Io) edam. Bæhrens
remarque que Nunc répond à Adytnio. et rumen à nzquiquam; il joint
une!“ à la proposition relative et entend : inter adventum meum et
hune, quo titulum tibi consecro, diem; ce qui est tout à fait obscur
et forcé. Riese voit dans imam un adverbe qui simplement renforce
et redouble lumen. Mais des nombreux exemples qu’il cite, il n’y en
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a pas un qui soit probant. Hand n’est guère plus exact, Turs. III.
p. 4I6, 7. La dilîiculté reste donc entière. Pour l’accumulation des
particules, on comparerait par ex. dans Lucrèce: I, ne: c Ersi
PÎCYÜCII lumen. n - Ce passage a été imité par l’auteur de la
Ciris: 44 : I hac rumen imam que possumus... uccipe dona. a -
More purenrum: l’expression: more majorum, est ainsi modifiée et
deviendra, sous cette forme, régulière; par ex. Æn. VI, a I g ; cf. Suss,
Car. p. 35. - I4. Tradiru... ad inferius: Ellis compare Tibulle.
II, 4, 4; : a nec erit... qui det manas munus in «seguias. n -
I5. Accipe... : Schulze rapproche Martial, VI, 85, Il, et Magnus,
Ausone, XVI, 2g, I5. - I5. Manann’a: tout humides de... -
16. In perpetuum: Catulle ne pensait pas retrouver l’occasion de
visiter encore le tombeau de son frère. D’autre part, le poète s’est
rappelé et a voulu rappeler la formule par laquelle se terminaient
les funérailles; ainsi Æn. VI, a; n : n dixitque novisxima imbu;- III,
68 : cet magna suprtmum voce CiemuSI; XI, 97 z a salve manant
milIi... atemumque vair. a

Cil.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, ni signet ni intervalle. --
l. Dans O (la première lettre manquant, voir sur c1, I): l. --
Après Si Mæhly propose d’écrire: quoi quid; Bæhrens: quid quoi,
deux conjectures qui s’appuient suI CVII, I et LXXl, I. - Heinsius:
moiti; Statius: quoiquum Iacirum ou quidquid raciri. Les Aldines de
I301 et de Isis ont: tacite; Muret, sans rien noter, et Munro:
lucite. - M: ab arnica; GO: ab antique; Bæhrens: III arnica. -
g. Vossius : M: æque. - Munro ponctue après illorum. - Bæhrens:
lndorum (ou un autre nom de peuple) jure. - 4. Bæhrens : narum
me. - Pleitner, Schwabe: putum. Cf. la conjecture de Scholl
sur LXXI, ;. - GO: arpocrutem.

COMMENTAIRE. - Catulle promet à un ami que, dans l’hypo-
thèse d’une confidence, il seraIt d’une discrétion a toute épreuve.
Quel est le Cornélius à qui il donne cette assurance? Cornélius
Repos, comme l’admettent Bzehrens et Schmidt? Schwabe, Qyæsl.
Cul. p. 290, en doutait par cette raison que Népos était pour
Catulle un protecteur bien plus qu’un confident; il songeait
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plutôt (p. po) à C. Cornelius, accusé par les Cominii dans un
procès dont il sera question au poème CVIII. - I. Si quicquam:
pour ce commencement, voir la note sur LXXI, I. - Tacite, sc.
homini: l’adjectifest déterminé ensuite par le v. a. -- Fido: confiant.
A ce mot répondra, dans le vers suivant, à la même place, mais avec
une quantile dxlîe’rente z finies. - a. Penilus nota : Horace, Épir. I,
I8, 80: a panini: notum n, et Ovide, Fana, III, ;86: c si mea
nanifiât: n. - ;. Magne: moi aussi. comme eux; cf. XXXI, I3,
et LXl, 36. Munro admet à tort qu’a ce que répond et au v. 4. -
lliorum, se. quibus talia commisse sunt. -- Jure nitratant: on
entend: initié aux rites d’une telle amitié. L’expression est obscure

et parait suspecte. -- 4. Harpocratem : cf. Lxxw, 4.

Clll.

Nous CRITIQUES. - Pas de signet ni d’intervalle dans GO.
- I. G: michi. --- GO: sexrerciu. - G: silo. - a. G: est
oquamuis; O: est quamyis. - G: seum. - 3. G: site. -- G:
mimi (l’i pointée d’une encre plus blanche que celle du premier
correcteur); O : numi (Bzehrens) ou mimi (Schwabe) ou mimi (Ellis).
- O: deleaavit. - G : queso. - 4. G z “aux.

Cou MINTAIRI. - Pièce de circonstance contre un lazo inconnu.
- Remarquer dans ces quatre vers l’accumulation voulue des
sitilantes et des dentales. - ll se trouve que la somme indiquée au
v. l est égale à celle qu’exigeait Amæana (voir la note sur XLl, a).
Mais de cela je ne vois rien à conclure de certain sinon que tel était
dans les aventures de ce genre le prix maximum. - I. dut... Toute
la force de “épigramme est dans l’alternative et dans cette oppo-
sition humoristique que le poète relève entre les démonstrations du
lem; et ses sentiments véritables. - Sodas: je te prie, comme dans
les comiques. Cf. 3, quæso. --- a. Quamvis, e le sens de quantumvis.
Voir la note sur x11, s, et peut-être cf. CXI, ;. Le mot est conjonc-
tion: xxxv, 8; txxw. s; xct, 7. On sait qu’il est à la fois et
adverbe et conjonction dans Cicéron. Pour le dernier cas, Voir les
exemples qu’a rassembles Muller dans son édition in-8° du De
Ojiciis, I, II, gt. - Saur... : les deux épithètes, (voir Lxxu, 6),
dans une comédie, signifieraient: cruel à notre amour; sans cœur,
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cupide; ici le sens est: odieux, criard, insupportable. - 3. Si re...
On compare Martial, XI, 7o, 7 : a si le delecrar numerata pécunia. n
-- Qpæso: comme chez les comiques; cf. x, :5. - 4. Argue
idem.- de te montrer en même remps... Idem marque de même une
opposition: XXII, 3 et I4, et xxv, 4. Voir Madvig, s 488. Pour la
répétition de l’hémistiche voir: Lxxxn, 4.

ClV.

Non: CRITIQUES. - Dans GO, ni signet ni intervalle. -
l. G: mn. - G: aire. Au lieu de ce mot, Bæhnens conjecture

’quelque nom propre comme Qpinri (cf. Lxxxn) ou Viai (cf.
xcvm). - a. G: michi. - G: que; O: q;. - 3. O omet si.
- O z perdira. - GO: amure. - 4. G: rappant.

COMMENTAIRE. -Voici une des très rares épigrammes de
Catulle adressées a des anonymes (voir le préambule de Lxxr,
p. ne). Tappo, au v. 4, si c’est un nom propre, nous est aussi
inconnu que la personne à qui est adressée l’épigramme. Mais au
ton avec lequel Catulle parle ici de sa bien-aimée, tout le monde
comprend qu’il s“agit de Lesbie. C’est elle que nua... vira désigne
toujours dans Catulle. Le poète proteste que jamais il n’a pu dire
aucun mal de sa maîtresse. Sur ce chapitre, moins que sur aucun
autre. un amant ne se pique de se conformer a la vérité ou même
à la logique. TAchons d’oublier, puisqu’ainsi le veut Catulle, tout ce
qu’ailleurs il nous a dit, ou, pour les poèmes postérieurs, tout ce
qu’il devait nous dire de Lesbie. - I. Mec... vira; cf. Clx, I:
n mec viru. n Cf. aussi varu”, II7: a rua vira. n - a. Ambo-
bur...: voir la note sur LXXXll, I. Munro, Crir. p. au, remarque
que ambobu: ajoute “a la force de l’expression, et il rapproche Apulée,
ApoI. p. 402. Ellia compare Anthol. Pal. v, In, I z p.13 «a 7a, [unir
si TOI. crolla pierres: dà“: aussi: ’Apçport’pmv. On pourrait aussi
opposer le mor. du Cyclope dans Théocrite, XI, sa: “tétanos...
inlay.“ mi 16v lv’ ôçôakpo’v ri) païloxspeînpov où3iv.-- ;. Per-

dirt: voir Lxrv, 7I. On opposerait bien facilement à ce vers une
affirmation toute contraire: xcu, g. - 4. Cum: toi et...; aussi
bien que... Cf. an, 7o; Horace, Sur. I, to, 8; et la note d’Hein-
dorf. - Tappone. Ce nom (voir Ellis), sans être fréquent, se trouve

f!
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plusieurs lois dans Tite-Live ainsi que Tappulus; dans le Corpus
la“. R. on trouve comme nomina aux t. Il, v. et x: Tap...; XIV:
Tapia. Tapio; Il et v: Tappiux, Tuppanius et Tapponiu; Typo est
cognomm: l, I458; sept lots au t. v; une fois m“ nus) au t. XIV.
B. Schmidt, Prol. x-“ , admettant une idée suggéree par Mommsen
a l’occasion d’une inscription trouvée a Verveil en I882 (Philol.
Wochensdirisr, 24 juin 188:, p. 796 ou Ephtm. Archæol. x1. , al. 1-0).
croit que Tappo n’est pas un mm propre. mais un nom de conven-
tion (jauni numen); on appelait ainsi une figure grotesque servant
d’occasion ou d’objet aux plaisanteries habituelles dans les fœüns.
Cf. dans Festus ou dans Lucilius, frag. inc. cxuu, M. la la:
Tappulu v: convivnlis). Le sens est: une parole imprudente dite
I in joco atque vino I a la tin d’un festin netire pas a conséquence.
-- Omnia... En français nous disons : faire des alîaires, des mystères
de toutes choses. Le sens ici n’est pas douteux: l’anonyme et
Tappo ont pris au sérieux une plaisanterie; ils attachent de l’im-
portance à ce qui n’en peut avoir. Bæhrens compare Lucilius,
XXVII, au v. 42, M.: a summa omniu funin: ima n, et Ellis,
Cicéron, Pro Cœlio, xv, ;o: a ŒIid clamorem eonsa verbis,
parrain mn magnum fuis? n Pour omnia, cf. “un”, un:
c amnia... bona. n Mais a la force de l’adjectif s’ajoute ici le
double sens de mamma finis et de tout le vers. Cf. encore les
expressions: monstre dicere, nuntiare; arrenta facere (Célius, Ép.
jam. VIII, I4, 4); en grec “garantît: et “gemmais.

CV.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle. Mais dans
G a gauche : un signet rouge. - l. MD et d’autres mss. : pipleum;
GO : pipileium. - GO: scindera. - a. G : Muse. - MIfIrrciliiJ;
GO :furcilis. -- G: pcipirem zijcium.

COMMENTAIRE. - Pour le nom de Mentula et la personne qui
est attaquée ici, Voir le préambule de xcw. Pour les prétendais
poétiques de Mamurra, voir un, 7. - I. Pipleum. Les Grecs indi-
quent Hipzla. ou “fusina. comme un bourg de la Piede, situe
sur les dernières pentes de l’Olympe; il était comac aux Muses;
c’était la qu’était ne et qu’avait vécu Orphée. Le nom ou ses
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dérivés se trouve chez les Latins dans Varron, De lingua Lai. VII,
2° (Pimpleides); dans Horace, Odes, i, :6, 9; dans Stace, Silv. l,
4, 26, et dans Martial, xu, Il, 3. il semble, d’après les meilleurs
mss., que le y. a dû tomber dans le passage d’une langue a l’autre.
Hésychius donne aussi la forme: “inhmt. Cf. Callimaque, Hymne
à Délos, 7. - Scandere. Cf. Ennius, Ann. 22; V.: a cum neque
Musarum scopulos quisquam supermen. a Cf. aussi la Ciris, 8. -
a. Furcillis.’ allusion à la forme proverbiale qu’on retrouve en
latin dans Horace, Episr. t, Io, a4: a naturam carpelles funa a;
dans Cicéron, A1 An. XVI, a, 4: afurcilla extrudimur n; en grec:
Sand; ùOtiv.

CVI.

Nous can-noyas. -- Dans GO, ni signet ni intervalle. --
r. OG t : dulie (dans G, une main ancienne, encre noire, a fait
une l de l’i; la même main, à ce qu’il semble, a écrit un i au-
dessus entre les l et l’a). Ellis, après avoir proposé: ObeIIi, parait
renoncer maintenant à cette conjecture. - G : premium. - GO:
me; MD et les mss. carrige’s : ipse, leçon qu’adopte Ellis, en lui
donnant le sens de suis oculis; mais à quoi bon ici cette opposi-
tion? Schwabe proposait : ire; d’autres : issu Vulpius: qui vider,
ipsum. Ne pourrait-on simplement ponctuer: ... qui vider, esse
Qyid antiar, nisi... Î

COMMENTAIRE. - Simple plaisanterie jetée en passant sous la
forme d’une épigramme. Rien ne prouve qu’il s’agisse ici de Juven-

tius (Westphal, p. no; au bas et Bæhrens), ou de Clodius (Ellis).
-- l. Pmcanem: le crieur public qui dirige à Rome toutes les
ventes. Cf. Horace, Art poe’I. 419; les expressions: par præconem
vendere; præconis voci subicere, et voir Mommsen, Droit public,
trad. Girard, l, p. 412. Par une association d’idées naturelle, on
ne voyait pas un præco sans chercher ce qu’il allait vendre. --
2. Nisi... Entendez: nisi (puerum) discupere vendere se. L’ellipse
s’excuse par le tour familier de l’épigramme; il ne pouvait y avoir
de doute puisque le phaco n’est jamais pour les ventes qu’un
intermédiaire. Le sens que propose Bæhrens: præco optat se
venderc, (h. e. se jactare et prædicare), est des plus bizarres. --
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Discuptre: le préfixe est augmentatif, comme dans disparue,
distordu, etc. Ce verbe est encore dans Haute, Trin. Iv, a, 87
(9p) et dans Cælius, Cicéron, EP. Fam. VIII, I5, 2.

CVll.

Nous eunuques. - Dans GO ni intervalle ni signet. -
l. G: quicquid; O: quid quid; Ribbeck, Ellis, L. Müller, Schwabe,
Vahlen: quoi quid; Bæhrens: quid quoi; D, d’autres mss.,
Lachmann: quicquam. Pour le maintien de quinquid ici, voir
vanI“, 28, aux Nous camelins. -- L’Aldine de I502
donne : cupidoque, correction qui semble nécessaire, un hiatus
comme serait celui-ci étant tout a fait étranger aux habitudes de
Catulle. Voir LXVI, Il, et vau, 44 aux Nous CRITIQUIS;
q (: que) a pu tomber entre les deux a. - O: optigit. - G :
unquam. - a. N. Heinsius: Insperati. -- O: h’ (:-hec). --
;. G: nabis que“; O: nabis quoque; Haupt, Opusc. I, 6;:
nobisqu: en catins; c’est la leçon que L. Müller et Sohwabe ont
adoptée; Statius: nobisqu: hoc; Dœring: nabis quin; Frôhlich:
nabis, hoc,- Vahlen, Munro: nabi: quoque, cari“; G. Hermann :
est nabi: gratumque a carius; Mâhly: est nabis gnaque gratuit: et
carias; Bæhrens: quovi: (z quantovis) quoque; mais le pronom
a-t-il jamais ce sens? Ellis: Lido gnaque; d’autres: fulvo gnaque.
--- G : lubin. - 5. Les éditeurs ne s’accordent pas sur la ponctua- .
tion de ce vers. Notre texte donne celle de Lachmann conservée
par Vahlen. Par contre, Klotz, Schwabe; Westphal, Bæhrens, Riese
et Schmidt placent une virgule après imperami; le mot se trouve
ainsi détache comme il l’avait été au v. a; ipsa prend plus de force,
et on évite le brusque rapprochement du singulier et du pluriel.
Vulpius, Heyse et L. Müller ponctuent après le en joignant Nabis au
v. suivant.- O: inspiranti; Heinsius: imperati (comme au v. a). -
6. G: oluce; O: luce. -- Bæhrens: lucem e candidiore nom. -
7. Après mugis, O porte: hoc ê; G : me en; GO continuent par;
Opiandu: uifa. A la fin du v. 7, est commun à GO doit être une
glose déplacée de vivit; me de G peut être le reste de mm glose de
hue. Reste a compléter le vers: Lachmann proposait : hoc re: Cyran-
dus vira (mais re: est plat et la construction est bien enchevêtrée);
Riese: bac re Optundam virant; Statius z magi’ mi me Opmndum in
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vira (de même Heyse, sauf à écrire: Optandu: vira); Schwabe,
Scholl z mugis hara: Optandas vira; Casaubon : mage nama
Optundam vira; l’auteur de l’édition de Cambridge, I702 : mage
mmm hue Oprandam vitaux duce”; ,Guarinus: mugis hoc quid
Ophmdum vira; Ribbcck: mugis bac: Optundam vira (c’est de toutes
les corrections la plus simple); Bæhrens: mugis hao: Opmmiam
vilain degzre qui: pontil ; Ellis : au! mugis ab du Oplandum in vira;
Munro: au! mugi: avum Oprandum hao vira (bac devenu gênant
pour le mètre après Optandus, aurait été remonté au v. 6).

COMMENTAIRE. - Le poème est adressé a Lesbie après une
réconciliation. Par la reprise des mêmes mots (; fois cupide; a fois:
hoc est grarum; restitui: cupide et insperanri) et le mouvement en
sens inverse très clairement marqué après le v. 4, l’épigramme
rappelle la composition de LXXVIII, LXXXI et LXXXlI. - l. Si
quid quoi.- cf. le début de LXXI. -- Cupido: voir LXIV, 146 et
Lxx, ;. - a. Insperanti : le mot placé au rejet se joint sans con--
jonction à cupide optanrique. Au contraire au v. s : cupide atque
imperami. Ci. Cicéron, De Orat. l, 2l, 96: a insperanti mihi et
Cottæ, sed valda optanti utn’que noslrum cecidit ut... I - Hoc. ac.
quod ite obtigit. - Proprie, d’une manière toute particulière. Cet
adverbe se trouve. de même devant des adjectifs ou des pronoms
personnels dans Pline, xlx, a, [7, 26]; Qgintilien, x, i, “4; il,
20, 5; Tite-Live, xxx, 26, 9; xuv, 22, 12; dans Cicéron, avec
des pronoms personnels: Pro Flacca, a, sfr. 806.; Phil. Il, 8, 18;
Adfum. lx, 15, l fin. C’est probablement une locution de la langue
familière. -- 3. Quart: voir wa, 409. - Hoc : ici ce mot annonce
la proposition contenue dans les vers 4 et Suivants: Qyod... - Pour
nabis et au v. 4 : mi, et de même 6: Nobis, et 7 : me, voir LXIv,
i; j , Me. - Curius aura r en grec : notice” 19mm; c’est une compa-
raison ordinaire aux poétes.-4. Te rutilais... mi: comme xxxvn , 4.
- a. Cupida arque insperanri... Nobis. On explique cette rencontre
du singulier et du pluriel par une inadvertance analogue “a celle qui
rapproche assez souvent, comme on l’a vu au v. g, les deux nombres
de la première personne. Il semble bien qu’ici Catulle les ait entre-
mêlés “a dessein (Munro. p. i9: : he must have felt some charm ol’
pathos in this use of the plural). De toute manière, Catulle aurait
ici l’excuse que les mots sont répétés exactement avec la forme
qu’ils avaient d’abord. On cite quelques expressions d’autres auteurs
où la rencontre nous parait bien plus choquante: Térence, Erin.
w, i, 7 (649) : u absente nabis, a et d’après les citations de Donat
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à ce passage, Pomponius : a parente amicis a; Varron : a priment:
lagmis omnibus n; cf. aussi Tibulle (Lygdamus), tu, 6, 5; : a nabis...
merenti n. -- lpsa: de toi-mème. Ci. LXIV, 82. - Refers te Nobis :
cf. Properce, I, 18, Il : c sic mihi te referas. n - Te dépend à

, la fois du dernier Restiruis et de rtfers. - 6. Lucem...: cf. le
v. LXVlll b, no. Bæhrens subtilise en voyant ici la réunion de deux
expressions: lucem candida”: (cl. VIII, 3) et lucem melioris nant
(cf. LxVIII “, 28). -- 7. Une, ajoute à la force du comparatif en
détachant le pronom. - Vivit (: est) : voir cxt, l et la note.

C V l Il .

Nous CRITIQUES. - Dans GO, ni intervalle ni signet. -
x. GO: Sic homini populari arbitrio; Guarini a rétabli: Comini;
Statius: populi; Lachmann, Haupt: Si, Comini, arbitrio pupulai
tana...- a. G z impuris; O : îpuris. - 4. G : excru, leçon qu’Ellis
est seul à conserver; O: excreta (il y avait sans doute dans le Vera-

. r . , .nervis: areau); l’AldIne de I502, Lachmann et la plupart des edi-
teurs: exam. - s. G: galure. - OI : connu ou comas.

CoquNTAIu. - Les frères Cominius de Spolète, sont nom-
més dans le Pro ClunItio, xxxw, Ioo, comme d’habiles orateurs du
temps (houari homina- et diserti), accusateurs de Staiénus. Asconius,
ln CorneI. Or. p. 59, I, raconte qu’en (:6. dans une autre cause,
alors qu’ils accusaient Cornélius, les deux frères poursuivis par des
hommes apostes, durent s’échapper par les gouttières; à ce propos il
ajoute: a Cominii magna infamie nagraverunt vendidisse silentium
magna pecunia. n Quand l’année suivante’ ils renouvelèrent l’accusa-
tion, Publius y jouait le premier rôle; il est cité avec éloge dans le
Brutus, L XXVIII, a7 l . Juste-Lipse a pensé que c’est de lui qu’il s’agit

ici. La seule difficulté serait qu’il est parlé ici au v. l de la vieillesse
(cana satteaux) du Cominius en question, tandis que d’après le
passage cité du Brutus, Publius ne mourut que vers 47. Comment
avait-il offensé Catulle? On le comprendrait facilement si l’on était
sur que l’ami de Catulle, le Comélius nommé: CII, 4, est bien
le tribun du peuple de 67. - I. Populi arbitrio : comme on dit:
mec, (un urbitrio. - Cana sanctus, comme LXl, 162 : a cana...
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militas a. A la forme vulgaire senteurs, opp. la forme du style élevé:
saucera, qu’on a vue thv, 217, et que semble avoir employée
Ennius, trag. R. 290. -- a. Spurcata: cf. l’adjectif, Lxxvu, 8 et
XCIx, Io. - 3. Non «guident, comme Buc. I, u, et souvent chez
les poètes : Ham! (quidam. -- Honorum, les honnêtes gens, mais non
les optimates; car c’était dans l’intérêt du parti auquel on donnait ce
nom qu’agissaient les Cominii. --- 4. Execm: coupée, arrachée. -
s. Efosxas... vorn: que le corbeau crève et dévore... La menace :
oculo: (fathom tibi, revient couramment chez les comiques. - Tout
le passage avec l’énumération du vautour, des chiens et des loups a
été imite par Ovide, Ibis, :69 et suiv. Les deux poètes ont peut-
étre reproduit chacun à leur manière un passage de l’Ibis de Calli-
maque (Magnus).

ClX.

Nous CRITIQUES. -- Ni intervalle, ni signet dans GO. -
l. G : michi. - GO: aman. - a. Cl: Hinc, corrigé d’une main
ancienne, peut-être de la même main, même encre, en 2 Hunc. --
3. GO : Dii (G: Dij). -- s. GO : palustre; on doute (Lachmann,
ad Lucr. p. ;67) que ce mot puisse être conservé ici parce que partout
ailleurs il est déterminé par un régime; mais il semble qu’ici on
suppléerait facilement (ad morrem); on comprendrait que ces mots
de fâcheux augure eussent été évités. Avantius: producen: leçon
adoptée par L. Müller, Schwabe, Vahlen. Bæhrens propose: tra-
ducere, ou : rotant padma: viram. - 6. G : Etzrnum; O: Efne;
l’éd. princeps et Turnèbe: Altemum, leçon qu’adopte L. Müller;

Bæhrens : Altnnæ; au contraire Ellis, Haupt, Schwabe, Riese
lisent, suivant moi, avec raison: Ærernum. - GO: sonate, leçon
que conserve Bæhrens en expliquant : cum fîde probeque. - GO :
fadas. -- G : amicitie; 0 : arnicicie.

COMMENTAIRE. - Le poème est sans doute adressé à Lesbie
après une réconciliation. Catulle souhaite que sa maîtresse soit sin-
cère et que leur amour dure toujours. Mais la force même avec
laquelle il exprime ce souhait fait entendre assez qu’il doute beaucoup
que son désir puisse se réaliser? - 1. Jocundum. Peut-être faut-il
considérer ce mot comme un neutre auquel: amorem Huns... for!
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servirait d’opposition (Bæhrens). -- Mec vira, comme crv, I, et
valll”, :17 et in. - Proponisttu m’olîres, tu me promets.
- a. Hunc (cf. 6, hoc): tel qu’il est en ce moment. - Inter no:
est synonyme de mutuum ou (6) Alternum. - 3. Di mug-ni: l’ex-
clamation a un autre sens: XIV, la. - Foch: ut.- voir Lxlv, 232.
Ellis compare Cicéron, m1 Att. xvr, x, 6 : a Difaxint utfaciat ce
que promirtir. n - Vert... : deux idées sont ici réunies: ut id ver:
promittat idque facere partit. Cf. c , 4. - 4. Sincere... : cf. Térence,
Eun. t, a, 95 (:75) : c utinam istuc verbum ex anima ac un
diceres;... si istuc crederem rincer: dici, quidvis possem pati. n --
6. Alternum : portagé, réciproque, comme au v. a : inter nos. -- Hoc:
que nous venons de conclure. Cf. a : Hunc. - Sanaa se rattache
pou r l’idée à fadas: un pacte religieusement observé. -Fadus anti-
citia: Ovide, Tristes, tu, 6, r, emploie l’expression en s’adressant
a un ami. Pour le tour du vers et aussi pour le sens, cf. c, 4.

CX.

Non: cantiques. - Ni intervalle ni signet dans GO. -
r. G: Aujilena (un court intervalle, mais aucun signe ni avant ni
au-dessus de l’a final); Bæhrens lit dans O : Autjillena. Cf. les mèmes
leçons au v. 6, et pour l’orthographe du nom propre, cf. c , I. - G :
banc. - G : amict. - a. GO : precium. - G: que. - g. Haupt
plaçait une virgule après Tu. - GO z promiristi. - G : michi. Muret,
Scaliger ponctuaient non avent, mais après mini. Lachmann I, Haupt
et la plupart des éditeurs ponctuent comme notre texte avant
mihi, ce qui fait ressortir promisti. Riese. en ne plaçant de virgule
qu’après mentira, fait porter la force du sens sur inimica et, et peut
ainsi faire dépendre mihi des deuxpremiers verbes. - Bæhrens
propose de lire: Tu promisisri mihi quad mentira (ce dernier mot
étant le participe au nominatif féminin : puisque tu m’es promis
pour ensuite mentir à ta promesse; la place du relatif se justi-
fierait par des exemples comme Horace, Sat. t, 4, 80); Munm
qui lit de même, regarde mentira comme un pluriel neutre ayant
le sens passif; mais de toute manière. la construction serait ainsi
des plus contournées, et les deux verbes qui suivent“ Quod au v. 4,
font supposer au v. ; deux verbes ayant de même une forme per-
sonnelle. Postgate : mihi quad mentira, inimica e12- Il faudrait, dans
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notre texte, un point et virgule après es; car les vers g et 4 sont
indépendants l’un de l’autre, et le v. 4 ne fait que revenir et ren-
chérir sur l’idée du v. g. - 4. GO: nec fers, leçon que conserve
Ellis et qu’on pourrait, ce semble, défendre; nec du: nec fers serait
une locution familière: tu ne m’accordes rien, et tu ne me permets
rien. Guarîni et tous les éditeurs: afars. - GO: sept; Schwabe,
L. Müller, Haupt, conservent ce mot en ponctuant comme on l’a
fait dans notre texte; ceux qui ponctuent après fers, le changent z
Bergk en sans; Froehlich, Bæhrens, Riese en : rurpe (âne); ils remar-
quent qu’au v. 6: corripzre indique non les refus répétés, mais
l’avidité d’Aufilena. Westphal : ne: fers capta (: accepta) z tu ne
m’apportes pas, tu ne rends pas les cadeaux..l (1) l’eut-être fau-
drait-il lire : nec fers cape, ce dernier mot étant pris dans un sens
obscène. Cf. aporie. ’- Ol : fucinus facinus. - 5. G: ingenue.
- GO: promissa; la correction est de Parthénius. -- G : pudice.
- 6. G: Aujilena; O: Autjillena (cf. x). -- 7. GO: Fraudando
(fait; Schulze: Fraudandosl; Lachmann, Haupt, L. Müller, Schmidt
mettent une croix après le premier mot; les autres éditeurs ont
tente de corriger le mot suivant: Heyse: (fanu; Ellis: (funis;
Sealiger: duit pour (ferait (et l’on sousentendrait, en l’emprun-
tant au v. 4, facinus); Mareilius: oficium, leçon a laquelle se
rallient Pleitner et maintenant Bæhrens; Berglt, Westphal: oficiis
(se. amoris); Riese : aficio; Vahlen : Fraudando nimio plus;
Rossbach: Fraudando est fiais; Schwabe: est fiai (?); Bœhme:
est virii; Munro: estfuris (cf. Plante, Pan. v, 4, 67 z afuris estis
ambæ n); est faim: et serait encore plus simple. La leçon insérée
dans notre texte: est faciaux, doit être une conjecture de M. Benoist.
- G z plusë’. -- G : and”. - Après ayam, Calpumius, Schmidt
ajoutent: est qu’il faut placer ici si on ne l’intercale pas après
Fraudando. -- 8. G: Que. - GO: rota; Westphal: fatum; D,
d’autres mss. et Lachmann: toro.

COMM E NTA l a e . - La femme attaquée dans cette pièce et dans la
suivante pourrait bien être l’Aque’na, nommée: c , l. lei elle est repré-
sentée comme une courtisane déloyale; d’après c XI , elle serait la mai-
tresse de son oncle. On compare les vers où Ovide, Ars am. Il! , 46;
et suiv., indique comme capable de tout la femme qui commettrait

, un manque de foi comme celui qui est reproché à Aufilena. Magnus
rapproche aussi Properce, Il, 17.-- La répétition des mots: au”,
faciaux, promisti... promisse (3 et si, dus... data (4 et 6) ana...
arnica... inimica (I et 3), marque suffisamment le plan et le mouve-
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ment de I’épigramme. - l. Bond: cf. 3, ingemm, et entendez : si
sunt bonæ. Banc... arnica devant servir aussi de sujet aux verbes
du vers suivant, il est clair qu’il s’agit de courtisanes (antiar); mais
elles sont bonnes et honnêtes si on les compare à Auâlena. Cf.
Tibulle, Il, 4, 45 : n et bond quac nec avara fuit. - --- a. Qyæ:
nominatif féminin pluriel. L’opposition est entre Accipium et face”:
elles reçoivent (et justement) de l’argent celles qui font leur métier
de se donner. La proposition répond ainsi exactement à bonir.
Ellis entend: pretium corum qua (neutre pluriel)..., ce qui est
possible à la rigueur. Mais le rapport des phrases serait par trop
changé; car il est clair que le lien logique de ces propositions est :
bonæ laudantur quæ, cum acceperunt pretium, faciunt. - Faure.
Ce mot est équivoque. On peut l’entendre absolument: faire leur
métier, comme au v. s. On pourrait aussi reprendre pretium et
entendre : facere (se. sui) minm (: pretio prostare; cf. Ovide,
Am. i, la, i7). -- 5. Tu que Construisez: avec Doring: inimica es
quad (conjonction) mentira (se. es) quad (pronom) promisri mihi. Car
si les deux premiers quad étaient construits parallèlement, quad
promixri... inimica t: n’aurait pas de sens. Pour les formes syncopées
promisri et promisse, voir la note sur XIV, l4, Mini. En français: ce
que tu m’avais promis. -- Mentira: cf. Horace, Épir. I. l, no;
Sur. l, 5, 8:, et Properce, Il, l7, l. -- 4. Dax: tu ne donnes
rien. Le mot a souvent ce sens dans Martial. - Fers, se. pretium. --
Facisfucinu: : voir LXXXI, 6. Dans l’emploi de la Figure étymologique,
c’est ici le seul exemple de Catulle où le substantif ne soit pas accom-
pagné d’un adjectif ou d’un pronom. - 5. Ingenuæ: une femme
franche, loyale (mais aussi avec un sens ironique, par suite de
l’opposition avec pudicæ). - o. Fuir: Madvig, ;48 c, Rem. -
7. Fraudando: dans Horace, Sur. i, 2, :04, il est question de piège
(insxdias), non de fraude. - Plus quam... : voir Hand, Turs. IV,
p. 476, 4. Ces mots tombent sur l’expression tout entière (Ellis,
Riese) et non pas seulement sur l’adjectif (Bœhrens). Le sens est:
majus est facinus qnam quod avare meretrix committit, cum lucri
faciendi causa in omnia libidinnm genera se prostituit.

CXl.

NOTES CRITIQUES. - Pas d’intervalle, ni de signet dans GO.
--- I. G : Aujilenà; O: Autjîllena. -- O: conlépmm; Scaliger:
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contentas. - a. GO: laits est laudibu: eximiis; Scaliger: laits e
(Passent: ex qui est meilleur parce qu’on s’explique ainsi mieux la
faute) laudibus; la même leçon est. adoptée par Ellis, L. Müller.
Schwabe, Vahlen; Bæhrens: Ian: est laudibus e nimii: (:- magnis);
Statius : en laits ex laudibus, leçon adoptée par Riese; je préférerais z
Laus est nuptarum ex laudibu: exirniix; la césure se trouverait après la
préposition comme Lxxxvn, 4 (cf. LXXVI, I8).-Pleilner: eximia
est. -- 3. Bæhrens: cuivis quavis. - O : pacius. - GO: par: est;
Parthenius: fus est. - 4. GO: frime: ex putruo (G réunit les
deux derniers mots); les Italiens, les Aldines de un et 1515, et
l’éd. princeps, avant ex panna, intercalent : effare; Rosbach,
Ellis: concipere; Heyse: suscipete; Lachmann et Haupt indiquent
aprèsfratres une lacune; on attendrait ici, ce me semble. un verbe
moins ordinaire que ceux qu’on a proposés; par ex. clicere ou
quelque mot obscène; ou l’on peut admettre avec Dôring et
d’autres: ex palma parere, l’omission de ce verbe pouvant s’expli-
quer facilement; ajoutons qu’une lacune analogue a la fin de
cxn, i, donne à penser qu’en cet endroit le bord de l’archétype
était déchiré ou gâté vers la fin des vers (Bæhrens).

COMMENTAIRE. -- D’après le premier distique, on admet
qu’Aufiléna était mariée. Mais peut-être ne doit-on pas prendre les
mots vira... Nuptururn à la lettre; et il est possible que ces vers ne
contiennent qu’un sarcasme. Le point de départ serait placé très haut
et trop haut pour mieux montrer jusqu’où est descendue Aul’îléna.

Le vers ; résumerait exactement son genre de vie habituel. ---
l. Viyere, dans le langage populaire, est très souvent un simple
équivalent de este. De mêmevm, le; x, 3;; LXXXIX, a; cvn, v;
cf. inv, 199, nascuntur et Lxxm, J, fieri. Voir les exemples
des comiques rassemblés par Wagner dans son édition de l’Aululaire,
III, a, 5 (416). - Vire contenmm... solo: cf. Plaute, Mercator, éd.
Lemaire, tv, 5, 1o (8:2); Afranius, U7, 5L; ici LXVIII”, 99.
-- 2. Laus... laudibus : allitération comme les aime Catulle. Remar-
quez combien elles sont nombreuses dans cette épigramme. -
3. anmvis, est regardé d’ordinaire comme l’accusatif du pronom z
une femme, quelle qu’elle soit...; le ’mot, sans avoir beaucoup de
sens par lui-mème, est amené ici par l’alliteralion, et s’oppose aux
relations de parenté indiquées aux vers suivants. A cuiyis quumvis,
cf. Lxxm, l : gnaquant quicgunm. Cependant, comme on supplée
facilement te devant le verbe, on pourrait aussi voir dans gummi;
l’adverbe (cf. cm, a); le sens serait: comme tu veux, autant que
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tu le voudras... Au v. 4, marrera serait une sorte d’apposition. -
Succumbere: on compare Varron, Re Rush Il, l0, 9: a quas
virginies ibi appellent... quibus mos eorum non denegavit ante
nuptias ut succumberem quibus veilent. a - Par est, comme
lel, 9. --- 4. Matrem est le mot principal auquel répondent
entuite frane: et palma: donner le jour à des enfants qui, étant
tels pour elle (malrem), soient en même temps, par leur père, ses
cousins (frane: se. patrueles). On sait que le mariage avec une
nièce était pour les Romains un inceste (Suétone, Claude, 26 fin).
Nous avons donc ici quelque chose de moins répugnant, mais de
même ordre que ce qui est relevé : van, a;-;o. Les autres expli-
cations sont obscures et peu naturelles: donner, a des enfants de
mariages antérieurs, des frères nés de ton oncle (Riese); ou: par
des relations avec ton frère (c, I), avoir des enfants dont le père
soit aussi leur oncle et qui soient a la fois frères et cousins (Ellis).
Notez que ce dernier sens exigerait l’emploi non de pointus, mais
d’ovunculux. - Ejicere se. si“, ou à la rigueur: noris suis.

CXll.

Nous CRITIQUES. - Dans GO, pas d’intervalle entre cette
pièce et la précédente. - x. Munro écrit aux trois endroits:
Minus: le sens serait alors: tu, Naso, laces; non, ut tu, tacet qui
te scindit; ab hoc igitur, quamvis ipse taccas, edocemur te esse
parhicum... Bæhrens écrit: Mundus; Birks: Malus; Ellis: Nullus.
A toutes ces conjectures on objectera qulon s’explique mal comment
le mot aurait été changé aux trois places. - GO: homo est. -
G : nase. - D. Lachmann, Haupt z nec. - Dans GO: le vers finit
avec (team malms homo; M 2 hôq; (z homoque); Scaliger a ajouté:
est qui; Ellis, Peiper, Schwabe: homosr quia, et ensuite le sub-
jonctif. Je préfèrerais, après homo, en conservant au v. 2 le texte
de GO, écrire: non. - 2. GO: Descendir; Haupt: Te scindir;
Schwabe: Te scindai; Peiper: te scanda” mais toutes ces correc-
tions ont le tort de supprimer net la surprise des derniers mots. -
G: nase malms est. -- Au lieu de et, Schwabe propose: in;
Magnus: es.

COM MENTA l a! . - Naso nous est inconnu, et l’épigramme est
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pour nous une espèce d’énigme. - l. Mulrus: c’est sur ce mot
que porte la poinle de I’épigramme. Sur quelle équivoque ou sur quel
sens du mot s’appuie-belle 7 Statius proposait le sens de grand, en
comparant Ovide, Amours, Il, 4, H : a in loto malta jacere toro a;
ce serait donc: grand, tu sers à de plus peut: que toi. Mais l’ad-
jectif est déterminé dans Ovide par jaser; ici il n’y a aucun mot qui
dégage le sens. Peiper entend z fan, vigoureux: ce qu’on n’attendrait
pas d’un homme robuste comme toi, tu te livres a tous. Malta: a
d’ordinaire le sens d’occupë, actif, quand il s’agit d’actes que le

verbe ou que le contexte indique, par ex. Salluste: Jug. 84, l :
a malms... instare n; ce serait ici une antiphrase par rapport à
pathicus; ne serait-elle pas bien obscure? Multus a aussi le sens de
molestas, odiosus, garrulas (Afranius, R. 202; Plaute, Min. Il ,
a, 4: [316]): tu parles beaucoup; mais il n’y a pas beaucoup de
gens qui consentent à t’accompagner dans la rue (Descendil se. in
forum; cf. Bentlei sur Horace, Èp. I, ne, 5), tellement ton bavar-
dage est insupportable; ou encore parce que tes amants ne veulent
pas avouer publiquement leurs relations avec toi. N’est-ce pas bien
contourné? Riese a pensé qu’il s’agissait d’un sénateur, partisan de
César, faisant beaucoup d’embarras, quoique n’ayant qu’une maigre
suite. Nous arrivons enfin à la seule explication qui soit satisfaisante.
M. John B. Bury, dans les quenberger Bcitrâge, t. vnl,’ p. ;29,
a repris l’idée d’Ellis que mulru: devait avoir ici un sens populaire
que nous ignorons. M. Bury propose de voir en ce mot un ancien
participe du verbe molo, qui s’emploie souvent aussi bien que per-
molo dans un sens obscène. Cette seconde forme du participe
tombée hors d’usage, se serait conservée par exception ou serait
risquée par Catulle comme un synonyme de fatums (cf. colo, cuiras;
adolesco, aduIIus); chez nous: moulu. L’équivoque du mot serait
intentionnelle; le sens est incertain et suspendu au premier vers; il
n’est précisé que par la fin: et palliions. L’opposition: Mains...
es, et: risque... multus... est est un jeu d’expression comme les aime
Catulle. - Magnus a remarqué que beaucoup d’épigrammes de
Martial reposent sur le double sens de certains mots: ficus (I, 65-,
vu, 7:); gallus, etc. - a. Errje veux dire un... Magnus compare
Ovide, Mer. il], n°4; w, 756; lx, on. Ailleurs, par ex. LXXXIII,
6, Catulle dit : hoc est.
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CXlll.

Nous CRITIQUES. -- Pas d’intervalle, ni de signet dans G0.
- I. G : pompzio... tinne. --- Pleitner: dolubam; Maehly: mole-
banr. -- 2. O: Meciliu; G : MeciIiü; Lachmann, Schmidt: Muci-
liam, leçon adoptée par Ellis (Mecîliam) et Vahlen; Pleitner,
Schwabe, L. Muller: Mucillam. Bæhrens a eu raison d’admettre la
forme populaire: Macillam, tout indiquée par la leçon de GO;
Mais il avait tort de corriger en: Cum Mucilla. Argue hoc cumule...
Riese: Mucilla (mais le verbe uri qu’il sous-entend ici s’emploied-il
avec ce sens?) - 3. O : Mansuerunr.-Frohlich : milia numum (7);

Bruner: in nnnum; Bæhrens: in hamm. -- 4. GO: Singulum. La
correction singula a été faite par les Italiens; elle est déjà dans
l’Aldine de :502. Scaliger et Ellis lisent, d’après les exemples
d’autres auteurs que cite Nonius, p. I7I : in unum Singlum; mais
voir Lachmann, sur Lucrèce, p. 412. - Bæhrens met fecundum
semer: entre parenthèses et entend : milia adullerorum (?). - G :
ad alaria.

COMMENTAIRE. - On ne savait autrefois quel nom se cachait
sous le mot: Mucilla du v. a. La diliiculte’ paraît avoir été résolue
par Pleitner, Q, Val. CaIuIIus, Epigr. in Jul. Cas. und Mamurrd,
Spire, I849; il a reconnu sous ce nom Mucia, fille du grand juriscon-
sulte CL Mucius Scævola, troisième femme de Pompée, épousée par lui
en 80, et répudiée, à cause de ses désordres, en 62. On comprendrait
ainsi à merveille la mention des deux consulats de Pompée. Le dimi-
nutif Mucilla (ou, avec Bæhrens, Mucilla) est employé de préférence
dans de telles occasions; voir les noms de femmes cites dans la lettre
d’Antoine à Octave (Suétone, Aug. 69). Œels sont les deux amants
de Mucilla auxquels il est fait allusion dans le v. I? Suétone, Car.
go, cite comme tel César. Le second était sans doute Mamurra; cf.
LVll , 9 : a Rurales socieipuellarum. a Les mots du v. 2 : consul: nunc
imum, indiquent la date de l’épigramme: s; av. J.-C. Elle a très pro-
bablement été écrite à Rome. --- I. Consule... : en 70. - Cinna: sur
lui, voir x, 3o, et xcv. - a . Mucillam: sous-entendezfurune. comme
par exemple dans Horace, Épodex, xI I, l 5. - Nunc imam : en 55. --
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;. Duo: il: sont restés tous deux; cf. Cicéron, Var. v, 19, 5o in. -
Creverurir... : ce n’est pas l’équivalent de succrevcrum illix; le mot est
construit ici absolument et la figure est empruntée aux plantes (4) : il
en a pousse“ des milliers, un mille par amant; proprement: par unité.
--- 4. Facundum... : cette petite phrase est une apposition à tout ce
qui précède: voilà une semence d’adultère qui a bien poussé, qui a
bien rendu; adulterio, serait un datif de but. D’autres entendent, en
détachant le membre de phrase et en conservant au datif son sens
ordinaire: l’adultère est prolifique, sait faire souche. ici, comme
Æn. VI , 598, la construction étant équivoque, on pourrait voir
encore dans adulttrio un ablatif, ces auquel se trouvent d’ordinaire
les régimes de ftcundux.

CXlV.

Nous CRITIQUES. -- Ni intervalle, ni signet dans GO. -
i. GO: Firmanus salais (l’i pointée dans G d’une encre relative-
ment blanche); Palladius, Ellis, Haupt, Vahlen, Peiper: Firmanus
salut; (Munro objecte que Catulle qui écrira le vers 8 de cxv, a
du éviter de joindre à Mcnrula un adjectif qui fût nettement du
masculin); Muret après quelques éditeurs : Formiano, et d’après lui,

Heyse: Formidnus salru (cf. xu, 4; xun, g; Lvn, 4; mais une
telle synizèse est peu probable dans Catulle z voir Schwabe, Quart.
Cm. p. 2p); Avantius: Firmanus saltus, et ensuite Menrula entre
virgules, au vocatif, leçon à laquelle se conforment Bæhrens et
Schwabe et qu’on a adoptée dans notre texte; les Aldines de 1502
et ISlS, et avec elles L. Muller et Riese: Firmana salut. --
Pleitner: nunc. - O: mensulu; G: indu. -- ;. G: Aucupiâ;
O: An cupiam; quelques mss. corrigés. Statius, Baehrens, Sclimidt:
Aucupia. La remarque de Wolmm, Archiv, v, p. W4, qu’omne genus
es: construit souvent avec un pluriel, appuierait cette correction. -
L. Muller, Btchrens, Schwabe, Vahlen, Riese, ponctuent après Aucu-
pium; Ellis ne ponctue qu’après 0mn: genus. - G : au”. - 4. G :
Ne quicë,; 0 : Ne: quicquam; Bæhrens : Nei quicquam. -- Scaliger,
Bzchrens : exupems. -- 5. Frôhlich : sis. -- Bæhrens : si dives, domina

daim. - 6. G : Sultan. - G: dam 1:: ipse; O: dam mode ipse.
Comme, dans Catulle, la finale de mode est partout ou brève (1“, a;
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x, 28; xxn, 2; LVI, s; Lxxlu, 6), ou élidée (in, 9; xv, 7; L, s;
un, i), ou allongée par un sigmatisme (XXII, I2), tous les éditeurs
sauf Ellis, changent ou ajoutent un mot ici; Avantius: dans lumen ipse
egeas; Frohlich: dans made tu ipse (gus; L. Müller: dans modo en
(ablatif d’instrument); je préfererais ibi; Lachmann, Haupt: dam
domo (Schmidt objecte que saltus ayant ici le sens de pradium
comprend forcément une habitation et qu’on ne peut lui opposer le
mot donuts); Bæhrens: slum motiv le ipso (gent; cf. Misanthrope, Il,
4, 69 [594] : a oui, mais je .voudrais bien qu’il ne s’y servit pas a;
Riese: dans botta ipse; Munro conserve morio qu’il prend pour un
ablatif (:- mensura); Schmidt: dam modulo ipse (7); enfin Postgate
lit : Salins laudemus communia, dans ipse agent.

COMMENTAIRE. - Sur Mentula, Voir le préambule de xciv.
Catulle se moque ici d’une de ses propriétés, fastueuse, mais rui-
neuse. Comme ce personnage, dans les autres pièces où se trouve son
nom: XCIV, cv et cxv, (au v. i, GO: babel) est non pas interpellé,
mais toujours nommé a la troisième personne. peut-être vaudrait-il
mieux, ici ou il y a doute, conserver la même forme et écrire au v. i:
Firmano salin nanfalsa Mentula dives.- l . Firmanus : de Firmum, dans
le Picenum. C’était un pays d’un territoire fertile. il est par trop subtil
de supposer qu’il y a dans le choix du nom une intention par laquelle
serait rappelée Formies (voir aux Nous cniriquss), comme Men-
tula rappelle Mamurra. L’allusion aurait été obscure puisque F irmanus
est un nom réel et répandu, et puisque Mamurra pouvait et devait
avoir.de grands domaines en dehors de sa ville natale. --Saltus. En
dehors du sens général, on donnait à ce mot un sens plus étroit et
parfois technique: on voit qu’il servait à désigner un domaine de
lloo jugères (Varron, Dt le Rust. l, le); ou encore, quelle que soit
leur étendue, les domaines où dominaient les bois et les pâturages;
Gallus Ælius, ap. Futus, M. p. 302, col. b, l. ac: «saltus est ubi
silm et postions sunt, quorum causa casæ quoque; si que particule
in eo saltu pastorum au! custodum causa aratur, en res non peremit
nomen saltus. n Ci. Varron, Ling. lar. v, 36. Tel est ici certainement
le sens de saltus. Le domaine de Mentula est décrit avec la forme
indiquée pour les inseriptions au cens (Digeste, L, :5, 4). On voit
dans les Gromatici niares, I, col. I. p. 2:6, L. que des lots de deux
cents jugères avaient été distribués à Firmum par les triumvirs. Il
est vraisemblable d’admettre que dans ce partage un lot fut donne a
Mamurra, lot privilégié à ce qu’il semble, et dont se moque cepen-
dant Catulle. -- Divas Fertur: construction directe avec le nominatif
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qui, quoique régulière (Kühner, ll’, p. to t) est assez rare. On ne
cite qu’un exemple de Cornélius Népos, An. t, 3. -- a. Tat us:
cf. cxv, 4: totmada. - 3. Aucupium... feras: les deux espèces
de gibier, la plume et le poil. - Omne genus, indéclinable pour
omnis generis : Madvig, s 238; piscis est un pluriel; cette construc-
tion est beaucoup plus probable que celle qui ferait de 0mn: genus
un accusatif et de piscis un génitif singulier. Munro écrit: Aucupiu
0mn: genus, pisais, et il fait tomber l’expression intermédiaire sur
les deux mots. -’Prattt, and. de même: cxv, s. -- 4. Nequi-
quant: cr. Dira, 34;frustra est de même détaché: xxt, 7. -
Fructus (à l’accusatif pluriel) : le revenu. - Exuperat: le sujet est
Firmanus saltus. Pour les éditeurs, qui ne font pas de Mentula un
vocatif, le sujet peut être ici Mentula, ce qui conviendrait mieux avec
le vers suivant. - 5. Quart: voir LXlV, 409. -- Canada, est une
sorte de parenthèse, d’où le subjonctif sans ut. -- Sir, se. Mentula,
plutôt que saltus. - Dives: opp. 6, (gent. - Desint, se. ci. -
6. lpse: le maître; opp. saltus - Egeat, est pris absolument.

CXV.

Nous CRITIQUES. -- Ni intervalle, ni signet dans GO. --
l. O : hubet istar; G : hulan instar, leçon que conserve Ellis, et que
Lachmann (cf. son Lucrèce, p. 76), suivi par L. Müller et Vahlen
corrige en z hubes instar (Schmidt objecte que dans les autres poèmes
à Mamurra ou Mentula, le poële ne s’adresse a lui nulle part);
Westphal: balzane instar; Avantius, Bæhrens et, avec hésitation,
Schwabe: hulan noster (voir aux Nous CRITIQUES sur cxnv, t,
l’objection de Munro); pour Bæhrens, instar peut n’être que le reste
des mots: instar sunt maris, glose de la lin du v. a; Riese: habet silves
(cf. le résumé des deuxpremiers vers au v. 5); Scaliger, Schmidt z
hubzt juxtu ou mieux justu (z junctim, 3116;: d’une seule teneur;
mais voir p. 674 aux NOTES CRITIQUES, LXVI. 66); Statius:justi;
Munro: tonsi; Pleitner: plus ter. Ellis remarque que Catulle a pu
écrire : hubet bostur, mot que le glossaire de Phillipp (voir Journ. cf
Phil. xw [t 885], p. 8l et suiv.), 4626. beaucoup plus complet que
Paul Diacre, explique par: boum statio ou boum panus; cf. Callimaque,
Hymne il Délos, [02 : Sachant; Schwabe propose : litt/ut, Cœsar. Il me
semble qu’ici comme cxtv, t, on doit attendre un nom propre qu’on

f2
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chercherait dans la leçon des mu. (par ex. : Stabiis ou Satrici) -, ou bien
on regardera cette leçon comme le remaniement d’une glose (par
ex. in 5.15.) placée autrefois sur le nom propre disparu; en supposant
une légère erreur de l’auteur de la glose, ce nom pourrait être Firmi
(cxw, i). - a. Frôhlich: paria; Munro: cetera un! armais;
Bæhrens. qui écrivait autrefois: varia, lit maintenant : cetera fi t
curent. -- ;. GO : diuiciis. - GO: cresum. - GO : pouliner. -
4. GO: la! mania; contre la leçon totmodd. Voir Lachmann, sur
Lucrèce, p. :87. Avantius: la! buna; Munro: Tot qui in sultu une
commoda.-O :possiderat.- s. G : igames; O: uigentis.--O : plau-
dexquz; D: altaïque paludes; Rossbach: latusque paludes; Ber-glu
salanque paludes (l’eau de ces étangs serait donc salée 7); entin
Pleitner et Riese: vastasque paludes. -- 6. G: hyperboreas; O: biper-
bartar. - GO: occeanum. -- 7. G: hec. - GO: ipse si (cl. les
fautes de T GO sur un, 8); Lachmann, Haupt : ipse es; Frôhlich :
ipse“,- Ies Aldines de :501 et Isis : lumen ut sint maxima et
ultra. - GO: ultor; la correction: ultra, est déjà dans l’édition
de 147;. Scaliger: mammu’ lustra; Bruner: maximu’ multa, ce
dernier mot, assez semblable à muta, faisant pressentir la fin de
l’épigramme; Rossberg: maximu’ cultor (: possessor). A toutes
ces conjectures on objectera que l’s final n’est élidé dans Catulle
qu’une fois, CXVI, 8 et probablement pour quelque raison parti-
culière. Avantius et Bæhrens : maximus horum; Munro : ipso“!
maximus, ut re Non... (7); Schwabe propose: maximus alter;
Postgate lirait de même, en joignant ces mots au v. 8 et en voyant
dans l’expression une allusion à Pompée (Magnus); Pleitner enfin
lit: maximum unde hoc? - 8. Parthénius: ver: (pour indiquer
qu’il mérite vraiment son nom). - M: mentula; G: mentullu;
O : menculu.

COMMENTAIRE. -- Le domaine dont il est ici question n’est
caractérisé dans notre texte que par sa vaste étendue; mais il
semble bien ne pas différer du Firmanu: saltus de cxlv. Comme il
n’est pas dit ici que ce domaine fût ruineux, l’épigramme est peut-
être d’une date antérieure à cxtv. - I. Insrar: sauf un passage
de Columelle, dans tous les exemples que nous connaissons, ce mot
est suivi d’un génitif exprimé ou qu’on supplée (Cicéron, Ail Alt.
XVI, s, s). Sur le sens propre et l’étymologie probable d’inxtur,
voir Womin, Archiv. Il, 58: et suiv. - Triginta... Quadraginta.
Le jugerum était d’un peu plus de a; ares; un saltus ordinaire
comprenait 800 jugères, soit plus de 2m hectares (voir cxlv, l :
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Salins); la contenance indiquée ici serait donc en somme médiocre,
tandis qu’il est question d’un immense domaine (5 : ingenris...
Usque ad... Omniu magna). Aussi Riese se demande s’il ne faut pas
entendre ici par jugera (cf. sesteniu) mille jugères. - Pruti... uni :
comme CXIV, g. «- 2. Maria ne peut s’expliquer ici que si on lui
donne un sens qu’on ne trouve ailleurs que dans des locutions pro-
verbiales (par ex. Salluste, Catil. 2;, g : a maria Inontisque polli-
ceri n) : tu as, sans compter les prairies et les terres, un domaine
d’une immense efendue. Cf. «0415;. Maria ne pourrait être traduit
par: viviers, étangs, que si l’on supposait la construction de mers
artificielles comme en mentionne Pline, Hisi. Nul. IX, sa, Iyo
[80, I]: a Lucullus excisa monte juxta Neapolim..., euripum et
maria admisit. n - 3. Divitiis: cf. cxlv, II: dives. -- Sir. Con-
trairement à l’usage de Plaute, Catulle ne sous-entend jamais ce verbe
avec la forme polis. -- 4. Totmodu rappelle cxw, a : a Io! les...
egregius. n Cet adjectif, si la leçon est bonne, répondrait à omni-
modus, et mulIimo us. --- s. IngenII’: tombe sur les trois substantifs
de la fin du vers. - Saltusque: comment admettre que Catulle
ait employé ce mot aux vers 4 et s, dans deux sens aussi dilïérents
que: domaine, mesure agraire, et: clairières, vaines pâtures? et le
passage du singulier au pluriel suffit-il à excuser la répétition et a
prévenir l’équivoque? - Paludesque: on défend ici l’hypermètre en
disant qu’a la fin de l’énumérationI il donne bien l’idée d’espaces

prolongés a l’infini. Cf. LXIV, tao. - 6. Usque ad... : exagération
dont la forme est poétique et le fond ironique et qui sert à rendre
plus piquant le trait final. - Ail Hperbareas: comme dans les
hymnes homériques. vu, :9 : i; ’ïmpëopiog. - Mare... Oceunum
(z Oceanus) est déjà dans César, B. G. III, 7, 2. La répétition
de A1 montre qu’il s’agit ici non de l’Océan septentrional, mais de
l’antique 1112m6; neigeât“ midi? ri.» Tint (scolie de l’Iliade, v, 6.)

- 7. Omnia... sal... z a tout ce passage cf. Martial, I, Ioo. --
Ultra, n’a pas le sens adversatif que lumen sufiit à marquer ici. Si
la leçon est bonne, cet adverbe renforce ipse et signifie: il dépasse
tout le reste. -- 8. Non... Pour l’inngo’xm-ov. Pauckstadt, p. 28,
compare la fin de I’e’pigramme de Martial, XII, 4o. Une insulte
tout a fait analogue etait adressée à Pompée dans ce vers cité
par Sacerdos, Grammatici Latini, éd. Keil, VI, p. 462: c quem
non pudet et rubet, est non homo red rapia (z penis) n. ---
5d vara. Voir Kuhner, II, p. 685, et Cicéron, Verr. v, 6, I,
in. -- Mentula magna minax: cf. la fin de LIII; une admiration
naïve se cachait la sous un terme grossier (cf. dans une des
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lettres d’Auguste à Horace citées par Suétone, R. p. 46, i:
a purissimum pentm et homuncionem lepidissimum n); ici c’est
une pure invective. Remarquez l’ellitération des trois mots. Pour
minax, voir les Priapées.

CXVl.

Nous CRITIQUES. -- Pas d’intervalle dans GO. - l. G : Sept.
- GO : studio”,- Avantius, Guarinus, Schwabe, Munro : studiose.
- Bæhrens compare va. no, où il y a expressa, et propose ici :
conversa; il remarque que studioso anima suiîit ici pour le sens
(cf. Pline, Ép. v1 , 16, 9), et que studioso anima venante dilîère tout à
fait-des exemples de Virgile (par ex. En. lu , 7o : a Inti: capitans...
Aimer n) par lesquels on essaie de justifier cette expression. D’autre
part, venante n’est pas ailleurs employé absolument comme il le serait
ici. Scaliger propose: venanda; Frohlich: renom; KraiTert: unc-
randa; Palmer: vernacia (des mots de notre langue; mais voir ce que
Lachmann, Lucr. p. 4 l 2 , objecte à l’hypothèse de crases de ce genre) ;

l
Hermes: union: «me. - GO: requins. - 2. 0M: bande; G:
batriade. - 4. G : Telis; O z Ceiis; après quoi GOportent : infesta
mineremusque (G: minerem9q3); de même Dl: mimremusque; un
ms. corrigé et la seconde main de D: minera, musca, capur.
Laclimann. Haupt: Ttlis nifes-mm minera in usque capa! (Schmidt
objecteque l’expression TeIis minera n’est nullement justifiée par
les constructions comme: funda minera); Muret: Teia infesta mmm
minera in asque capur; de même Bœhrens, sauf qu’il écrit: mihi;
quelques mss. corrigés: InfeSWm relis icere in “que capur. -
5. G: michi. -6. GO: hinc; Muret: hua; D, Lachmann, Ellis: hic.
- O : voiuisse. - Ne semblent-il pas qu’après ce vers, il a dû tomber
un distique? - 7. GO: evimbimus. - G: amiaa; O: amirha;
Bæhrens. dans son édition: Contra vos relu ixia rua emitmmus;
iambis Afixus...; dans son commentaire: nimbimus and; la glose
mi, placée (au-dessus de dahir supplicium, aurait été mal intercalée
par un copiste et aurait fait lire amicm au lieu de acta. Rossberg:
eyimbimu: icla (se. tela ista tua contra nos icte). - 8. GO: djinn.
- GO: dabis. - G : Expiicit Cmulli Veronenris Iibellus; O: finira
libro Nfemmus gracia Christo.
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COMMENTAIRE. - Voir sur Gellius: Lxxw. Les attaques des
pièces précédentes sont de telle nature (Voir surtout Lxxxvui) qu’on
ne conçoit pas comment elles pouvaient laisser place à une réconci-
liation. Aussi est-il peu probable que cette épigramme ait été com-
posée après les autres (Ellis). La traduction du poëme de Callimaque
était terminée (v. a et 5); restait à composer la pièce d’envoi
(requirem. .. uti possem...). Dans l’intervalle Catulle comprend que ce
serait de sa part peine perdue (v. s) et il déclare renoncer à son
projett -- I. Tibi: dépend de minera, mais est mis à dessein en
tète de l’épigramme (Bæhrens). - Studiosa: Schmidt veut qu’on
joigne cet adjectif à ribi, non a anima. -- Anima venante: Ellis
entend à tort ces mots du soin apporté à la traduction (ÀeEihpia,
engaine: ôvo’para); il s’agit dans ce premier vers non de la traduc-
tion, mais de la forme à donner a l’envoi ou au poème d’envoi:
lui passent mitrere. -- 2. Carmina... Battiadæ, comme va, io.
-- 3.-Qui re...: vers tout en spondées. Ennius s’autorisait sans
doute de l’exemple d’Homère pour admettre des vers ainsi com-
posés; mais les poètes latins après Catulle y ont tout à fait
renoncé. - lei, instrumental, peut-être ici pour quibus (voir
Térence, Andr. Meissner, au v. 6); cependant le mot s’entendre
mieux dans un sens général, en rapport avec toute la propo-
sition: afin que par ce! envoi... - Lenirem nabis.- pour cette
réunion du singulier et du pluriel, voir p. Go: la note sur Me. -
Canarere : seul passage où Catulle emploie cette forme de la seconde
personne si fréquente dans Ovide. surtout dans les Tristes. --
4. Teiis...: figure servant à désigner des attaques en paroles ou
des vers injurieux: par ex. Ovide, Pontiques, iv, 6, 36; IbiI, 49
et suiv.; Sénèque, Épig. IV, 4 H. etc. Le substantif reviendra
avec le même sens dans les deux derniers vers. - Telis infestant :
en butte à vos traits; on compare Œinte-Curce, IV, 6, 22:
a interiora quoqne urbis relis infesta orant. n Mais est-ce une
construction comme le serait celle-ci? - Milieu, si la leçon est
bonne, est ici employé absolument, comme dans Ovide, Postes, in,
s84 : a quam quantum novies minera funde potest. n - In us ne:
frapper même à...: locution assez rare. On cite Stace, The’ . l,
4;S: aquæ causa furoris, Externi juvenes? neque enim meus
audeat istas Civis in tuque manus (: vel sic concurrere). n Cf. ici iv,
24, ad asque. - 4. Hunc video...: cf. César, B. G. in, i4, i:
a ubi intellexitfrustra tantum laborem sumi. n - 6. Hic, se. ad te
leniendum. --“ Puces, ne peut désigner ici des souhaits comme dans
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Ovide, Fust. I, 176; c’est une allusion à la deprecario in: qui force-
ment eût fait le fond du poème d’envoi. - 7. Contra : Riese entend :
contrairement à mon désir d’une réconciliation; Ellis rapporte contra
à avironna et dabis, et plutôt au dernier. ll faut certainement sup-
poser au commencement de ce vers pour le moins une légère ellipse:
je vais agir tout autrement. Contra, pris absolument et détaché
(cf. hatterias, scilicer etc.) pourrait-il avoir ce sens? On pourrait
encore détacher: Contra no: (se. jam agemus), ou lire: Contra en;
710:... - Amicm. On explique: contre toi je n’ai même pas besoin
d’armes proprement dites; il me suliit de rouler ma toge autour de
mon bras en guise de bouclier (Pacuvîus, :86 R.; Pétrone, 8°). Mais
que devient alors sa tête (4)? - 8. Dubis. C’est le seul exemple
qu’on ait dans Catulle de l’: élidée. Lucrèce, Varron, Cicéron éli-

daient volontiers cette lettre dans leurs vert. Mais à la En de sa vie,
dans l’Oraror, vam , 16:, le même Cicéron remarquait à propos
de cette licence: a quad jam subruxricum vidai”, olim autan poli-
riu:...-, en oliensio quam nunc fugium pana novi. n Aussi l’élision
ne peut-elle s’expliquer ici que par quelque raison particulière.
Constatons d’abord que le mot suivant commence aussi par un s.
Baumann, D: une matriça Cul. p. tu, admet que l’hémistiche a
été emprunté par Catulle à un ancien poète. Bæhrens et Schmidt,
Prol. va1. supposent qu’on a ici un vers ou une allusion a des
vers de GelIius.
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FRAGMENT&.

l. FRAGMENTS FAUSSEMENT ATTRIBUÉS A CATULLE.

l. Nonius, p. 5:7, 3 : a Properiter. Calulus:

Animula mixerula properiter obit. n

Diomède, K. p. 51;, I i, cite le vers avec la variante : abiir, qui
parait exigée par le mètre, et il cite ce vers comme de Serenus.
Celte attribution paraîtra plus probable encore si l’on réfléchit que
Catulle n’emploie pas ainsi le procéleusmalique; qu’il dit mixellus
et non miserulus; enfin qu’on ne trouve pas ailleurs chez lui, ani-
mula ou properiler.

2. Charisius, K. p. 97, in:
a Hæc pugillaria sapins neutraliter dicit idem Calullus in hende-

casyllabis. n
Dans les poèmes que nous avens, pugillaria n’existe qu’une fois:

XLlI, 5. Il faudrait supposer que ce mot se trouvait encore dans des
poèmes aujourd’hui perdus. Mais il est plus vraisemblable de croire
à une erreur du grammairien. Charisius a pu confondre pugillaria
avec cadicillas qui se trouve cinq fois dans xLu (Haupt, Opusc. Il,

p. 66). ’il. FRAGMENTS DOUTEUX.

1. Servius, sur I’Éne’ide, IV, 409 :

n Sic etiam Horalius: vade, vale, can...; nan-I cave, v: longa
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est;... sed dicimus a tertia conjugatione esse imperativum ut cava,
caris; hinc ettam Catullus: caver: dixit. n

Peut-être curer: était-il dans un poème perdu de Catulle. Mais il
n’est pas impossible qu’il y ait eu quelque confusion dans les
sources de Servius, et que le nom de Catulle y ait été simplement
joint “a celui d’Horace pour l’emploi non de cuve”, mais de café, qui

est en effet: L, 18, 19; 1x1, 1p.

2. Porphyrion sur Horace, Odes, I, i6, a: z
a lambi autem versus aptissimi habentur ad maledicendum. De-

nique et Catullus, cum maledicta minaretur, sic ait:
At non (jugies mao: iambes. n
Il semble que la citation soit littérale. Mais on peut aussi ne voir

dans ce passage qu’une citation libre et arrangée de la En de XL, a,
ou encore de Liv, 6. Suivant Peiper, la pensée serait empruntée à
cxv1, 8, et l’expression a Virgile, Æn. ix, 747 (?).

3. Pline, Hisr. Mm, xxvni. a (4), i9:
a Defîgl quidem diris deprecationibus nemo non metuit. Huc per-

tinet ovorum, ut exsorbuerit quisque, calyces... protinus frangi...
Hinc Theocriti apud Græcos, Catulli apud nos, proximeque Virgilii
incantamentorum amatoria imitatio. a

Il! semble qu’il s’agisse ici de quelque Pharmaceutria, comme
celle de Théocrite (il), ou de Virgile (Eglogut, v1“). C’est changer
les mon de Pline que de n’y voir qu’une allusion a des refrains tels
que celui du chant des Parques, ou à des poèmes à refrain, comme
le! ini.

4. C’est probablement à Q. LulaIius Cumin: (voir Peter, Hînor.
Rom. Relliq. l, p. :94, 4), et non a notre poète que se réfèrent les

deux passages suivants : ,Varron, De lingua lai. VI, 6, p. 74, M. z
c Nox, quad, ut Catullus d’après le ms. de Florence) ait, omnia,

nisi interveniar sol, pruina o riguerint, quad nocer, nox; nisi quod
Græce “3E nox. n

Servius, sur le mot Rhæiica des Géorgiques, Il, 9s z
I Ham: uvam Cato præcipue laudat in libris quos scripsit ad

filium; contra Catullus tam viruperar et dicit nulli rai est: opium
miraturque cur cam Iauddverir Cala. a

Cf. aussi Martial, XIV, ion. C’est sans doute à cause de ce vers,
que divers savants admettent comme probant le témoignage de
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Servius. Les attaques de Catulle contre le raisin de Rhétie et contre
Caton auraient été contenues, suivant Bælirens, dans un ouvrage en
prose; suivant d’autres (Peter, Ellis), dans quelque poème perdu
pour nous.

5. ALLUSION A pas robas PERDUS. -- Ovide, Tristes,
11,427:

a Sic sua lascive cantate est scope Catulle
Femina, cui ialsum Lesbia nomen erat,
Nec contentas tu militas volgavir amaros,
ln quibus ipse :uum fanus adulterium est. n

Ces deux derniers vers ne s’expliquent pas bien par les poèmes
qui nous sont parvenus; les amours dont parlait Catulle et auxquels
Ovide fait allusion, ne peuvent être ceux d’lpsithilla, XXXII, i, ou
d’Aufilena, cx, CXI . D’où la conclusion qu’Ovide a connu des
poèmes que nous n’avons plus, soit que Catulle les ait lui-même
écartés de son recueil, soit qu’ils se soient ensuite perdus.

Il]. FRAGMENTS QUI PARAISSENT AUTHENTIQUES.

l. Terentianus Maux-us, :75 ou v. s, K. p. 4o6 (p. 9: : éd.
Lachmann:

a Et ferme modus hic datur a plerisque Priape,
Inter quos cecinit quoque carmen tale Catullus:

Hunc Iucum tibi dedico consacmque, Priape.
an dentus tua Lampmci est quaque - U Priape.
Nam le præcipue in suis urbibu: coli! on:
Hellespomxæ, cauris osrriosior cris.

Et similes plures (se. priapeos versus) sic conscripsisse Catullum
scimus (Voir XVII). n

Ainsi Terentianus, voulant donner un exemple de vers priapéens, a,
négligé XVII, I et suiv., et choisi ces quatre vers. lls sont cités aussi
par Atilius Fortunalianus, Marius Victorinus et Censorinus. Comme on
sait que les grammairiens. dans les séries de poèmes écrits sur le même
mètre, choisissaient régulièrement comme exemple a citer le premier
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de la série, Suss a suppose avec vraisemblance que ce poème perdu
sur Priape, en vers priapéens, était placé primitivement avant XVII,
peut»étre après XIV. Les anciens éditeurs le plaçaient à tort après
XVII. --- Au v. a, pour remplacer le mot tombé après gnaque. Scaliger
a proposé : “in; Ellis: cella; Keil z tuque quaque; Bûcheler : hg:
Priapi (ce dernier mot daignant non le dieu. mais la ville: Priapus,
située sur I’Hellespont). - Les allitérations du dernier vers, l’ad-
jectif au comparatif et toute l’expressnon sont conformes au goût
de Catulle. Notez que deux fois le même mot (x et a: Priape,
g et 4 : ora, cris) termine deux vers consécutifs. - Le poème a pu
être écrit à Lempsaque, pendant le voyage de Catulle en Asie, ou
composé a une autre époque pour un émi qui habitait ou visitait
Lampsaque. Il pourrait bien aussi n’être qu’un essai de traduction.
Cf. les épigrammes analogues de l’Anthologie grecque, XVI,
236-243. Ces vers ont été imités par Ausone, IV, 7, 42 (Schenkl,
P- 9).

a. Nonius, p. i;4, 26:
a Ligurrire. degustare... Catullus, priapeo (se. versu: ces deux

mots ont été corrigés par Lachmann; les manuscrits ont : Curqux
priopo) :

Dt nua Iigurrire libido est. n

C’est la fin d’un vers priapéen. L. Müller, Rhein. Mus. xxvn.I
p. 18;, rattache ce fragment à celui qui précède, et lit:

O Priape, ubi de mua Iigurrire Iibidast.
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M. Benoist (i) avait prévu qu’il faudrait, comme nous le faisons
ici, ajouter un court supplément aux volumes déjà parus. Il n’avait
pas prévu et ne pouvait prévoir que les retards des derniers volumes,
et surtout que les nombreuses publications données dans l’intervalle
le rendraient aussi nécessaire. (Axel est l’auteur classique dont une
édition puisse rester, de nos jours, plus de dix ans en préparation,
sans courir le risque de présenter de graves discordances et les plus
fâcheuses lacunes? Le danger était plus grand encore pour un
auteur aussi lu, aussi étudié, aussi difficile que Catulle. Heureuse-
ment pour nous, ces difficultés de tout ordre, de critique de texte,
surtout d’histoire, sont telles que, si la science moderne les a cir-
conscrites avec plus d’exactitude, elle est bien loin d’en avoir
triomphé. M. Hugo Magnus (a) terminait récemment sa revue des
études sur Catulle en constatant que malgré tous les efforts des
savants, dans la biographie du poële comme dans l’établissement
du texte, le dernier mot n’est pas dit. tant s’en faut; les anciens
problèmes n’ont pas trouvé leur solution, et les questions qui con-
cernent Catulle, pour être posées autrement, restent toujours sans
réponse et au fond presque sans changement.

On ne peut, dans aucun ordre de recherches, se féliciter d’une
telle situation. Notre édition lui doit cependant d’avoir échappé au
danger d’être surannée avant même d’être finie, et la même raison
me permettra de renvoyer aujourd’hui encore à ce qui a été dit

(l) Voir le est]. p. x11. à la sa de l’AveniIIement.
(a) Jahrb. Baraka 1888. p. ne.



                                                                     

816 EPILEGOMENA.

kâ-dans les deux premiers volumes, sans avoir autre chose à faire ici que
de compléter successivement, sur les divers points de notre étude,
les indications déjà données. Je n’ai pas l’intention et je n’aurai pas
l’occasion de rectifier ce qu’on doit a mes collaborateurs. Mon seul
but est ici de mettre notre publication au courant.

Je conserve pour ce supplément le titre choisi par M. Benoist, et
aussi d’une manière générale le plan qu’il l’était proposé. Je don-

nerai sous la forme la plus brève qu’il me sera possible : i° la liste
des éditions de Catulle et des travaux importants sur Catulle publies
depuis i882; 2° un résumé de l’état présent des questions restées
douteuses dans l’histoire et dans la critique du poële.

Pour les publications, je suis simplement l’ordre des dates.

ÉDITIONS. - En tête, je citerai donc l’édition de Al. Ricse, à
Leipzig, chez Teubner, un volume in-S“, 1884, avec une notice et
des notes en allemand. Aucune édition de Catulle ne réunit plus de
choses dans un moindre espace. Les notes sont très soignées; le
commentaire très nourri, malheureusement inégal et pas toujours
sur; de même les rapprochements sont nombreux, pas toujours
justes ni probants. La recension présumée de V, placée entre le
texte et les notes, est très claire; mais, en cas de difficulté, elle ne
peut fournir à la critique qu’une base insulîîsante et incertaine.

Le commentaire en latin de Bæhrens (a volumes in-8°, Teubner,
:885) est certainement l’un de ses meilleurs ouvrages. Il résume
dans nos études les résultats de l’elîort qui a rempli les dernières
années départies par le sort a ce vigoureux esprit. On y profite a
chaque page de ses meilleures qualités : une érudition des plus éten-
dues; beaucoup de vues et souvent d’ingéniosité; le sens du latin.
M. Bæhrens (et nous n’y perdons pas) ne s’est jamais moins aban-
donné à ses violences de polémique ou à ses fantaisies de critique,
quoiqu’ici encore, la discussion de conjectures de l’auteur occupe
trop de place. Le nombre des conjectures anciennes Sacrifiées a
celles du moment n’est pas pour donner à celles-ci beaucoup de
crédit. Et en fait, les unes et les autres bien souvent se valent. Les
prolégomènes sont beaucoup moins bons que le commentaire. --- Pen-
dant ces dernières années, on accordait a Bæhrens dans les questions
de critique une compétence particulière due au grand nombre de
manuscrits qu’il avait eus entre les mains. Mais l’on ne doit pas oublier
que l’édition qu’il a donnée de Catulle est de 1870; que Bzehrens
n’avait pas à cette époque l’expérience qu’il n’a acquise que plus

tard, et qu’il est des lors moins étonnant que les prolegomena de
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l’édition, en dehors des erreurs de raisonnement, contiennent de
graves méprises et des erreurs de fait incontestables.

La seconde édition de Lud. Schwahe (petit in-8°, Weidmann, l 886)
est le fondement indispensable de toute étude sur le texte de Catulle.
Elle se recommande par son excellent index; par les nouvelles colla-
tions que donne l’auteur, d’abord de O, dont les abréviations sont ici
notées avec soin; ensuite de G, dont les diverses corrections sont distin-
guées; enfin passim, aux passages désespérés, des principaux manu-
scrits. L’éditeur écarte la plupart des conjectures récemment proposées

et s’en tient prudemment presque partout au texte de V (autrement
GO), sauf à placer une “croix en tète des passages corrompus.

M. Benoist avait indiqué (p. 356, au bas) le mérite et le côté faible
de l’édition et du commentaire d’Ellis. Une seconde édition du Corn-
mentaire vient de paraître (Oxford, 1889). C’est l’ancien ouvrage
consciencieusement mis au courant des derniers travaux sur Catulle.

Bern. Schmidt dont M. Benoist a cité (Il. p. lx de l’avertisse-
ment) un article sur l’édition de Bælirens, a donné dans la collection
des Tauchnitz, in-8°, une editio major de Catulle; le texte est
constitué dans un sens conservateur; il est précédé d’une Adnomtia
critica détaillée et soignée, et d’excellents prolégomènes. ç

Citons encore la cinquième édition du Catulle de Haupt, in-Ia,
chez Hirzel, 1885. Le texte a été revu et corrigé passim dans un
sens conservateur, par J. Valilen.

Ellis vient d’annoncer dans l’Academy du 8 février 1890, p. ion ,
une édition de Postgate avec les leçons et des notes critiques au bas
des pages, petit format, chez Bell, Londres.

AUTRES PUBLICATIONS. - La liste qu’on va lire fait suite à
celle qui a été donnée au t. Il, p. “6 :

R. Sydow: De rectnsendis CumIIi carminibus, Berlin, Mayer und
Muller, :88: (Magnus, p. 204, juge ce travail avec trop d’indul-
gence; voir les objections très justes d’Ellis, Acudemy, i2 nov. 81,
p. 368). - R. Richter: CnruIIiand, progr. Leipzig, 1881. - l
Ehr. Duderstadt: D: particqurum un: apud Catullum, thèse de
Halle, i88i. - C. Schneemann : De verborum cum præposirionibus
compasiwrum apud CatuIIum, TibuIIum, Prapertium structura, Halle,
188:. - Notre Revue des Revues, vu. p. “19:, 3o, a signalé un
article de K. Cumpi’e dans la Lisry flolagike de 1882, sur 1.le et
sur l’allite’ration dans Catulle. --- K. P. Schulze: CarullForschungen,
Festschrift gymn. Berlin, Weidmnnn, 188:. Du même auteur, dans
le Neues Jnhrbuch fu’r Philologie, 1882, p. 20;, un article consacré
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surtout à l’étude de LXIv; ibid. d’autres articles sur va, 1884,
p. 18:; Uebrr du: Princip der Vuriutia bai Rümischcn Dichrern, l 885,
p. En et suiv. - K. Ziwsa: Der Intercalur bai Curullus, Wiener
Studien. tu (188!) et IV (i882). - G. Henkel: De Catulle Alexan-
drinorum imitative. progr. lento, 188; (en tele un fac similé de la page
de l’Oxoniensis qui contient le commencement de vam b). -
Richard Fisch: Zur Cexchichu der handschrifilichm Ueberlieferung
de: Cutull, Wochenschril’t, I, 1884, p. 152-136 et i80-188 (article
dans lequel l’auteur expose sur la pagination du Veraneruis, avec de
nouvelles preuves et sous une forme systématique, une thèse déjà
soutenue par lui dans un programme antérieur de Berlin, :87; :
De Catulli in vocabulis collocundis une question“ sciant) - Revue
des diiTérentes publications sur Catulle, par H. Magnus : Jahresbericht
de: Philologisches Verrins, lx, 188;. -- Un article de la leitschrifr
fuir das (irien. Gymnusien, I888 (xxxnt). 4, cite et loue un travail
de M. Bednarski : De infinitivi upud Curullum usurpation. - A. Bonin:
Untersuchungen liber du: un Gedichr van Catull, progr. Real gymn.
Bromberg, 1885.- Vahlen : Ueber (in Alexandrinisches Cedicht des
Cumil: (va1); lecture à l’Académie de Berlin, Jo dec. :888. -
A. Reek: Beirrage ïur Syntax des Curulls. progr. Bromberg, l 889. -
Voir les articles de Palmer et de Postgate dans le Journal of Philology,
dans la Mnemoxyne. dans les Transaction: oftht Cambridge Philalogicul
Society et dans l’HermJihena. -A. Cariault : Catulle, Revue interna-
tionale de l’hnseignement supérieur, u janvier 1889, p. 1-26.

Je dois avouer et je tiens a déclarer ici que parmi ces travaux,
surtout parmi les plus récents, il en est plusieurs que je n’ai pu
me procurer et que je n’ai pas consultés.

QUESTIONS DIVERSES: -- Biographie de Catulle. - Ce sujet
avait été traité autrefois par Schwabe (Questiones Cumlliunæ.
Giessen, i862) avec un soin et un scrupule portés jusqu’à l’excès.
Les sceptiques admiraient qu’on pût connaître dans ce détail les
haines et les amours d’un poète ancien, quand nous avons tant de
peine a ducouvrir une faible partie de la vie des poètes de notre
siècle, voire de notre te’nps. Les contemporains de César vivaient-
ils a ce point dans des nuaisons de verre? Après dix-neuf siecles
pourrions-nous les y voir, et l’histoire et la philologie feraient-elles
de tels miracles? La nouvelle étude très soignée et très détaillée.
donnée par M. B. Schmidt dans les prolégomènes de son édition,
p. XVI et suiv., parait avoir mieux évité l’ecueil. Sur les points qui
oiîrent des diRicultés particulières, je ne vois pas qu’on ait apporté
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d’arguments nouveaux; le lecteur peut s’en tenir aux mèmes conclu-
sions sans échapper d’ordinaire aux mèmes doutes. - Notons aussi
a propos de la biographie du poële, que M. Hermes, dans deux
programmes de Francfort sur l’Otler, :888 et :889, a combattu sans
grand succès l’identification de Lesbie et de Clodia. --- Sur Catulle
et Cicéron et le sens du poème XLIX, M. Harnecker a donné un
programme de Friedeberg (Qui: necessirudine conjunctusfueri! cum
Cicerone Catullus, i882) et divers articles dans la Zeitschriftfür dus
Gymnasiul Weren, 1879, p. 72-80 et dans le Philologus, XLl (i882),
p. 46; et suiv. -- On a vu p. 742, à la note l du Commentaire,
l’indication d’un article de M. Harnecker sur Catulle et Juventius.

Reconnaît-on un ordre voulu dans la suite de: poèmes et dans la
place donnée à chacun d’eux? Groupement des pannes. Publication.
- Les odes d’Horace ont été disposées dans un ordre voulu. Des
qu’on fait attention à la composition de ses quatre livres, on voit
que le mètre varie toujours d’une ode a l’autre, et que la place
donnée à telle ode, surtout au commencement ou à la fin d’un livre,
est choisie à dessein et pour des raisons que souvent nous n’avons
pas grand’peine à retrouver. Westphal a le premier fait remarquer
qu’il y a de même un certain ordre, quoique moins rigoureux et
moins étudié. dans les poèmes de Catulle. Nous n’avons plus ici la
division en livres qui a subsisté dans Horace. Cependant l’étendue
de l’œuvre de Catulle dépasse de beaucoup celle d’un livre ordi-
naire. surtout celle d’un livre poétique (x). Où se faisait la coupure?
Combien de livres et quels livres formaient ces CXVI poèmes ?

Telle est la question diFlicile qu’on trouvera traitée avec beaucoup
de conscience et de talent dans le livre de M. Birt auquel nous
venons de renvoyer dans la note. Elle a été reprise récemment encore
dans un programme de M. Al. Seitz: De Catulli carminibus in ne:
paner distribuendis (Rastadt, i887). On s’accorde généralement a dis-
tinguer dans les poèmes de Catulle au moins trois groupes. Le premier
aurait été forme“ des poèmes l-lx. Tel était le lepidus novas libclIu:

publie certainement par Catulle et dont nous avons, en tête de tout
le recueil, le dédicace à Cornelius Népos. Le dernier livre aura
compris vraisemblablement les petites pièces, toutes en élégiaques,
qui terminent notre recueil: LXlX-CXIV. ll est moins facile de
décider ou commençait exactement ce dernier livre et quelle était la
composition du livre ou des livres intermédiaires. On comprend
qu’on hésite à réunir soit au deuxième, soit au dernier livre les

(i) Birt, Da: outille Buchwuen. p. 40:.
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poèmes LXV-lXVlII qui, par le fond comme par la forme, éta-
blissent entre les deux derniers groupes une sorte de transition.
MM. Suss, Seitz et tous les éditeurs ont remarqué justement que les
groupes principaux des poèmes ne ditîerent pas seulement l’un de
l’autre par le mètre; le choix des mols et des tours, et d’une
manière générale le caractère du style, change de l’un à l’autre.

Plus familiere dans les groupes extrêmes, la forme est beaucoup
plus châtiée dans les grands poèmes. surtout dans thv. - Je
signale seulement une division beaucoup plus artificielle proposée par
M. R. Richter dans un programme de Leipzig (CatulIiuna, t88i);
les soixante premiers poèmes seraient séparés de la manière sui-
vante: [-XIV; xuvh-xxxvn xxxwi-L; llhtX (i).

anependamment de cette division générale, on s’est demandé si,
dans la suite immédiate, dans le rapprochement de certains poèmes,
il n’y avait pas ici comme dans Horace, une intention évidente, un
plan régulièrement suivi. Wesrphal le croyait; il admettait qu’il y a
dans la suite des épigrammes une sone d’alternance (rariatio),
d’après laquelle deux poèmes semblables de mètre et de sujet Sont
toujours séparés par un ou (Jeux poemcs ditTerents. A cette remarque
qui, présentée ainsi. ne soulèverait pas d’objection, on a substitué plus
tard une sorte de loi, qu’on a voulu vérifier dans les diverses parties
de l’œuvre de Catulle, et sur laquelle on a fondé d’autres hypothèses,

notamment a propos de la publication des poèmes. Sauf quelques
réserves, M. Suss, p. 27 et suiv., admet le principe de la mame.
M. Schulze surtout y attache une grande importance; il a soutenu
que ce principe est appliqué très exactement dans les quatorze pre-
mières épigrammes et qu’il ne l’est qu’a cette place; qu’on est des
lors autorise a voir dans ces premiers poèmes un choix fait et publié
par Catulle; bref que ces quatorze épigrammes forment le Iibellus
primitif(2). Mais on a fait a M. Schulze de nombreuses objections(;).
Voici l’une des plus fortes 2 si l’on regarde de près les épigrammes

t-xtv, un constate que le rapprochement de plusieurs poèmes (no-
tamment XII-xtv; tt-ttt) est contraire a la règle de la intriqua.
Soutiendra-t-on que cette règle admet des tempéraments et des
exceptions? On pourrait des lors en trouver d’autres applications dans
le reste de l’œuvre de Catulle, et la séparation que M. Schulze a faite
de l-xw n’est plus légitime. Aussi parait-il prudent de n’admettre

(i) Voir l’article de Schulze. Philal. RIndnAu. l (I880. p. dans.
(a; CanlIiFonM-npn, Berlin. 188:.
(3) Voir surtout Magnus, Juhrb. Bun., p. et; et suiv.
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qu’avec réserve sinon la règle proposée, tout au moins la forme sous
laquelle l’a présentée M. Schulze et les conclusions qu’il croyait pou-
voir en tirer pour l’histoire des poèmes de Catulle. Toute la théorie
a été combattue par Bruners, Acta soc. fennicæ, 186;, p. (Je! et
suiv. - Ajoutons qu’il est probable que l’éditeur des poèmes a pu et
a dû être guidé par d’autres motifs que par le souci de la variété des
sujets et des mètres. La place qu’il a donnée à quelques épigrammes
montre qu’il a réuni à dessein des poèmes de sujets analogues afin
qu’ils se complètent ou qu’ils s’opposent l’un à l’autre

La dédicace à Corne’lius prouve que Catulle a publié une partie
de ses poèmes? Qui s’est chargé de publier les autres? Des amis
plus soucieux de ne rien laisser dans l’oubli que de donner au nou-
veau recueil une forme convenable, ou, comme le voulait M. Schulze,
un grammairien qui, dans le nouveau groupement, aurait travesti
plutôt qu’imité la méthode suivie d’abord par le poète? En fait, nous

ignorons les limites et le caractère de cette publication postérieure.
Le fait qu’elle a eu lieu est seul probable (a). Mieux vaut, suivant
nous, constater cette ignorance, que de fonder sur des lois conjec-
turales de vaines et fragiles hypothèses.

On aurait tort d’ailleurs de ne pas convenir que dans le recueil
existant, des poèmes de date, de sujet, de ton diiïe’rent sont mêlés
d’une manière qui ne peut être intentionnelle. Nous avons aussi des
preuves indirectes de cette confusion. Martial, dans deux passages (IV,
i4, i4 et x: , 6, lé), cite le paner comme un recueil de poèmes. ll
est probable qu’il y avait de son temps des éditions séparées (pongi-
Gleuç) de poèmes de Catulle. Le recueil qu’il citait, qui commençait
par Il et comprenait sûrement v et vu , dilïérait sans doute du Iibellus
dédié à Cornélius. A une époque postérieure. on aura réuni les poèmes

en une seule série, en soudant plus ou moins habilement les divers
recueils et en classant les poèmes surtout d’après le mètre.

Nous ne savons rien de plus, et nous ne pouvons guère pressentir
autre chose sur la forme extérieure et sur le groupement des
poèmes de Catulle.

MAN usc un. - Principaux manuscriu: le Germanensis et l’Oxo-

(i) Magnus cite: Il et 1“ng etxvn xxtv et xxv;x1.x-xt.un
xcvu 0l xcvni.

(a) De tous eaux qui ont traité de la publication des œuvre. de Catulle
M. Schwabe seul a panné que Catulle nuit prépare et publié on entier un peu
avant n mon le recueil que nous polsédonl. - Sur la publication de! poèmes.
cf. ce qu’a dit M. Danois: du! son Avertluement. p. x1.

W
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niensis. - Le Germunensis estsil une copie du Veronensis, ou est-il
séparé de ce ms. par un ou plusieurs intermédiaires? Voir sur ce
point important, dans la première livraison de la Paléographie de
M. Châtelain, vers le commencement de la notice sur la pl. xv, l’ar-
gument qu’on peut tirer, contre l’hypothèse d’une descendance directe,
d’un détail de la suscription du Germanensix; de cette note il faudra
toutefois rapprocher la réponse de Sclimidt, Proleg. p. c.

(belle est la valeur relative des manuscrits de Catulle? On sait
que, sur ce point, les savants ont changé plusieurs fois d’opinion
depuis cinquante ans. ll est piquant qu’a chaque changement,
pareille lutte se soit engagée. Pour les novateurs, la source qui
venait d’être découverte ou sur laquelle se portait pour l’instant
l’attention, avait toujours un tel prix, qu’elle allait ouvrir une
ère nouvelle dans la critique de l’auteur; telle était il y a quinze
ans, pour Bæhrens, pour A. Gehrmann, la valeur de l’Oxoniensis.
D’autre part, on était presque sûr de voir quelque philologue se
constituer défenseur obstiné et d’ordinaire malheureux du manuscrit
dont le crédit était diminué ou ruiné désormais. C’est ainsi qu’autrefois

Pleitner, que Fréhner(i) ont livré une dernière bataille pour le Data-
nus; c’est ainsi que plus récemment, avec plus de jugement sans
doute et plus de raison, mais, ce semble, avec le même parti pris et
pariois avec les mèmes exagérations, Sydow (a) a défendu la supério-
rité du Germanensix. A l“heure présente, on juge d’un sans plus rassis
les mss. que nous possédons. On a reconnu ce qu’il y avait d’excessif
et d’arbitraire dans le système de Btehrens; on ne croit plus que
tous les daterions dérivent de G corrigé; on n’attribue pas davan-
tage a l’Oxonitnsis une supériorité sans réserve. (aient a un classe-
ment rigoureux des mss. de Catulle, nul n’a pu encore l’établir.

Les recensions de GO ne se reduisent pas de l’une à l’aque,
quoiqu’il soit évident qu’elles proviennent d’une source commune.
Il sera toujours imprudent d’accorder une préférence exclusive à
l’un de ces deux manuscrits. Car si O donne souvent l’explication

simple et naturelle de la faute, c’est ailleurs (i), par la leçon de G
seulement, qu’elle devient apparente. - Les fautes de O sont
presque toutes des fautes de copie, et elles ne sont pas bien graves;
toutefois comme elles sont nombreuses, il en résulte une certaine infé-

(l? Philologiu. XIV (1850). p. 56-7. A l’article est joint un Curie“: l’ac-
simi e du manuscrit, contenant avec quelques vers, plusieurs titre! de pour.“ et
le! Inscriptions du ml. avec les lettre! colorises.

(a) Voir plus haut, p. 817.
(q) Ainsi xxni, a.
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riorité de ce ms. à l’égard de G. -- L’omission dans G des v. ; et 4
de XCll, dûe à une cause matérielle, ne suffit pas “a déterminer la
valeur relative des deux mss. - Voudrait-on essayer de calculer le
rapport des deux mss. principaux avec le plus correct de leurs
ancêtres, en partant de l’erreur commise sur la place de vau , a! 7
C’est bien difficile. G répète deux fois le vers, a sa place et après
LXIv, 388 (cf. la répétition du v. vaui’, i6, qui est dans GO a sa
place et de plus après LXVIII l’, 9); O ne place le vers qu’une lois
et à faux: après LXIv, ;88. Dans la série probable des fautes,
partant dans la filiation des mss., comment distinguer lequel des
deux mss. se trouve le plus près de l’original correct? Ogi dira si
nous avons dans O le résultat de quelque erreur matérielle que nous ne
devinons pas et qui primitivement a amené la transposition, ou si nous
n’avons pas plutôt dans sa recension la correction malencontreuse d’un
lecteur ou d’un copiste qui se sera avisé que le vers était répété
deux fois? Supposons, et c’est l’explication la plus simple, que la
faute provienne d’un repère terminal de quelque cahier (i), repère
faussé ici par l’omission d’une feuille ou d’un cahier. Le vers était
complet dans le repère, ou il aura été plus tard complété. ll n’était
pas moins a sa place, et il a été copié à sa place, peut-être des la
première copie, l’inadvertance ou l’omission commise tout d’abord
étant réparée. Dans ce cas. le ms. qui répète le vers n’est-il pas plus
rapproché de l’archétype correct que celui qui l’a supprimé à faux, a

l’endroit ou il ne pouvait manquer? On verra plus loin comment on
peut se servir de cette répétition et de cette erreur pour essayer de
calculer le nombre des lignes de l’archétype. Ici, la seule conclusion
qu’on puisse tirer suivant nous de la comparaison des deux mss.,
est qu’il est plus prudent, qu’il est indispensable de s’appliquer a les
bien employer tous deux.

On admet généralement comme fondées les critiques par les-
quelles Bæhrens (éd. p. XXVIII et suiv.) a détruit la meilleure partie
du crédit qu’avait depuis Lachmaun le Durunus. Bæhrens a été moins
heureux dans ce qu’il a dit de l’origine des daterions (p. XIX et suiv.).
La critique de Catulle serait simplitiee certainement si l’on pouvait
démontrer que sauf le Thuaneus et sauf l’Oxoniensir, tous les mss.
dérivent du Cennanensis plus ou moins corrigé. Mais Brehrens n’en
a pas donné la preuve. L’accord fréquent de G et de Ç peut fort
bien s’expliquer sans qu’il soit nécessaire que Ç dérive de G. Par

(I) Sur le! quatre cahier! de G les trois premier: ont i la fin de tell repères.
aux page! 8 verso. Il) v. et au v.; le: repens dans ce un. ne contiennent il en
vrai que les premiers mon du vers de la page suivante.
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exemple, quoi de plus simple que de penser que G a été corrigé
sur un texte provenant de la même recension que Ç? L’accord prou-
verait ainsi plutôt pour que contre l’existence indépendante d’une
telle recension. Ajoutons qu’avec cette hypothèse, on conçoit mieux
d’une part les divergences que Bæhrens a signalées lui-mème,
p. xxv, entre G et Ç, et d’autre part l’accord, dans plusieurs de
ces passages, de O et de Ç (p. XXVI). - L’opinion moyenne en est
restee a la règle indiquée par M. Benoist (I). Nous ne pouvons
reconstituer que d’une manière approximative et seulement CODJCCIU-
rale le texte du manuscrit perdu de Vérone. L’indication V n’est qu’un
sigle de convention. souvent peu sûr. Les lacunes et les répétitions qui
ne sont pas les mêmes d’un manuscritè l’autre, les différences impor-
tantes qui séparent les recensions les plus semblables. nous prouvent
seulement que le texte du manuscrit perdu n’est représenté pour nous
exactement ni par les daterions, ni par M (a), ni par G, ni par 0.
On en approche très près et la leçon est très probable quand elle
est fondée sur l’accord de G’O. Notre premier soin doit donc être
de connaître ces mss. aussi exactement que possible. .

J’ai rappelé dans l’Avertissement, p. VIII, quelle diiîicultc’ résulte

pour nous des corrections multiples de G ct comment j’ai tâche de
les distinguer.

DE L’ARCHÉTYPE DE nos IANUSCRITS.--N0mbrl de Iignesdla
page. -- Écriture et ablëviurions. -- J’ai dit plus haut (p. 82 I) que GO
répètent le vers de vanI ’, 16, après LxVIII h, 9, et que le vers de
txvn, 2l est dans GO après LXIV, 388, et à sa place seulement dans
G. On peut se servir de ce double fait pour calculer le nombre des
lignes de la page ou de la feuille dans l’archétype, calcul assez simple,
si l’on admet que l’erreur provienne, comme nous l’avons suppose, de
la copie in faux de deux repères. Commençons par le vers qui se trouve
deux fois dans les deux manuscrits. Le vers est a sa place va1 II ’, I6.
De la, en le comptant, car il doit être compris dans le total, jusqu’à
la fin de LXVIII t, on a 24 vers. Le vers est répète après txvm h, 9.
Mais ici nous ne devons compter que 8 vers, puisque le v. 7 n’est pas
dans GO (;) et qu’il manquait sans doute dans l’archétype. Le total

(I) P. “4, au bu.
(a) c’est un mal de Venise dont j’ai dit un mot p. VII au bu et p. 66s et

du!“ il un question plus loin. p. 816.
(3) Dans 0 ll y s un intervslle d’une ligne entre les vers y et 4, mais non

entre les v. b et 8; au contraire dans G, la place du vers dont l’omission avait
sans doute été remarquer. est laissue en blanc.
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est ainsi p vers. Ce serait le nombre de lignes soit de la page, soit
de la feuille de l’archétype. Nous ne pouvons rien affirmer de plus;
car dans les deux cas, qu’il s’agisse de la page ou de la feuille, la
répétition aura pu se produire également. Donc l’archétype avait a

la page 3: vers, soit en une colonne, soit en deux colonnes comme
le Thuaneus et certaines pages de l’Oxoiiiensis; ou la page n’avait
simplement que i6 lignes (i).

Vérifions ce résultat en nous servant de la répétition dans G et
de l’omission a sa place dans O du vers de van, a l. Le vers est
d’abord dans wa après le v. 388, ou, pour prendre la numération
de Schwabe, qui est plus répandue et plus exacte, après le v. ;86 :
Calicolæ... Suivent dans LXIV, a: v.; dans va, en comptant les
vers reproduits par GO, c’est-à-dire en comptant dans Schwabe
io-I4 : Nunquam ego...-Ityl:i (dans notre texte : c1, 8-12) et en
ne comptant pas le v. r) (chez nous z c1, 7) AIloquar... omis par
GO: en tout a; v.; dans un. 94, v.; dans van, avant notre
vers, no vers; total : :59 vers; c’est-à-dire qu’a un vers près qui a
pu être le vers omis de va, 9, ou qui représente la place d’un
titre des trois nouveaux poèmes ou d’un intervalle laissé avant l’un
d’eux, à ce vers près, dis-je, nous avons exactement un multiple
du chiffre obtenu précédemment, puisque 32 x g : x60; un
quinio a pu être passé, d’où la première erreur. - Veut-on essayer
encore une nouvelle contr’épreuve, moins sûre il est vrai? Entre le
v. 9 de vam b, après lequel avait été placé le faux repère, jus-
qu’à xcv, 4 où le vers manquant a dû tomber, soit a la fin, soit au
commencement d’une page, il y a, ce vers compris, l9l vers, soit,
a une unité près, un multiple de p. La lacune de G dans xcn
affaiblit, il est vrai, ici notre raisonnement. - De même encore GO,
après Liv, r, répètent L, I6 et l7. Dans G les deux vers sont en
haut du f“ in verso et du i“ l 3, ce qui montre aussi clairement que
possible comment la faute a été commise (a). Or en comptant le
vers perdu : l, 8 il y a juste d’un passage a l’autre: 32 vers. ll
est vrai que, pour arriver à ce nombre, il faut compter le vers

(I) On voit que notre chiffre diffère de celui que trouvait chhmauu (go vers;
cf. ici. p. 753) et de ceux qu’ont proposés d’une: unau : Pleituer. 46 ligues;
tout recomment Hernies (voir p. 819 en haut). r7 lignes; R. File]: dans le!
articles signait! p. 817, a: li ne]. Cf. Rien. Elnl. . xxxvn, et Magnus,
p. :07. Frdhuar et Ellis (voir 5101:5“ p. xxxvur Je la 2’ édition du une)
arrivaient au même chiffre que moi, sans douta par le même calcul. mais on
suivant une méthode qui me paraît très dia’éroute.

(a) Dans 0 qui. à ce: endroit, contient 31 ver] “a la page. tu doux ver. leur
places autrement. Un un en lainé en blanc après un.
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perdu dont on ne s’explique plus alors l’omission. Dans G. le
nombre habituel des lipres: 3;, est conserve ici grâce à linter-
calau’on des deux titres de u et LI! (i).

Enfin” et abréviations de l’archétype. - Par l’étude des fautes de

nos mss., peut-on arriver à connaître quelle etait l’écriture de l’arche-
type d’où tous nos mss. sont der-ives ? Si l’hypothèse de Lachmann sur
l’ordre des pages de l’archétype était fragile, si elle est testée stérile,

par contre il serait très profitable, pour la discussion des (limonites
particulières, de pouvoir tirer de la comparaison des mss. quelques
renseignements sur les abréviations, les doubles leçons et l’écriture
même de l’archétype. Mais on comprend facilvment combien ici le
terrain est glissant. Ni l’hypothèse ce Scaliger (Schwabe, cd. de
:866, p. xxtt et suiv. et Ellis, Proleg. il. p. tv au bas), ni les sup-
positions d’Ellis (ibid. p. n et suiv.) ne me paraissent fournir une
base bien solide. Je me borne à consigner ici les laits incontestables.
- Nos deux manuscrits ont plusieurs signes d’abréviations qui leur
sont particuliers (a) et qui prêtent à plus d’une confusion. il est
vraisemblable que l’archétype contenait des signes du même genre
que les copistes ont plusieurs fois copiés ou interprètes avec plus ou

(t) la ne crois pas pouvoir pousser plus loin ce calcul com igue“. et en
somma and. accrue; le nombre des li en n’est pas constant dans Ieillcnn
M4 il change dans 0 d’un page à ’autrng de plu] il “il. il devait erre
modius? tu: souvent par les lima des potines et par a nuuion à tu: de
poum distincts. Ellil a fait un mail curieux. mail, mirant moi et peut-erre
suivant l’auteur turne. purement conjectural, lorsqu’il a maye (Fruits. rd.
p. XXXII et suiv.) de MPŒÎBGI’ que]: riaient les premiers et les dernier!
un de chaque page En les pot-aa I-LXXIV. - Notons pour G que ce un.
a partout n ligner à page, un! au verso du dernier folio. ou le copine. lût:
de terminer la copie. a resserre les ligner du bu et transcrit pu exception
H, ver-r. La f0 si) ne contient que in un; mais la plus: d’un vers (vantl’ 7*
est lallke en une. -- La un de xu, 4 etxuu. ç: Duncan) unira Far-
miani, le trouva dans G en haut du f“ Io v. et n. Est-ce l’elfe! d’un simple
huard. ou cette disposition ne donne-belle pas plus de vraisemblance i repi-
nion de l. leur”. qui signalait le un comme interpole dans le second pause?
Dual O. ces vers sont plac:l antremrnt.

(a) Ces si ne. sont nombreux. surtout dans 0. qui parait avoir mieux con-
le“: que G cl aluminions de l’archttype; in cite comme exemples l’Ibrevia-
lion de pan (p’); de n par une virgule au haut; de r par un trait au-deuus
(zen. I; meure abréviation, mais (ra rare. dans G; voir la au: de ce
panage); une syllabe finale est parfois remplacée par un: vir le en haut
(pa’:puiu; voir les NOTES Cllïlqus dac); p barré dans e un. repre-
seuuit par] : nim; voyez luttent c, 6, où O :erit z 2è î (G : aigrin).
Dans G. ou aa abrevinions sont moins nombreuses; la plus fréquente en ç
hure représentant qui. Dm un. rob. l’archctype portait un: doute que,
La“ une abréviation qua la copistes du GO ont lue et reproduite difcren tuent.
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moins de gaucherie. Ne les accusons pas; car la difficulté était
réelle; les editeurs nous en ont donné la meilleure preuve lorsqu’on
les a vus, dans les collations qu’ils ont données de O, se corriger
successivement. On expliquera ainsi les confusions presque conti-
nuelles de quad, cum, quoniam, que avec les formes des relatifs; de
lumen avec mm ou avec les formes de ruus; de si et stal; de es
et si (cxv, 7); peut-être de non et nant (dans G, LXVIII”, II).
L’omission ou l’addition ’a faux de traits au-dessus, ou de virgules a
côté des lettres. ont entraîné de fausses leçons: G , vat, 72:
nônullo; O, vanI h, 1 : in; dans van, I2, le ms. portait, sans
doute à tort, une virgule finale en haut, après ini, d’où GO ont
lu : isiius, et tout un groupe de manuscrits: istis. Parfois (xcvn, g)
l’abréviation conservée dans l’un des deux mss. principaux nous
explique la fausse leçon de l’autre. On voit: LXXVI, 26, comment
l’i placée au-dessus de la ligne dans V a entraîne la faute de GO
(propriemte).

L’archétype portait aussi de doubles leçons. En ce cas, les
copistes ont procédé d’une manière dilïérente et souvent capri-
cieuse; tantôt ils les ont reproduites toutes deux; tantôt ils n’ont
donné que l’une d’elles: l’un, celle du bas, l’autre, celle qui était

écrite au-dessus. De là viennent sans doute les différentes leçons de
GO : wa, me (Honda-nabis) et 355 (messar-cultor).-L’archétype
portait-il des titres avant les poèmes? Ellis croyait l’avoir prouve
(Proltg. éd. surtout p. xtvu); on admet plutôt la négative.

La lacune de nos mss. aux v. en, 4 et cxn, I donne à penser
qu’à cet endroit surtout l’archetype était déchiré ou gâté soit à la

marge, soit en haut ou au bas des pages, en l’ait vers la lin des
vers.

Je ne fais qu’indiquer la dernière question : autant qu’on en peut
juger par les fautes caractéristiques de GO, quelle était l’écriture de
l’archétype? Certaines variantes ne s’expliquent avec vraisemblance
que par la confusion des capitales (wa, 2;o :fmi pour Erechihti;
cf. Schwabe, éd. de :866, p. XXVIII, et BælIrens, Proleg. p. XLIV
de son édition) ou d’onciales majusculea (LXVI, 81 : relata pour
rajeuni). Mais elles proviennent très probablement d’un original beau-
coup plus ancien que le manuscrit de Vérone, et que l’archétype
auquel nous pouvons remonter. Par contre, la plupart des fautes de
GO viennent d’erreurs commises sur des lettres minuscules (I); telle
est la confusion si fréquente defet des (x, 27; XII, 4; XIV. I6;

(I) Cf. Châtelain, pref. au fac Iimila de G. p. III.
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lelll’, ou); de d et cl (valu H indu pour redis); de (a et
a (vau, 42 : couillu [G : tondins] pour ancillis); de ru et m
(Cll , i : amin pour arnica).

Après avoir éte ecn’t, G a dû être corrige d’après un ms. diEérent de

son original; de la un assez grand nombre de grattages et de variantes
ajoutées en marge ou a la ligne. Mais il semble aussi qu’emime le ms.
a été revu au moins en certains endroits sur le premier original, et
que la leçon primitive, après avoir été grattée, a été rétablie comme
variante. Ce serait peut-être un moyen d’expliquer la présence de telle
variante qui ne diliëre pas de la leçon transcrite (xcxvt, a); le revi-
seur, troublé probablement par l’erreur d’une autre copie, aurait
transcrit ici la même syllabe, mais avec un signe (l’abréviation.

Autres manuscrits. - M. K. P. Schuize a publie dans “dans,
XXIII (1888), 4,, p. 567 et suiv., une étude sur un manuscrit (M)
de Venise (en papier, n“ nov, cl. xn, cod. lxxx du xv’ s.) dont
Ellis n’avait donne que quelques variantes dans sa deuxième édition.
M. Schulze en a relevé toutes les doubles leçons. Elles paraissent
reproduire, au moins en partie, celles qui existaient dans l’arché-
type. M. Schulze, p. 383, avait cru pouvoir accorder a ce ms. le
mérite de représenter régulièrement la première main du Gama-
nensis. Alors que celleci est très souvent méconnaiæable, on aurait
eu dans M un aide des plus utiles. Malheureusement la supposition
n’est pas fondée. Je puis assurer que dans plusieurs passages, où
les traces de la premiere main n’ont pas entièrement dispam, on a
la certitude que le texte primitif de G n’était pas celui de M (i).
J’ai donne aux Nous ClITIQUES, à partir de la p. 602 (un,
27), toutes les leçons de M. qui ont quelque importance.

En dehors du Germanensis, j’ai examiné en plusieurs passages les
huit manuscrits de Catulle que possède la Bibliolhèque nationale (je
ne compte pas dans ce nombre le Thuaneur). Si ces mss. ont leur
intérêt pour l’historique du texte. ils m’ont paru ne pouvoir sewir
nulle part à le constituer. L’un d’eux, le Par. 7990, xv’ 5., donne
une recension corrigée, mais qui ne dérive directement, a ce qu’il
semble, ni de G ni de O. A ce titre, il pourrait être utilement
consulté. Le Par. 7989 (dans Schwabe P) mériterait d’être remar-
qué, ne fut-ce que parce qu’il est le célèbre codex Traguriensi: de

(I) LXIV. :69: (il : Moulin (M x Illumlia); ibid. :6, Gl avait probable-
ment x T: “Il: (M: (aralie); ibid. a”. G i sûrement ne portait pas comme M :
ou! un. La meule conclusion est probable aux de“ une. panages cita:
1.x“. 54 et Lxxv. sen.



                                                                     

EPILEGOMENA. 829
Pétrone. Mais son texte de Catulle, tout hérissé de corrections et de
ratures, ne m’a paru rien omir d’utile.

Rappelons que llomission d’un vers remplacé dans beaucoup de
daterions par le vers interpolé: ct, 7 : Allaquur... permet de dis-
linguer au moins deux groupes parmi ces mss. Voir aux NOTES
ennoyas à ce vers. ’

Langue et Style de Catulle. - Jusqu’ici nous n’avons fait qu’ajouter
quelques indications a celles qu’on trouvait dans les volumes précé-
dents; au fond, les questions et les difficultés restaient les mêmes, et
les publications de ces dernières années n’y avaient guère apporté de
changement. Pour la langue et le style de Catulle il y a eu, au con-
traire, un progrès très sensible et très remarquable dans les études
de ces dernières années. Il est du pour une partie aux secours de tout
genre que nous ont fournis les grammaires générales de Drëger et de
Kuhner; les excellents index d’Ellis et de Schwabe; les travaux spéciaux
de Stiss. de Seitz; on le doit aussi à l’émulation féconde qui semble
avoir animé en ce domaine les récents commentateurs. 03’011 compare
les anciens programmes de Teufel et de Duderstadt (1) aux notes
de l’un des nouveaux éditeurs, je dirais presque sur n’importe quelle
épigramme, et l’on jugera de la distance qui a été parcourue.

M. Schulze, en rendant compte, dans la Zeitschrift fur du:
GymnasiaIWesen, xxxt (:878), de la première édition du-com-
mentaire d“Ellis, avait (p. 692) très tintement remarque que Catulle,
en dehors des diminutifs et des allitérations, emploie beaucoup de
mots et de formules empruntées au langage de la conversation,
qu’on retrouve chez les comiques; c’était une vue très féconde, dont

la justesse a été reconnue aussitôt et qui a provoqué toutes
sortes d’excellentes remarques dans les travaux qui ont suivi. Nous
devons surtout savoir gré à MM. Süss et Seitz d’avoir montré que
Catulle n’employait qu’en dehors de ses poèmes de style élevé
certaines liaisons, certains pronoms (par ex. LXXXIV, s : ajuts) d’un
usage prosaïque, et en général les formes et les expressions du
langage familier. Cf. Schmidt, Proleg. p. Lxxxvn en haut.

Signalons encore l’index grammaticus très bien fait et très commode
que Schmîdt a ajoute a son édition.

(I) Voir plus haut. p. 356 et 8:7.
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